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A  LA 


REINE 


ADAMÊ, 

V^fFenftYois  V amour  que  fœur  Marguerite 
du  faint  Sacrement  a  eu  four  Vostre 
\Ak\e^X^  ifijeluy  manquois  à  lu  y faire  'vne 
offrande  de  fa  vie,  La  reconnoijfance  quelle 
doit  à  Vostre  Maièste'  C  oblige  à  fe 
dédier  elle-mefme:  Car fi  elleareceu  de  Dieu  U 
gloire  dry  ns  le  Ciel,  cefi  de  Vostre  Ma- 
I  E  s  T     qu'elle  la  reçoit  en  la  terre.  Cefi 
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^infique Vostre  Maiest i^* /fait Z^- 
njer  U  puijfance  Roy  de  até  dcjfus  du  monde ,  & 
qu'après  avoir  vtis  fn  aux  mi f ère  s  de  nos  di^- 
vijions  y  elle  s' employé  pour  lésâmes  hien-heu- 
reufes.  Elle  ajoute  me  fine  des  richejfes  à  leur 
félicité ,  &  elle  ne  leur  efi  pas  feulement  vtile , 
mais  encore  neceffaire.  Sœur  Marguerite  df^ 
faim  Sacrement  fe  tiendra  toujours  redeva^ 
hleà  Vostre  Maiest  e*  ^vn  fi  puifi 
fiînt  fecours  :  Mais  ce  que  la  gencrofité  de 
cette  ame  celefie  luy  fait  eftimer  vne  grâce , 
Vostre  Maiest  e*/^  peut  confiderer 
comme  vne  jufiice.  Elle  n'ignore  pas  que  U 
vie  de  cette  Fille  admirable  s'efi  pafée  en  lar- 
mes dr  en  pénitence  pour  le  Roy  &  pour  cet 
Efiat,  &  qu'elle  s'efi  facrifiie  mille  fois  à  Bien 
pour  les  interefis  particuliers  de  Vostke 
M  A I  E  s  T  e'.  Cefioit  la  perfonne  la  plus 
vile  à  fis  yeux ,  que  l'on  fiauroit  s'imaginer, 
toutefois  Dieu  fi  plaifiit  tant  à  régner 
en  elle  ,     à  la  rendre  l'organe  de  fi  puifi 
fitnce  y  qu'il  luy  a  fait  fitUenir  plufieurs  fois 
nos  troupes  ébranlées ,  &  difiiperles  plus  gran- 
des armées  de  nos  ennemis.  Le  Sauveur  du 
monde  a  pris  fies  délices  à  renouveller  en  cette 
Tille  les  grâces  de  fia  divine  Enfance  ^  &  c'efi 
parla  vertu  de  ce  my fier  e  d'humilité  y  commu- 
niqué avec  prof  ufiion  à  fin  ame  y  quelle  a  pro^ 
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duitvne  infinité  d'effets  qui  l élèvent  au  rang 
des  Saints  les  plus  illujlres .  Mais ,  M  A  D  A  ^, 
M  E ,  flus  aimable  de  tous ,  ceft  quelle  a  ob- 
tenu parfoninnocence  cette  auguftc  dignité  de 
Mere  qui  rend  Vostre  Maieste' 
la  plu  s  grande  K  le.  i  N  E  de  la  terre.  le  ne  doute 
pas  que plufieurs  autres  ne  fe  foient  employez, 
pour  luy  acquérir  cette  gloire  :  Carileftoit  jufic 
que  tout  ce  quily  avoit  de  plus  faint  dans  It^ 
monde  conjpirafiavecles  vœux  deV  osr  ke 
M  A I E  s  T  e'  ,  pour  mériter  à  la  France  vn 
Roy  fi  chéri  de  Dieu  ,  &  à  lEglife  vn  Fils 
ai  né  fi  neceffaire.  T  outefois  fiins  ravir  la 
loiiange  à  aucun  autre ,  l'on  verra  par  ce  Livre 
que  ce  fut  à  fitur  Marguerite  que  D  icu promit 
cette  incomparable  faveur  :  Et  que  la  gloire  de 
la  plus  heureufe  des  ^hi't^ï.sefi  le  fruit  d"  i/- 
ne  fille  des  plus  humbles  &des  plus  fouffran- 
tes  du  monde.  Vostre  MaFeste*  ^^Z/^^- 
rafinfiblcmenttous  fes  fujet s  d'agréer quvne 
hifioirc fi  mémorable  leur foit  communiquée. Ils 
fe  t  imprimeront  dans  le  cœur:  File  affermira 
leurfi délité  :     le  témoignage  du  Ciel  enfiam- 
mera  V amour  que  la  nature  leur  injpirc  pour 
le  Roy.  Fuis  que  Vostre  Maieste* 
a  receu  de  Dieu  cette  grâce  qu'vnc  vie  fi  pu- 
re  a  efié  deflinée  pour  fa  confolation  ^  pour 
fon  bon  -  heur^      qu'elle  fe  l'cfi  atiribucc 

a  iij 
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tUe^mcfme en l\i^ve liant SiEi^tf  ^y&enluf 
donnant  fi  protection  :  le  m^efiime  tres-heu^ 
feux  de  ce  que  le  devoir  que je  rends  eU  autori- 
jê&  far  la  conduite  de  Dieu  &  part  affection 
de  VosTRE  M  A  I  E  s  T  E*.  Mon  rejpeclneïi 
fas feulement  humain^  il  eftfaint&confacrê 
à  Dieu.  le  fais  tout  enftmhle  vn  hommage  & 
'vn  fkcrtfice.  le  me  conforme  au  Roy  des  Rois  ,^ 
dr  f  obéis  à  la  plus  puijfante  de  toutes  les 
Reines.  Et  fay  encore  l avantage  de  faire 
paroi  (Ire  qu'il  n'y  a  point  de  difficultiz  capables 
d'ajfoiblirla  confiance  avec  laquelle  je  fuis  ^ 


MADAME  de  V,  H- 


Le  trcs-humbie  ,  ires-obcïrtant ,  & 
crcs-fidclc  fcrviicur  &  fujcr. 


PREFACE. 


8h  ^  j*^vois  quelque  pafllon  pour  Tap^ 
I^^II^B  plaudiiTemenc  du  monde  ,  j'éviterois 
^^0|Ja  comme  vnécueil  de  donner  cette  Vie 
au  Public  j  ceux  quife  croyent  fages  fe  riront  de 
ma  (implicite  ôc  me  foupçonncront  d'cftre  at- 
teint de  quelque  maladie  d'cfprit.  Car  puis  que 
les  faintes  Ecritures ,  TEglitc,  la  Théologie  nous 
fourniflcnt  tant  d*illuftres  matiercs,qui  méritent 
d  cftre  éclaircics,  pourquoy  n  ay-je  pas  plùtoft 
choifi  quelque  chofe  de  ce  rang  ,  qu'vn  fujct  bas 
defoy,&  peu  important,  comme  la  vie  d'vnefiU 
le }  Pourquoy  me  fuis- je  mefme  attaché  à  celle- 
cy  qui  contient ,  dira-t-on  ,  mille  chofes  ou  en- 
fantines &  qui  ne  femblent  pas  dicncs  d*occuper 
vne  plume  ferieufe ,  ou  fi  extraordinaires ,  qncU 
les  auront  peine  àtrouver  croyance^Mais  quand 
je  ferois  capable  de  quelque  chofe  de  plus  gf  and, 
je  ne  rougirois  pas  de  mon  dcflein ,  &  je  n*aime- 
rois  pas  moins  abaifler  mon  efprit ,  au  péril  mef- 
me de  ma  réputation  ,  jufquà  TEnfancc  du  Fils 
de  Dieu  communiquée  par  grâce ,  &  éclatante 
dans  tout  ce  Livre,  que  de  flater  Torgucil  des 
hommes  par  tes  difcours  élevez  fur  fa  nailTancc 
ctcrneilc.  Dieu  eft  Dieu  par  tout,  &  pour  moy 
je  ne  le  trouve  pas  moins  admirable  dans  Tob- 
fcuritc  de  la  Crichc,  que  dans  fa  lumière  inac- 
ccfllble.  Il  entre  â  la  vérité  dan?;  fa  dépendance 
lors  qu'il  luift  dans  le  fcin  de  la  Vierge ,  mais  il  y 
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entre  par  Toutc-puiflancc,  &bicn  qu'il  y  fbit 
fournis  à  fon  Pcrc ,  il  ne  cefTe  pas  de  luy  eftrc 
égal  :  c'cft  vn  fujct  affis  fur  le  trône  de  fon  Sou- 
verain: c*eft  vn  pauvre  qui  enrichit  rVnivers,& 
qui  augmente  infiniment  le  domame  de  Dieu: 
C'cft  vne  vidtime  dcftmée  a  la  mort,mais  par  vn 
(acrifice  qu  elle  offre  »  &  qu  elle  reçoit  ellc-mef- 
me.  Si  ce  Dieu  de  Dieu  rendu  petit  fans  préjudi- 
ce de  fon  infinité  a  charme  mon  cœur  par  l'im- 
preffion  qu'il  a  faite  de  fon  innocence  en  cette 
fille  \  fi  fon  abaifTcment  d'autant  plus  adorable, 
que  ion  y  remarque  fa  grandeiu  comme  accreiiê 
par  TaneantifTcment ,  a  ravy  mon  efprit ,  qui  me 
peut  accufer  de  foiblcffe  de  m'appliquer  à  vn 
myftere  qui  rcjoiiit  Dieu  &  étonne  les  Anges  î 
C*eft  à  ce  Verbe  Enfant,qui  a  voulu  côme  renaî- 
tre en  nos  jours ,  que  j'ay  confier c  mon  travail; 
c'cft  pour  contêpler  fa  fageflc  dans  la  faintc  folie 
de  fon  berceau  &  de  fcs  langes,  que  j'ay  com- 
pofc  ce  Livre  ;  c*cft  aux  merveilles  de  fa  divine 
Enfance,renouvellce  dans  vne  ame  illuftre ,  que 
j'ay  dédie  cet  Ouvrage.Vn  Preftre  qui  par  fa  vo- 
cation doit  tout  fon  culte  aux  moindres  penfécs, 
actions  ôc  paroles  du  Sauveur  du  monde  ,  dcs- 
honore-t-il  fa  plume  lors  qu'il  la  facrifie  à  vn 
Dieu  qui  fait  éclater  dans  vne  fille  les  prodiges 
de  fon  humilité  }  &  quand  fa  profeflion  ne  luy 
interdiroit  pas  le  filence  toutes  les  fois  qu'il  Ce 
prcfcntc  vncoccafion  de  loiier  Iesvs-Cbrist  ^ 
a-t-il  pu  rcfufer  de  le  rompre  à  la  prière  d'vn 
faint  homme,  appuyée  de  l'approbation  des  Su- 
périeurs de  l'Ordre  de  cette  fille ,  dVne  multitu- 
de de  pcrfonncs  de  grande  condition ,  des  prc^ 
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micrs  mcGne  de  TEftat }  Et  ce  qui  eft  beaucoup 
plus,  a-t-ilpûdefobeïr  àplufieurs  commande^ 
mens  fouverains  qu'il  en  a  receus  ,  Ôc  par  écrit, 
&  de  vive  voix? 

Mais  quoyque  la  dévotion  envers  le  Fils  de 
Dieu  Enfant,  &  envers  fcs  grâces ,  &  la  nccefli- 
té  de  l'obeiflance ,  mettent  la  confcience  d'vn 
Auteur  à  couvert  ,  elles  n  autorifent  pas  poiu: 
cela  fon  ouvrage.  La  prudence  &  la  vérité  ne 
font  pas  toujours  compagnes  de  la  bonne  inten- 
tion ,  de  il  n  y  a  que  trop  de  pcrfonnes  qui  fe 
trompent  par  l'ordre  d*autruy.  Tous  ceux  qui 
nous  ont  laiflc  des  écrits  apocriphes  n'ont  pas 
eflé  impies  j  &  quoy  qu'ils  ayent  manqué  de 
fcience  ,  ils  n*ont  pas  toujours  manque  de  zele: 
cependant  leur  dévotion  négligente  6c  crédule, 
a^rés  les  avoir  abufez  eux-mefmes ,  en  a  jetté 
d  autres  dans  l'erreur  ,  &  il  n  eft  rien  de  plus 
commun  que  des  foibleflcs  appuyées  fur  la  fim- 
plicitédes  ames  vertueufes.Ce  n'cft  donc  pas  de 
mon  cœur ,  mais  c'eft  de  mon  livre  que  Ton  de- 
mande la  juftification  :  les  Le£beurs  laiiTcront 
volontiers  le  jugement  du  premier  à  Dieu,pour- 
veu  qu'on  leur  donne  les  preuves  du  fécond  :  lis 
ne  fe  contentent  pas  d'eftre  bien  édifiez  ,  ils  veu- 
lent eftre  convaincus,  &  il  n*y  a  lien  de  plus  im- 
portant à  ceux  qui  écrivent  vnc  hiftoire ,  que  de 
ne  la  pas  expofer  â  la  défiance.  le  ferois  d'au- 
tant plus  coupable  fi  je  ne  prcvenoisce  péril  en 
autruy  ,que  j*cn  ay  efté  adverty  par  mes  propres 
fentimens,  &que  j'ay  éprouvé  moy-mcfme  les 
combats  de  l'incrédulité  qui  peuvent  naiftrc  en 

d'autres  efprits.  l'ay  ajouté  mefme  à  dclTcin  i 
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mes  doutes  naturels  tous  ceux  que  je  me  fuis  pû 
figurer  :  De  forte  qu'il  n'y  a  aucune  mcrveirlc 
en  ce  Livre,  que  je  ne  rhe  fois  rendue  extrême- 
ment fufpeûe,  foitparmon  mouvement,  foie 
par  mon  crude.  Tay  prévenu  les  raifons  des  vns, 
&  les  railleries  des  autres ,  &  je  n*ay  pas  creu 
que  Dicufuftoffcnfcfi  jeformois  tantdedilïî- 
cultcz  en  mon  particulier ,  avant  que  de  donner 
mon  témoignage  au  public.  S'il  n'cuft  efté  que- 
ftionquede  m'aflcurcr  moy-mcfmc  de  lapofll- 
bilitc  des  chofes  ,  la  Théologie  me  fournifToic 
lestreforsde  la  puiflTancee  .  &  de  la  bonté  divi- 
ne, qui  nefouffrcnt  ny  refiftance  ny  limites,  & 
Thiftoirc  me  prefentoit  des  exemples  de  toutes 
les  grâces  qui  font  contenues  en  cet  ouvrage. 
Mais  comme  c'eft  du  fait  que  j'cftois  en  peîne,& 
non  pas  du  droit  *,  que  ce  n*cft  pas  de  Dieu  que 
je  me  défiois,  mais  des  créatures  -,  mon  repos, 
non  plus  que  ccluyd*autruy,ne  dependoit  ny  de 
la  fpeculation  dVne  caufc  vniverfelle,  mais  d'ef- 
fets tres-finguliers-,  ny  de  l'expérience  des  faits 
paflez,  mais  de  la  demonftration  des  prefens. 

Or  d'où  Tay-jc  pû  tirer  en  vn  fujct  fi  caché 
qu'eft  vne  Carmélite  ?  Et  celle-cy  particulière- 
ment, comment a-t-clle  pû  edrcafTez  connue» 
puis  que  la  grâce  mcfmc  la  rctiroit  de  la  veuc  des 
hommes.  Se  quefes  Supérieurs avoient ajouté 
aux  miracles,  que  Dieu  a  faits  pour  interdire 
la  convcrfion  aux  gens  du  ficelé  des  défenfes 
de  la  découvrir  àfon  propre  Monaftcre  ?  Tant 
cet  Ordre  eft  circonfpeû  dans  h  s  grâces  extra- 
ordinaires l  Ceft  dcquov  il  cft  neceflaire  qae les 
Lc(Seurs  foiçnt  bien  infurmcz. 
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lavois  rcccu  d  abord  des  mémoires  recueillis 
par  vnc  Religieufe ,  qui  avoir  veu  vne  partie  des 
chofes  qu'elle  écrivoic ,  mais  qui  ne  pouvoie 
fonder  le  refte  que  fur  la  foy  d'autruy .  l'y  trou-* 
vay  comme  dans  vne  mine  d'or  vnc  infinité  de 
trcfors  de  la  nature  de  ceux  que  Dieu  mefmo 
produit  dans  le  fein  de  la  terre,  où  le  mélange 
des  moindres  métaux  obfcurcit  la  beauté  du 
plus  noble ,  &  en  amoindrit  le  prix,  La  Provi- 
dence qui  deftinoit  fœur  Marguerite  à  reluire 
comme  vn  aftre  dans  TEglifc,  infpira  tout  en- 
fcrable  a  fa  MaiftrefTe,  &  de  la  louftraire  a  la 
veuc  mefme  de  fes  Sœurs ,  6c  de  conferver  des 
mémoires  des  principales  merveilles  qu'elle  feu- 
le &  fa  Prieure  voyoient  en  elle.  L'humilité  de 
cette  Maiftreffe  nous  a  fait  vn  tort  qui  ne  fe  peut 
cftimer  :  Car  la  répugnance  qu  elle  eut  à  fc  voir 
nommée  en  plufieurs  de  ces  grâces,  luy  fit  brûler 
vn  jour  la  plus  grande,&  peut-eftre  la  plus  riche 
partie  de  Ces  papiers  :  de  forte  qu'il  n  cft  échappe 
afonzele  que  quelques  fragmensquibleffoient 
moins  le  mépris  qu  elle  faifoit  de  foy-mefme.  En 
revanche  il  $cft  trouvé  diverfes  feuilles  quelle 
avoir  commandé  i  la  Sœur  d'écrire ,  où  elle  ex- 
prime avec  vnc  fimplicité  remarquable ,  les  plus 
fingulieres  faveurs  qu'elle  avoir  receucs  du  Fils 
de  Dieu,  principalemenr  la  communication  do 
fes  fouffrances.  Ceft  dans  ces  fontaines  que  j'ay 
puifé  des  eaux  pures,  qui  ne  fcroient  pas  peut- 
eftre  fans  quelque  altération  ,  fi  elles  avoicnc 
coulé  par  des  ruilTcaux. 

Mais  quelque  lumière  Se  quelque  afTcnrance 
quç  ces  originaux  ipe  donnallcnt,  je  ne  fus  poine 


Préface. 
fatisfait ,  jufau'a  ce  que  Ton  m*cuft  fourny  les 
acteftacions  de  cous  ceux  qui  once  (lé  témoins 
oculaires  >  foie  de  quelques-vnes  de  ces  meûnes 
chofes  ou  d'aucres  femblables ,  foit  dans  le  Mo- 
nafterc,  foie  dehors.  Ceft  pourquoy  jedrclTay 
d'abord  vn  extraie  de  tout  ce  qui  me  parut  mer- 
veilleux en  tous  mes  mémoires ,  &  priay  les  Su- 
périeurs de  1  Ordre  d'obliger  toutes  les  Reli- 
giiiifes  en  leur  confcience  ôc  fous  leur  ferment; 
ae  me  figner  tout  ce  qu'elles  difoienc  avoir  veu^, 
&  j'cxigay  le  meGne  témoignage  par  écrit  des 
Médecins,  &  autres  eftrangers  qui  avoientefté 
ouïes  fpeâateurs,  oulesfujecs  de  quelques  pro- 
diges. le  conferve  toutes  ces  pièces  j^our  la  jufti- 
fication  de  mon  travail  y  &  pour  témoigner  au 
public  quelles  précautions  j'ay  apportées  avant 
<]ue  de  mettre  la  main  i  l'ccuvre. 

Il  fembloit  après  tous  ces  foins  que  je  pouvois 
travailler  en  toute  liberté ,  &  qu  vn  édifice  fi 
bien  fondé  ne  dévoie  pas  craindre  la  tempefte  ; 
Dieu  permit  néanmoins  pour  vne  plus  grande 
gloire  de  fa  fervante  ,  que  fa  mémoire  (oufFnft 
bien-toft  de  fortes  épreuves,  jufques-là  que  mon 
Supérieur  gênerai ,  qui  fçavoit  mon  employ ,  fc 
fentit  preffé  de  pefcr  les  difficultezquife  rençon*. 
trerent.  11  me  commanda  mefme  de  les  éclaircir  , 
&  de  mettre  mes  réponfcs  par  écrit,  &  il  choifit 
deux  pcrfonnes  capables  pour  en  eftre  les  luges 
avec  luy  :  Mais  toutes  chofes  confiderées  »  il 
crût  que  rien  ne  m'obligeant  à  ceflcr ,  beaucoup 
de  raifons  me  le  défcndoient.  Après  que  j'eus 
élevé  mon  bâtimenc ,  &c  que  je  l'eus  conduic  à  fa 
hauteur ,  il  fut  raifonnablc  que  les  trois  Supe-< 
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rieurs  des  Carmclitcs ,  pcrfonncs  vencrabicf 
pour  leur  fcicncc^  pour  leur  fagelTc»  &  pour  leur 
vertu,  jugeaflcnt  s'il  n'y  avoir  rien  qui  pûft  intc- 
reflèr  leur  Ordre.  Ils  conddererent  donc  avec 
grand  foin»  &  par  leur  inclination  particulière, 
ëc  par  l'ordre  de  la  Reine ,  &  enfin  ils  defirercnt 
qu'il  fuft  public-,  à  larcferve  de  diverfes  grâces 
dont  \a  fublimitc  leur  fembloit  furpafTer  la  por-, 
tée  de  la  plufpart  des  Leâeurs.  le  confeffe  que 
pour  beaucoup  de  raifons  >  j'eus  peine  d'abord  à 
reformer  tout  ce  qui  m'avoit  eftc  marqué.  Néan- 
moins quelque  temps  aprésjvaincujpar  le  refpeé^ 
que  je  porte  i  ces  Memeurs ,  je  (upprimay  oii 
changeay  tout  ce  qu'ils  avoient  voulu  cacher  aux 
yeux  profanes.  11  ne  reftoit  plus  que  d'avoir  des 
approbateurs  de  mon  Livre  pour  le  mettre  au  ' 
jour  :  On  m'en  offroit  deux  ou  trois  >  de  qui  la 
fcience  &  la  pieté  m'eftoient  en  grande  révé- 
rence ,  mais  que  Ton  euft  pu  foupçoimer  pour 
de  certaines  raifons  quoy  que  foibles ,  d'avoir 
cftétrop  faciles  &  trop  favorables.  Cette  crain- 
te m'obligea  d'en  rechercher  d* autres  qui  fuC- 
fcntexemts  de  ces  reproches,  &  il  en  futaffem- 
blépar  vne  autorité  tres-illuftrc  jufqu'au  nom- 
bre de  dix  de  tous  les  Ordres  Religieux  qui  font 
du  corps  de  la  Faculté  de  Paris ,  qui  pr cfque  tous 
eftoicnt  Profeflcurs  en  Théologie  dans  leurs 
Maifons.  Deux  ou  trois  mois  furent  employez, 
èc  pour  le  moins  trente  feances  de  quatre  ou 
cinq  heures  ,  à  confiderer  non  feulement  les 
chofes  en  gros,  mais  jufqu'aux  moindres  expref- 
fions,&  quoy  que  ces  yeux  penetrans  ne  fifTent 
que  pailcr  après  trois  autres  qui  avoient  vne 
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yeùc  de  linx,  il  y  eut  ncanmoios  mille  endroits 
qui  furent  remis  à  Tcprcuve ,  &  qu'ils  confide- 
terenc  fi  cxademcnt,  que  tout  cftonnez  de  leur 
proprediligence»  ils  répétèrent  fouvencque  ja- 
mais aucune  vie  n*avoit  cftcfi  feverement  exa- 
minée. Favois  toujours  la  plume  à  la  main  ,  & 
me  fentois  honoré  de  m'attacher  comme  vn  en- 
fant auxTentimcns  de  tant  de  Maiftres.  L'Idée 
du  Fils  de  Dieu  parmy  lesDoélcurs  me  faifoit 
facrifier  le  fafte  de  mon  efprit  en  Thonneur  de  fa 
docilité  »  &  malgré  le  bruit  que  l'orgueil  excitoit 
dans  mon  ame  la  penfée  de  ce  myftere  me  fai- 
foit écouter  avec  foûmiflîon  toutes  les  leçons 
qui  m'eftoient  faites.  Enfin  l'ouvrage  eftant  re- 
fondu ,  &  les  cenfeurs  ne  fe  Tcftant  pas  moins 
rendu  propre  qu'à  moy-mcfme  \  il  ne  faloit  plus 
qu'obtenir  de  la  Faculté  la  permiffion  de  lap- 
prouver.  On  le  prefente  pour  cette  fin  àTAdèm- 
dIcc  générale,  on  obfervc  toutes  les  formes 
rec|uiles,  &  lors  qu'il  fembloit  que  fuivant  la 
coutume»  cette  fage Compagnie fedeuft  repo- 
fer  fur  la  prudence  des  Approbateurs,  voilà  que 
tout  à  coup  quelques  Dodteurs  portez  dVnc 
faintc  intention, dirent  quelque  cnofequi  ren- 
dit les  mémoires  de  ce  livre  fufpeâs.lls  pafTerent 
dans  l'efprit  de  quelques  autres  pour  foibles  & 
peuconfiderablcs,  &  parce  qu'il  fut  remontré 
que  c'eftoit  de  mon  livre  qu'il  s'agiflbit,  &  non 
pas  des  mémoires  que  l'on  ne  prefentoit  point  i 
la  Faculté,  ceux  qui  en  croyoient  le  rebut  impor- 
tant pour  la  gloire  de  Dieu,reprefenterent  qu'ils 
contcnoient  beaucoup  de  révélations  &  de  mi- 
racles dequoy  les  faims  Canons  ne  permet- 
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toient  U  publication  qu  après  le  jugement  des 
Evefqucs.  Vne  fi  importance  confideration  fit 
faire  vn  Décret,  que  déformais  ilneferoit  per- 
mis à  aucun  Doâeur  d'approuver  les  vies ,  où 
il  y  auroit  des  vifions  &  des  miracles ,  avant  que 
cette  formalité  canonique  euft  eftc  gardée.  Voi- 
la ce  fcmbioit  ce  Livre  renvoyé  à  vn  autre  fieclc, 
&  il  n'y  avoir  perfonne  qui  ne  creuft  que  la  loy 
qu  on  m'impofoit  ne  feroit  jamais  accompliel 
Cependant  comme  vne  mauvaife  opinion  avoic 
caufé  cedelay,  Taverfionque  les  perfonnes  du 
ficde  conçoivent  aifément  contre  les  plus  fain- 
tes  œuvres  de  Dieu  fit  débiter  avec  ardeur  1 
quelqueS'Vns  qui  en  avoient  oiiy  parler  ,  les 
prétendues  foibleircs  des  mémoires.  La  défian- 
ce naturelle  que  l'on  a  contre  les  grâces  extra- 
ordinaires ,  fur  tout  contre  les  merveilles  de  la 
fimplicité  &dc  l'innocence,  qui  font  fi  rares 
en  nos  jours  ,  fit  exagérer  avec  raillerie  aux 
gens  du  monde  quelques  faits  dénuez  de  leurs 
circonftances  la  renommée  en  compofa  des 
contes  plaifans  j  &  enfin  le  nom&  la  vie  de  fœur 
Marguerite ,  devinrent  vne  matière  publique  de 
divertifTement  &  de  mépris.  Des  perfonnes 
de  grande  pieté  fenfibles  i  la  playc  de  cette  \ 
fille  innocente,  &  foigneufcs  de  la  relever  de 
1  oppreflion ,  m'exhortèrent  à  détacher  de  mon 
ouvrage  ce  quieftoit  exemt  du  Décret  des  Do- 
<5leurs,  jugeant  que  ce  feroit  la  vanger  haute- 
ment de  1  injure  qu  elle  fouffroit ,  que  de  pu- 
blier fcs  feules  vertus.  Mais  bien  qu'en  effet  ce 
fimple  récit  euft  efté  capable  de  faire  rougir  fes 
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«dverfaiics  &  de  confondre  la  calomnie  merme» 
il  Y  eut  néanmoins  deux  raifons,  qui  m  oblige^ 
rcnià  leurfairc  roesexcufes.La  premicre^ucje 
n  avois  ny  le  loifir  ,  ny  le  courage  de  drelTer  vn 
plan  nouveau,  ny  de  recommencer  vn  travail  de 
cette  qualité,  me  uouvant  engagé  a  vn  autre  qui 
demandoit  l'homme  tout  entier.  La  féconde, 
qu'il  mefembloitque  ce  ne  feroit  pas  abattre  les 
uophées  érigez,  ny  acquérir  vnc  viûoire  parfai- 
te ivnc  ame  fi  illuftrcque  celle  que  le  monde 
obfcurciffoit  injuftement,  fi  je  ne  pouflbis  l  af- 
faire iufqu'au  bout ,  &  fi  je  ne  diffipois  les  té- 
nèbres de  la  medifance  populaire  par  des  preu- 
ves évidemes  de  la  vérité.  Les  fources  de  grâce 
que  le  Fils  de  Dieu  nous  découvre  dans  le  cours 
de  cette  hiftoire  .  fuffent  demeurées  enfcvc- 
lies;  la  fécondité  facrée  de  fon  Enfance  eu» 
efté  moins  connue ,  nous  n'euflions  pas  appns 
les  Ciintes  familiaritez  qu'il  veut  avoir  avec 
les  ames  pures  &  innocentes-,  lezele  qu  lU  ett 
de  foufftir  dés  fa  nailTancc  ,  ne  nous  euft  pas 
cftcfimanifcfte.Nous  euflionsbicn  fait  encore 
d'autres  pertes,  car  plufieurs  minifteres  des  An- 
ges ,  divers  emplois  des  Saints  ,  leur  vigilan- 
ce fur  les  perfonnes  particulières  ,  la  confor- 
mité que  nos  corps  mcfmc  doivent  avoir  avec 
eux&  avec  Iesvs-Christ  ,  la  communication 
que  ce  chef  adorable  donne  de  fes  myfteresàfes 
membres,  fon  adlduitc  auprès  d'eux,  &  celle 
qu'il  defire  d'eux  envers  fes  eftatsi  les  lumières 
dont  il  tcmpUt  vne  ame  humble  dés  cette  vie; 
cette  vérité  admirable  du  corps  myftique  qui  fiit 
porter  aux  v  ns  le  fardeau  des  autrcs,qui  enrichit 
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le  coupable  des  biens  de  rinnocenc^  qui  attribue 
les  peines  d*aucruy  à  celuy  qui  en  doit  le  moins  à 
laludice  divine  i  Tous  ces  fccrcts  &  beaucoup 
d  autres  pareils  neufTent  pas  eu  les  témoignages» 
ny  1  cclaircifTemcnt  quifc  voyent  dans  ce  Livre. 
l'cufTe  fruftrc  beaucoup  d'cnfans  de  Dieu  de 
grands  motifs  d'amour  &  de  loiiange  de  leur  Pè- 
re celeftc.  TeufTe  dérobe  à  la  Théologie  des  trc- 
fors  que  laProvidence  luy  a  fournis  en  nos  jours, 
l'eurtc  privé  les  Direékcurs  des  ames  delà  con- 
noiffance  d  vne  conduite  de  Dieu ,  dont  ils  peu* 
vent  tirer  de  grandes  lumières  pour  les  occauons 
les  plus  difficiles  ,  &  ce  qui  n'cftoic  pas  moins 
confidcrable,  j'euflc  laiffélcs  plus  fingulieres  fa- 
veurs de  TEpoux  celeftc  envers  fes  chattes  épou- 
fcsjj'eufTe  laiflTé  fœur  Marguerite  fille  dVne  vertu 
admirable,  tout  fon  Monaftere,  tous  fes  ConfeC- 
feurs,&  fes  Vifiteurs  dans  le  foupçon  honteux  da 
l  illufion ,  à  quoy  je  n'ay  jamais  pu  me  refoudre, 
lay  mieux  aimé  fouffrir  durant  quelque  temps , 
que  c«tte  vie  dcmeuraft  en  tencbrcs,  que  d'en 
condamner  vne  partie  par  la  publication  de  l'au- 
tre*, je  n'ay  jamais  pû  me  periiuadcr  quVne  vertu 
fi  pure  6c  fiilluftre,  fuft  abandonnée  de  Dieu 
jufqu*àlafin:  La  nature  des  armes  dont  je  l'ay 
veu  attaquée  n  a  fait  que  me  fortifier  le  courage, 
&cem'aetté  vn  douxfpeâaclc  de  comtempîer 
raille  vagues  qui  fe  fontbrifées  contre  le  rocher 
fur  lequel  cette  amepoffede  le  repos. 
La  Providence  qui  ne  permet  les  maux  que 

[>our  en  tirer  de  plus  grands  biens>  de  qui  n'avoic 
aiffc  former  tant  de  doutes  contre  fon  œuvre, 
que  pour  TalTeurer  d'avantage, a  voulu  que  1» 
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vérification  de  toutes  les  merveilles  qu'elle  avoir 
produites  en  Ta  fervantc,  fuft  faite  avec  grand 
loin ,  &  dans  les  formes  de  TEglife.  Il  s  cft  ren- 
contre par  bon-heur  que  TalFairc  a  eu  pour  luge 
Monfeigncur  Loiiis  d'Attichi  Evefque  d'Autun , 
Prélat  des  plus  capables  que  nous  ayons  aujour- 
d'huy  pour  la  fcience,  pour  la  pieté,  pour  Texpe- 
ricnce  ôc  pour  Texaftitude ,  &  qui  s  y  eft  con- 
duit avec  autant  de  fagefle  qu'il  s'en  eft  pu  ap- 
porter en  vn  fujet  de  cette  nature.  Les  dimcultez 
qui  parurent  d'abord  eftoient  capables  de  re- 
buter tout  autre  efpritque  leHeU)  fon  humeur 
très- éloignée  des  dévotions  finguliercs,  &  qui 
aime  les  voyes  de  la  foy  >  &  non  pas  des  vifions, 
n*aidoit  pas  peu  à  le  faire  entrer  en  défiance. 
Tous  ceux  qui  luy  difoient  du  bien  de  cette  fille, 
ne  remarquoient  en  fon  efprit  qu'vne  grande 
froideur  >  &  ne  pouvoient  fe  perfuader  qu'il  luy 
pûfteftre  favorable.  Sa  charge  néanmoins  l'o- 
bligeant à  reconnoiftrc  la  vérité  des  miracles 
dont  le  bruit  remplilToit  fon  Diocefe ,  &  la  pieté 
de  la  Reine  le  preifant  de  s'en  éclaircir ,  il  fe  rend 
pour  cet  effet  dans  la  ville  de  Beaune.  D'abord 
il  fonde  le  fentiment  des  fages  »  il  confidere  s'il 
n'y  a  point  d'excès  dans  la  dévotion  du  peuple , 
il  s'enquiert  de  la  conduite  des  Carmélites,  il 
n'apprend  rien  qui  ne  foit  à  l'avantage  &  de  la 
Fille  Se  de  fes  Mères.  Il  vient  luy-mcfme  au  Mo- 
naftcre  accompagné  de  fes  Officiers,  pour  faire 
des  informations  Canoniques  )  il  reçoit  les  dé- 
pofitionsdetous  les  témoins  oculaires  des  ver- 
tus &  des  grâces  de  la  Sœur  :  Il  y  employé  vn 
temps  notable  pour  découvrir  ce  qu'il  y  a  eu  de 
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plus  importantjiln  oublie  pas  les  remonftrances 
que  TEglife  pratique  fur  le  poids  &  fur  la  nature 
des  fermens  ;  enfin  il  demeure  tout  eftonné  de 
tant  de  merveilles  dont  il  ne  fc  peut  voir  d  atte- 
ftacions  plus  évidentes.  Pourne  rien  omettre, 
il  donne  commiflion  en  partant ,  de  faire  vne 
plus  ample  information  avec  ordre  de  la  luy  en- 
voyer. En  fuite  il  prend  le  foin  d'examiner  ce  Li- 
vre ,  &  dans  la  dodrinc  &  dans  les  faits  i  il  con- 
fère Tvne  avec  toute  l'Eglife  ,  &  les  autres  avec 
fes  informations  particulières.  Il  prend  mefmc 
confeil,  6c  fans  fe  contenter  de  la  diligence  de 
tant  de  Docteurs  qui  avoient  tout  pefc  au  poids 
du  Sanduaire  ,  il  veut  fçavoir  de  nouveau  leurs 
fentimens.  Enfin  il  me  fait  Thonneur  de  m'ap- 
peller  avec  vn  de  nos  Pères  nommé  par  la  Reine, 
pour  mettre  la  dernière  main  à  l'œuvre. 

Cefticy  où  je  dois  rendre  grâces  à  Dieu,  & 
confeffer  ce  que  l'expérience  m'a  appris ,  qu'il  y 
a  gronde  différence  entre  la  lumière  &  la  grâce 
des  Séraphins  &  des  Trônes  de  l'Eglife  ,  qui 
font  les  Evefques ,  &  celle  des  Anges  inférieurs. 
Car  quoy  que  tant  d'aigles  qui  avoient  jette 
leurs  yeux  perçans  fur  la  Vie  de  cette  Fille ,  euf- 
fcnt  découvert  les  moindres  apparences  de  ta- 
che, néanmoins  ce  fçavant  Prélat,  comme  vne 
intelligence  fuperieure ,  a  pénétré  avec  vne  nou- 
velle vigueur,  &  avec  vne  admirable  clarté  donc 
les  ténèbres  de  mon  ignorance  avoient  obfcurcy 
la  gloire  de  cette  ame.  11  ne  fe  peut  rien  ad- 
joûteràla  diligence  qu'il  a  apportée,  foit  oour 
l'afleurance  du  public ,  foit  pour  l'intereft  de  U 
Sœur  &  de  tout  fon  Ordre  ,  foit  pour  mou 
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inftruâion  parriculiere.il  n'a  voulu  lai  (Ter  aucuo 
fait  (ans  le  vérifier  »  &  fur  Tes  informations ,  & 
fur  les  preuves  dont  je  m'cftois  au(Ii  pourvcu  j  II 
a  comme  remis  au  feu  avec  fon  jugement  exadk 
lor  de  toutes  les  vertus,  6c  de  toutes  les  grâces 
de  la  Sœur ,  &  les  a  examinées  par  les  exemples 
de  raniiquitc,  &  par  les  principes  de  la  Théo- 
logie. Il  a  donné  l'éclat  en  beaucpup  d'endroits 
parle  changement  de  mes  penfées  &  de  mes  cx- 
prcdions  à  des  veritcz  illuftres  que  j'avois  en- 
veloppées de  nuages.  11  a  arraché  mille  ronces 
que  je  n*avois  pas  eu  Tadrefle  de  couper ,  &  il  a 
fait  voir  par  beaucoup  de  traits  hardis  de  fon 
pinceau ,  combien  vnc  main  fçavanic  relevé  vnc 
peinture  vulgaire.  De  forte  que  s'il  y  a  quelque 
chofc  d'alTeuré  ôc  d'agreabic  dans  cet  écrit ,  c*cft 
àluy  feul  qu'il  en  faut  donner  la  gloire ,  &  ce 
qu'il  y  a  de  foible  de  de  bas  >  ne  vient  que  de 
mon  incapacité  &  de  mes  ténèbres. 

Mais  quelque  crédit  que  les  informations  &  le 
jugement  Ecclefiaftiquc  acquièrent  à  la  venu  de 
cette  Fille,ceux  qui  vivent  plus  de  l'efprit  que  de 
l'ame,  &  qui  défèrent  moins  aux  yeux  &  aux 
fcrmens  mefme ,  qu'à  la  himiere  détachée  des 
fens,dcfirerontpeut-eftre  vn  garant  plus  afleurc 
des  merveilles  contenues  en  ce  Livre,  que  tou- 
tes ces  inftru£tions  de  procès ,  &  que  ces  fcnten* 
ces  qui  en  dérivent.  Que  le  Ledcur  laKTc  donc 
àparttoutes  CCS  preuves,  ôc  tous  ces  appuis  des 
-grâces  de  cette  Fille  admirable  :  Suppofons  que 
tant  de  témoins  oculaires,  Preftres,  Religieulcs, 
Médecins  ôc  autres ,  n'aycnt  veu  que  des  fonges. 
'Qiu  tant  de  Théologiens ,  vn  fçavant  Evefque, 
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tous  munis  de  défiance ,  n'ayent  pas  fceu  dilcer- 
ner  le  bon  or  d*avec  le  mauvais ,  ôc  que  toute  la 
vénération  qu  ils  ont  eue  pour  cette  ame ,  après 
ravoir  bien  conûderée  ne  foie  d'aucun  poids  :  Il 
eft  certain  que  perfonne  n'a  contefté  la  vérité  des 
vertus  de  cette  Fille.  On  fçaitque  fon  humilité 
a  eftc  fi  profonde  &  fi  confiante  jufqu'au  dernier 
foûpir ,  qu'vne  des  grandes  merveilles  de  fa  vie» 
ç'a  cfté  l'alliance  d'vne  innocence  extraordinai^ 
re,  avec  vne  extrême  horreur  de  foy-mcfinc; 
Son  obeïflTance  n'a  pas  eftc  moins  admirable, 
&  l'on  eft  fiirpris  de  voir  vne  fi  parfaite  exaûi- 
tude  dans  les  plus  difficiles  épreuves.  Sa  charité 
n'a  pas  feulement  paru  dans  les  tourmens  ,  où 
toutes  fcs  forces  fe  font  confumées  pour  le  falut 
des  ames  >  mais  9'a  efté  dans  les  fupplices  mcfme, 
dans  les  croix,  dans  les  feux,  qu'au  lieu  dépé- 
rir elle  s  eft  nourrie  &  enflamée.  Toutes  fes 
autres  vertus  n'ont  pas  efté  moins  véritables  ny 
moins  illuftres ,  &  ce  qui  eftonnera  le  Leâeur, 
ce  fera  de  voir  que  chacune  eftant  ce  femble ,  au 
plus  haut  degré  dés  fon  enfance ,  elles  fc  font 
élevées  néanmoins  jufqu'à  fa  mort  à  vne  fubli- 
mité  qui  eftonne  l'efprit  &  qui  éblouît  la  pen- 
fée.  Comment  fe  pourra-t-il  donc  trouver  des 
perfonnes  qui  avec  cela  fe  perfuadcnt ,  que  tou- 
tes les  merveilles  qui  ont  paru  en  cette  Fille, 
n'ayent  efté  produites  que  par  Tartifice  du  dia- 
blcîQui  croira,s'il  ne  veut  renoncer  au  fens  com- 
mun,  qu'vn  ame  des  plus  pures  quenoftre  fie- 
cle  connoiflc  ,  fuft  tout  cnfemble  le  trône  de 
l'Efprit  de  Dieu  ,  &  le  théâtre  des  Démons? 

Que  la  mefine  Providence  qui  Ta  confervée  dans 

•  •  • 
c  nj 
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donné  fon  corps  aux  illufions  du  prince  du  mon- 
dcîQu^vne  vertu  dont  la  fplcndcur  ne  s  cft  point 
obfcurcie ,  ncuft  jette  fes  rayons  qu  a  travers  les 
ténèbres  des  fpeéàres  &  des  phantômes?  Que 
le  Fils  de  Dieu  fe  fuft  toujours  maintenu  en  elle 
comme  dans  vne  place  forte ,  ôc  que  fon  enne- 
my  en  euft  occupe  tous  les  dehors  ?  Que  fon 
cfprit  aflez  éclairé  pour  pénétrer  dans laventr, 
pour  lire  dans  le  cœnréc  dans  la  penfée  de  fes 
Soeurs ,  ne  Ce  fuft  jamais  apperceu  qu'il  eftoit  le 
joiiet  des  malins  efprits }  qu'elle  euft  attribué  à 
la  grâce  ce  qui  venoit  de  Tauteur  du  péché? 
Qu  elle  euft  vécu  &  qu'elle  fuft  morte  fainie^ 
ment ,  fans  que  Dieu  luy  euft  jamais  découvert' 
fes  erreurs  ?  qui  fe  le  pourra  perfuader  fans  fer- 
mer les  yeux  à  la  lumière  >  Se  fans  méfier  le  Cie) 
avecTEnfer,  la  clarté  avec  les  ténèbres  >  Il  eftr 
vray  que  le  diable  fe  transforme  quelquefois  ctt 
D  Bem       -^"g^      lumicrc ,  &  qu'il  prcfente  fon  venin 
^        dans  vne  coupe  d  or  :  Mais  fi  l'on  confidere 
vita  S.  Stmet-  Dieu  ics  ftratagcmcs ,  on  trouvera  qu  ils  ne  ren- 
tmMtnacbt.  3 .  jç^jp  gy'^  femer  de  la  divifion  &  de  l'amertume. 

Il  engagera  vne  fanté  délicate  a  des  jeûnes  indif- 
crets ,  au  fcandale  du  foible  qui  le  voit,  &  à  la 
ruine  du  téméraire  qui  l'entreprend  :  Il  excitera 
les  ignorans  à  vfurper  Toffice  des  Doûcs,  le  Dia- 
cre à  bénir  les  Preftrcs ,  le  Novice  à  donner  des 
avis  aux  anciens  Je  Laïque  à  manier  les  myftc- 
res  &  enfin  il  ne  fe  retirera  jamais  qu  il  n'ait  ré- 
pandu le  venin  de  fon  orgueil ,  de  fon  inquietu* 
de,  &de  fes  erreurs.  Mais  l'innocence  de  fœur 
Marguerite  n'ayant  jamais  eftc  infeûéc  du  fouflc 
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mortel  de  ce  Dragon,&  la  pieté  de  fon  Monaftc- 
re  ne  s'eftant  jamais  ny  diminuée  ny  corrompue» 
le  public  n'ayant  fenti  que  de  faintes  6c  (alutaires 
odeurs  de  tout  ce  qui  s'eft  pu  exhaler  de  cette 
amefî retirée,  il  eft  impoflible  que  les  merveil* 
les  que  nous  en  rapportons  >  ayent  eu  d'autre 
principe  que  la  vérité  mefme  qui  eft  Iesvs» 
Christ.  Que  les  preuves  ordinaires  de  la  lu* 
(lice  nefoient  donc  que  des  alTeurances  humai- 
nes j  Que  les  informations ,  les  témoignages ,  les 
fermens  ,  les  rapports  des  Médecins  »  loit  du 
corps  ou  de  Tame ,  ne  foient  que  des  perfuafions 
du  vulgaire  :  les  efprits  les  plus  élevez  recevront 
la  perfeverance  inviolable  dans  la  vertu ,  princi- 
palement dans  rinnocence  &  dans  l'amour,  la 
conftance  dans  l'humilité  de  dans  la  charité  pour 
le  prochain,  la  grâce  de  convertir  les  ames  les 
plus  perdues,  la  prophétie,  les  miracles  faits 
en  tres-grand  nombre  avant  &  après  la  mort, 
pour  des  marques  celcftcs  d'vne  perfonnc 
non  captive  ny  obfedée  ,  mais  viâoricufe  de 
l'Enfer. 

Après  tant  de  fortes  de  convictions  le  Lcfteur 
pourra  marcher  en  fcurcté  par  les  defcrts ,  &c  par 
les  montagnes  les  plus  inconnues  de  cette  hiftoi- 
rc ,  mais  ce  ne  fera  pas  peut-eftre  fans  fe  défier 
de  quelques  routes  qui  luy  fembleront  écartées, 
ny  fans  courre  péril,  s'il  veut  fuivre  tous  les  pas 
de  cette  Fille,  de  tomber  en^uclque  précipice. 
Nous  préviendrons  ces  deux  maux  en  duripant 
les  foupçons  injuftes  qui  luy  peuvent  naiftre ,  & 
en  le  munifTant  d'vne  jufte  crainte  qui  luy  peut 
jnanqucr.  La  grande  familiarité  du  Fils  de  Dieu 
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tvec  cette  ame ,  les  louanges  qu'il  luy  donne  >  Se 
le  témoignage  qu'elle  fe  rcndellc-mcfme  endc- 
couvjFant  fes  grâces ,  font  des  voyes  qui  caufenc 
de  la  défiance  à  tout  cfpric  Tage:  6c  l'inclination 
de  s'élever  à  vne  faveur  pareille  à  la  Tienne  »  fe 
peut  former  en  beaucoup  de  perfonnes,  &les 

i'ettcr  dans  l'opprobre  qui  fuit  la  prefomption  de 
a  vanité.  Pour  diffiper  le  premier  nuaçe ,  il  nous 
faut  pénétrer  dans  le  fanâuaire ,  &  julqucs  dans 
les  (ccrets  de  TEpoux  celefte.  Ce  Verbe  divin 
fe  rend  à  la  vérité  amoureux  des  amcs,&  il  prend 
fes  chartes  délices  avec  elles ,  mais  ce  n'çft  pas 
utrui  rpperi-  ^vec  des  amcs  vulgaires  &c  obfcures ,  c*eft  avec 
tur,  qui  jure  Jcs  ames  illuftrcs  &  toutes  extraordinaires.  Là 
rJ'tÛncupc-  ilualitéd'Epoufe  du  Verbe  ,difcnt  les  faims  Do- 
tur  :  non  nifi  âcurs ,  fuppofc  des  avantages  proportionnez  à 
uMa'^iTnr"*     telEpouxj  elle  ne  s'acquiert  que  parles  ver- 
bus  &  labori-  tus  Ics  plus  fcnfiblcs  »  &  par  les  croix  les  plus  ri- 
bus  ad  xd  "-goureufcs.  Avant  qu  vne  ame  parvienne  â  ce 
S  Laurent  ju/t.  taug,  il  faut  qu  eilc  ioit  morte  a  toute  créature, 
l.df  c^.verb.  ^  ^  foy-mefme  j  que  les  plaifirs,  les  honneurs, 
l'amitié ,  le  fang ,  fon  corps ,  fon  efprit ,  fes  pen- 
fées ,  fon  jugement ,  fa  volonté ,  fes  deffcins ,  fes 
grâces ,  fes  exercices ,  fes  acbcs  mefmc  de  vertu, 
ne  la  touchent  point  >  mais  la  foule  volonté  de 
Dieu,  H  faut  qu'elle  difcerne  la  voix  du  ferpent 
d'avec  celle  de  l'Ange  du  Ciel,  6c  que  fermant 
toûjoursl'orcilleàrvn,  elle  l'ouvre  fans  ccflc  à 
l'autre i  Que  fes  délices foient  dans  la  croix,  6c 
qu'cftant  perfecutée  par  la  calomnie,  par  les  dou- 
leurs ,  par  les  hommes ,  par  les  démons,  par  vne 
rigueur  de  Dieu  mefme,  qui  tantoft  fe  cache, 
lantoft  s'applique  comme  jufte  6c  comme  fam^ 
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elle  ne  s'inquiète  jamais  ny  ne  diminue  (a  con- 
fiance ;  Qu^clle  foit  plus  à  fon  prochain  qu'àtby- 
mefme;  Que  négligeant  fes  propres  interefts,ellc  ^Quxnam  cft 
foit  tres-fenfible  à  ceux  de  fes  frères ,  ôc  que  par-  5*^°^-*^ 

j  tr  r  rL-  Il     •        »  liticns  Dcum. 

delius  toutes  ces  perrcdtions ,  elle  ait  vn  »  amour  <d  ser.  fer.  7. 
enflamme  &  brûlant  de  dcfir  de  fon  Epoux. 
Lors  qu  vne  ame  a  acquis  cette  ^  pureté  d  elprit^  q^eïn  amac 
fe  faut-il  eftonncr  fi  le  Verbe  fc  confie  en  elle,<î"*"f' 
puis  qu  il  fe  1  eft  rendue  toutec  conforme  >  Que  îl^lc^idcnter'! 
peut-on  attendre  d*vn  Eppux ,  qui  n'eft  pas  feu-  qu«  pro- 
ment amoureux,    mais  Tamour  mefme  &  la-  r"°  !^"*2î! 

'  amorti  vt  ma- 

mour  infiny ,  que  toute  dcmonftraiion  d*amour  jeftatem  non 
envers  vne  créature  fi  divine  ?  «  Quand  il  fait*^^'"^ 
fes  entrées  infenfibles ,  mais  très- évidentes  dans  maritic  aoi- 
lame ,  qu  il  la  réveille  ,  qu  il  la  pouffe ,  qu  il  1  at-  ï^'^u. 
tendrit ,  qu  il  la  bielle ,  qu  il  arrache ,  qu  u  abat ,  aèdiiigic,  nu- 
qu*il  édifie,  qu  il  arrofe ,  qu  il  éclaire,  qu*il  ou- p^^^  ^'  ^î* 
vre ,  qu'il  enflamme ,  qu'il  fait  fondrcle  cœur,  spirimaihfan- 
quil  enyvre  ,  quil  endort,  quil  fait  entendre 

r       \  j»r  J  n  rr  contra- 

ion  langp.ge  d  Epoux  ,  de  quelles  expreflionsau*  eft  iftc, 
obligeantes  ne  fc  fert-il  point  pour  confolerfon  ^ 
amante  ?  Il  lap  pelle,  difent  les  faints  Dodkeurs,  pie![ÎÎI*phmT, 
fon  amie ,  fa  colombe ,  fa  toute  belle ,  fa  fœur,     idem  vci- 
fon  Epoufe;  Il  luy  témoigne  f  qu'il  a  defiré  (aid^m,  vnum 
beauté ,  &  fous  l'image  de  fa  beauté  extérieure ,  f^c"  fpiritum 
g  il  s'étend  fur  les  loiianges  de  fes  vertus.  Il  luy 
confeflc  qu  vn  de  fes  yeux  luy  a  bleflc  le  cœur,  d  i^gi  quia 
il  la  nomme  fa  parfaite ,  il  la  compare  aux  chofes  ^î^non  quu 
les  plus  nobles ,  &  les  plus  illuftres,  il  recom- honor  cft. 
mence  fans  ceflc  à  la  loiier  avec  des  termes  qui  '^t"^ . 
furpaUent  l'imagination  des  homes.  Ce  n  clt  pas  quam  pocui 

intruitû  ejus, 

fcd  neexicum  quidem  •  adeflTc  fenfi  ,  affuiffc  reoordor ,  &c  :  Serm.  74-  Diwif 
Csrthu.  t.  de  fmte  incêt.  c.  1 8.  f  Tfél.  44.^.  CéM.  4.  lh$d. 
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r>tns  la  vie  de  fcuicmcnt  â  toutc  TEglifc  qu'il  témoigne  cet  ar- 
nc'^dtsi^^e'  ^^"^  aniour ,  c  cft  aux  ames  particulières.  Il  fait 
fuccer  fon  propre  fang  à  fainte  Chaterinc  dans 
fon  coftc  ouvert ,  il  change  de  cœur  avec  elle  ; 
11  déclare  â  fainte  Gertrude  qu'il  n  y  a  aucune 
ame  en  la  terre  ,  où  il  prenne  plus  de  complai- 
fance  qu  en  la  fiennc  *,  11  fait  connoiftre  à  fainte 
Therefe  qu  elle  fera  fainte ,  &  quVne  infinité 
d'ames  fc  fauveront  par  fon  miniftcre,  il  i'é- 
poufe,  il  luy  perce  le  c^cur ,  il  luy  dit,  que  s'il  n'a- 
voit  pas  créé  le  Paradis  >  qu'il  le  crccroit  pour 
l'amour  d'elle  \  Il  inftruit  fainte  Brigite  comme 
vn  Pcrc  inftruit  fon  enfant.  Et  pour  remonter 
jufqu  à  l'Evangile,  il  raconte  chez  Simon  le  Lé- 
preux en  prcfcnce  de  fainte  Magdelaine ,  tout  ce 
qu'elle  vient  défaire  pour  fon  amour. Il  loiie  (k 
foy  &  CsL  charité ,  il  prend  (a  défenfe  contre  tous, 
il  protefte  que  fcs  aâions  feront  prefchées  par 
toute  la  terre;  11  fait  rcpofcr  faint  lean  fur 
fon  fein.  Enfin  il  n'y  a  eu  aucun  temps  auquel 
il  ne  fc  (bit  familiarifé  avec  fes  éleus  ,  où  il 
ne  leur  ait  donné  de  tres-grandes  loiianges,  & 
où  il  n'ait  fait  paroiftre,  que  lorsque  les  ames 
font  parfaitement  mortes  à  ellcs-mefmes ,  fes  dé- 
lices font  de  vivre  avec  elles.  Que  fi  cela  cft  vray 
de  la  plufpart  des  Saints ,  mefme  de  ceux  qui  ont 
cfté  grands  pécheurs,  combien  le  devons-nous 
trouver  moins  incroyable  de  fœur  Marguerite, 
de  qui  il  a  pris  vn  foin  particulier  de  conferver 
la  pureté  de  cœur ,  la  fimplicité  ôc  l'innocence  ? 
Car  autant  qu'il  chérit  les  ames  parfaitement 
converties  par-deflus  les  juftes  ordmaires ,  au- 
tant aime -t- il  les  innocentes  par-dcffus  les 
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converties  :Et  il  augmente  fcs  carciTes  à  propor- 
tion des  croix  qu  il  fait  porter  aux  innocentes , 
pour  obtenir  la  converfion ,  &  pour  expier  les 
offenfes  des  criminelles . 

Apres  cela  qui  feroient  les  téméraires  qui  s'in- 
gereroient  d' vne  pareille  alliance  avec  le  Roy  du 
Cieh  Y  a-t-il  aucune  fille  qui  ne  remarque  en 
cette  hiftoirc,&  en  toute  autre  pareille,par  com- 
bien d'épreuves  ce  fage  Epoux  s'alTeure  de  la 
fidélité  defesEpoufesj  &  par  combien  de  fup- 
plices,&  intérieurs  &  extérieurs,  il  les  fait  parve- 
nir à  cette  gloire  }  Quelles  vidoires  ne  vcut-il 
point  qu'elles  emportent  fur  les  démons  avant 
que  de  leur  donner  rang  parmyfes  Anges?  Par 
combien  de  morts  leur  fait-il  acquérir  vne  vie  Ci 
peu  efperée?Ce  ne  font  pas  les  efprits  ambitieux^ 
&  qui  fe  croyent  capables  de  cette  grâce ,  qui  en 
font  honorczjCe  font  ceux  qui  ont  le  plus  d'aver- 
fion  d*eux-mefmes ,  &  le  plus  de  foin  de|>leurer 
leurs  offenfes,  C'eft  en  cette  occafionou  il  faut 
dire  avec  S.  Paul  5  que  cen'eft  pas  pour  ceux  qui  Rom,^.  i6. 
le  défirent,  ny  pour  ceux  qui  courent  aprés,mais 
pour  ceux  à  qui  Dieu  fait  mifericorde ,  que  ces 
faveurs  font  refervées.  Rebecca  ne  penle  qu'à  Cen.  14.  i/. 
fervir  dans  la  maifon  de  fon  pere  lors  qu'elle  eft 
recherchée  par  lfaac,&  elle  ne  Tépoufe  qu'après 
avoir  mis  en  oubli  fon  païs  &  la  maifon  de  fou 
pere.  David  ne  defire  Abigail  pour  fa  femme  i.^'x  v  as- 
qu'après  qu'elle  luy  a  donné  des  prevvcs  d'vnc 
admirable  prudence,  d'vne  gencreufe  libéralité, 
d' vne  charité  promtc  &diligcnte,d*vne  foigncu- 
fe  réparation  des  péchez  d'autruy,  d*vne  humili- 
té qui  n'a  autre  prétention  que  de  laver  les  pieds 
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miher.  1. 1  s.  des  fcrvitcurs  de  ce  Prince  ;  Efthcr  n'cft  élevée  i 
la  dignité  royale  que  lors  qu  elle  néglige  de  con- 
ferver  fa  beauté,  qu'elle  mcprife  Ta  couronne 
d'Aflyrie ,  que  les  voluptez  luy  font  en  horreur  ; 
ôc  elle  n'eftReine  que  pour  expofer  fa  vie  pour  le 
falut  de  fon  pcuplc.Cc  n'eft  pas  fur  le  Thabor  où 
Je  Fils  de  Dieu  nous  appelle, c'cft  fur  le  Calvaire, 
&  il  ne  fonde  pas  fa  grâce  fur  la  joye  ôc  fur  le  re« 
pos>il  la  fonde  fur  Tabnegation  de  nous-mefmes, 
ôc  fur  la  croix  qu'il  nous  commande  de  porter 
tous  les  jours  6c  de  lefuivre.Qiielesprudcns  de- 
viennent donc  (impies  pour  fe  perfuader  que  la 
iagefic  divine  s'abaiilè  avec  les  ames  pures  ôc 
humbles ,  ôc  que  les  perfonnes  fuperbcs  ôc  prc- 
fomptueufcs  deviennent  prudentes  pour  ne  fc 
pas  attribuer  la  gloire  d*époufes ,  a  laquelle  nulle 
n'eft  élevée  que  celle  qui  n'y  ofe  prétendre. 

Mais  nous  voulons  bien»  dira-t-on,  que  la 
bonté  d'vn  Dieu  qui  s*eft  aneanty  pour  les  hom- 
mes ,  luy  faffc  prendre  plaifir  à  s'abailTcr  encore, 
&  à  fe  communiquer  familièrement  avec  eux, 

f>ourveu  qu  ils  foient  purs,  (impies,  nourris  dans 
a  croix  ôc  enyvrcz  d'amour.  On  avoiiera  de 

Plus  que  ce  fcroit  vne  foUc  de  s'imaginer  que 
on  eft  du  nombre  de  ces  ames  illuftres  ,  ôc 
d  afpircr  aux  carelTes  du  divin  Epoux.  On 
veut  bien  que  focur  Marguerite  n'y  foit  parvenue 
que  par  l'innocence  ôc  par  les  tourmens  :  On 
s'eftonne  néanmoins  que  Thumilité  necciTaire 

f)our  eftre  élevée  i  ce  rang ,  ait  pu  compatir  avec 
es  témoignages  qu  elle  s'eft  rendus  elle-mefmc. 
Car  c'eft  d'elle  quel'on  afceu  laplufpart  de  fes 
grâces    eft  elle  qui  Icsa  publiées  ;  Or  la  (zgcSc 
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mefmc  a  die  que  il  elle  fe  ^endoic  témoigna* 
gc,fontémoignagc  ne  fcroit  pas  véritable.  Ilcft 
certain  que  le  témoignage  d' vn  feul  ne  feroit  pas 
véritable  ou  valide  félon  la  Loy,  puis  qu  elle  de- 
mande deux  ou  crois  témoins*,  mais  celuy  que  Ie- 
svs-Christ  s*cft  rendu,  n'apûeftredéfcÂueux 
fclon  la  verité,luy  qui  n*apas  eftc  feul,n*cftant  ja- 
mais feparé  defon  Pere  ni  du  S.Efprit. Toutefois 
comme  cen*a  paseftéfur  l'autorité  invifible  de 
Dieu  le  Pere ,  mais  fur  les  preuves  évidentes  des 
œuvres  de  fa  Toute  -  puiifance  >  que  le  Fils  de 
Dieu  a  étably  le  crédit  de  fes  paroles*,  AinH  nous 
pouvons  dire  que  ce  n*eft  pas  fur  le  récit  de 
lœur  Marguerite ,  que  la  créance  de  cette  hiftoi- 
cc  eft  appuyée ,  c  eft  fur  les  merveilles  de  fes  ver- 
tus ,  c*cft  fur  kl  converfion  des  pécheurs,  c'eft 
fur  vne  infinité  de  miracles ,  que  Dieu  a  faits 
avant  &  après  fa  mort  par  fes  prières.  Il  n  eft 
donc  pas  necetTaire  défaire  vn  long  éclairciile. 
ment  de  ce  point ,  car  quelle  perfonne  judicieufe 
fe  défiera  qu  vne  ame  pénitente,  fi  humble ,  SC 
fi  accomplie  en  toute  vertu  ,  ait  P^lé  d  elle- 
mcfme  avec  vanité  >  Ca  cftérobeiïrancc>&  non 
pas  Tinclination ,  qui  a  découvert  fes  faveurs  fe- 
crettes  >  ç'a  cfté  pour  rendre  compte  à  fes  Supé- 
rieures, qu  elle  a  déclaré  ce  qui  le  patfoit  entre 
Dieu  Se  elle ,  non  pas  pour  fe  publier  devant 
lesareacurcs.  Celle  c^ui  par  lafurctc  de  fa  grâce, 
eftoic  toute  appliquée  à  Ies  vs  infini  dans  le  ber- 
ceau ne  s'amufoit  pas  à  fe  confiderer  foy-met 
me.  Ce  profond  myftere  Toccupoit  de  telle  for- 
te >  qu'elle  ne  parloir  jamais  ny  de  foy ,  ny  d'au- 
cune autre  chofe  fi  elle  n*cftoit  interrogée.  A  pei- 
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ne  s'eft-il  veu  en  nos  jours  vnc  pcrfônnc  qui 
ait  poCTedc  tant  de  lumière  ,  &  qui  aie  tant 
garde  le  (Uence  :  ny  elle  ne  defiroic  jamais  rien 
de  fecret  par  fon  propre  mouvement ,  ny  elle  ne 
rcxprimoit,y  eftant  obligéc,qu'en  autant  de  pa- 
roles qu'il  cftoit  necclfaire.  De  forte  que  nous 
devons  rapporter  ce  que  nous  fçavons  de  cette 
ameà  dcuxfources,  au  commandement,  &aux 
yeux  de  fes  Mcresj  Tvne  &  Tautre  a  cfté  garantie 
par  vne  vertu  conftante  ôc  par  des  effets  celeftes 
&  divins  :  Et  tant  s'en  faut  que  la  vanité  ait  cù 
quelque  part  à  la  déclaration  de  ces  merveilles, 
que  n  eftant  découvertes  que  par  vn  eforit  de 
foy  porté  à  les  celer,  mais  d'ailleurs  (oûmis, 
nous  pouvons  dire  que  Tefp  rit  de  Dieu  les  a  pro- 
duites, ôc  queThumilité  les  a  enfantées  :  Elles 
font  nées  de  la  mefme  forte  que  la  vie  &  les  lu- 
mières de  fainte  Thcrefe  ,  que  les  fecrets  de 
(âinte  Gertrude,  que  les  Révélations  de  fainte 
Brigitc,  que  les  faveurs  de  fainte  Catherine  de 
Sienne,  &  que  les  prophéties  de  tant  d'autres, 
qui  n'ayant  eu  que  TEfprit  de  Dieu  pour  perc, 
n*ont  eu  que  la  dépendance  &c  la  charité  pour 
mercsiAufli  les  réponfes  de  fœur  Marguerite, 
qui  ont  eu  la  mefme  nai (Tance ,  poffedent  la  mef- 
me noblefTe ,  6c perfonne  ne  fe  doit  défier  qu  el- 
les foient  ou  ob(cures  ou  illégitimes, 

Il  refteroit  peut-cftre  de  rendre  raifbn  au  Le-  j 
£kcur  de  la  manière  dont  cette  vie  eft  écrite.  Ce 
n  cftpas  vne  fimple  hiftoire,  ny  le  ftyle  n'en  eft 
paspuremét  hiftorique,c*eft  vne  narratiô  raifon- 
née,  ceux  qui  ne  défirent  que  de  fatisfairc  à  leurs 
yeux,  ne  le  plairont  pas  à  mes  reflexions  ;  mais 


Préface. 
il  leur  fera  facile  de  pafTer  par  -dcfTus ,  comme  fur 
des  chofes  qui  ne  font  pas  écrites  pour  eux.  Que 
s'il  s'en  trouve  qui  s*y  arreftent,  ôc  qui  cherchenr 
plûtoft  Tefprit  que  le  corps  de  Thiftoire,  qu'ils 
beniflent  Dieu  avec  moy ,  fi  je  leur  découvre  les 
fecrets  de  fa  conduite  qui  leur  eftoienc  incon- 
nus y  &  û  leur  intelligence  plus  éclairée  que  la 
mienne  vole  par-dcflus  mes  pcnfces ,  qu'ils  re- 
mercient Dieu  de  leurs  grâces ,  &  qu'ils  les  aug- 
mentent en  m'obtenant  plûtoft  vn  accroifle- 
ment  de  la  charité  qui  édifie  >  que  de  la  fciencc 
qui  enfle. 


IV  CEMENT  "DE  MONSIEUR 

VEvefjue  d^jintun. 


LO  V I S  par  la  mifericorde  de  Dieu  &  la  grâce  du 
(âint  Siège  Apoftolique  Evefque  d'Autun  ,  Comte  de 
Saulteu,  Confeilkr  du  Roy  en  fcsConfcils,  Prcfidcnt  né 
des  Eûats  de  Bourgogne  ,  Admini(lrateur  fpirituel  & 
temporel  de  l'Archcvcllhc  &  Primatie  de  Lyun  le  Sicgc 
vacant.  Après  avoir  veu  l'avis  des  Doreurs  en  la  Facul- 
té de  Théologie  de  Paris  fur  le  Livre  intitulé ,  La  rte  de 
farter  Marguerite  du  famt  Sacremeftt  ,  Rehgteufe  Carfnehte , 
du  Moiiajlere  de  Beatme,de  mfire  Dmefe  ^  cnnpofee  par  le  R. 

P  Preflre  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire  de  fiojhre 

Seigneur  Iesvs-Christ  ;  Portant  qu'ils  n'y  ont  rien  trou- 
vé de  contraire  à  la  Foy  ou  aux  bonnes  moeurs ,  Nous 
Pavons  encore  voulu  lire  êt  conlîderer  nous-mefmes 
\  avec  attention  pour  juger  de  Pvtilitc  de  l'oeuvre  &  des 

faits  extraordinaires  qui  y  font  contenus  ,  LTquels  nous 
ayant  paru  rcfulter  de  l'information  par  nous  faite  fur  les 
lieux  ,  où  nous  nous  fommes  portez  exprés  pour  facis- 
faire  en  cette  occadon  au  dû  de  noftre  charge ,  8c  aux  pieux 
de/irs  de  la  Reine  i  ou  bien  atteliez  par  des  perfonncs  dignes 
de  fby  •.  Nous  avons  permis  &  permettons  par  ces  prel'cn  • 
tes  qu'il  foit  imprimé  :  Efperant  que  Dieu  en  fera  glorifié» 
qui  femble  avoir  confondu  Torgucilleufe  ragcHe  du  mon- 
de par  la  (implicité  de  cette  ame  innocente  »  Se  l'Eglife 
éditée  par  la  levure  de  ce  livre ,  qui  fervira  à  faire  voir 
combien  noftre  Seigneur  eft  libéral  de  fcs  grâces  aux  ames 
qui  luy  font  fidèles  i  &  qu'il  tft  également  Epoux  6c  Pro- 
tc£^cur  de  l'Eglife  en  tout  temps ,  &  qu'il  y  en  a  encore  en 
ce  dernier  âge  qui  le  fervent  avec  pureté  de  coeur ,  &  en 
faveur  de  qui  il  opère  tous  les  jours  de  grandes  merveil- 
les ,  reflufcitant  en  elles  l'cfprit  des  fafntes  Brigites ,  Ger- 
trudes ,  Mcdlildes  ,  Lutgardes  ,  des  deux  Catherines  de 
Siennes ,  &  de  Gennes,  des  Thercfes,  &  autres  iemblables,  en 
leur  communiquant  les  mcfmes  faveurs.  Fait  à  Paris  i  où 
nous  nous  fommes  trouvez  par  la  rencontre  des  affaires 
de  noftrc  Eglilê,  ce  if.  Février  16^4. 

Lovis  E  V.  d'Avtvn. 


\4PPR0BATI0N  DE  MONSEIGNEFR 

VEvefque  de  Langres,  , 

SEBASTIEN  Eveique  Duc  de  Langres ,  iPair  de  France; 
Le  témoignage  de  Monfeigncur  TEvefque  d'Aucun  ea 

faveur  de  l'Ouvrage  du  R.P   de  l'Oratoire  eft  fi  il« 

luilre,  que  nous  eflimerions  le  noflre  inutile ,  fi  l'Auteur 
ne  l'a  voit  defiré  pour  contenter  fon  defîr,  &  pour  donner 
lieu  au  refpeâ  &  à  la  vénération  que  nous  avons  pour  la 
mémoire  de  Soeur  Marguerite  du  fàint  Sacrement  Reli- 
gieufè  Carmélite  de  Beaune  y  Nous  déclarons  que  le 
Livre  de  fà  vie  •  de  Tes  vertus ,  Se  de  fcs  miracles ,  eft  Ca- 
thob'que ,  qu'il  eft  digne  de  la  pieté  &  de  la  Aiffifancc  de 
cduy  qui  l'a  écrit,  êcx^u'il  peuceflreleu,  non  feulemeoc 
iàns  péril ,  mais  avec  l'édification  2c  la  confolation  des  fi- 
delles  :  Qui  doivent  par  cet  exemple  adorer  les  profondes 
miièricordes  de  Dieu  fiir  fes  créatures ,  5c  admirer  la  force 
de  ùl  grâce  8c  de  Ton  amour ,  à  les  élever  à  vn  fi  haut  de- 
gré de  perfcdlion  qu'il  ièmble  que  mefme  dés  ce  monde, 
elles  vivent  plus  de  la  vie  du  ciel ,  que  de  celle  de  la  terre. 
Fait  à  Mufly  le  a/,  de  Juillet  16/4, 

Sebastien  Evefque  de  Langres. 


APPROBjiTION  DE  MONSEIGNEUR 
PEvefqfte  de  Boulogne^ 

LA  Vie  de  Soeur  Marguerite  du  fàint  Sacrement  Reli- 
gieufe  Carmélite  m'a  paru  fi  pure ,  fi  innocente  &.  û 
iàinte ,  Se  néanmoins  fi  extraordinaire ,  fi  foi  t  au  dcfius  do 
k  vie  commune,  &  d'vn  tel  crédit  auprès  de  Dieu,  que 
jay  creu  d'abord  qu'ill'avoit  plùtoft  donnée  en  nos  jours 
(où  nous  pouvons  dire  que  nosiniquitez  ont  diviié  entre 
nous  &  noftre  Dieu ,  &  que  nos  péchez  ont  couvert  fa  face 
pour  ne  nous  point  écouter,  }  comme  vn  mur  oppofe 
pour  la  Maifon  d'ifi-aél ,  que  comme  vn  exemple  de  verta 
&  de  bonnes  œuvres  aux  Fidellcs.  Mais  je  l'ay  trouvée  d'ail-, 
leurs  fi  bien  écrite  >  les  hautes  $c  éminentes  pratiques  do 


vcitu ,  qu'elle  contient ,  fi  bien  écliircies  8c  accompagnées 
fie  il  iudicieufcs  &  Ci  faciles  réflexions,  que  je  me  trou- 
ve obligé  d'exhorter  vn  chacun  i  la  lire ,  eftant  certaia 
que  comme  de  Tarbre  que  vid  Nabuchodonofor  les  ani- 
maux de  la  terre  &  les  oifeaux  du  ciel  tirèrent  égale- 
ment leur  nourriture  j  ainfî  de  la  levure  de  cette  vie  les 
grands  8t  les  petits ,  les  efprits  fublimes  8c  médiocres  rç- 
cueilleront  femblablement  les  fruiéU  d*vne  pafture  fpiri- 
euelle  ,  &  véritablement  Chrcftiennc  pour  l'entretien  8c 
nourriture  de  leurs  ames.  Fait  à  Boulongne  ce  ii.  Aouà 

F  R  A  ^^  9  o  I  s  Evcfque  de  Boulogne. 

^  —  >  -  ■   ^ 

/ÎPPROBATION  DE  MONSEIGNErit 
l'EvefjHe  de  Toulon^ 

L'Hil^oîre  de  ce  Livre  eft  vnc  Vie  d'vn  petit  nombre 
i'années ,  mais  prefque  infiny  de  belles  avions ,  vnç 
vive  imag.-  bien  que  racourcie  des  plus  rares  vertus  8c  da 
Chriftianifme  8c  duCloiftre,  vnc  Ibite  de  merveilles  ,  8ç 
comme  vn  ch^f  d'oeuvre  de  la  main  du  Tout-puiflant ,  8c 
vn  riche  8c  vn  nouvel  ornement  d' vne  des  plus  faintes  Coo- 
gi égarions  de  ilm  Eglilc. 

il  n«  s'y  trouve  ny  enfance  ny  vieillcHe,  cclle-cy  ayant 
eftc  heureufcraent  prévenue  par  vne  mort  tres-precieufè, 
Ce  l'autre  admirablement  changée  par  la  force  de  h  grâce 
en  vn  âge  plus  floriffant  pour  eftrê  conlàcrée  à  honorer  8c 
à  adorcrVincomprehcnfiblc  myftere  de  l'aneantiflement  du 
Verbe ,  8c  dans  la  creiche ,  8c  dans  fa  croix. 

Tous  les  momens  s'en  eftant  employez  vtilement  êc 
fiîntement  confervcz  dans  vne  fericuiè8cdelicicuic  médi- 
tation de  ce  qui  s'eft  palTé  en  l'vne  8c  en  l'autre,  8c  tvec 
tant  de  dévotion  8c  de  lumière ,  que  peut-eftrc  il  lèroit 
jnalaifc  d'en  remarquer  vne  plus  fervente  ny  plus  brillante» 
sneime  dans  les  plus  beaux  jours  de  l'antiquité. 

Ce  qui  nous  donne  lieu  d'efpercr  de  la  mifericorde  de 
''éeluy  qui  Ta  fait  éclater  dans  les  noftres  que  l'édition  de 
ce  qui  en  a  eftc  fidtllement  recueilly  fera  tres-profi table  au 
l^lic  •  de  d'autant  plus  qu*il  p«u^ill  «  que  Tintcntion  de 


l'Auteur  n't  pM  roôini  efté  d*cn  tirer  des  înflrué^rônsexj 
ccllences  poar  la  coïKiuice  des  ames  ap|>eiléts  à  la  £iintcté» 

2IM  d'cft  former  wn  éloge  digne  de  celle  qui  en  a  eu  tant 
e  marques  dàm  le  temps  que  vray-rembhblemi.Dt  elle  eii 
pOilêde  les  avaat«ges  dans  l'eternicé.  A  Paris  le  18  .  juilkt 
16/4. 

}  A  c  <)jr  E  f  Ëveique  de  Tôulon. 


APPROBATION  DE  MONSEIGNEUR 
^  rEvefjHt  de  Penguenx. 

CEux  qui  ne  jugent  des  chofes  que  par  les  yeux ,  foupl 
çonneront  facilement  Sœur  Marguerite  du  iàint 
cremcnt  Carmélite  de  Beaune  de  quelque  adreiïb  6c  âm 
<|udque  tromperie  :  Mais  ceux  qui  feront  vne  icrieufè  re- 
Âcxion furfa vie,  ne  luy  fçauroient  refufer  leurs  rcrpe£b 
le  leur  vénération.  Les  transformations  de  Satan  en  Angp 
de  lumière,  l'imitation  qu'il  fait  des  voyes  de  Dieu,  les 
HMiiTes  vertus  qu'il  infpire ,  &  tant  d'exemples  que  nous 
•vons  de  iès  fraudes  Se  de  iès  tromperies ,  nous  rendent  fort 
letenos  à  donner  noftre  approbation  aux  vies  extraordinai- 
res: AuHi  ay  je  apporté  au  fugsment  de  celle  cy  beau- 
coup de  c  rconfpeûion ,  meime  de  défiance.  Mais  il  faut 
if  oikr  que  le  doigt  de  Dieu  paroift  fur  cette  ame  avec 
voe  demoudration  û  évidente ,  8c  ii  continutlle ,  qu'elle 
a  di^Tipé  toutes  mes  craintes.  Lorsque  l'innocence,  l'hu- 
milité, robciïTance,  l'amour  paiBonné  de  lacroix  ,  8c  le 
lâcrifke  perpétuel  de  foy-merme  aux  fupplices  pour  les 
pécheurs  fe  rena^ntrent  avec  vne  telle  pcrfcverance  dans 
YD  cœur ,  que  jamais  il|ne  fe  dément  -y  ce  n'el\  point  le  dé- 
mon ,  c'eft  )  E  s  v  S'C  H  K  I  s  T  fèul  qui  y  règne.  La  de- 
licatefTe  véritable  fous  vne  feinte  pénitence ,  la  compbi^ 
iÂnce  dans  les  dons  de  Dieu  finguliers ,  la  rcfiflance  aux, 
commaodcmens,  &  quelque  ci^nz  malin  8c  fcandalcuxj, 
(ont  les  marques  &c  les  fruits  de  l'iUufion.  Mais  vne  pa* 
tience  invincible,  vn  dégagement  de  toutes  chofes,  vne 
obeïfTance  aveugle  ,  des  torrcns  de  larmes  qui  ont  lavé 
tant  de  pécheurs,  vne  odeur  de  fainteté  fi  grande,  8c  fî 
autorifée  du  ciel  par  des  miracles  devant  8c  après  la  mort» 


tant  d*œovrc8  de  lamicre,  peuvent-elles  compatir  arecTe 
prince  des  ténèbres  ?  les  rertus  de  cette  ame  lont  vn  fon- 
dement fi  folide,  qu'il  ne  fe  faut  point  étonner  fi  le  Filt 
de  Dieu  a  bafty  deflus  vn  des  plus  hauts  édifices  de  (à  grâce. 
Vne  innocence  fi  parfaite  eft  proportionnée  à  fes  plus  fa- 
milières communications  ,  &.  il  n'eft  pas  croyable  qu'il 
l'ait  voulu  fi  divinen\ent  prefcrver  des  impurctez  de  la 
terre  ,  fans  la  rendre  très  pu i (Tante  pour  obtenir  le  fidut 
dei  pécheurs.  Plus  il  luy  a  fait  part  de  Tefprit  de  fon  Enfan- 
ce,  plus  elle  a  efté  propre  à  porter  l'image  de  ù  paflion  fie 
de  û  mort.  Que  fi  la  plufpart  des  hommes  du  monde  ne 
comprennent  pas  ces  fccrets  du  ciel ,  nous  iie  devons  pas 
pour  cela  les  cacher  aux  efprits  épurez.  Il  importe  que 
les  fidelles  apprennent  par  de  fi  grandes  preuves  qu'ca 
tout  temps  J  E  s  V  s-C  h  a  i  s  t  a  la  mefrne  charité  pour 
nous  ;  que  fès  grandes  familiarités  avec  fon  Eglife  n'ont 
pas  efté  toutes  enfermées  dans  les  fiecles  precedens ,  que 
les  ames  religieufcs  d'aujourd'huy  ne  cèdent  pas  en  vertu 
aux  plus  îlluflres  de  l'antiquité  >  8c  que  fi  l'Italie  a  eu  fes 
Cathcrines ,  l'Efpagne  fes  Therefcs ,  la  France  a  an/Ti  fes 
Marguerites.  Ces  adres  ont  répandu  en  leur  temps  leurs 
influences  particulières  fur  la  terre,  celuy-cy  produira  en 
nos  jours  vn  amour  fingulier  pour  les  mydcres  de  Jfsvs 
Enfant ,  pour  fa  fimplicité ,  &  pour  fbn  innoce^.  Je  n*ay 
pil  lire  cette  Vie  fans  eftimer  le  foin  de  l'Auteur  qui  ne 
îaifTe  aucune  difficulté  qu'il  n'éclaircifie  ny  aucune  grâce 
dont  il  ne  fafTe  recueillir  les  fruits.  Je  luy  donne  d'au- 
tant plus  volontiers  mon  approbation  qu'elle  a  efté  exami- 
née félon  les  formes  des  faints  décrets ,  &  par  vn  Prélat 
que  je  fçay  qui  s*eft  rendu  extrêmement  fcvere  en  la  vé- 
rification de  tous  les  faits  ,  &  de  toute  la  doârine.  De 
forte  que  je  confidere  ce  Livre ,  non  comme  les  hiftoires 
ordinaires,  mais  comme  vn  ouvrage  qui  a  paiTé  par  toutes 
fortes  d'épreuves ,  &  qui  pour  avoir  c^é  pefé  au  poids 
du  Sanéluaire  ,  mérite  la  louange  &  la  proteâion  des 
£vefques.  Fait  à  Paris  le  lo.  de  May  i6f^ 


C  Y  R  V  5  Evefque  de  Pcrigueux. 


^FPROBATIOm  DES  DOÇTEVRS: 


NOus  (bus-fîgncï  Douleurs  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris ,  certifions  avoir  leu ,  La  Fie  tU  Sœur  Mur* 

çaritt  du  famt  Sacrement ,  écrite  par  leR  .P  Pre/he  dê 

rOratotre  <£f  J  E  s  v  s  »  en  laquelle  nous  n'avons  rien  trou-^ 
vé  qui  ibit  œntraire  à  la  F07  de  TEglife ,  ny  aux  bon- 
nes moeurs  ;  mais  plûtoft  y  avons  reconnu  vn  très- grand 
eiemple  de  l'innocence  &  de  la  (implicite  Chrefticnnc. 
Fait  à  Paris  ce  13.  jour  de  Juillet  16^*4. 

J.  C  A  K  R  i'.  Jean  M  a  r  t  t  k.  J.  C  0  v  »  t  i  w." 

NOus  ibos-fîgnet  Doéleurs  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris ,  certifions  avoir  leu  diligemment  vn  Livre 
intitulé ,  La  y  te  de  Sœur  Marguerite  du  ^mf  Sacrement  Rf- 
hgteufe  Carmélite  de  la  Maifin  de  Beaune ,  faite  par  leR.P,,.,. 
Prefire  de  POratoire  j  Dans  lequel  nous  n'avons  rien  trouvé 
qui  ne  foit  entièrement  conforme  à  la  Do^rine  de  l'Eglife 
Catholique  Apoftolique  6c  Romaine,  &  aux  bonnes  mœurs: 
c'eil  pourquoy  nous  le  jugeons  digne  d'eftre  mis  en  lu* 
miere.  Donné  à  Paris  le  14.  de  Mars  16 f^. 

F.  L o  F 1 1  Qv INET  Abbé  de  Barberi. 

F*  Olivier  Ricbecoevr  Doâeur» 
Regent  au  grand  Convent  des  Jaocbins. 

F.  MiCHiL  HeRmant  Profcffeur  en 
Théologie  au  Collège  des  Bernardins. 
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APPROBATIONS 

7)cs  Théologiens  de  VOrdre  de  faim  Dominique 

%sformez,. 

COimne  îe  Sauveur  venant  au  monde  a  cauie  def 
e£(cts  bien  differens»  de  ruine  pour  les  vns,  Ôc  de 
ftfuncâion  pour  les  autres  >  fuivant  la  prophétie  du  faint 
vieiDard  Simeoa ,  ainfî  cet  ouvrage  confacre  au  culte  de 
la  NaifTance  &:  de  l'Enfance  du  mefme  Sauveur ,  produt- 
n  fàns  doute  divers  ièntimens  dans  l'eiprit  des  Leâeursl 
Les  gens  du  monde  peu  accoutumez  aux  œuvres  de  Dieu 
en  jugeront  auifi-tod  félon  leur  fauife  lumière  :  êc  n'é- 
tant pas  capables  de  comprendre  les  fecrets  d'vne  con- 
émtt  toute  fpirituelte  &  divine»  ils  la  tiendront  pour  vm 
iHufion  &  vne  foibUife  d'efprit.    Mais  les  en£nis  de  lu- 
mière n'y  trouveront  rien  ^ue  de  grand  :  Et  voyant  qui 
les  matières  qui  ibnt  traitées  en  cette  hiftoire  »  demao- 
dent  plûtoft  des  efprirs  &  des  coeurs  d'Anges  que  d*hoDS- 
nes  qui  vivent  encore  dans  la  chair,  ils  renonceront  k 
leurs  iêns  ,  &  pénétrant  plus  avant  dans  la  conduite  d« 
Dieu  fur  les  tmes  »  ils  en  feront  vn  faint  vfàge  pour  Ç% 
gloire.  Lesfçavans  j  rencontreront  toutes  choies  tirées  d^ 
la  plus  fublime  Théologie  mjOique  des  Pères  &  E>oé^eun 
<ie  i'Eglifê.  Le  tout  avec  tant  d'érudition  de  de-  pieté ,  que 
leurs  efprits  ferieuxSc  Fermes,  feront  lâtisfaits  de  voir  nos 
myfteres  les  plus  ineffibles  expliquez  très  éloquemmcnt, 
les  plus  obfcun  très- clairement  ,  &  les  plus  vnis  tres- 
diftinélement  Bref,  les  cenfeurs  les  plus  critiques,  après 
le  plus  rigoureux  examen ,  (bit  de  la  pure  &  de  la  pro- 
fonde Théologie  dont  cet  ouvrage  eft  remply ,  (bit  des 
autres  particularitez  de  cette  Hiftoire ,  feront  contraints 
d'avouer ,  qu'il  n'y  a  rien  de  contraire  à  la  Foy  ny  aux 
bonnes  mœurs.  C'eft  de  très-grand  cœur  que  nous  don- 
nons au  public  cette  Approbation  dans  l'efperancc ,  que 
cette  admirable  Bile  ,  dont  la  Vie  portoit  grâce  8c  bcne- 
diôion ,  nous  obtiendra  par  les  mérites  de  la  fàinte  Nati- 
vité ,  &  de  l'Enfance  de  ]  e  s  v  s  fbn  cher  Epoux ,  les  grâ- 
ces qui  nous  font  neccHaires  :  En  recompenfe  du  petit 
fervice  qu'aujourd'hui  la.  d'Aouû  i6j'4.  Nous  fods- 


Bgn«  l^roféflcun  «i  (kîote  Theolofie  de  l'Ordre  def 
Frères  Vrekbtun  de  la  rmé  neuve  iÎLiAt  Hoooré  i  Paria» 
rendons  à  fk  mémoire. 

F.    Vincent    Bouillit  Pro&flciv 
en  Théologie. 

F.  Jean  di  SAiVTt  MaKii  Ffofeflèur 
en  Théologie. 

F«  PiiLirri  BoapiaïAV  FrofciTeureâ 
Theologiç. 


TBRM I SSION  DF  R.  P.  GENERAL 
de  r  Oratoire  de  lh%vs. 

NOuj  François  Bourgoing  Prcftre ,  Sopcrieur  Gene- 
ral de  la  Congrégation  de  TOratoire  de  ]  e  s  ▼ 
Christ  noftrc  Seigneur  ,  fuivant  le  Privilège  â  ooni 
donné  par  lettres  patentes  du  Roy  en  datte  du  ii.  Juillet 
1641.  par  lerqueiles  font  faites  défcnfcs  à  tous  Impri- 
meurs, Libraires  &  Cous  autres,  d'imprimer  ,  fure  im- 
primer, ny  mettre  au  jour  aucuns  des  Livres  compose 
par  ceux  de  noftre  Congrégation ,  fans  nuftre  exprcffc  li- 
cence par  écrit  :  de  laquelle  outre  les  lettres  de  permiflioii 
de  fa  Majeftc ,  8c  TApprobation  des  Doâeuri ,  fort  faiw 
mention  au  commencement  de  tous  Icldits  Livres  \  Per- 
mettons àPiERRE  lbPetit, Imprimeur& Libraire 
ordinaire  du  Roy  ,  d'imprimer  &  expoièr  en  vente  va 
Livre  intitulé,  La  Vie  de  Soeur  hiarpterite  dm  fMtnt  Sacrf^ 
wmK ,  Rebgteufe  Cgrmeitte  de  Beatme ,  compole  par  le  R  Pere 

  Prcftre  de  noftrcdiie  Congrégation.  Fait  à  Pari* 

ie  2^.  de  Juillet  16/4. 


Fean.  BofUOOXNC, 


EXTRAIT   DV  PRiriLEGÊ 

du  Roj. 

t 

PAf  grâce  8c  privilège  du  Roy  (ionoé  à  Paris  le  if. 
d'Avril  165-4.  il  cS  permis  au  Père  N  de  la 

Congrégation  de  l'Oratoire ,  Doâeur  en  Théologie ,  de 
fure  imprimer ,  vendre  8c  débiter  ^  Lm  Vit  dt  Smtr  Hur* 
.  gfuritt  du  famt  Sacrement  Carmélite  de  Beame  ;  fbit  en  vn 
6orp^ ,  on  en  feparant  Tes  vertus ,  Tes  pratiques  de  devo- 
jtion.  Tes  miracles,  lettres  ou  autres  chofes  femblables» 
«fnrant  l'e/{>ace  de  vingt  ans.  Défenfès  font  faites  [à  Cous 
Imprimeurs,  Libraires  8c  autres,  d*imprimer  ou  faire  îm« 
ptmer,  vendre  njr'diftribucr  lefdits  Livres  pendant  Icdk 
temps ,  s'ils  n*ont  droit  de  luy ,  à  peine  de  mille  livres  d'a- 
mende, de  confîfcation  des  exemplaires  contrefaits»  8c 
de  tous  dépens ,  dommages  8c  intereih.  Et  veut  (à  Majcfté 
qu'en  mettant  vn  extrait  defdites  lettres  à  la  fin  ou  au 
commencement  de  chaque  volume ,  elles  foient  tenues 
pour  deuèmcnt  fignifiées ,  8c  que  foy  y  fbit  adjoûtce  com- 
me à  l'original.  Signé  par  le  Roy ,  D  £  L  o  m  £  m  1 1. 

.  Et  ledit  Pere  N . . .  ! .  a  cédé  fon  Privilège  pour  La  Viê 
de  Smpr  Marguerite ,  à  Piekre  le  Petit,  Impri- 
meur 8c  ^Li^'re  ordinaire  du  Roy ,  en  la  manière  dont  ils 
font  convenus. 

Achevé'  d*im^vnfr  pour  la  ^rerniert  fwli  11,  jour  du  mut 


I 

LA  VI  K 

DE  SOEVR 

MARG VERITE 

D  V 

S.  SACREMENT, 

RELIGIEVSE  CARMELITE 
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LIP'RE  PREMIER. 

PREFACE. 

E  fujet  cjue  fentreprens ,  demanderoit  U 
lumière  dvn  yînge,&  non  pat  le t  ténèbres 
d'vn grand  pécheur,  pour  eftre  traité  fe-^ 
Ion  fon  mérite.  Tous  mes  efforts  ne  feront  cap  a- 
bles  i/ue  den  obfcurcir  la  beauté  y  le  LeEleuf 
luyfera  tort  aujji  bien  que  moy ,  s  il  néljeve  fon 
efprit  pardeffn6  mes  penfées,  le  fais  cette  pro^ 
teftation  d'abord  ,  de  peur  cjuon  n  attribue  met 
foibleffes  à  l'ami  parfaite  que  je  reprefente  :  Es 

A 
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ijHvne  mauvaife  peinture  ne  deshonore  vn  rnodel" 
le  accomply.Si  la  diligence  dans  rordr:&  dans  C 
clairciffcment  des  fecrets  ^ni  ne  pajferonr  pas  ma 
portée j  peut  recompenfermes  antres  défauts »fefpere 
de  les  reparer  tous  ;&  cefi  pour  cela  ijuc  je  divife- 
ray  mon  ouvrage  en  autant  de  parties ,  €\ue  la  ma- 
tière le  pourra  permettre.  Je  fçay  combien  Vefprit 
aime  naturellement  la  diverjïté&  ladiflinSion:Et 
de  ce  foin  mefme  naifira  heureufement  cet  avanta'- 
ge  (juil  fe  rencontrera  douz.e  livres  »  cjui  efi  vn 
nombre  f acre  par  le  rapport  ejuil  a  aux  douz.e  an- 
nées &  aux  douzj  myfteres  du  Fils  de  Dieu  enfant, 
^ui  ejt  l'objet  principal  de  toute  cette  vie.  En  ce  pre- 
mier Livre  je  rcprefenteray  ce  que  la  grâce  a  pro- 
duit en  fœur  Marguerite  du  faint  Sacrement  j  de- 
puis-fon  enfance  jufcjua  fon  entrée  en  religions  Et 
avec  quelle  Providence  Dieu  aprefervéfon  amedc 
la  corruption  de  la  terre.  Je  ne  crains  point  de  pro- 
mettre aux  humbles  d'aiiffi  grandes  communica- 
tions de  lis  V  s-C  H  R  1  s  T  ^  &  d*  auffirares  fe- 
frets  de  fes  my/lereSy  qu  ils  en  ayent  veu  peut-eltre 
en  aucune  kifioire.Et  afin  que  la  connoijfance  nen 
foit  pas  fierile ,  je  chercheray  dans  la  lumière  de 
la  foy  les  moyens  de  profiter  de  tant  de  trefors  dont 
il  combla  fon  Epoufe»^  par  elle  fon  Convent^fon 
Ordre  &  toute  l'EgUfe. 

Chapitre  Premier. 
Sa  naijfance  &  fii  premières  grâces. 

ENCORE  quclcpcrc&lamcrcde  fœur  Mar- 
guerite du  faine  Sacrement  aycnt  efté  des 
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pcrfonncs  de  trcs-honneftc  condition  ,  &  qui 
pour  leurs  vertus  fingulicres  ont  mérité  de  fort 
grands  éloges  :  le  m'afTure  néanmoins  qu  ils 
cuflent  préféré  a  tous  leurs  autres  avantages,  le 
bon-heur  d'avoir  mis  au  monde ,  &  d'avoir  éle- 
vé pour  1  E  s  V  s-C  H  R I  s  T  vnc  fi  faintc  fille  ; 
&  quils  ne  m'eulTenc  pas  dcs-avoiié  fi  j'cullc 
tcu  leurs  autres  louanges  pour  ne  leur  donner 
que  cclle-cy ,  qui  leur  euft  cfté  la  plus  chère  &  la 
moins  fufpefte  de  complaifance. 

Dieu  leur  donna  cette  petite  fille  dans  la 
ville  de  Beaune  en  Bourgogne  le  feptiéme  de 
Février  mil  fix  cens  dix-neuf.  Elle  parut  dés 
fon  enfance  prévenue  des  benediftions  du  Ciel, 
non  feulement  par  le  naturel  excellent ,  par 
l'humeur  douce  &  docile  dont  Dieu  la  doiia, 
comme  dVn  précieux  inftrumcnt  de  fa  grâce; 
mais  encore  par  la  raifon  &  par  des  lumières  du 
faint  Efprit ,  qui  luy  furent  données  par  avance. 
Dés  1  âge  de  cinq  ans  elle  eut  de  grandes  con- 
noiflances  de  Dieu ,  &  comme  on  la  portoit  à 
TEglife,  cUcfe  trouvoit  puifiamment  appliquée 
au  trcs-faint  Sacrement  de  r  Autel.  Déflora  clic 
s  offrit  à  Dieu  avec  vn  amour  tres-ardent;  fc$ 
premières  pcnfées  furent  de  fe  rendre  Carméli- 
te, &  d'eftrc  par  ce  moyen  la  fille  de  la  tres- 
fiintc  Vierge,  à  qui  elle  eut  dés  fon  enfance 
vnc  particulière  dévotion.  Dieu  voulut  que  cel- 
le qu'il  dcftinoit  a  vne  étroite  vnion  avec  I  e- 
SYS  enfant,  fuftvnie  par  avance  à  fa  tres-faintc 
Mcrc ,  &  qu'el^  meritaft  par  de  longs  fouhaits 
l'adoption  de  celle  qui  devoir  vn  jour  voir  en 
clic  vn  portrait  accomply  de  fon  Fils  nailfant. 
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Va  inftind  fccrct  de  l'Efprit  de  Dieu ,  luy  infpi- 
ra  auffi  vn  fmgulier  refpcdl:  envers  faint  Eftien- 
nc  premier  martyr,  qu'elle  connut  bicn-toft 
que  Dieu  luy  avoit  donné  des  fa  naiflance  pour 
(on  proteûeur.  Ce  Saint  luy  fut  choifi,  foit  à 
caufc  qu*e(lant  le  filsainé  delà  Croix  de  Iesvs- 
Christ  comme  premier  martyr,  &«le  premier 
que  Tefprit  de  l'Eglife  luy  dcdie  pour  honorer 
la  fefte  de  fa  nativité,  il  eftoit  propre  à  celle 
que  le  Fils  de  Dieufe  confacroit  pour  fouffrir 
les  martyres  de  fon  enfance.  Ou  parce  qu'il  a 
eu  comme  premier  vainqueur  des  démons  pof- 
felTeursde  ceux  qui  le  lapidèrent,  vne  puilTance 
particulière  contre  l'Enfer  qui  devoir  attaquer 
avec  toute  fa  rage  cette  enfant  qui  luy  eftoit 
commifc  :  Ou  par  quelque  autre  fecret  caché 
dans  la  majefté  de  la  grâce.  Mais  toujours  pour 
nous  apprendre  combien  le  Fils  de  Dieu  veille 
furies  amesilluftres  *,  Et  que  ce  né  font  pas  feule- 
ment les  Angcsi  mais  aufli  les  plus  grands  Saints 
qui  font  employez  à  leur  garde. 
III.       Ce  Prince  des  Martyrs  ne  luy  fit  pas  feule- 
ment l'office  dedéfenfcur  danslcs  grands  com- 
bats, mais  ce  qui  eft  merveilleux,  &  quifaic 
voir  les  hauts  deflcins  de  l'cfprit  de  Dieu  fur 
cette  fille,  il  retira  fon  cœur  en  Dieutoutes  les 
fois  que  dans  la  ruc\  ou  en  tout  autre  lieuelle 
rencontroit  quelque  objet  capable  de  foiiiller 
fesfens.  lamaisilnc  foutFcitque  les  charmes  du 
luxe,  de  l'orgueil,  des  chofcs  impures,  de  la 
maHce  du  fiecle  foUicitaffent  fon  innocence.  Il 
luy  fit  fentir  fon  fecours  en  ces  occafions ,  &  la 
remphtdeDicu  en  telle  forte,  qu'il  détourna 
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fcs  penfccs  de  la  vanité  des  créatures.  C  cft  ainfi 
qu  vne  ame  confacrée  aux  myfteres  de  I  e  s  v  s- 
Christ  devoit  eftre  préfervce  de  la  contagion 
du  fiecle.  La  grâce  dVne  haute  innocence  ,  qui 
luy  eftoit  préparée ,  ne  pouvoir  compatir  avec 
la  corruption  ordinaire  des  hommes.  Des  fens 
deftincz  à  recevoir  1  impreflîon  &  le  fceau  de 
ceux  du  Fils  de  Dieu  ne  dévoient  pas  eftre  foîiil- 
Icz  par  les  crimes ,  ny  profanez  mefme  par  les 
jeux  &  par  les  amufemens  de  la  terre.  Et  ce  glo- 
rieux Maiftre  qui  formoit  de  la  forte  vne  En- 
fant, nous  inftruifoit  par  cette  fainteté  du  Ciel, 
combien  nous  nous  devons  feparer  du  monde 
en  vn  âge  plus  avance  &  plus  fufceptible  de  ma- 
iice.Il  nous  enfeignoit  que  ceux  qui  ne  craignent 
pas  le  pèche  font  tres-éloigncz  de  la  communi- 
cation de  la  grâce-,  &que  fi  nous  afpirons  aux 
faveurs  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  -,  il  ne  faut  cher- 
cher nos  délices  que  dans  fa  feule  charité.  Va^  „  . 
ejtimela  rejouijjance  vne  erreur  y  dit  le  Sage,  tavi  morem: 
je  luy  ay  demandé  :  Pourquoy  eft-ce  que  tu  trompes  ^  ^t(j*£rul 
vainement  ?  an  dfcipcrii. 

hciltf.  i.  i  ? 

Chapitre  II. 
Sa  grande  dévotion  dans  l'Enfance, 

COmme  la  grâce  de  Iesvs-Christ  nous  j, 
confacre  ala  tres-fainte  Trinité,  au  nom  de 
laquefle  nous  recevons  le  Baptême,  le  premier 
inftin<i  de  Tefprit  des  Saints  les  porte  à  la  révé- 
rence 6c  à  Tamour  envers  cemyftcre.Noftre  pc- 
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titc  fut  portée  des  Icnfance  à  cette  inclination: 
car  plufieurs  fois  le  jour  elle  rendoit  Ces  devoirs 
aux  divines  perfonncs,par  quantité  d'adorations 
&  d'offrandes  d'cllc-mcfnic.  En  fuite  elle  pro- 
duifoit  divers  a£tcs  de  rclpea:  envers  noftrc  Sau- 
veur I  E  s  V  s-Christ  ,  &  s'appliquoic  avec  vn 
grand  amour  à  confiderer  fcs  play es  facrécs.  Elle 
honoroit  auflî  tres-frequemment  la  trcs-fainre 
Vierge,  &  faifoit  plufieurs  adcs  de  dévotion  en- 
vers  les  iaints  Anges,&  envers  fon  glorieux  Pro- 
tc<aeur  S.  Eftienne.  Autant  que  les  enfans  font 
cnjoiiez  &  qu'ils  courent  après  tout  ce  qu  ils 
voyent, autant  celle-cy  eftoit  recueillie  en  Dieu, 
&  toujours  attentive  à  fa  divine  prefcncc. 

Elle  ne  paîToit  jamais  devant  vnc  Eglilc  fans  y 
entrer  pour  adorer  le  trcs-faint  Sacrement,  & 
lors  qu  elle  fe  rcncontroit  feule,  c'eftoit  la  joyc 
de  fon  cœur  d  y  demeurer  le  plus  long-temps 
qu'elle  pouvoit,  principalement  durant  le  Ca- 
rcme  &:  durant  TAvent.  Que  fi  elle  fe  trouvoit 
obligée  à  en  fortir  ,  foit  pour  accompagner  fa 
merc,ou  pour  quelque  autre  fcmblablc  fu)ct,fon 
cœur  demeuroit  enfermé  avec  I  e  s  v  s-Christ 
dans  leTabernacle,&  fon  efprit  ne  perdoit  point 
lapenféedecctaugufteMyftcre.  Vn  jour  de  S. 
Eftienne  le  lendemain  de  Noël,  elle  fe  tint  fi 
long-temps  à  genoux  dans  TEglife  des  Carméli- 
tes, confacrce  fous  le  nom  de  ce  Saint,  qu'elle 
pcnfa  s  cvanoiiir  de  froid  :  mais  elle  fut  bien  re- 
compenféc  de  fa  perfeverance  ;  car  ce  grand 
Saint  fe  fit  connoiftre  â  elle ,  &  la  remplit  d'vn 
fi  ardent  amour  de  Dieu  ,  qu  il  luy  fembla  qu'cU 
k  en  cftoic  toute  cnHammée. 
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Celuy  cjui  aime  Dieu ,  dit  VEvm^Ac  .garde  fis  1 1 1. 
Commandemens ,  &  Ton  peut  dire  avec  les  faints 
Pères ,  que  robeïflancc  cft  le  premier  &  le  plus 
artcuré  carackerc  des  predeftinez.  Noftre  petite 
fit  paroiftre  qu'elle  portoit  cette  imprciTion  dans 
fon  ame  par  vnc  fervente  dévotion  quelle 
avoit  aux  Commandemens  de  Dieu  ,  qui  luy 
faifoit  prendre  vn  fingulicr  plaifir  à  en  entendre 
lalcftaredansla  mai  l'on  de  fon  pere.  Dés  l'en- 
fance Dieu  luy  en  donna  vne  intelligence  fi  éle- 
vée ,  que  toutes  les  fois  qu  on  les  lifoit,  elle  cftoit 
toute  retirée  en  luy  ,  le  faint  Efpnt  luy  faifant 
comprendre  combien  ces  divines  loix  eftoient 
douces ,  juftes  &  faintes>  remplilToit  fon  cœur 
dVn  amour  qui  ne  fc  peut  expliquer.  C'cftoient 
fes  délices  de  repeter  pluficurs  fois  ce  premier 
précepte.  V n  fcul  Dieu  tu  adoreras  &  aimeras 
parfaitement:  Et  alors  Dieu  fe  plaifant  en  fa  joyc, 
luy  faifoit  voir  dans  fa  divine  lumière  ,  ce  que 
c'eftoit  que  la  perfcdion  de  l'amour.  Seigneur.  'î- 
rhomme  efl  hien-heureux ,  dit  le  Prophète  ,  que 
vo$4S  prenez,  foinvous-mefmed'enfeigner&din^ 
firuire  en  vofire  fainte  loy. 

Le  commandem.ent  qui  condamne  le  menfon-  I  V. 
gc  &  le  faux  témoignage  faifoit  aufli  vne  puil- 
lante  imprcffion  fur  fon  Efprit,&  comme  elle  s'y 
appliquoit  avec  vne  grande  attention,  Dieu  luy 
découvroit  dés  ce  petit  âge  ,  combien  Tame  qui 
le  veut  fervir  doit  marcher  dans  fa  vérité,  qui  eft  omnia  imagi- 
Iesvs.Chmst,ôc  combien  elle  doit  s  cloi-  ^'^'^ 

iinr         1       î         If     "cculo  oc  m- 

gner  du  menfongeôc  de  iilluhon,  dans  laquelle  hiivcri.  Ter* 
toute  la  vie  de  ce  monde  confifte.  tui.i.de  dro- 

Il  y  avou  encore  vn  autre  commandement  qui  y. 

A  iiij 
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luy  cftoit  en  grande  vénération ,  à  fçavoir  Thon- 
ncurqu*elle  dévoie  à  Ton  pere&  àlamere.  Elle 
avoic  pour  eux  vn  amour  Ç\  religieux ,  que  non 
feulement  elle  leur  obeïlfoit  comme  à  des  créa- 
tures à  qui  elle  devoir  la  vie,  mais  encore  com- 
me à  Dieu  mefme  y  de  qui  elle  les  a  toujours 
confiderez  comme  les  lieutenans  &  les  images. 
Ce  rapport  qu'elle  eftcndoit  auffi  à  tous  ceux  à 
qui  elle  pouvoir  obcïr,  la  tenoit  incefTimment 
élevée  à  Dieu  en  leur  prcfencc  *,  &c  lors  qu  elle 
avoir  quelque  occafion  de  les  fervir ,  elle  s'y 
portoit  avec  vne  difpofition  fi  gaye ,  fi  humble, 
&  fi  fainte ,  qu  vne  vertu  fi  accomplie  palPoit  la 
portée  de  fon  âge.  C'eftoit  vne  chofe  admirable 
à  voir  combien  elle  chéri  (Toit  l'obeifiance;  on 
ne  pouvoir  rien  commander  devanr  elle  qu'elle 
ne  couruft  pour  l'exécuter ,  &  autant  que  la  plus 
part  des  hommes  font  pefans  à  obeïr  par  vne 
certaine  pareflc,  &  par  vn  orgueil  fccret  qui  font 
en  eux;  autant  cette  fainte  ame  faifoit  paroiftre 
de  dihî^ence  &  d'humilité,  en  fe  preflant  de  pra- 
^dlt^'c  V*  riquer  cette  foûmi(Eon , qui eft  >  dit  faint  Augu- 
*  '  •  (tii^^  la  premiere,la  mere,&  la  gardienne  dérou- 
tes les  vertus.  La  fainte  inclination  qu  elle  avoit 
i  obeïr  eftoit  mefme  fi  grande,qu  elle  n'oublioit 
jamais  rien  de  ce  qui  luy  eftoit  commandé  >  & 
lors  qu'il  fe  prcfcntoit  quelque  chofe  que  fa  foi- 
bleffc  ne  luy  permettoicpasde  faire,  l'amour  de 
Tobeï (lance  luy  donnoit  des  forces  pour  l'ac- 
complir. Aufli  faint  Efticnne  l'aidoit  en  cesren- 
conires  &  luy  enflammoir  l'afFeclion  &  le 
courage. 

V  I.       le  ne  fais  point  de  difHculté  d'attribuer  à  cette 
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grande  foùmiffion  defprit:,  la  modération  & 
régalitc  parfaite  que  Ion  a  toujours  admirées 
en  elle;  car  fans  doute  la  douceur ,  la  docilité,  la 
chafteté ,  &  le  calme  de  toutes  les  paflîons  font 
les  fruits  certains  de  cette  vertu.  En  effet,  fi  la 
révolte  intérieure  de  Thomme  vient  de  fa  rébel- 
lion contre  Dieu,&  fi  le  combat  de  la  chair  con- 
tre lefprit  eft  la  punition  de  la  première  defo- 
beïflance,  qui  doute  qu  vn  efprit  quia  tant  de 
refpcél  pour  les  commandcmens  de  Dieu ,  & 
qui  fe  porte  pour  l'amour  de  luy  à  fe  foûmettrc  â 
tout  le  monde  ,  ne  reçoive  pour  recompenfe  la 
tranquillité  intérieure  ;  &  que  la  paix  ne  foit  vn 
effet  de  cet  amour  de  la  loy  de  Dieu ,  &  de  la 
foûmillion  aux  créatures?  Ceft  pcut-eftre  vn  des 
fcns  profonds  de  ces  paroles  du  Sage  :  Cclny 
ejui  refpeSle  la  loy  demeure  en  faix. 


Hxc  eft  en  i  m 
pcena  inobe- 
dieniix  ho- 
mini  redtlica 
in  femetipfo , 
vt  ei  viciflîm 
non  obedia- 
tur  nec  à  fe- 
metipfo. 

tra  adverfa. 


Qui  dmec 
prxceprum,in 
pace  verCibx- 
tur.  Proî/.  ij. 


Chapitre  III. 


Son  afjiduiti  a  VOraifon.' 

PERSONNE  ne  peut  aimer  TOraifon ,  s'il  ne 
s'éloigne  du  monde ,  l'efprit  de  IVn  eftant 
tout  contraire  à  celuy  de  Tautre:  &  comme  ceux 
qui  fcremplilTcnt  des  créatures,  font  incapables 
de  s'occuper  de  Dieu;  auffi  lors  qu'il  s'en  trouve 
quincfe  plaifent  qu'en  luy,  on  peut  s'alfeurer 
qu'ils  font  morts  à  toutes  les  chofes  delà  terre. 
Mais  lors  que  cette  affeûionfe  voit  dans  vn  en- 
fant ,  il  faut  confeflcr  que  Dieu  règne  en  luy 
d'vnc  manière  tres-fainte  &  trcs-élevéc.  Sœur 


I, 
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Marguerite  a  eu  ce  rare  avantage  dés  IMgc  de  fix 
ans  \  ôc  dés-lors  rEfpricde  Dieu  la  poiTcda  avec 
tant  de  plénitude ,  que  je  ne  puis  écrire  ce  cha- 
pitre fans  donner  par  avance  des  benediftions  a 
I  E  s  V  s-C  H  M  s  T ,  qui  s'cft  préparé  fi  divine- 
ment cette  Epoufe.  le  fupplie  les  ames  pures  qui 
liront  ce  livre  de  fe  réjoiiir  avec  moy  de  ce  qu'en 
nos  jours  Dieu  a  fait  naiftre  vne  fille  fi  humble 
&  fi  portée  à  TOraifon. 
1 1.  C'eftoit  fa  couftume  de  pafler  vne  bonne  par- 
tie de  la  nuit  en  cet  exercice.  Aufli-toft  que  les 
domeftiqucs  cftoient  retirez ,  elle  fe  Icvoit  dou- 
cement ,  6c  fe  couloit  en  quelque  petit  coin  dé- 
robé. Elle  dcmeuroit  là  quatre  ou  cinq  heures  à 
genoux,  ôctres-fouvent  davantage,  fans  fe  fon- 
cier du  fommeil  ny  du  froid  :&  quelque  temps 
qu'il  fift,  fctenoit  les  pieds  nuds  &  fans  autres 
habits ,  que  ceux  qui  cftoient  necciraires  pour 
rhonncfteté.Sur  le  matin  elle  fe  remeitoit  au  Ht 
afin  de  n'cftre  point  apperceuc',&  ce  qu  elle  pre- 
noit  de  repos  ,  eftoit  fi  peu ,  que  fans  Tafliftance 
de  la  grace^il  luy  euft  efté  impoflible  de  fubfifter. 
III.  Ce  qui  me  fait  plus  remarquer  la  plénitude  de 
Dieu  en  elle,cft  que  rEnfcr,qui  la  fcntit  d'abord 
par  des  commencemens  fi  faints ,  employa  inuti- 
lement toutes  fcs  forces  pour  s*oppofer  à  fa  pie- 
té naiflante^ôc  jetta  fans  effet  tout  fon  venin  pour 
la  corrompre. Dieu  voulut  pour  laconfufion  des 
demons,que  toutes  leurs  inventions  fufTent  vai- 
ncs,&  ceux  qui  avoient  pu  fufciter  l'impiété  par- 
my  les  ordres  Angeliques,&  porter  la  mort  dans 
le  Paradis  terrcftre,  furent  furmontez  parvn  en- 
fant de  cinq  ans.  Dés  cet  âge  là  ne  pouvans  la 
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détourner  de  Dieu  par  les  images  du  monde , 
parce  que  fcs  fens  préfervcz  par  la  grâce ,  n'en 
avoiem  rcceu  aucune  impreflîon,  ny  n*eftoient 
point  capables  d'en  eftrc  charmez,  tant  le  divin 
amour  prcvaloit  en  elle  :  Us  lâchoient  de  l'in- 
quiéter par  toute  autre  forte  de  malice.  Tantoft 
ils  clevoicnt  des  nuages  fi  épais  de  mclancholic 
en  fon  corps ,  que  Ion  ame  toute  offufquce  fc 
remplifToit  de  triftcfle  &  d'amertume  ;  Tantoft 
ils  lioient  fcs  fens  de  telle  forte  ,  que  lors  qu  elle 
penfbit  faire oraifon,  il  luy  eftoit  impofliblede 
s'y  appliquer  :  De  forte  que  ne  pouvant  dilîîper 
fcs  ténèbres,  il  luy  fembloit  que  Dieu  l'avoic 
abandonnées  Tantoft  ils  rendoient  la  liberté  à 
fcs  fens  ;  mais  pour  luy  donner  de  plus  grands  af- 
fauts  par  toutes  fortes  d'objets  effroyables,  ils  Quibufdam 

( r        '        y  r  1  n.       nebuJu  impie- 

cprelentoienta  les  yeux  comme  des  monftrcs  omnes 

prcfts  de  la  dévorer,  ils  luy  faifoient  entendre  meatus  intei- 
des  cris  &  des  hurlemens  épouventables  *,  ils  ex-  q^os"' xpan- 
citoient  des  puanteurs  fi  horribles  ,  qu'elle  en  dere  lumen  râ- 
per doit  prefquc  les  forces  :  Et  ces  attaques  ^^^ç^i^^^^, 
cftoient  fi  fréquentes ,  qu  elles  ne  ccflerent  que  ^ug.  i.  to. 
très -peu  durant  refpacc  de  plufieurs  années.  ^* 
Toutefois  parmy  tant  de  tourmens,  l  ame  in- 
vincible de  cette  enfant  ne  manqua  Jamais  de 
fidélité,  &  ces  légions  entières  d'efprits  malins 
ne  luy  purent  faire  retrancher  vn  moment  de  fa 
prière  ny  de  fes  veilles.  Elle  embraflbit  avec  vn 
courage  &  avec  vnc  patience  incroyable  cet 
cftat  pénible ,  &  Dieu  la  foûtenoit  fi  admirable- 
ment ,  que  parmy  tant  de  troubles  étrangers ,  le 
fond  de  fon  cœur  demeuroit  en  paix.  La  vérité 
divinc^donc  elle  avoit  vnc  haute  connoilTance^U 
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tenoic  dans  ce  calme ,  6c  tous  Tes  maux  eftoient 
adoucis  par  la  joye  qu'elle  avoic  de  foufFrir  pour 
I E  s  V  s-C  H  R I  s  T ,  bien  qu'il  fe  cachaft  au  plus 
fecrct  de  fon  ame. 
I Nous  voyons  icy  vne  grande  pureté ,  &  vnc 
grande  ferveur  d'amour ,  vn  cloignement  de  la 
moindre  délicatefTe ,  vne  humilité  profonde  & 
confiante ,  vn  grand  courage  dans  la  tentation, 
vne  longue  patience  parmy  les  plus  fenfibles 
douleurs,vne  finguliere  fidélité  dans  les  dégoûts 
&  dans  les  délaiflcmens ,  vne  ferme  foy  parmy 
les  ténèbres,  vnc  entière  confiance  &  vn  repos 
en  Dieu>  dans  latriftefle  &  dans  lamcrtume.  De 
forte  que  lès  plus  fçavans  peuvent  apprendre  de 
cette  petite  fillc,dc  quelle  importance  cft  TOrai- 
fon ,  puis  que  c'eft  fiir  elle  que  Dieu  a  fondé  les 
grâces  les  plus  fublimcs ,  qu  il  ait  fait  paroiftre 
dansfcs  plusilluftres  Epoufcs  :  &:  cette  oppofi- 
tion  fi  violente  des  dcmons  eft  vne  preuve  ma- 
nifefte  du  prix  &  du  mérite  de  cette  vertu.  Nous 
voyons  encore  dans  cet  exemple  qu  il  n'y  a  pas 
fujct  de  nous  rebuter ,  lors  que  toutes  nos  facul- 
tez  font  perclufes  dans  ce  laint  exercice  de  la 
prière ,  pourveu  que  nous  y  confervions  le  defir 
d'aimer  Dieu.  Nous  connoifTons  auffi  qu'il  ne 
nous  faut  pas  eftonner  fi  quelque  tentation  nous 
attaque  dans  vn  âge  avancé ,  puis  que  TEnfer  en 
a  livré  de  fi  grandes  à  vn  enfant.  Il  y  a  plutoft 
fujet  d  cftre  confus  lors  que  nous  cédons  par  lâ- 
cheté dans  vn  léger  combat  à  ceux  qui  par  mille 
Lh";!!:!  embufches  n'ont  pu  rien  gagner  furvnefiUe  de 
fidei ,  in  quo  Cinq  OU  fix  ans ,  &:  il  faut  comprendre  que  c'eft 
Su^'lcuTe^  en  s'attachant  par  la  foy  à  la  vérité  de  Dieu,  que 
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/  ,.       V    •  extmguerc» 

tous  les  malms  clprits.  t^ini.  6. 


Chapitre  IV. 

De  /a  chAfité  envers  les  pauvres ,  &  de  fes 
grandes  mortif  cations. 

CO  MM  £  l'Apoftre  S.  lean  nous  cnfeigne  î. 
que  Celuy  (jhï  ri  a  poim  d'amonr  pour  fon  ^"^^  ^* 
frère  j  cjuil  a  devant  les  yeux  j  ri  aime  pas  Dieu 
tjuiluy  eft  cache  y  ainfi  nous  pouvons  dire  que 
celuy  qui  aime  fon  frère  comme  Iesvs-Christ 
mcfme ,  a  vn  grand  amour  pour  Iesvs-Christ. 
Mais  fi  Tamour  de  noftre  prochain ,  quel  qu'il 
foit ,  eft  vne  grande  preuve  de  lamour  de  Dieu  > 
celuy  que  nous  avons  pour  vn  pauvre  en  confi- 
deration  de  I  e  s  v  s-Christ  ,  eft  vn  témoigna- 
ge de  la  plus  folide  charité.  Nous  allons  voir 
dans  noftre  fainte  enfant  des  effets  fi  nobles  de 
cette  vertu,  qu'il  n  y  auraperfonnc  qui  ne  juge 
que  la  feule  grâce  de  fon  enfance ,  la  peut  met- 
tre au  rang  des  ames  les  plus  fignalces. 

Le  faint  Efptit  qui  Télevoit  pour  vne  haute  I L 
perfeûion ,  luy  donna  vn  amour  extraordinaire 
de  la  pauvreté  il  luy  grava  ce  fentiment  dans  le 
cœur ,  que  puis  que  le  Fils  de  Dieu ,  quoy  qu'hé- 
ritier de  tous  les  biens  de  fon  Perc ,  a  voulu  nan 
trc  &  demeurer  toujours  pauvre ,  elle  devoir 
chérir  cet  eftat  qu'il  a  embralTc  &  fanclific  par 
ion  exemple.  C*eft  pourquoy  fa  plus  grande 
confolation  cftoit  de  vivre,  parmy  les  pauvres. 
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Elle  faifoit  tout  ce  qui  luy  cftoit  poflîblc  pour 
fe  rendre  femblable  à  eux,  &  lors  que  fa  mere 
Thabilloit  félon  fa  qualité,  elle  en  eftoit  fenfiblc- 
ment  affligée,  parce  que,  difoit-cUe,  I  ts  vs- 
Christ  dans  fa  ctéche  n  avoit  eu  que  de  trcs- 
fimples  drapeaux,  &  en  rendant  cette  raifon, 
elle  fc  fentoit  éprife  dVn  ardent  defir  de  fa  pau- 
vreté. 

III.  Cette  impreflîon  de  Teftat  du  Fils  de  Dieu 
naiffant  &  de  l'honneur  qu  il  a  fait  aux  pauvres  » 
de  les  confiderer  comme  foy-mefmc ,  donnoit 
à  cette  petite  vne  telle  tendreffe  pour  eux,qu'el- 
le  fe  déroboit  tout  ce  qu  elle  pouvoit  pour  leur 
donner.  Elle  eftoit  d'ordinaire  (1  dégoûtée  ^ 
qu'elle  ne  pouvoit  manger  fans  fe  faire  violence: 
toutefois  quand  il  luy  prenoit  appétit  pour 
quelque  chofe ,  elle  ne  manquoit  pas  de  s*en  ab- 
ftenir ,  &  de  le  referver  pour  les  pauvres.  Ce  luy 
eftoit  vne  extrême  joye  d'en  rencontrer  de  pe- 
tits, elle  leur  faifoit  mille  careflcs,  elle  les  em- 
braifoit  tendrement,&  les  netoyoit  avec  plus  de 
(bin  que  leurs  propres  mercs.  lamais  aucun  de 
ces  maux  qui  naiflfent  de  la  miferc,  &  qui  font 
foûlever  le  cœur  aux  perfonncs  délicatement 
nourries,ne  refroidit  fon  ardeur.  Elle  ne  pouvoit 
fupporter  qu  on  lei^  parlaft  rudement ,  elle  leur 
alloit  chercher  de  petits  brins  de  bois  pour  les 
chauffer ,  enfin  elle  s*étudioit  à  leur  rendre  tou- 
te forte  de  fervice ,  &  en  les  portant  à  fon  col ,  il 
luy  fembloit  qu'elle  tenoit  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t 
enfant  entre  fes  bras. 
1  V.  Oferay- je  déclarer  qu'elle  baifoit  mcfme  leurs 
vlceres»  &  ce  qui  donne  de  l'horreur  à  y  penfcr  » 
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elle  les  netioyoit  avec  fa  langue?  D'ordinaire 
les  grands  pauvres  ne  le  vouloient  pas  permet- 
tre ,  mais  elle  les  fçavoit  flater  avec  tant  de  bon- 
té, ôcla  grâce  qui  l'animoit  eftoit  fi  puifTantc, 
qu'ils  condefcendoient  à  ce  qu'elle  vouloir. 
Alors  Ie$vs-Ch  R  i  s  t  entrant  en  eux,  comme 
dans  fes  images  &  les  animant ,  s'y  mettoit  dans 
la  mefmc  diTpofition  où  il  a  efté  luy-mefinc, 
lors  que  fainie  Magdelaine  luy  lava  &luy  par- 
fuma les  pieds.  Car  encore  que  par  fon  efprit 
d'aneantiflement  de  foy-mefme  il  aima  beau- 
coup mieux  laver  ceux  de  ludas ,  que  de  fe  laif- 
fer  laver  les  fiens  \  Toutefois  la  bonté  qu'il 
avoit  pour  cette  bien-heurcufe  amante,  luy  fai- 
foit  céder  par  (ageffe  &  par  myftere  a  vn  hon- 
neur que  fans  cela  il  n'euft  pu  fouffrir.  Ainfi  le 
plaifîr  qu'il  prenoit  à  cet  humble  amour  de  no- 
ire petite  ,  luy  faifoit  accepter  dans  le  coeur  des 
pauvres  où  il  s'cftoit  loge ,  vn  fer  vice  &  vn  ref- 
pcû  que  l'humilité  luy  euft  fait  refufer  en  fa  pro- 

fre  perfonne.  Donc  noftre  enfant  ayant  eu 
adrcfle  de  perfuader  l'Elprit  de  ces  pauvres, 
elle  les  emmenoit  dans  vnc  chambre  écartée*,  où 
premièrement  elle  les  faifoit  bien  chauffer:  puis 
développer  leurs  bras  ou  leurs  jambes ,  les  net- 
toy oit  avec  fa  langue ,  &  ce  qui  doit  furprendrc 
le  Lcclcur ,  en  avaloit  tout  le  pus.  Cela  luy  eft 
arrivé  tant  de  fois  qu'il  n'eft  pas  polTiblc  d'en 
dire  le  nombre,  car  elle  palToit  en  cet  exercice 
deux  ou  trois  heures,  &fouvent  des  jours  en- 
tiers. Elle  a  témoigné  à  fes  fuperieurs ,  que  quel- 
quefois dans  ces  adions  Iesvs-Chmst  fe  ren- 
doic  prefent  à  fon  ame ,  qui  y  répandoit  fa  la- 
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micrc,  &  laforrifioit  par  vn  incroyable  amour. 
Il  luy  fcmbloitmcfmc  qu'il  mcttoit  avec  elle  la 
main  à  l'appareil,, &  quand  il  voyoit  que  l'hor- 
reur qu  elle  avoir  la  faifoit  défaillir  ,  c'eftoir 
alors  qu'il  la  fouflenoit  plus  puifTamment  ,  & 
qu'il  remplilToit  (on  ame  non  pas  tant  dVnc 
douceur  (cnfible,  comme  d*vne  grâce  très  puit 
fante&tres-efficace.  Elle  fc  trouvoit  tellement 
tranfportée  ,  qu'elle  ne  voyoit  en  ces  pauvres 
que  1 E  s  V  s-C  h  r  i  s  t  couvert  de  play  es ,  ôc  au 
lieu  de  leurs  ordures  qu'elle  fuçoit,  il  luy  fem- 
bloit  qu'elle  avoit  la  bouche  pleine  de  (on  fang. 
Lamefme  lumière  qui  luy  falloir  voir  rvnité  du 
Fils  de  Dieu  &  de  fes  membres,  enflammoit  tel- 
lement (on  amour  envers  les  pauvres,  qu'elle  ne 
fe  plaifoit  qu'en  leur  compagnie  :  De  forte  que 
fa  mere  l'envoyant  à  l'Ecole  ,  il  faloit  pour  la 
contenter  que  fa  maiftre(rc  la  mift  parmy  eux. 
.  Elle  n'avoir  point  lemefme  repos  avec  les  en- 
fans  des  riches  ,  parce  qu  elle  ne  voyoit  pas 
reluire  en  eux  (i  manifeftement  Timage  du  Sau- 
veur du  monde. 

C'eftoir  principalement  dans  ces  exercices  que 
Tennemy  d'enfer  luy  faifoit  vne  épouvantable 
guerre.  Car  au(ïi-to(l  qu'il  fe  prefentoit  quelque 
pauvre  i  elle ,  ce  pere  de  l'orgueil  &  de  l'envie 
ne  pouvant  fou(Frir  ny  fon  humilité  ny  (on 
amour  ,  produifoit  en  ellevn  dégouft  &  vnc 
froideur  extrême  *,  de  forte  qu'elle  tomboit  à 
la  veuc  dVn  pauvre ,  &c  la  mort  ne  luy  paroi(roit 
pas  plus  horrible  que  la  feule  pcnfce  d'vne  playc. 
Mais  I  E  s  V  s-C  h  R  i  s  t  principe  &  protcfteur 
de  facharitéjs'approchant  d'elle,di(Iipoit  ces  té- 
nèbres 
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ncbrcs,&  luy  découvroit  les  tromperies  des  dia- 
bles. Alors  elle  embrafToic  les  pauvres  avec  vne 
nouvelle  fidélité ,  &  les  panfoir,  baifoic ,  léchoic 
leurs  playes  d  autant  plus  tendrement  qu'elle  y 
avoir  lenty  plus  de  répugnance.  Ainfi  le  tenta- 
teur perdoit  toujours  avec  elle,  6c  en  prétendant 
la  retarder,  il  contribuoit  à  fa  perfeâion.  Tou- 
tefois ce  n  eftoit  pas  feulement  la  confideration 
des  membres  de  I  b  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  qui  luy  fai- 
foit  honorer  les  pauvres  de  cette  forte  ;  mais  en- 
core le  defir  de  fe  mortifier  elle-mefme.  Car  elle 
domtoit  fa  délicateffe  en  toute  occafion ,  &  bien  * 
qu'elle  aimaft  naturellement  la  propreté,  néan- 
moins par  vne  vertu  rare  &  inoiiic  en  vn  âge  Ci 
tendre,  elle  fe  faifoit  en  ce  fujet  de  grandes  &  de 
continuelles  violences.  Entrant  dans  l'Hofpital 
oà  d'abord  vne  certaine  crainte  la  faififfoit ,  elle  1 
çouroitàce  qui  luy  donnoit  le  plus  d*horreur,  & 
ne  manquoit  pas  de  pratiquer  quelque  mortifi- 
cation remarquable.il  eft  croyable  mefme  qu  el- 
le euft  continué  à  faire  toute  fa  vie  cette  horri- 
ble guerre  a  fes  fens,fi  trois  ou  quatre  mois  après 
qu  elle  fut  entrée  en  religion,  la  MaiftrelTc  des 
Novices  qui  s'apperceut  de  ces  fortes  de  péni- 
tences, ne  luy  euft  défendu  de  les  faire  :  &ce 
fut  alors  qu  elle  apprit  de  fa  bouche  toutes  ces 
particularitez  i  qu'on  ne  peut  mefme  écrire  qu'a- 
vec vne  extrême  peine. 

ver fion  que  la  nature  nous  donne  pour  des     V I. 
chofcs  fi  dignes  d'horreur ,  nous  fait  afiez  juger 
combien  le  courage  de  cet  Enfant  a  efté  grand. 
Mais  ce  ne  fut  pas  feulement  pour  nous  faire 
concevoir  vne  haute  eftime  de  fa  grâce  &  de  fa 
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vertu  que  Dieu  luyinrpirade  pratiquerez  qu'il 
ne  dcfirc  pas  que  tous  imitent:  ce  fut  auflî  pour 
nous  apprendre  que  la  gra^'  :  Chreftienne  ne 
porte  pas  à  la  mortification  JjTs  (èuls  pécheurs , 
mais  encore  les  plus  innocent,  Et  que  plus  nous 
appartenons  au  Fils  de  Dicp,  pics  nous  devons 
tiavailler  àmourir  à  noftrcctçop:e  chair.  Ce  fut 
pour  nous  enfeigner  qu'vn  corps  deftinc  à  rece- 
voir l'impreffion  desmyftercsdu  Fils  de  Dicu,ne 
devoir  avoir  laiflc  prendre  en  foy  aucuiic  force 
au  péché.  Ce  fut  pour  nous  ioftruire  de  ce  c^uc 
doivent  faire  des  criminels  fi  ks  juftes  ont  vécu 
de  cette  forte  .Cette  charité  &  cette  humilité  fer- 
virent  auffi  de  fondement  à  la  fainteté  de  cette 
ame  choifie  de  Dieu ,  afin  que  par  là  nous  fuf- 
fions  arteurez  de  la  folidité  de  tout  Ton  édifice,  & 
que  fi  nous  cftions  ébloiiis  de  la  hauteur  de  fa 
grâce,  nous  confideraffions  le  fondemenr,  fur  le- 
quel elle  a  efté  aflîfe.  Certes  nous  avons  fu  jet  de 
rougir  de  honte  en  lifant  ces  chofes ,  d  aimer  & 
d  honorer  f*  peu  les  membres  de  Usvs-Ch  a  ist. 
Et  puis  que  nous  verrons  que  celle  qui  a  eu  tant 
de  charité  pour  eux ,  a  efté  riche  en  tuutcs  fortes 
de  bonnes  auvres ,  nous  devons  croire  ce  que 
dit  faint  Paul ,  que  celuy  qui  fait  Taumone  s'ac- 
quiert vne  abondance  de  vertus ,  &  que  donner 

?r  7^i«p^i-'  P^^^^^'  c'eft  acheter  des  grâces.  L'Apoftrc 
buj ,  prouve  cette  vérité  par  ces  paroles  du  Prophète  : 
^t'riZ*"  lladijhrihHi,  il  a  donné  anx  panvres ,  fa  jnJUce 
Tfêi.  1119  dcincHrer^i  iccrnellemevt^ 
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Chapitre  V. 

T'Mrmens  extraordinaires  ijue  les  démons  luy 
cauferent,  (jr  de  la  patience  admirable 
avec  laquelle  elle  les  foujfrit. 

IL  n'y  a  point  de  malice  ny  de  puifTance  au  I. 
monde  pareille  à  celle  des  démons,  &  l'Apô- 
cre  reprefence  le  peiil  de  nos  combats  pai  la 
qualité  de  ces  ennemis ,  qui  font  des  principau- 
tcz  &  des  puiffances ,  des  efprits  qui  habitent  eu 
i'air  >  &  qui  nous  attaquent  ians  efîie  apperceus. 
Ce  (ont  néanmoins  ces  lebuféens  que  Dieu  a 
laiflcr  pour  fervir  d'exercice ,  &  pour  exécuter 
les  punitions  qu'il  fait  de  fon  peuple  :  &  plus  les 
Samts  leur  refiftcnt  &  les  furmontent  y  plus  ils 
font  tlluftresparmy  les  enfans  de  Dieu.  Nous  li- 
fonspeu  d'exemples  de  perfonnesde  fonfexe, 
ny  dans  la  fainte  Ecriture,  ny  dans  les  Pères ,  qui 
ayent  foûtenu  contre  eux  de  (î  lones  &  de  fi  ru- 
des combats,  que  noftre  petite  fille;  ny  qui  en 
ayent  eftc  fi  peu  diftraits  de  l'Oraifon. 

Dés  Tage  de  cinq  à  fix  ans ,  comme  nous  avons 
dit>  elle  fut  attaquée  parles  démons >  leurs  af- 
fauts  s'augmentèrent  i  proportion  de  (a  grace,& 
tous  les  jours  elle  en  fouflfrit  de  nouvelles  guer- 
res. Car  après  la  triftcflc,  les  ténèbres,  les  miages 
affreufcs,  les  cris ,  &  la  puanteur,  ils  en  vinrent 
jufques  aux  coups ,  &  la  battirent  fi  cruellement, 
qu*il  la  lailTcrent  fouvent  meurtrie  par  tout  le 
corps.  Lors  qu'elle  revenoit  à  foy  après  ces  coiu* 
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bats  >  elle  cftoic  perclufc  de  tous  fes  membres,  & 
rie  pouvoit  ny  boire  ny  manger ,  ny  prendre  le 
moindre  repos.  Auiri-toft quelle fe  prefentoit  à 
rOraifon,  il  luy  apparoiflbit  des  fpcûres  hideux 
qui  luy  faifoient  éprouver  de  cruels  fupplices  :  la 
multitude  en  augmentoit  d'heure  en  Heure  avec 
des  figures  nouvelles  :  &  ce  qui  eftoit  le  plus  dur 
à  vne  ame  enflammée  d'amour ,  les  dégoufts  5c 
TobCcurité  dont  ilslarcmplifloient,  montoicnt 
jufqu'au  dernier  point.  Elle  pouvoit  dire  avec 
Sufcepenint     Prophète  :  11%  rnontreceui  comme  vnllon  qui 
\t  ^\c\ài  leo  attend  fa  proye  au  pajfage ,  &  fay  efté  environnée 
^dam  taureaux  mugijfans  ,  &  de  chiens  furieux  (jr 

ficut  catuius   enrageXj  Mais  parmy  ces  gueules  bcantes,  fon 
iTabdkir'*"  ame  demeuroit  aufli  faine  que  le  corps  de  Da- 
Tpu.  16.      nicl  dans  la  foffe ,  &  que  celuy  des  cnfans  dans 
ni/éLij.     lafournaife.  L'amour  de  la  croix  la  rendoit  in- 
vincible ,  de  fon  cœur  perfuadé  du  bon-heur 
qu'il  y  a  de  fouffrir  pour  1bsvs-Christ,(c 
repofoiten  cette  joye,  &  ne  felaiflbit  aller  à  au- 
cune inquiétude. 
III.        Mais  ce  qui  eft  plus  admirable ,  c'eft  qu'elle 
fortifioit  fa  confiance  dans  ces  délaiflemens ,  & 
fe  conformant  au  Fils  de  Dieu  dans  fon  agonie  , 
apon^roiT-  P'"^  ^'^^  patoilToit  abandonnée ,  plus  elle  pro- 
xiùf  orabat.    longeoit  loD  oraifon.  Elle  fe  retiroit  en  des  lieux 
ai  44-   écartez ,  comme  cet  homme  de  douleurs  ,  &  là 
invoquoit  fonfecours  ôc  celuy  de  la  faintc  Vier- 
ge avec  vne  confiance  inébranlable.  C'eftoit  vn 
Ipcftacle  digne  du  Ciel ,  de  voir  cette  Enfant  fc 
profterner  en  terre  durant  quatre  &  cinq  heures 
îans  interruption ,  attendant  quelque  rayon  de 
lumière,  qui  diflipaft  les  ténèbres  dcTEnfer, 
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mais  il  faioic  boire  ce  calice  ,  &  fouler  long- 
temps  ce  prelToir.  Elle  ne  celToic  de  s'anéantir  Adhzfic 
devant  Dieu,  fe  collant  à  la  terre  comme  David  , 
ny  ne  fe  relàchoit  dans  le  combat ,  non  plus  que  7 pu.  i  x  s 
lacob ,  jufqu  à  ce  qu  elle  euft  remporté  la  bene- 
didion  de  l'Ange.  Enfin,  le  Fils  de  Dieu  vaincu 

f'ar  la  grandeur  de  (à  foy ,  fe  monftroit  à  elle ,  &c 
uy  difoit  avec  vn  cpanchemcnt  d*amour ,  pareil 
i  vn  torrent  qui  a  furmonté  fes  digues.  Leve-toy  Cânt.  2. 
fromtement  y  mon  Eponfe ,  ma  hien-aimèe,  ma  co^ 
lomhe ,  ôc  l'emportant  parla  véhémence  de  foQ 
Eforit  devant  le  tres-faint  Sacrement  de  l'Au- 
icl ,  il  fe  partbit  en  ce  lieu  des  chofcs  dignes  de  la 
charité  d*vn  Dieu.  On  ne  fçauroit  dire  combien, 
elle  fe  fentoit  rompue  lors  qu  elle  fe  levoit  pour 
y  aller,  ny  quelle  violence  les  malins  cfprits  luy 
faifoient  pour  Tarrefter.  Ils  rcdoubloient  leurs 
attaques  àc  leurs  perfecutions  :  Ils  (e  rangeoienc 
autour  d'elle  comme  en  bataille  :  mais  lors  qu'el- 
le approchoit  de  l'Eglife  malgré  tout  l'enfer , 
qui  fremiflbit  de  rage  à  la  porte ,  il  luy  fcmbloic 
qu'il  fortoit  du  faint  Sacrement  comme  vn 
rayon  qui  chaiToit  les  dcmons  dansTabyfme,  ôC 
qui  fe  répandant  fur  elle  rétablifToit  fon  corps, 
éc  cnrichifToit  fon  ame  d'vn  trefor  de  pur  a- 
mour.  Ce  remède  luy  eftoit  fi  ordinaire ,  qu'elle 
n'a  efté  déUvrée  du  travail  prefque  continuel  des 
démons  durant  l'efpace  de  cinq  ou  fix  ans,  que 
par  cette  divine  vertu.  Lors  mefmc  qu  elle  eftoit 
attaquée  la  nuitjOU  en  quelque  autre  temps,  au- 
quel elle  ne  fe  pouvoit  rendre  à  TEglife,  I  e  s  v  s- 
C  H  M  s  T  ne  laiffoit  pas  de  luy  donner  le  mefmc 
fecours^aprés  qu'elle  avoit  combattu  long- temps 
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de  que  fes  forces  eftoient  épuifécs.  Certes  il  ne 
faut  pas  s'cftonner  fi  le  Fils  de  Dieu,  Auteur  Se 
fpedatcur  de  ces  combats ,  fe  rcndoit  au(E  fon 
proteéleur.  Car  bien  qu  ils  aycnt  duré  pluficurs 
années,  &  qu'ils  foient  parvenus  à  vne  extrême 
violence,  néanmoins  cette  Enfant  n'a  jamais 
cherché  de  confolation  dans  les  créatures.  Mcf- 
me  tant  s'en  faut  qu'elle  s'occupaft  l'cfprit  de  fon 
mal,  ny  qu'elle  cherift  l'occaîîon  de  le  racon- 
ter, comme  c'eft  la  partion  de  toutes  les  perfon- 
ncs  affligées ,  principalement  àc  celles  de  fon  fe- 
xc  y  qu'au  contraire  elle  cftoit  bien  aife  de  fe  voir 
(êule  dans  les  tourmens ,  &  de  n'eftre  apperceuë 
que  de  Iesvs-Cnrist  de  des  Saints.  Dieu 
agiiroit  en  elle  d'vne  manière  fort  fecretc,  la 
nourriffant  dans  les  croix  fans  douceur  &  fans 
aucun  fentiment  de  fa  grâce ,  fi  ce  n'eft  à  l'extrc* 
mité,  de  encore  la  tenoit-il  dans  vne  fimplicité  fi 
parfaite ,  qu*elle  ne  faifoit  point  de  refleftion  fur 
fes  peines ,  ny  fur  la  manière  dont  elles  finif- 
foient.  Sainte  Tecleluy  fut  donnée  dés  le  com- 
mencement pour  h  défendre  des  démons,  de 
pour  conferyer  fon  efprit  vny  avec  Dieu.  Cette 
Sainte  ne  l'abandonnoit  jamais, &  fon  foin  cftoit 
de  luy  communiquer  vne  grâce ,  qu  elle  a  pofie- 
déc  par  excellence ,  à  fçavoir  la  force  de  la  Foy 
au  milieu  des  ténèbres  de  des  douleurs. 

Cette  petite  ayant  perdu  fa  mere  à  J'âgc 
de  dix  ans  de  quelques  mois  ,  jugea  aiiffi-roft 
qu'elle  en  devoit  demander  vne  autre  à  Dieu 
dans  le  CieL  C'eft  pourquoy  dés  le  lendemain 
clic  s'en  alla  à  l'Eglife  devant  vn  Autel  confa- 
créi  Dieu  en  l'honneur  de  lafainte  Vierge,  de 
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fc  profternant  devant  fon  image  dit route  hors 
d  clic  mefmc  ^  &  ttanfportéc  par  TEfprit  de  la 
grâce  qui  laprcparoitàradoptionccUftc  :  Sain- 
te Vierge ,  faites- moy  la  mifericorde  de  me  fcr- 
virdc  mere  defocipais ,  &  de  me  donner  Tentrcc 
dans  la  (àintc  raaifon  de  vos  fiUcs.  A  l'inaant 
elle  fc  trouva  toute  pecduç  en  Dieu ,  &  U  faintc 
Vierge  luy  promit  de  luy  tenir  lieu  àc  mcie  :  fon 
cfprit  fut  remply  de  joyc ,  fcs  larmes  s  cflîiyc- 
rcnt,  &  depuis  ce  temps-ld  elle  jouît  d'vne  par-i 
faire  paix  ,  fe  confiant  en  la  protcdion  de  la 
faintc  Vierge ,  à  qui  elle  fut  vnie  depuis  par  vn 
rapport  continuel ,  &  par  vn  effet  de  Dieu  ft 
puiflànc,  que  l'impreffion  luy  en  eft  demeurée 
toute  (a  vie. 
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«  ■ 

De  VinfiraSllon  ^ue  noHS  devons  tirer  dn^ 
Chapitre  f  recèdent. 
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IE  ne  puis  conclure  ce  Uvrefansarrcftcr  me» 
yeux  lut  la  conduira  du  Saint  Efprit,  qut-i 
fait  parter  vnc  amc  «  innocente  par  de  fi  rudes 
épreuves.  Car  fi  les  deux  qui  nous  font  ouverw  cxii  ««raot 
comme  vnlivrcf,  nous  convient  à  chercher  les 

eloriam  Dei. 

.fecrets  de  Dieu  par  leur  harmonie  &  kur  '^^ 
beauté  ,  qui  font  des  caraûercs  iUuftres  qui 
nous  expriment  fes  fentimens  cachez  ;  Qiu  do»-  invifibUi» 
te  que  Us  œuvres  qui  furpafTcm  la  nature  ne  '^Zj^l 
nous  fourniflent  vnc  doctrine  plus  piofonde\  «i>per<»qu4! 
&quc  les  grands  Samts  qui  font  les  Hambcaux  ^ll^t^^ 
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piciuntur  rf-  du  nouvcau  Ciel  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t,  ne  nous 
que  cju»  vir-  cnleigncnt  déplus  importantes  ventez?  Pour- 
tus  &  divini-  qtioy  penfehons-nous  que  Dieu  cuft  fait  de  fi 
tai-iu».  i.ao.  gj.j^j^jç-j  chofcs  dans  cette  Fille ,  h  ce  n'eft  pour 

convaincre  noftrc  cfprit ,  que  la  grâce  n'eft 
point  afFoiblie  par  Tinfirmité  de  fcs  inftrumens  > 
Et  que  de  peur  que  les  riches  naturels  qu  elle 
fanftific,  ne  prétendifTcnt  relever  fa  puilfancc 
par  leur  propre  vertu ,  il  fe  plaid  a  la  faire  écla- 
ter dans  le  néant  î  Si  bien  que  par  tout  il  nous 
oblige  à  luy  déférer  la  gloire ,  foit  qu'il  abat- 
te le  courage  d*vn  perfecuteur  ,  ou  qu*il  cn- 
nobiilTe  vnbelefpritdela  fciencede  lafoy  ,ou 
qu  il  refifte  aux  Démons  par  vn  enfant.  Il  n  a 
pas  permis  à  ces  monftres  de  la  tourmenter,  fi 
ce  n'eft  par  la  triftelle,  par  le  dégouft,par  la  peur, 
&  par  le  travail  du  corps  :  pour  nous  faire  re- 
marquer que  la  grâce  du  Baptême  qui  n'a 
point  receu  de  bleflures  mortelles  fert  d*vn 
rempart  puilTant  à  rcfprit,  où  proprement  elle 
rcridc  comme  au  faiftc  4e4*ame;  te  que  Tennemi 
ne  peut  guère  entrer  dans  ce  fort,  qu'après  avoir 

?  gagi^é  les  dehors.  Dieu  nous  fait  voir  par  lâ,  que 
les  plus  grandes  forces  de  Satan  »'  àiki  comme 
dit  lob ,  confiftent  dans  Timpuf été  i  lont  inuti- 

^  *  les,  lors  que  la  concupifcencc  n'eft  pas  encore 
meure ,  ou  pour  mieux  dire  lors  que  Torgucil 
ne  leur  a  point  ouvert  le  pa(rage,oi!i  (  s'il  faut  en- 
trer plus  avant  dans  le  fecret  de  la  grâce)  le  Fils 
de  Dieu  nous  témoigne  qu  il  n  a  pas  voulu 
qu'vne  ame  qu'ilpréparoit  a  vne  grande  parti- 
cipation de  fon  Enfance  fpirituellc,  vift  jamais 
aucune  image  dVn  vice  >  duquel  caïc  grâce  cft 
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le  plus  éloignée ,  &  que  Ton  peut  dire  le  plus 
oppofé  à  Tinnoccncc.  U  nous  fait  connoiftrc 
que  les  mouvcmcns  de  rage  ou  de  blafphème 
contre  Dieu,  qui  font  les  grandes  machines  dtt 
tentateur  ,  ne  s'clTayant  que  fur  des  fcns  cor- 
rompus, noftre  Enfant  pure  comme  vn  Ange , 
cftoit  tres-éloignée  de  les  concevoir  :  Et  que  le 
bruit,  les  figures  affteufes,  les  bleflcures  du 
corps,  latrifteffe,  lobfcurité  font  de  foibles  ar- 
mes contre  vn  efprit  qui  n  en  tient  compte  ,  & 
qui  ne  fe  détourne  point  de  loraifon.  Enfin ,  il 
nous  cnfcigne  par  Texemplcdc  cette  Petite,  q^e 
rame  cftant  obfcurcie ,  c  eft  vne  excellente  in- 
vention,  de  fc  jctter  par  terre ,  &  de  pratiquer 
de  longues  humiliations  du  corps  pour  obtenir 
la  lumière. 

Dieu  vaincu  par  la  perfevcrancc  de  cette  En-    1 1. 
*  fant  répandoit  fa  grâce  fur  elle  par  le  faint  Sa- 
crement de  l'Autel ,  pour  faire  paroiftre  qu'il  y 
eft ,  non  feulement  la  vie  &  l'oracle  :  mais  en- 
core la  force  &  laprotcûiondc  TEghfe;  qu'il 
cftarArchevivantequimctlesPhiliftinsende-a    neg.  r. 
route,  b  qui  par  û  vertu  nous  rend  invincibles 
dans  le  martyre-,  c  qui  comme  le  levain  de  1  ira-  g^yj. 
mortalité  redonne  la  vie  à  nfs  corps  par  les  cj.  ^^^9/: 
rayons  de  fa  gloire  &  comme  le  véritable  Iruit  ^ 
dé  vie  guérit  nos  langueurs  &  nos  ^ ible (Tes.  d  5^  g^^. 
Sainte  Tecle  luy  fut  donnée  avec  S.  Eltien-  J,,,,,.^^. 
ne  pour  la  défendre ,  à  caufc  que  cette  Sainte 
'  ayant foûtenu  de  pareils  combats,  a  mérité  par 
fes  grandes  viftoir  es  de  fe  courir  ceuxqm  cou- 
roient  fes  mcfmes  périls  -,  Et  que  fon  zcle  contre 
l'Enfer, ayant cftc  général  pour  tous  les  mem- 
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brc$  de  I E  s  V  s-C  h  r  i  s  t  ,  Dieu  en  donne  l'ef- 
fet de  temps  en  temps  à  quelqu  vn  de  ceux ,  à 
Imtention  dcfquels  elle  Ta  offert.Peuc-cftre  auflî 
qu'ayant  eu  part  d'vne  façon  particulière  à  Tin- 
nocencc  du  Fils  de  Dieu  >  elle  fe  plaid  â  proté- 
ger les  amcs  qui  font  deftinces  a  la  mcûne  grâce  :. 
ou  qu'ayant  partagé  les  prémices  du  martyre 
avec  S.  Eftienne ,  elle  appartient  au  Sauveur 
du  monde  delà  mefme  forte  que  ce  Saint.  Peut- 
cftre  que  tous  deux  s'eftant  facrificz  les  premiers 
dans  les  fuppliccs ,  ont'cette  gloire  commune  de 
prefider  à  tous  les  combats  des  Saints  :  ou  peut- 
cftre  que  Dieu  les  donnant  tous  deux  pour  pro- 
tcftcurs  de  noftre  Petite,  a  voulu  affermir  no- 
ftre  confiance  dans  la  tentation  ,  dans  laquelle 
il  nous  fait  paroiftre  qu'il  redouble  fon  fecourSj 
i  mefure  que  la  guerre  fe  renforce^ 
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^yîmour  de  l'ordre  ejni  efl  le  jour  dàê 
difcours  &  l'ornement  de  toutes  cho- 
fes ,  me  convie  a  partager  cet  Ouvrage  ^ 
en  autant  de  Livres,  ejuil  fe  prefentera  de  chan- 
gemens  remarcjuables  dans  la  conduite  de  la  gra^ 
€C  fur  l'ame  de  fœur  Marguerite.  Au  premier 
mus  avons  veu  la  vie  (juelle  a  menée  dans  le  mon" 
de\  En  celuy-cy  nous  verrons  fon  entrée  en  reli- 
gion ,  les  maux  effroyables  que  r Enfer  luy  a  fufci- 
tez.,  &  la  guéri  fon  admirable  quelle  en  a  receué 
en  vn  in  fiant,  lufcjues  icy  ce  na  eflé  cjuvn  effay  de 
combats  Cr  comme  vne  le  gère  efcarmouche  »  dcfor^ 
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mdis  ritcndart  fera  Uvij  &  U  guerre  déclarée. 
IjCs  fiiges  du  monde  vrendrom  cette  hifloire  pour 
vne  imagination  de  me ,  maii  les  ames  fidellesy 
découvriront  les  merveilles  de  la  Providence ,  & 
de  la  fainteté  de  Iesw  s-C  h  r  i  s  t. 


Chapitre  Premier. 
Sa  première  Communion, 

SI  tous  les  hommes  naiflbicnt  aulll  grands 
qu'Adam,  &  qu  ils  ne  filTcnt  point  de  progrès 
avec  Tâgc ,  nous  ne  choquerions  point  les  c- 
(brits  fericux  par  le  récit  des  petites  chofes.qui 
ic  palTcnt  dans  Tcnfance.  Mais  nous  fçavons  que 
1  origine  des  Eftats  n'eft  pas  moins  digne  de 
rhiftoire  que  leur  plus  haute  puiffànce  :  Moyfc 
a  efté  aufli  admirable  écrivant  la  naiflance  du 
monde ,  que  Salomon  expliquant  les  proprie- 
tez  des  aftrcs  &  des  animaux  *,  Les  Prophètes  ont 
employé  cgalcracnt  la  lumière  du  faiiu  Efprit  i, 
nous  reprefenrcr  TEglife  petite  comme  vn  brin 
d'herbe,  ôc  comme  vne  palme  qui  couvceTV- 
nivcrs  de  fcs  branchcs,Dicu  ne  mérite  pas  moins 
de  loiiangc  dans  la  produftion  de  Thommc,  que 
dans  la  dernière  perfcftion  de  fon  âge.  Ainfi  je 
ne  crains  pomt  que  lesSapftsme  comdamnent,fi 
je  n'omets  rien  des  fondcmens  de  la  grâce  de 
noftrc  petite  Sainte.  Comme  la  grandeur  de 
Dieu  reluifoit  aufli  véritablement  dans  le  jeune 
Samuel  fcrvant  Hely  dans  le  Temple  à  cinq  ou 
fix  ans,  que  lors  quittant  juge  il  rendoit  les 
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oracles  aux  peuples  &aux  Rois  >  auflî  le  Fils  de 
Dieu  r«gne  auÂi  admirablement  dans  Tame  de 
noftre  Petite ,  en  fa  première  Communion ,  que 
dans  les  plus  grandes  merveilles  de  fa  vie. 
Les  obfequcs  de  fa mere  eftant  faites,  fon  on-  I  L 
de  Prieur  de  faint  Eftienne  de  Beaune ,  &  Fon« 
dateur  des  Carmélites,  parce  qu  il  leur  avoic 
donné  fon  Prieuré ,  &  procuré  l'vnion  a  leur 
Monaftere ,  leur  mena  (a  petite  nièce  pour  edre 
nourrie  parmy  elles ,  &  pour  y  demeurer  fi  Dieu 
luy  en  confcrvoit  le  defir.  Elle  ne  fut  pas  plûtoft 
dans  TEglife ,  qu  elle  fc  fentit  cmbrafée  d'amour 
pour  1 1  s  V  s-Christ  ,  &  pour  fon  Protefteuc 
S.  Eftienne  Patron  du  lieu.  Le  faint  Efprit  ac* 
complit  alors  le  de(Ièin  qu'il  avoir  eu  en  infpi- 
tant  la  fondation  :  carc*e(loit  pour  lanicccque 
Dieu  avoir  porté  Toncle  à  donner  ce  lieu.  Son 
entrée  fut  remife  au  lendemain  ,  qui  eftoit  le 
vingt-quatrième  de  Septembre  de  Tan  mil  fix 
cens  trente,  après  en  avoir  obtenu  la  permidîon 
desSuperieures  de  rOrdre,à  caufc  que  la  fille  n'a« 
voit  que  dix  ans  &  demy  ou  peu  davantage.  Son 
Pere  la  trouvant  trop  jeune  n'avoir  pas  voulu 
qu'elle  communiaft  encore ,  mais  la  Prieure  du 
Couvent  l'ayant  examinée ,  jugea  qu'il  eftoit  à 
propos  qu'elle  rcccuft  Iesvs-Curist  le 
mefme  jour  qu'il  la  recevroit  en  fa  maifon.  On 
luy  fit  pluficurs  qucftions  fur  le  tres-faint  Sacre- 
ment ,  à  quoy  elle  fatis^t  avec  vnc  fi  haute  lu- 
mière, queToncftoiteftonné  de  fa  prudence  &  j^i^ 
de  fes  réponfes.  Elle  entretint  deux  heures  la 
MaiftreiTe  des  Novices  de  la  puilTance  y  de  la 
bonté  »  0c  de  la  fouveraine  grandeur  de  I  s  s  y  s- 
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Christ  avec  tant  de  netteté,  qu  elle  paroi(^ 
(bitéclairéccômme  vn  Ange.  Lorsque  la  vertu 
fccrcte  du  Fils  de  Dieu  au  faim  Sacrement  sV- 
toit  répandue  fur  fon  corps  meurtry  par  les  dia- 
bles, elle  avoit  éprouvé  les  effets  de  fes  divines 
perfeâions.  Lafplendeur  celefte  luy  avoir  para 
comme  vne  flamme  d*amour  qui  Teftoit  venu 
embrafer ,  &  comme  vn  éclat  delà  royauté  du 
Ciel,  qui  avoit  dillipé  fes  ennemis.  D'ailleurs,  les 
longues  oraifons  qu  elle  avoit  faites  jour  &  nuit 
depuis  cinq  ans ,  luy  avoient  acquis  cette  grande 
connoifTancc  ,  dont  elle  ravifToit  &  inftruifoic 
tout  enfemblc  ,  celles  qui  eftoient  dcftinécs  à 
eftrc  fes  maiftrcffes. 
I  H.  Cette  journée  fut  vne  grande  feftc  pour  elle,& 
la  veille  dVne  féconde  encore  plus  grande.  Tout 
l'amour  de  Dieu  qu  elle  avoit  jamais  eu  dans  fes 
oraifons ,  &  par  les  grâces  que  le  faint  Sacre- 
ment luy  avoit  communiquées^  fe  renouvella,& 
comme  s*il  n'euft  efté  encore  qu'vn  bouton,  il 
commença  à  s'ouvrir  comme  vne  fleur,  &:  à  faire 
paroiftre  fes  richefles. L'expérience  luy  ayant  dé- 
jà fait  connoiftre  tres-clairement  ce  divin  libé- 
rateur^ elle  defira  fon  avènement  en  elle  avec 
vne  force  qui  ne  fepeut  expliquer.  Car  tout  ce 
<\\xc  l'ambition  infpire  d*ardeur  pour  vne  cou- 
ronne efperée,ôc  le  chafte  amour  de  paflion  pour 
vn  Epoux  illuftrc  fort  attendu ,  n*eft  en  rien 
comparable  au  zele  avec  lequel  cette  fainrc  ame 
foûpira  après  le  Roy  du  Ciel.  Elle  n'en  dormit 
point  la  nuit ,  fon  oraifon  dura  deux  fois  autant 
•  qu'à  l'ordinaire,  &  nous  pouvons  dire  d'elle, 
ce  qui  eil  dit  de  lEpoufe  aux  Cantiques ,  que 
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s'cftant  retirée  après  fa  longue  prière ,  au  lieu  de  in  leauio 
s'artbupir ,  elle  chercha  le  bien-aimc  de  fon  ame.  P^^ 
Ce  n'eftoicnt  plus  les  rayons  de  fon  vifagc  qu  cl-  Y^l^t  ^nxmz 
le  atcendoic  pour  rétablir  fes  forces  perdues,  mc5».cj«r3.i. 
c*e(loic  la  fource  mefme  de  la  lumière  &  de  la 
vie  qu  elle  cftoit  prefte  de  poiFeder.Ce  n'eftoient 

1)lus  des  martyrs  qui  dévoient  animer  fon  efprit 
anguiflant ,  c'eftoit  la  force  mefme  des  martyrs 
qui  fe  venoit  écouler  dans  fon  corps  &  dans  fon 
ame.  Il  me  femble  que  fon  coeur  difoit  :  iluil  ^q^.  f,  i.  s. 
vienne ,  cjhU  vienne  ce  dejtrédes  nations ,  Cf  quil 
me  donne  les  haifers  de  fa  propre  boHche, 
La fainte  Vierge, comme  vne  mere  qui  pourvoit    I V, 
aux  nopces  de  fa  fille  ,  prépara  fon  cœur  â  rece- 
voir fon  Epoux  celeftc-,&  S.  Eftienne  fon  Patron 
enflamma  fes  defirsôcfon  amour  pour  célébrer 
vn  fi  chafte  &  fi  divin  Mariage.  Cette  pure  Mè- 
re qui  n'a  pas  receu  avec  moins  de  fainteté  Iesvst 
Christ  ,  comme  fon  pain ,  que  comme  fon 
fruit,  &  qui  fçait  mieux  que  perfonne  de  quelle 
forte  il  donne  la  vie  à  fes  enfans  >  luy  fit  com- 

!)cendre  que  non  feulement  elle  fe  devoit  vnir  à 
uy  par  vne  aUiance  éternelle  qu*il  fcelleroit  de 
fon  propre  Sang,  mais  encore  par  beaucoup  de 
considérations  particulières;  QVelle  devoit  s'a- 
bandonner à  fa  divine  puilTance ,  comme  vne 
fimple  matière  fur  laquelle  il  imprimeroit  toutes 
les  formes  qu'il  luy  plairoif,  Qii^il  faloit  qu'el- 
le s'offiift  avec  I  e  s  v  s-C  h  k  i  s  t  au  Pere  Eter- 
nel pour  honorer  fa  divine  pureté  &  la  droi- 
ture de  fon  Efprit  tous  les  jours  de  fa  vie ,  &  que 
pour  cette  fin  elle  fe  donnaft  au  mefme  Fils  de 
Dieu  pour  avoir  part  à  fon  innocence  *,  Qu'elle 
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dévoie  le  recevoir  comme  vne  (burce  de  fimplr- 
cité  celede  >  qui  arrofaft  fou  ame  par  Tes  eaux  (à- 
crées  \  Que  la  force  &  la  vigueur  qu'elle  devoir 
puifer  dans  ce  Principe  de  vie,  n'eftoienc  que 
^  pourlamaintenir  dans  vne  Enfance,  en  laquelle 

il  regneroit  plus  puiffamment  que  dans  la  plus 
éclatante  grandeur ,  ou  dans  la  plus  illudrc  fa- 
gefTe  du  monde  \  Qu[il  faloit  qu  elle  fuft  animée 
de  fon  efprit  d'oraifon,  &  qu  elle  imitaft  fon  (i« 
lence  &  ion  fommcil  profond  au  milieu  de  tour 
le  tumulte  du  (lecle.  Saint  Edienne  contribuant 
de  fa  part  à  fon  inftruâion ,  la  difpofa  à  vn  in- 
comparable refpeâ  envers  le  Sauveur  du  mon- 
de. Ce  Saint  remplit  fon  ame  dVn  fi  haut  fenti- 
ment  de  Dieu  &  de  fes  grâces ,  qu  elle  cftonnoit 
tout  le  monde  par  fa  gravité ,  Se  par  fon  efpric 
ferieux  dans  vn  âge  (1  tendre. 
V.  Eftant  préparée  de  la  forte ,  elle  communia  le 
lendemain  à  laMefTe  de  fon  oncle ,  qui  la  con- 
duidt  au  monaftere.  Lors  qu'elle  receut  le  faine 
Sacrement  fon  efprit  fut  reraply  dVnc  celefte  lu- 
mière >  &  le  Fils  de  Dieu  la  traitant  avec  la  ten- 
dreflc  dVn  Pere,  &  avec  l'amour  d'vn  Epoux  ; 
Âion  Efoiife  ,  luy  dit-il  au  fond  du  cœur  ,  ;>  te 
frens  pour  ma  fille .  Cette  ame  innocente ,  bien 
que  ravie  des  divines  careCTes ,  ne  s'empona  pas 
néanmoins  dans  Texcés  de  la  joye  ,  mais  s*a- 
neantillant  ainfi  que  fon  faint  Proteûeur  Tavoic 
indruite ,  plus  Dieu  Télevoit  dans  fa  grâce ,  plus 
Deiicii5  af-  elle  fc  retenoit  dans  les  bornes  d'vn  humble  & 
iy^^refpedueux  amour.  Elle  s'offrit,  elle  s'abandon- 
ûum  fuum.  na,  elle  entra  dans  l'innocence^  danslaHmpli- 
Céiu.  8.       ^-j^  ^^  Sauveur  du  monde,  &  riche  en  dchces 

par 
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par  la  faveur  de  ce  chafte  Epoux ,  demeura  tout 
le  jour  fi  retirée  en  Dieu ,  que  rien  ne  fut  capa- 
ble de  l'en  divertir  vn  feul  moment. 

Toutes  ces  grâces  font  fi  fécondes  en  inftru-  y  L 
ûions ,  qu*il  n'y  a  rien  dans  ce  chapitre  qui  ne 
prciche  des  veniez  remarquables  à  ceux  qui  ont 
des  oreilles  pour  les  entendre.  Vne  petite  fille  a 
cftc  fçavante  avant  Tâge  de  raifon ,  parce  qu'elle 
avoit  conftamment  aimé  Torailon  dés  fon  en- 
fance. Elle  a  parlé  hautement  des  perfections  di- 
vines, à  caufc  qu'elle  n'avoir  jamais  appliqué  fon 
cfprit  aux  bagatelles  du  monde.  Elle  adcfirélc 
tres-faint  Sacrement  avec  tant  de  paflion.qu'ellc 
en  a  perdu  le  manger  &  le  dormir ,  parce  qu'elle 
n'avoir  jamais  cherché  dévie  ny  de  repos  qu'en 
1 E  V  s-C  H  R  I  s  T  fcul  j  que  les  longues  prières 
iuy  avoient  appris  quelle  eftoit  fa  divine  gran- 
deur \  ôc  que  les  guerifons  qu'elle  avoir  reccucs 
de  fa  main  ,  luy  avoient  fait  éprouver  quelle 
cftoit  fa  bonté  &  fa  puitTance.  Lafaintc  Vierge 
qui  l'avoit  prife  en  fa  protection  particulière,  luy 
donna  des  in(lru£tions,  i  caufe  que  c'cftàvne 
mcrc  à  apprendre  la  pieté  à  fa  filleiEt  que  devant 
polFcder  vne  féconde  fois  en  celle-cy  Iesvs* 
Christ  Enfant ,  c'cftoit  à  elle  proprement  a 
l'enfanter,  &  à  la  nourrir.  Saint  Eftienne  aida 
auflî  â  former  fon  ame ,  afin  de  nous  apprendre 
quel  foin  les  Patrons  du  Ciel  prennent  de  ceux 
que  Dieu  commet  à  leur  conduite  en  la  terre  : 
Et  que  c'eft  vne  excellente  pratique  de  nous 
adreffcr  à  la  fainte  Vierge,  &  aux  Bienheureux, 
afin  qu'ils  nous  préparent  à  la  fainte  Commu- 
nion. Le  Fils  de  Dieu  fe  découvrit  à  elle  dans 
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vne  grande  gloire .  parce  qu  il  eftoit  convenable 
que  s'il  avoir  ,crtc  quelques  rayons  fur  elle  pour 
la  prorcger  feulement  contre  Us  ennemis ,  il  luy 
fia  paroiftre  toute  vne  autre  lumière ,  lors  qu  U 
fcdonnoii  tout  entier  à  cUc.  Par  ce  moyen  il  la. 
fortifia  contre  les  ténèbres  de  la  tentation  qui 
dévoient  bien-toft  après  offufqucr  fes  fcns,  &  al- 
ficgcr  melme  fon  efprit  :  Et  il  la  mena  fur  ce 
Thabor  afin  de  la  préparer  ,  comme  fes  plus 
chers  Difciplcs,  à  de  grandes  croix  Ce  qui  pour- 
loitfurprendre  nosefprits ,  c'eftle  langage  qu  il 
luy  tint'  car  lappcUant  fon  Epoufe,  il  luy  proimt 
ae  la  prendre  pour  fa  fille  Si  ellceftoufon  E- 
poufc ,  comment  pouvoit-ellc  eftrc  fa  fille  ?  Et  li 
Lus  le  cours  de  fa  grâce  elle  devoir  avoir  cette 
qualité  de  fille ,  comment  lera-i-el  e  afTocice  au 
mvftcre  de  l'enfance ,  ainfi  qu  elle  doit  eftre  tou- 
te fa  vie,  puis  que  ce  n'eft  pas  comme  enfant 
que  1 E  s  V  s  eft  notttc  Pcj:c  î  Mais  ces  alliances 
quife  combattent  parmy  les  hommes,  s'accor- 
dent admirablement  en  1  e  s  v  s-  C  h  r  i  s  t.  Il 
cft  Perc  comme  nouvel  Adam,  qui  nous  régénè- 
re par  la  vertu  de  fon  Efprit ,  &  nous  donne  les 
inclinations  &  fes  mouvemcns.  Et  il  cft  Epoux, 
comme  nous  rendant,  comme  dit  (aint  1  aul, 
U  chair  de  fa  chair .  &  fos  de  fes  os,  ce  qui  avoit 
efté  reprefenté  en  quelque  forte  par  Eve,  fortic 
de  fon  mari.  Ce  n'eftpas  néanmoins,  a  mon  avis, 
de  cette  nouvelle  nailîance  que  nous  tenons  du 
Fils  de  Dieu ,  qu'il  voulut  parler  à  fœur  Margue- 
rite, lors  qu'il  luy  promit  de  la  prendre  pour  fa 
fille.  II  eut  dcfiein  plûtoftde  luy  tcmoignerqu  a- 
yant  perdu  fa  roete  en  la  terre ,  non  feulement 
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elle  en  auroic  vne  autre  dans  le  CicLmais  qu  elle 
y  auroic  aufli  vn  Pere.  Il  la  confola  donc  dans  (à 

f)ertc ,  &  prit  occafion  de  fa  douleur  ,  pour  luy 
aire  entendre  qu'il  luy  fcroic  tout  ce  qu  elle 
avoir  regretté  en  fa  bonne  mère ,  &  qu*elle  trou- 
veroit  en  fa  grâce  toute  forte  deprotcdion  & 
d'appuy.  Il  voulut  dire  qu  il  avoir  tant  d^amour 

I>our  elle ,  qu'il  ne  fe  contentoit  pas  de  la  rendre 
a  fille  de  fa  tres-fainte  Mere ,  mais  qu  il  defiroic 
encore  qu  elle  fuft  la  fiennc  ;  Que  les  foins  &  les 
inftrudfcions  de  fesparens>  ny  celles  de  lafaintc 
Vierge  mcfme ,  ne  fuffifoient  pas  à  (à  charité; 
Qu'il  en  prendroit  luy-mefmc  la  charge,  & 
qu'elle  feroit  élevée  de  fa  propre  main  ;  Qu'elle 
hericeroit  de  la  participation  de  fes  plus  grandes 
grâces,  &  de  ce  qu'il  avoir  de  plus  précieux  & 
de  plus  riche. 


Chapitre  II. 

Son  entrée  dans  les  Carmélites^ 

QV  o  Y  que  le  Fils  de  Dieu  air  difpofé  fœur 
Marguerite  des  l'enfance  à  vne  grande 
communication  de  fes  myfteres,  il  nc^faut  pas 
néanmoins  douter  qu'il  ne  l'ait  aufli  préparée 
pour  vivre  dans  la  religion  :  &  qu'il  n  ait  faic 
voir  en  fa  perfonne  quelle  doit  cftre  vne  amc 
qui  entre  dans  vn  Monaftere,  principalement  de 
Carmélites.  Car  encore  que  félon  les  Conciles 
il  y  ait  cette  diffcrence  entre  le  Clergé  &  les 
Cloiftrcs,  que  ceux-cy  ont  toujours  efté  ouverts. 

Ci, 


/ 
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mcfme  aux  plus  grands  pécheurs  convertis 

f)Our  y  faire  pénitence,  au  lieu  que  Tautre  ne 
es  admcttoit  pas  dans  l'antiquité  :  Néanmoins 
iln*ydevroit  avoir  dans  la  maifoii  des  Vierges 
que  des  ames  innocentes  :  Et  celles  du  Mont- 
Carmel  particulièrement  doivent  reluire ,  aind 
que  noftre  petite,  en  faintetc  d^cfpnt  &  de  corps, 
comme  eftant  les  filles  de  laMere  de  Dieu,  & 
toutes  confacrces  à  rOraifon.Ccllc-cy  que  Dieu 
avoir  formée  comme  Tidce  dVne  parfaite  Car- 
mélite ,  entra  dans  le  Couvent  à  la  fortic  de  la 
faintc  Communion.  La  Providence  qui  conduit 
tous  les  pas  des  luftes ,  le  voulant  de  la  forte,  afin 
de  témoigner  que  celles  qui  font  appellécs  à  ce 
faim  Ordre ,  y  doivent  venir  remplies  &  poffc- 
décs  de  1 E  s  V  s-C  H  M  s  T .  Audi-toft  qu'elle  fut 
dans  la  maifon ,  les  Mères  la  voyant  toute  ravie 
en  Dieu,  &  pleine  d'vne  Majcfté  &  d'vne  joyc 
qui  ne  rcfTentoicnt  rien  de  la  terre ,  la  révérèrent 
comme  (i  elle  fuft  venue  du  Ciel ,  &  la  conduiG- 
rent  d*abord  dans  vn  Hcrmitage  confacré  en 
l'honneur  delà  Mere  de  Dieu.  Là  cette  Petite 
s'enflaramant  d'vne  faintc  fcrveur,fe  donna  mil- 
le fois  à  la  fainte  Vierge ,  avec  des  paroles  &  des 
fentimens  d* vn  très-  pur  amour.  Son  vifage  parut 
beau  comme  ccluy  d*vn  Ange ,  &  lafaintc  Vicr- 
te  luy  ouvrant  fon  fcin  l'cmbrarta  tendrement, 
&  la  receut  pour  fa  fille.  La  Mcre  Marie  de  hi 
Trinité  fa MaiftrelTe ,  qui  eftoit  vne  ame  extraor- 
dinaire ,  connut  par  vne  lumière  divine  ce  que  la. 
grâce  faifoir  en  cette  Enfant,  &  qu  elle  eftoit  vé- 
ritablement acceptée  par  la  Mere  de  Dieu.  La 
Petite  refTentit  la  mefmc  grâce  durant  quatre  ou 
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cinq  jours,  &  elle  en  fut  occupée  de  telle  forte, 
qu'à  peine  luy  pût- on  faire  prendre  aucune 
nourriture  ny  aucun  divcrtiflement.  Sa  bonne 
Maiftrcflc  fut  d'avis  qu  elle  communiaft  toute 
lo^lave  5  durant  laquelle  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  luy 
rcnouvella  tous  les  jours  les  mcfmes  témoigna- 
ges de  fa  bonté. 

Comme  Dieu  découvre  de  temps  en  temps  la 
vérité  de  lafoy  par  des  miracles,  &  qu'il  en  fait 
voir  le  (ecret  à  quelques  ames  pour  inftruire  &c 
pour  confirmer  les  autres  :  Aufli  je  tiens  qu*il  a 
voulu  faire  paroiftre  en  celle- cy  ce  qu'il  accom- 
plit fccretement  en  toutes  celles  qui  entrent  avec 
fon  Efprit  en  ce  faint  Ordre. Il  la  nourrit  de  bon- 
ne heure  à  Toraifon ,  pour  témoigner  qu'vne 
Carmélite  fe  la  doit  rendre  comme  naturelle,  lï 
la  deftina  à  cette  religion  plùtoft  qu'à  vnc  au- 
tre :  parce  que  voulant  faire  luire  en  elleTefprit 
&  l'extérieur  de  fes  myftercs ,  elle  ne  pût  eftrc 
mieux  placée  que  dans  vne  communauté,  de  qui 
l'occupation  continuelle  eft  d*adorcr  &  d*ex- 
primer  en  foy  ces  mefmes  Myfteres.  Car  ceux 
qui  connoiflent  bien  les  filles  de  fainte  Therefc, 
fçaventqu'elles  rcflcmblent  à  ces  heurcufes  fem- 
mes qui  fuivirent  Iesvs-Christ  par  tout,  foit 
dans  fes  Millions,  ou  en  fa  Mort ,  ou  en  fa  Sépul- 
ture, ou  en  fa  Refurreûion ,  ou  en  fon  retour 
dans  le  Ciel.  Toute  leur  vie  fe  pafle  dans  les  dit 
poHtions  de  fon  Efprit  &  dans  fa  divine  compa-> 
gnic  :  De  forte  qu'il  n'y  avoit  point  de  retraite 
qui  convinft  mieux  au  defTein  de  Dieu  fur  cette 
amc,  que  celle  des  Carmélites.  Aufli-toft  qu  elle 
fut  encrée  dans  ce  Paradis,  le  Fils  de  Dieu  luy 
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montra  des  rayons  de  fa  gloire  ,  mais  en  liiy  rc- 
fcrvant  de  tres-grandcs  croix  :  Pour  faire  enten- 
dre ,  que  fi  ces  uintes  Maifons  jouïflent  de  la  lu- 
mière du  Thabor ,  elles  n'ont  pas  moins  de  part 
à  la  rigueur  du  Calvaire.  La  fainte  Vierge  la  prit 
pour  fa  fille,  parce  qu'elle  cft  en  vérité  la  Merc 
commune  de  tout  ce  grand  Ordre  de  qui  les  Pc- 
rcs  ont  eu  l'honneur  d'eftre  les  premiers  fervi- 
tcurs  de  la  Merc  de  Dieu ,  &  dont  les  Enfans  ont 
mille  preuves  de  fa  protection  particulière. 


Chapitre    II  I. 

Ses  Vertus  dans  les  commencemens  de  fa 

vie  religienfe. 

CEn'cftni  en  la  fcicnce  ni  dans  les  grandes 
communicatiôsde  Dieu  que  lafainteté  des 
ames  confiftcmais  dans  le  mépris  de  foy-mefmc, 
&  dans  la  pureté  de  l'amour  :  Et  faint  Paul  atfté 
plus  admirable  en  gagnant  fa  vie  à  coudre  des 
cuirs  en  l'honneur  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  qu  é- 
tant  ravy  jufqu'autroifiémc  Ciel.  Noftre  Petite 
qui  n'afpiroit  pas  aux  faveurs  extraordinaires  de 
Dieu,  mais  au  feul  bon- heur  de  le  fcrvir  &  de 
l'aimer  avec  humilité,  fit  paroiftrc  dés  le  com- 
mencement vnc  ardente  affcélion  pour  fa  règle. 
Jamais  il  ne  fnt  ncceflaire  de  luy  donner  vne 
mcfme  inftruûion  deux  fois  :  Car  clic  s'appli- 
qnoir  à  tout  avec  vne  fi  grande  attention,  à  l'Of- 
fice divin  principalement,  qu'elle  en  rcvcroic 
les  moindres  ccr cmonics ,  &  fon  cfprit  d'oraifon 
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luy  faifoit  faire  vn  vfagc  intérieur  de  toutes  les 
aâions  qui  fe  pratiquoient  au  Chœur.  La  joyc  la 
tranfportoit  lors  qu'elle  entendoit  parler  dç 
Dieu  \  fon  humilité  eftoit  fi  profonde ,  &  la  cori- 
noi (Tance  d'elle- mefmc  fi  claire ,  qu*cn  difant  fcs 
fautes,  elle  remplilVoit  la  communauté  de  fer- 
veur &  de  lumière.  Comme  la  Supérieure  s  ap- 
perceut  que  fon  efprit  eftoit  inccflamment  oc- 
cupé ,  elle  Tafibcia  a  toutes  les  Oflicieres  du 
Couvent  pour  la  divertir.  Mais  cette  enfant  ne 
s'en  donnoit  pas  pour  cela  plus  de  liberté  :  Car 
elle  fe  comportoit  avec  tant  de  refpeiSt  &  de  con- 
fideration  envers  toutes  les  Sœurs,  qu'elle  n'al- 
loit  jamais  qu'aux  endroits  où  elle  leur  pouvoir 
rendre  quelque  fervice  ,  &  c*eftoit  principale- 
ment a  bâlier ,  ou  à  fecourir  les  Sœurs  du  voile 
blanc,  qu'elle  s'employoit  avec  plus  de  plaifir. 
tlle  fe  rendoit  fi  exadkc  aux  moindres  chofes ,  & 
paroifToit  fi  judicieufe ,  qu'il  fembloit  qu'elle  fût 
vne  fille  de  trente  ans.  On  la  voyoit  toûjours 
dans  vne  grande  confufion  d'elle  mefme ,  & 
dans  vne  mortification  fi  grande,  que  ne  pou- 
vant plus  faire  la  guerre  à  les  fens  en  la  manière 
que  nous  avons  veu  qu'elle  faifoit  avant  qu'il  luy 
euft  efté  défendu  :  Elle  ne  laifToit  pas  de  faire  pé- 
nitence en  toutes  rencontres  lors  qu'elle  en 
avoit  la  permiffion  :  Il  ne  fe  pouvoir  rien  ajou- 
ter à  lexaditude  de  fon  obeïflance ,  ny  à  fon 
amour  envers  les  Sœurs.  Elle  eftoit  indifférente 
à  tout,  &  rien  ne  troubloit  fon  égalité  d'efprir, 
ny  fa  ferveur.  Sa  prudence  fur  tout  paroiftoit  fi 
extraordinaire ,  que  toute  la  maifon  la  regardoic 
comme  vne  lumière,  &  chacune  tenoit  a  grande 
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bénédiction  de  convcrfct  avec  clic.  On  n*a  ja- 
mais pu  reconnoiftrc  qu*elle  defiraft  vne  chofe 
plûtoft  que  l'autre ,  ny  qu'elle  cuft  d'affcûion 
particulière  pour  quclqu'vne  des  Sœurs.  Elle  les 
regardoit  toutes  comme  Epoufes  de  I  e  s  v  s  - 
CHRisT»&ne  s'appliquoit  à  elles  qu'en  cette 
feule  confideration. 

L'e(prit  d'oraifon  dont  elle  eftoir  animée  dés 
fon  enfance  >  luy  faifoit  aimer  extrêmement  la 
folirude.  De  forte  qu  elle  fe  tcnoitdans  fa  celle 
le  plus  qu'elle  pouvoit ,  quoy  que  ce  fuft  là  que 
les  malins  efprits  luy  fiffcnt  vne  cruelle  guerre. 
Souvent  plufieurs  démons  fc  joignirent  cnfcm- 
blepour  l'en  faire  fortir  par  forcer  ils  la  tiroient 
par  fcs  habits,  ils  imprimoient  dans  fon  imagina- 
tion vne  extrême  horreur  de  la  folitude,  avec  vn 
fort  mouvement  de  s'aller  divertir.  Us  adjoû- 
toient  la  crainte  à  l'image  du  divertifTcmcnt 
au  dégouft  du  filence>fe  prefentans  à  elle  comme 
des  loups  afiàmez  &  des  lions  rugiflans  prefts 
de  la  mettre  en  pièces.  Mais  alors  cette  petite 
refiftantparla  prière, fe  jettoit  enterre,  &  s'a- 
drclfant  à  I  e  s  y  s-Ch  r  i  s  t  &  à  la  fainte  Vier- 
ge, imploroit  le  fecours  qu'ils  luyavoient  pro- 
mis. Quelquefois  elle  fe  levoit  toute  animée  de 
ferveur,  &  pouffant  fes  ennemis  du  pied,  leur  di- 
foit  avec  vne  hardicffe  forte  &  genereufc,  Allen 
miferahles  ,  je  ne  fortiray  point.  Enfin ,  I  E  s  v  s- 
Christ  jetrant  fes  rayons  du  Tabernacle  du 
tres-augufte  Sacrement ,  répandoit  fur  elle  vne 
divine  clarté ,  qui  la  déUvroit  de  peine,  &  qui 
mcttoit  les  démons  en  fuite.  Vne  fois  ils  vinrent 
quatre  à  elle  en  forme  de  bcftcs  preftes  àla  dc- 
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vorcr ,  ils  la  renvctfercnt  par  terre ,  l' vn  la  prit  à 
la  gorge,  les  autres  hurlèrent  horriblement  au- 
tour d'clle,en  forte  que  ce  jour-là  elle  fe  crût  pcr- 
ducfans  rcffource.  Dans  cette  extrepiité  elle  in- 
voqua de  toute  fa  force  la  tres-fainte  Vierge  par 
CCS  paroles  i  Faites  faroiflre  ^fuevoHS  eftes  Ai  ère. 
Et  foudai»  cette  Reine  du  Ciel  vint  chaficr  ces 
monftres,  &  la  remplit  de  confolation.  Quel- 
quefois ils  TofFufquoicnt  d'vhc  fumée  d'Enfer, 
&  jetcant  des  cris  furieux ,  la  battoient  cruelle* 
ment ,  &  la  menaçoient  de  la  tuer ,  fi  elle  ne  for- 
loit  de  fa  celle.  Alors  elle  fc  profternoit  le  vifa- 
ge  en  terre ,  les  bras  en  croix ,  &  leur  difoic  hau* 
temcntj  Aliferaùles  damrtel^,  que  fouvez.-vous 
contre moy  ?  Le  faint Enfant  Igsv s  eft  mon  fecours 
&  ma  garde  y  le  ne  fortiray  point  :  Et  fe  relevant 
avec  vn  grand  courage  y  les  fouloit  aux  pieds ,  ôc 
les  cnvoyoit  dans  les  Enfers.  Us  l'attaquoicnt 
avec  la  mcfme  rage  lors  qu'elle  eftoit  au  Chœur, 
foit  à  roftice ,  foit  à  1  Oraifon  i  où  plus  clic  don- 
noit  d*édiHcaiion  aux  Sœurs  ,  plus  ils  s'efFor* 
çoicnt  de  la  travailler.  Ils  combloicnt  fon  amc 
de  douleurs  )  ils  la  jettoient  dans  des  ténèbres 
profondes,  ils  tenoient  tous  fcs  fens  intérieurs 
en  captivité  :  Et  enfin  après  les  menaces  &  les 
frayeurs ,  ils  en  vcnoicnt  à  la  violence ,  pour  To- 
bligcr  à  fortir.  Mais  fa  conftance  eftoit  fi  gran- 
de ,  qu  elle  ne  céda  jamais  en  rien  à  fcs  ennemis  ;  wr  voi  tentan 
au  contraire,  plus  ils  laprefibient,  p'iis  elle  ac- ^"^^^'/^^^ 
qucroit  de  nouvelles  forces  :  La  promeflc  de  faciet  cum  té-» 
Dieu  fe  trouvant  certaine.  Ou  il  me  Cure  la  tenta PJT 
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tton  a  nojtre  portée  or  en  tire  du  profit  »  afin  que  poiHtii  fufti- 
nous  en  pui fiions  fiutenir  l'effort,  ^' 
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1 1 Sinousconfldcrons  vne  fi  haute  perfcékiondans 
vnc  fille  d'onze  a  douze  ans ,  n'aurons-nous  pas 
fujcc  d'admirer  la  grandeur  de  la  grâce  de  Iesvs- 
C  H  R  i  s  T  î  Elle  a  efté  alTcz  forte  pour  étoufFcr 
prefqu'cn  cette  petite  toutes  les  flammes  du  pè- 
che ,  pour  preferver  vnc  Enfant  mefme  de  la  lé- 
gèreté de  fon  âge  ;  pour  la  rendre  vi£torieufe  des 
dcmons,  pour  l  ctabht  dans  vnc  habitude  de 
toutes  fortes  de  grandes»  vertus.  Nous  voyons 
dans  ce  chapitre  que  la  prière  appuyée  par  la 
mortification  eft  toute  puiflantc,  que  Tvne 
cleve  Tefprit  &  le  met  dans  la  paifible  pofTcllion 
de  Dieu,iandis  que  Tautre  domtant  la  chair,arra- 
che  les  armes  au  péché.  Nous  apprenons  que 
cVft  Toraifon  qui  donne  le  plus  de  dépit  au  dia- 
ble ,  &  que  c*cft  vn  fort ,  au  ficge  duquel  il  s'at- 
tache le  pluf  opiniaftrement.  Nous  remarquons 
enfin ,  que  pour  repouffcr  cet  enncmy ,  il  n'y  a 
qu'à  ne  point  rendre  la  place;  qu'ainfique  die 
S.ue.^y.  y  Apoftrc:  Celny  éjuire0e  U  met  en  fHtte  ;  &que 
de  s'humilier  jufques  en  terre,  c*cftle  moyen  de 
trouver  des  forces ,  &  d'obliger  le  Fils  de  Dieu 
à  nous  donner  fon  fecours. 


Chapitre  IV. 

Nouveaux  maux  ejue  les  démons  firent  a  fotur 
Marguerite  ,  &  fa  guerifon  far 
le  Scapulaire. 

BI  E  M  que  noftre  Petite  ait  toujours  efté  at- 
taquée par  les  diables  depuis  fon  entrée  en 
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Religion,  néanmoins  ils  ncluy  firent  vnc  guerre 
ouverte  qu'après  qu'elle  y  eut  demeuré  refpacc 
de  huit  mois.  Alors  ils  vinrent  exciter  en  fon 
corps  des  convulfions  fi  cftranges ,  qu'elles  don- 
nèrent de  la  frayeur  à  tous  ceux  qui  la  virent  en 
cet  eftat.  Ce  fat  en  ce  temps-lâ  que  Dieu  leur 
lâchant  la  bride,  ils  confpirerent  contre  elle  avec 
toute  leur  rage,  refolus  d'employer  tous  leurs  ar- 
tifices pour  la  faire  mourir.  Ils  luy  cauferent  vn 
tel  artbupiffcmcnt  durant  dix  ou  douze  jours, 
que  rien  ne  fut  capable  delà  réveiller.  Oneuft 
crû  quelquefois  que  c'euft  cfté  vnc  apoplexie ,  fi 
elle  n'euft  eu  toujours  la  re(])iration  aflTcz  li- 
bre. Car  d'ailleurs  toutes  les  facultez  animales 
cftoient  perclufes*,  Quelque  douleur  qu'on  tâ- 
chaft  de  luy  faire  fcniir  pour  la  réveiller ,  elle  ne 
s'en  remuoit  pas*,  Tous  fes  membres  dcmeuroiét 
ftupides  ,  6i  fon  fommeil  eftoii  encore  plus  pe- 
fant  que  ccluy  des  apoplcftiques.  Les  Médecins 
vferent  de  tous  leurs  remèdes  pour  luy  faire  re- 
venir les  fens ,  on  la  frotta  rudement  par  tout  le 
corps,  on  luy  appliqua  plufieurs  fois  des  ven- 
touks  avec  fcarificaiion  ,  on  lava  fes  coupures 
avec  du  (cl  &  du  vinaigre ,  afin  de  contraindre  à 
toute  force  la  nature  à  fe  réveiller.  Pour  peu 
qu'elle  commençaft  à  parler  on  luy  fit  repeter 
vnc  mcfme  chofc  plus  de  cent  fois,  fans  qu'elle 
paruft  jamais  rebutée  :  Et  ce  qui  lurparfe  tout 
cftonnement,au  milieu  de  fes  grandes  violences, 
elle  confcrva  vn  vifage  fi  doux  &  fi  agréable, 
qu'a  la  voir ,  il  fut  aifé  à  connoiftre  qu'elle  fe  pof- 
kdoit  parfaitement ,  &  qu  ainfi  fon  mal  n'cftoic 
pas  naturel ,  comme  il  par oiftr a  davantage  dans 
la  fuite  de  ce  livre. 
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I  En  cet  cftat  il  luy  fur  vint  vn  accident  étrange  ; 
le  malin  efprit  luy  caufa  vne  frayeur  toute  extra- 
ordinaire, qui  la  fit  lever  en  fon  feant  toute  éper- 
due &  fondant  en  larmes.  Alors  vne  des  Sœurs 
jugeant  qu  elle  avoit  l'imagination  travaillée,luy 
dit.  Ma  lœur,  fouvenez-vous  que  vous  eftcs au- 
près du  S.  Sacrcment,&  foudain  fe  relevant  avec 
plus  de  force,&  dans  vne  beauté  celefte  -,  elle  m- 
voqua  1  E  s  v  s-C  h  R  i  s  t  dans  cet  augufte  my- 
ftere ,  &  dit  des  chofes  fi  raviffantes  de  Dieu  & 
du  tres-faint  Sacrement ,  qu  il  fcmbloit  que  l'in- 
firmerie fuft  devenue  vn  Paradis.  Ma  vie  ejt  en 
-  vous ,  dit-elle ,  divine  lumière  !  cjui  Nefhes  jamais 
ckfcHrcie  aucunes  ténèbre  s'y  ma  vie  eften  vous  pu- 
reté éternelle  !  (jui  nèfles  fouillée  d'aucune  tache 'y 
mon  amour  efl  en  vous  y  flamme  brûlante  de  l'infinie 
charité  !  o  divine  pureté  de  mon  Roy  !  Venez^  divin 
Epoux  y  venez^  mon  amour  ^  venez,  ma  vie.  Et  pen- 
dant qu  elle  difoit  ces  chofes,  il  parut  en  elle  vne 
telle  ferveur  d'amour  ,  que  les  Sœurs  crûrent 
qu'elle  s'en  alloit  jouir  de  Dieu, 
ni.  La  Maiftrefle  ,  fille  de  grande  lumière , admi- 
rant cequi  fcpalToit  en  cette  ame,  connut  inté- 
rieurement que  Dieu  mettoit  fcs  paroles  en  la 
bouche  de  la  Petite ,  &  fon  confcil  en  fon  cœur. 
Mais  comme  les  autres  croyoient  que  Dieu  la 
vouluft  appellcr  à  foy ,  il  y  en  eut  vne  qui  prit  fon 
Scapulaire,  &  le  jettant  fur  elle ,  luy  dit  Mon 
enfant  ne  mourez  pas  fans  avoir  l'habit  de  la 
fainte  Vierge.  La  Petite  embrafface  Scapulairc 
avec  vne  grande  tendreffcd  amour ,  &  foudain 
Tvfagc  entier  des  fens  luy  revint.  Sa  ferveur  fut 
fi  grande  àfon  révcil^que  toutes  les  Sœurs  atten- 
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drics  par  la  dévotion ,  &  confolécs  de  la  voir  re- 
mifc,  plcurerentde  joye&'donnerent  de  gran- 
des bencdiûions  i  1  e  s  v  s-Cji  r  1  s  t. 

S'il  m'cft  permis  de  dire  mes  fcntimcns  fur  vn     I  V. 
fujet  de  cette  nature  ,  je  tiens  que  les  démons  ne 
firent  que  boucher  les  conduits  par  où  les  e(prits 
animaux  coulent  dans  les  nerfs»  &qu'ainn,  le 
corps  cftant  dénué  de  ce  premier  inftrumcnt  de 
Tame ,  il  demeura  engourdi  &  plus  accablé  d'vn 
faux  fommeil,qu'il  n'eft  dans  l'apoplexie  mcfme, 
où  Ton  voit  encore  vn  refte  de  mouvement  &  de 
connoiflance.le  croy  auflî  qu'ils  entr'ouvroient 
quelquefois  les  canaux  &  donnoient  quelque  li- 
berté aux  fen$&  à  la  parole,  afin  dcbloiiir  les' 
Médecins  par  lapparence  d'vne  véritable  mala- 
die,  &  de  procurer  cependant  du  travail  à  la 
fille  par  la  violence  des  remèdes. 

Toutefois  le  démon  qui  avoit  couvert  fa  mali-  V. 
ce  fous  vn  long  filence ,  comme  il  eft  furieux  & 
enragé,  ne  pût  s'empefcher  de  faire  éclater  fk 
rage.  De  fourmy,  &  de  petit  en  apparence,  il  de- 
vint vn  lion,  comme  parle  faint  Grégoire ,  ^  s.Grejr.i.s. 
s'efforça  d*étranglcr  ouvertement  celle  qu'il      ^  7- 
n'avoit  pû  détruire  par  la  fuffocaiion ,  &  par  la 
douleur  que  luy  caiifoient  les  remèdes.  Dans  Ùl 
fureur  manifefte ,  il  fit  paroiftre  qu'encore  qu'il 
fc  cache  quelquefois,  il  ne  change  néanmoins 
jamais  de  deflcin  de  nous  perdre ,  &  que  nul  af- 
front n'eft  capable  d'efteindre  l'envie  qu'il  a 
conrre  nous.  Mais  fes  artifices  nous  fervent  à  ad- 
inirerlESVs-CHRiST  ,  qui  enflamme  l'imour 
par  les  mefmes  voycs,  par  lefqiiellcs  le  diable 
prétend  l'ctouffer.  Son  envie  fe  porta  jufqu'i 
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la  mort  de  1  arac  de  Qoftre  Enfant ,  mais  il  ne  luy 
fut  permis  que  d  affo^pir  fcs  fcns,  dans  robfcuri- 
le  dcfqucls  le  Fils  de  Dieu  redoubla  fa  lumière 
intérieure.  Si  bien  qu'après  que  l'Enfer  eut  jet- 
lé  tout  fon  venin ,  cet  efprii  tranquille  revenant 
de  (a  longue  contemplation  ne  parla  que  le  lan- 
gage du  Ciel.  Mais  ce  qui  nous  doit  particuliè- 
rement toucher,c'eftque  parmy  ces  attaques  des 
demons,le  Fils  de  Dieu  ne  luy  mit  pas  feulement 
fcs  paroles  dans  la  bouche ,  mais  encore  il  luy 
mit  fes  confcils  dans  le  cœur.  Ce  fut  alors  qu'il 
luy  fit  faire  mille  facrifices  d'clle-mefme ,  afin 
qu'elle  fuft  confommce  dans  la  grâce  des  myftc- 
rc  de  fon  Enfance  &  de  fa  Paflion ,  en  quoy  con- 
fiftoit  ce  confeil  qu'il  projcttoit  çn  ce  tcmps.là,& 
dont  nous  verrons  l'exécution  dans  la  fuite. 

11  ne  faut  pas  lairtcr  fans  confiderarion  vnc 
autre  merveille  qui  reluit  dans  cette  guerifon  , 
c'eft  que  le  Fils  de  Dieu  ayant  voulu  redonner  la 
parole  a  cette  petite  par  la  vertu  du  tres-faint  Sa- 
crement de  l'Autel ,  ce  fut  par  la  livrée  de  la 
ires-fainte  Vierge ,  qu'il  luy  donna  la  liberté  en- 
tiere  des  fcns  &  du  mouvement.  En  cela  il  vou- 
lut partager  la  proteftion  de  celle  qu'il  avoit 
prifc  pour  fa  fille  avec  fa  fainteMere,  qui  luy 
avoit  témoigné  vne  femblable  bonté;  &  cette 
faintc  Vierge  fit  paroiftrc  qu  elle  redouble  fcs 
foins  pour  ceux  qui  portent  fon  habit ,  qui  cft  le 
Scapulairc.  le  f^ay  que  des  efprits  du  monde 
peu  accoutumez  à  s'appliquer  aux  œuvres  de 
Dieu ,  ra'accuferont  de  (uperftition  de  m  arreftcr 
,à  des  chofes  qu'ils  cftimentfi  petites.  Mais  qu'ils 
/jugent  tant  qu'ils  voudront  fclon  leur  lumier^ 
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pour  moy  je  trouve  que  tout  cft  grand  dans  la 
conduite  de  Dieu  fur  les  Saints  ,  &  (î  je  fuis 
trompé  dans  mes  penfées  fur  celle  dont  j*écris  la 
vie ,  ce  n'cft  point  vne  foibleire  d*efpru  d'avoir 
de  hauts  feniimcns  de  la  Mere  de  Dieu.  QmcI- 
qucs-vns  lifanc  que  les  anciens  Religieux  met- 
toient  quelque  faux  habic  fur  leurs  épaules, 
qu'ils  appclloienc  Scapulaire,  pour  confcrvcr 
leur  vertement  ordinaire  durant  fe  travail ,  com- 
me en  portant  du  bois  ou  quelque  autre  fardeau, 
ont  penfé  que  le  Scapulaire  des  Religieux  d  au- 
jourd'huy  n*cftoit  rien ,  que  ce  cuir  ou  cette 
grofle  ctoffj  des  premiers  Solicaires.  Mais  pour 
moy  qui  veux  ajouter  foy  aufli  aifément  aux 
chofes  innocentes  ,  que  je  Tajoutc  difticilc- 
mcnt  aux  mauvaifes  :  le  n*ay  pas  peine  à  me  per- 
fuaderquc  lafainte  Vierge  ait  donné  vn  habit  à 
ce  grand  homme  S.  Simon  Schoc  General  des 
Carmes  ,  qui  fut  reclus  fept  ans  dans  le  tronc 
dVn  chelhci  &  qu'elle  n*ait  promis  que  ceux 
qui  portcroient  cet  habit  avec  Tefprit  qu'elle 
defîre,fciuiroient  les  effetsde  (a  protection  parti- 
culière, le  conçois  que  cet  cfprit  confifte  à  vou- 
loir eftre  les  fer viteurs  de  la  Mere  de  Dieu ,  dont 
la  marque  cft  de  porter  vn  figne  de  fon  habit ,  (3c 
comme ,  pour  dire  ainfi ,  les  couleurs ,  &  fcs  li- 
vrées. Qu^rl  confifte  encore  à  fe  reveftir  inté- 
rieurement des  difpofitions ,  de  l'Efprit  de 
cette  admirable  croature,  dont  les  mœurs  &  les 
vertus  ne  peuvent  pas  moins  eftre  imitées,  qiîe 
celles  de  fon  fils ,  d  iquel  faint  Paul  nous  recom- 
mande fi  fouvent  de  nous  reveftir.  le  tiens  que 
laConfrairie  du  Scapulaire,  oudeThabit  de  la 
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(aime  Vierge,  a  efté  fagement  eftablie ,  &  con- 
firmée par  beaucoup  de  Papes ,  comme  vn  Trai- 
té que  nous  faifons  avec  cette  Reine  des  Anges, 
vnc  rcconnoilTance  de  l'obligation  que  nous 
avons  de  la  fcrvir ,  &  vn  témoignage  que  nous 
^  defirons  imiter  fa  vie.  Cet  habit  cft  encore  à 
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membrorum  nion  avis ,  vnc  nurquc  de  la  chante  maternelle 
ejui ,  qttod         la  Tainte  Vierge  a  pour  nous^  n'cftantpas 

nos  fumui.  11  jt 

'D.^H^ufi.i.  nioins  la  mère  des  membres  del  e  svs-Lhkist 
^  )W  ^''Z-  qu'Abraham  en  eft  le  Pcre ,  félon  faint  Paul.  Or 
Gaijf.        doutera  quvn  habit  quircprefenie  tant  d'al- 
3-  lianccs  avec  la  fainte  Vierge ,  foit  que  ce  figne  ait 

efté  inftitué  par  fon  ordre  mefmc,  ouparTor- 
gane  de  quelque  Saint,  n'ait  pu  eftre  vn  moyen 
convenable  dont  elle  fe  foit  volontiers  fervic 
pour  ccralcr  latefte  du  ferpent,qui  drcrtbit  des 
cmbufches  à  vne  de  fcs  fervantes  ôc  de  fes  fil- 
les }  l'attribue  fans  crainte  la  liberté  ,  que 
noftre  Petite  receut  dans  fon  extrémité,  à  cette 
influence  de  la  fainte  Vierge,  comme  Maiftrefle, 
comme  Merc ,  &  Comme  le  principal  des  mem- 
bres delEsvs-CHRisT:  Et  je  tiens  heureux 
ceux  qui  portent  fon  habit  avec  cette  lumière ,  & 
avec  le  refpeft  &  Tamour  qu  elle  doit  produire  ; 
ou  qui  n'en  eftant  pas  inftruits ,  entrent  humble- 
ment dans  Tefprit  de  TEglife ,  qui  en  a  autorifé 
rvfagc.  Car  l'Epouledu  Fils  de  Dieu  n'approu- 
ve ny  n'eftablit  rien  de  faux  ny  de  léger  :  mais 
par  fon  humilité  &c  par  fa  fageflTe  condamne  les 
fuperbcs  ôc  les  fages  de  ce  monde. 


C  H  A  p. 
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Chapitre  V. 

Autres  artifices  dont  lejprit  malin  s'efi  fervy 
contre  fœur  Marguerite. 

SI  le  diable  eftoic  capable  de  concenii  fon  or- 
^ueil  &  fon  envie ,  il  euft  mis  les  armes  bas 
après  avoir  eftc  vaincu  tant  de  fois  par  vne  fille 
de  douze  ans.  Mais  fa  ra^e  ne  pouvant  eftre 
domtée,  il  ne  tarda  guère  a^revenir  au  combat 
avec  de  nouvelles  machines.  Il  ajoufta  à  l'aiTou. 
piffemcnt  que  nous  avons  dic,qu'il  avoit  causé  ï 
noftre  petite ,  vne  telle  pcfanceur  dans  tous  les 
membres,  que  lors  qu  elle  eftoit  debout,  elle  ne 
fe  pouvoir  foûtenir  fur  fcs  pieds*,  &  eftant  cou- 
chée fur  fon  litjcUe  ne  rcmuoitny  bras  ny  jam- 
bes, ny  mefme  tant  foit  peu  la  tefte.  Qt  poids 
cxceffif  eftoit  plus  incommode  que  raflbupilfe- 
mcnt  précèdent  :  car  non  feulement  il  luy  ren- 
doit  tout  le  corps  perclus  \  mais  lors  qu'on  U 
vouloit  tourner  tant  foit  peu,elle  fe  trouvoit  pe- 
fante  comme  vne  maife  de  plomb.  Ajouftez  â 
cela  qu  elle  ne  prenoit  aucune  nourriture  qu  a- 
vecvnc  extrême  peinc:fi- bien  que  les  Médecins  ^^!*xî^^*. 
l'ayant  veuc  en  cet  eftat  durant  fept  ou  huit 
jours ,  fans  que  la  nature  fuft  aucunement  foula- 
gce,  jugèrent  que  fon  mal  eftoit  vne  efpece  d'a- 
poplexie imparfaite,qui  dégenereroit  en  paraly- 
fie.  Les  remèdes  ne  firent  que  TafFoiblir  par  leur 
violence  ,  &  luy  caufer  des  maladies  véritables 
au  lieu  d'en  g^çrir  vne  apparente. 
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\  I.        Des  convulAons  générales  par  tout  le  corps 
fuccederenc  à  cet  étourdi(limeiu,&  après  qu*el- 
le  eue  foufFerc  vne  grande  agitation  dans  Té- 
paule  gauche,  il  fe  m  enfuite  vne  forte  contra* 
<5tion  des  pieds  &  des  mains>durant  laquelle  les 
ongles  luy  entrèrent  prefque  dans  la  chair.  Des 
cxtrcmitez  le  mal  fe  porta  jufqu^au  cerveau,où  il 
caufa  des»fraycurs  &  des  rêveries  étranges  par  le 
tranfport  des  fumées  malignes,  qui  émcurent& 
qui  intcdcrent  les  efprits.  Toutefois  ce  ne  fut 
que  comme  ces  nuages  qui  pafTent  devant  ie  So- 
leil en  vn  beau  jour,  &  qui  le  retirent  en  vn  in- 
n,pf0crstês  de  ftaut.  Cc  qui  étouna  le  plus  les  Médecins  &  qui 
eomittsi$m^«  Icut  donua  fujet  de  croire  que  le  mal  eftôit  mr- 
m    ttCtrnHst  naturel  &  vrayment  facré,c*c(l  que  la  malade  ne 
'^J/t)U{l'u^'  pcrd^f  jamais lamodeftie  religieufc,ny  ne  man- 
qoa  en  rien  à  robeïfTance,  ny  à  la  douceur,  ny  i 
TZ^^y^     ^ttcune  autre  vertu,  ce  qui  ne  fepeut  naturcUc- 
.r0,  ment  dans  ce  genre  de  travail,pu  Ton  n'^eft  pas 

maiftre  de  foy-mefme.  Tout  Ton  recours  après 
avoir  foufîert  trcs-long-temps,  eftoit  au  tres- 
faint  Sacrement  de  TAutel.  Lors  qu* elle  n'en 
pouvoir  plus,  on  Tentendoit  s'écrier  avec  l'a- 
mour dVne  amc  ravie:  aillons,  allons  ejHsrir  des 
forces  devant  le  tres-faint  Sacrement,  Quelques 
Sœurs  luy  ayant  oiiy  répéter  ces  paroles  plu- 
ficurs  fois,  fe  rcfolurent  de  la  porter  au  Chœur; 
mais  lors  qu'elles  la  penfcrcnt  prendre  entre 
leurs  bras,  il  n'y  en  eut  aucune  qui \\  piift  feule- 
ment foûlcver.  Les  démons  la  retirèrent  avec 
vne  violence  manifcftc ,  &  qui  eftoit  fentie  par 
çc$  filles  charitables,  dont  la  plus  forte  eue  des 
peines  qui  ne  fe  peuvent  dire,  à  la  tranfporter. 
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quoy  qu'elle  fût  toute  atténuée  de  tant  de  maux. 
Les  malins  efprits  ne  pouvant  fouffrir  qu'elle 
approchaft  de  l'Aurcl,  firent  tous  leurs  efforts 

f^our  l'effrayer,  llsfc  rangèrent  comme  en  batait- 
e  devant  la  porte  du  Chœur ,  pour  luy  en  em- 

Î)efcher  Ttntrce.  Les  vns  la  mordirent  de  rage, 
es  autres  la  frappèrent  cruellement,  les  autres 
la  blcfTcrent  au  bras ,  où  en  effet  les  marques 

farurent,  les  autres  l'environnant  tâchèrent  de 
épouvanter  par  leurs  regards  terribles.  Mais 
aufli  toft  qu'elle  fut  prés  de  la  porte,  il  fortit 
comme  vne  nue  lumineufe  du  Tabernacle,  qui 
l'enuironna  &  qui  écarta  les  démons. 

Cette  nue*  ne  donna  pas  feulement  la  force  III, 
afoncorps,  mais  clic  luy  communiqua  vnc 
cfpece  d'agilité  ;  car  en  vn  inftant  elle  fut  lancée 
de  la  porte  du  chœur  &  quelquefois  da  cloiilre 
mcfme ,  jufqu'à  la  gnllc  d*auprcs  de  TAutcl  ;  & 
fouvent  ce  furent  des  Anges,  a  ce  qu'elle  a  té- 
inoigné,qui  la  cranfportcrent  de  la  forte.  Là  il  fe 
paffa  tant  de  merveilles  qu'elles  découvrent  ma- 
'îifcftement  quels  eftoient  ces  ennemis:  La  paix 
miraculciifc  où  clic  fe  trouva  en  vn  inftant,  n'é- 
tant pas  vnc  foible  marque  que  la  guerre  qui  luy 
cftoit  faite  hors  de  li,  furpaffoit  Tordre  de  la  na- 
turel! eft  certain  qucpar  Vobftrudion  des  nerfs 
«Ile  avoir  perdu  Tvfage  de  la  veuc.Lcs  épreuves 
ui  en  furent  faites  par  lesReligieufes  leur  en 
onnerent,  k  ce  qu'elles  afTcuretU,  des  convi- 
<£lions  nianifeftcs.  Toutefois,  quoy  qu'elle  n'ap- 
pcrceuft  rien  de  la  terre,  elle  voyoit  le  tres-faint 
Sacrement  lors  qu  il  cftoit«xposé,ôc:  vne  fois  el- 
le s'écria  avec  vne  admirable  ferveur  d'amour: 

Dij 
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O  beauté  etcrnclUyie  vous  voy.vous  efles  ma  force, 
vous  efies  ma  vie!  o  divine  puijfance/voU4  furmon* 
tez.  les  principauté z.  d'Enfer!  o  admirable  vérité,^ 
vom  détrui{e\^  toute  illujîon  &  tout  menfonge  !  S 
pure  drfainte  lumière, vous  perceT^jupjues  dans  la 
mort,  &  voué  voué  faites  jentir  aux  Princes  des 
unehres,^ui  ne fontpas  capables  de  vous  voirny  de 
vous  connoiftre!?\xis  fc  tournant  vers  les  Saints  & 
vers  les  Anges:  Prenez,  mes  frères  &  mes  princes, 
dit'Cllcjbenifons  &  louons  éternellement  nofirc  Pe^ 
re  &  noft-re  Epoux, VcffiC2^c  de  ce  divin  remède 
ayant  cftc  rcconnuc,on  Tapportoit  au  chœur  de 
temps  en  temps,&  d'ordinaire  elle  y  paflbit  trois 
ou  quatre  heures  de  fuitc,fansy  voir  ny  1  Autel, 
ny  les  ornemens,ny  les  Sœurs,  ny  aucune  autre 
chofe  que  le  trcs-(aint Sacrement,  &  en  luy  les 
Saints  &  les  Anges.  Après  cette  longue  oraifon 
qui  ne  luy  duroit  qu  vn  moment ,  elle  ne  man- 
quoit  jamais  de  s  en  retourner  à  Thcurc  qu  on 
luy  avoir  marquée:  6c  bien  qu  elle  fceuft  qu  e- 
tant  hors  de  là  elle  rentrcroit  dans  de  nouveaux 
martyres,  néanmoins  elle  ne  dcmandoit  jamais 
la  permiflionde  s'y  tenir  plus  long-tcmps  qu'il 
ne  luy  avoit  cftc  prefcrit:  &  lors  qu'on  luy  faifoit 
figno  de  s'en  retourner,  elle  fe  levoit  &  s'cn- 
^Uoit  àl'inftant.Son  obciflance  cftoit  fi  agréable 
à  Dieu ,  que  lors  qu  elle  ne  la  pouvoir  rendre 
toute  feule,  les  Anges  luy  aidoiem  à  l'obfcrver. 
Car  vn  jour  que  la  Prieure  l'avoir  fait  porter 
au  Chœur,  &  luy  avoit  hmitc  l'heure  de  fon 
retour ,  cette  heure  fonnant ,  les  Sœurs  qui  la 
voyoicnt  foulagce  en  ce  hcu,&:  qui  craignoicnt 
.  le  mal  qui  la  devoir  reprendre  dans  l'infirmerie^ 
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la  voulurent  laiflcr  plus  long-temps  qu'il  n  avoic 
eftc  ordonné,  k  charité  leur  faifant  juger  que  la 
Supérieure  ne  le  trouveroit  pas  mauvais.  Mais 
comme  elles  penfoient  la  retenir  ,&  qu'elle  de 
fon  cofté  ne  pouvoit  marcher  ,  quelque  defir 
qu  elle  en  euft,voilà  que  foudain  les  Anges  l'en- 
levèrent avec  vne  extrême  vîceffe.  La  Prieure 
qui  la  vit  paflcr  comme  vn  éclair  dans  leCloître, 
ne  put  fi- toft  arriver  dans  rinfirmerie,qu*elle  ne 
la  trouvaft  déjà  déshabillée  &  couchée  dans  fon 
lit.  Ces  celeftes  Elprits  tinrent  à  bonheur  en 
cette  occafion  d'accomplir  l'obcïïTance  qu'elle 
dcfiroit  rendre  de  tout  fon  cœur. 


Chapitre  VI. 

La  lumière  que  tiom  pouvons  tirer  du  chapitre 

précèdent. 

LEs  faims  Percs  jugent  de  l'eftat  des  dcmons  I. 
par  la  conduite  qu'ils  tiennent  dans  leurs 
combats ,  &  infèrent  des  travaux  qu'ils  caufenc 
extérieurement  aux  Samts,  quels  fcroient  les  ef- 
fets qu'ils  produiroient  dans  leurs  ames,  fi  ren- 
trée leur  en  étoit  ouvcrte.Pour  fuivre  leur  exem- 
ple je  retourneray  fur  mes  pas,afin  de  remarquer 
dans  les  attaques  manifeftes  qu'ils  ont  données 
à  noftre  Petite.quelle  eft  leur  fecrettc  intention; 
&  de  voir  en  celle  de  qui  ils  n'ont  pu  entamer  la 
fainteté,  quelle  eft  la  mifere  de  ceux  qu'ils  foiiil- 
lcnt&  qu'ils  corrompent.  Nous  confidcrcroni 
cnfuitc  les  fecretsdelagracc  de  cette  amc  illu^ 

Diij 
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ftrc ,  &  les  merveilles  que  le  Fils  de  Dieu  a  fiut 
paroiftrc  en  luy  donnant  fa  fainte  proteâion.  ' 

Nous  avons  vcu  que  les  diables  luy  fermèrent 
tellement  le  palTage  des  cfpnts,  qui  du  cerveau 
fc  doivent  répandre  par  tout  le  corps,  qu^clle 
en  devint  non  feulement  infenfible»  mais  (î  pe- 
fantc,que  lesReligicufes  curent  grand' peine  i 
la  porter.  Le  poids  néanmoins  ne  fuft  pas  venu 
de  la  feule  interruption  du  cours  des  efprits,bien 
qu'elle  rende  le  corps  madif  &  épais  ,  fi  les  dé- 
mons n  y  cuffcnt  ajoûté  vnc  refiftancc  qu'ils 
firent  à  ces  char^ables  filles.  Par  Tinfenfibilité 
iiss  oppofcrent,autant  qu'il  leur  fut  poflTiblcàla 
vivacité  de  l'amour  de  cette  fainte  ame,qui  cm- 
ployoit  toutes  fcs  facultez  pour  la  gloire  de  fon 
Epoux par  la  pefanteur  ils  tachèrent  d'arrê- 
ter le  vol  de  fon  ame,  qu'ils  voyoicnt  pleine  de 
zcle  pour  Iesvs-Christ,  &  agile  comme 
la  flâme  pour  s'élever  dans  le  Ciel.  Par  cet  eftat 
mefme  vifible  où  ils  la  reduifirent,  ils  marquè- 
rent l'cftat  fccrct  &  invifible  dans  lequel  ils  font 
cux-mefmes,  &où  font  tous  les  hommes  qu'ils 
s'alTu  jcttilTcnt  par  le  péché ,  qui  cft  vne  incapa- 
cité de  rien  fcntir  dans  la  vie  de  la  grâce,  &  vn 
poids  qui  les  abaifTc  vers  le  néant. 

Apres  les  ténèbres  &  la  pefanteur,ils  luy  cao- 
ferent  de  grandes  convulfions  par  tout  le  corps: 
ce  qui  fut  vn  tableau  de  la  violence  qu'ils  exci- 
tent dans  les  ames  dont  ils  font  les  maiftrcs.  Car 
ils  n'ont  pas  pluftoft  fait  perdre  le  fcniiment  de 
Dicuà  vnpcchcur,quils  l'agitent  par  toute  for- 
te de  mouvemens  contraires  à  la  raifon  &  à  la 
nature*  Enfin, ils  ajoutèrent  à  la  privation  de 
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rvfage  des  fcns^Sc  à  la  contraâion  des  nerfs»  des 
rêveries  &  des  extravagances ,  afin  de  faire  du 
moins  vn  portrait  du  fens  reprouvé^dans  lequel 
ils  précipitent  ceux  qu  ils  ont  jettez  dans  les 
pafuons  d*ignominie  >  comme  parle  faint  Paul,  ^ 
oui  font  proprement  les  fureurs  &  les  convul- 
fions  des  reprouvez.  Mais  plus  ils  gravèrent 
fur  Tenceinte  de  ce  jardin  clos  les  marques  de 
leur  rage  contre  Vhomme,plus  ils  donnèrent  de 
preuves  de  leur  foiblelTe  &  de  leur  impuilTance 
contre  vnc  ame  qui  leur  refifte  avec  courage  Se 
fermeté. 

Que  fî  la  malice  des  démons  nous  paroift 
extrême,  &  fl  le  corps  de  cette  fainte  Enfant, 
qui  leur  fut  abandonné  comme  celuy  de  lob» 
nous  donne  de  la  compa(Iion>nous  avons  grand 
fujet  d*admirer  la  divine  bonté,  &  de  nous  ré- 
joiiir  en  nodre  Seigneur ,  lors  que  nous  confi- 
derons  Imtericur  de  cette  Petite.  Son  efprit, 
comme  le  peuple  de  Dieu  jouïiToit  dVne  par- 
faite lumière ,  tandis  que  Jes  fens  comme  vnc 
terre  d'Egypte  eftoient  prifonnicrs  dans  les  té- 
nèbres.Dans  ce  jour  pur  &  ferein  elle  voyoit  les 
fcuxf&  les  flâmcs  que  fes  ennemis  jettoient, 
£ms  eftre  troublée  par  aucune  crainte  ,  ny  par 
aucune  trifteflc  ;  &  bien  que  les  convulfions 
qu  ils  luy  donnoient,  fuffent  tres-fenfibles,  &  les 
accès  de  fon  travail  de  tres-Iongue  durée',nean- 
moins  elle  n'en  faifoit  aucune  plainte ,  ny  ne 
troubloit  point  pour  cela  le  calme  de  fa  prière. 
La  douceur  qui  paroilfoit  toujours  égale  dans 
fcs  yeux,  témoignoit  qu  elle  avoit  rcfprit  éloi- 
gne de  tout  cnnuy  &  de  tout  chagrin  :  Et  ces 
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ferventes  paroles  qu  elle  difoit  lors  que  fes  ef- 
fritis  eftoient  épuifcz  :  ylllons ,  allons  ijuerir  de$ 
forces  devant  le  faint  Sacrement ,   eftoient  vne 
preuve  quelle  foufFroit  jufquà  Textremité,  & 
que  fî  elle  dc(îroit  des  forces,  ce  n'eftoit  que 
pour  fouffrir  encore  davantage. 
V.        La  fplendeur  qui  fortoit  du  Tabernaclc,eftoit 
itefbrtiitbit  yu  éclat  diî  coros  dc  I  E  S  V  s-C  H  R 1 S  T,  qui  au 
h^m  noftrr  dernier  jour  reformera  le  noftrc,  &  le  revêtira 
confi|;uratum  de  fa  fplcndcur.  Il  produifoit  en  noftre  petite 

3«  T^-  ^'^^^^^  cellc-cy,  car  il  réta- 

hpl.^^ .      bliflbit  fon  corps  par  l'influence  de  fon  eftat  ce- 

Icfte ,  &  luy  communiquoit  cette  agilité  par  la- 
vbi  frit  cor-  quclIc  les  Saiuts  voleront  à  luy  avec  la  vîcçflc 
pusjiiic  œn-  Aigles.  La  nue  blanche,  image  dc  la  pureté 
&  aquiix.  du  Fils  de  Dieu,  luy  cuoit  envoyée  pour  1  of- 
i.Ufth.'3^.x%.  pofcr  aux  tencbrcs  desdcmons,figurcsde  leurs 
/  îbuilleures  Scde  leur  malice,  ainfi  que  l'agilité 

luy  eftoit  donnée  pour  recompcnfcr  la  patience 

avec  laquelle  elle  avoir  faintement  foutenu  leur 

pefantcur. 

V  L  Mais  ce  qui  Temportoit  devant  le  faint  Sacre- 
ment de  rAutel,n*cftoit  pas  feulement  vn  rayon 
de  lumière  par  lequel  le  Fils  de  Dieu  exerçoit  fur 
elle  fa  fimple  puiiTance  ;  c*eftoit  auffi  vnc  flârac 
d'amour,  par  laquelle  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  l'atti- 
rant d'vnc  part,&  elle  toute  embrafée  fe  por- 
tant à  luy  de  l'autre,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  la 
vîtefTc  eftoit  grande,  &  fi  la  force  de  cet  amour 
foit  attirant  ou  s'élançant,  la  tenoit  élevée  de 
terre.  Les  Anges  la  portoient  quelquefois,  par- 
ce qu'ils  aident  les  amcs  à  fouler  aux  pieds  les 
dcmons ,  &  qu'ils  font  les  miniftres  de  1  e  s  v  s- 
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Christ  qiii  clcvc  fes  cnfans  à  foy,&  les  vnit 
à  luy-mcfmc  tres-puifTammcncIls  cftoicncmef- 
me  attentifs  pour  noftre  Petite  en  la  terre ,  à 
l'obciflance  qu'ils  rendent  à  Dieu  avec  tant  de 
fidélité  dans  le  ciel  :  Et  comme  elle  ne  pouvoir 
fatisfaire  elle  feule  à  cette  yertu,  à  caufe  de  l'in- 
firmité de  fon  corps,  ils  s  eftimoient  heureux  de 
féconder  TaffeAion  qu  elle  y  avoir  dans  fon  cf- 
prit.Il  eft  vray  qu  il  fembla  qu'en  fuppléant  à  fa 
rbiblclfe,  ils  luy  rendoicnt  vn  mauvais  oftice,de 
la  retirer  d'vn  lieu  fi  délicieux  qucftoit  TAutel, 
pour  la  porter  en  vn  endroit  où  elle  de  voit  fouf- 
frir  de  cruels  tourmcns.  Mais  ils  ne  faifoicnt  pas 
injure  à  celle  qui  le  fouhaitoit  de  la  forte,  &  qui 
avec  eux  preferoit  non  feulement  robcïflance, 
mais  aufli  la  croix  aux  plaifirs  les  plus  faints  & 
ks  plus  charmans.  Enfin,  ils  marquoient  par  là 
quelle  doit  eftre  la  foùmiffion  d'vne  ame  reli- 
gieufe ,  &  qu'elle  doit  obeïr  à  fa  Supérieure, 
mefme  au  hazard  de  fouffrir  les  plus  dures  per- 
fecutions. 

Dans  ces  primiccs  de  la  nouvelle  vie,  non  feu-  ^  * 
Icmcnt  elle  ne  fe  fentoit  plus  de  Taveuglemenc 
où  elle  cftoit  hors  de  là,mais  encore  elle  voyoit 
diftinâiement  la  fainte  Hoftie  dans  la  majefté  de 
fon  augufte  myftere. Parce  que  dans  la  poflcflion  * 
de  Dieu  reprefentée  par  cette  grace,il  n'y  a  point  lumine 
d  obfcuritc ,  &  que  dans  la  lumière  de  I  e  s  v  s-  i)Jus7umcn. 
Christ,  nous  le  verrons  comme  la  lumière  ^Tfaim.  35.10. 
mefme ,  qui  avec  fon  Perc  doit  éclairer  la  fainte 
cité  du  ciel.  Il  penetroit  dans  fes  yeux  à-travers  ^ 
de  leurs'tencbrcs ,  pour  nous  apprendre  que  la 
vertu  de  fa  clarté  perot  jufqu  aufond  de  Taveu- 
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glcmcnt ,  &  qu'en  vain  les  démons  travaillent 
obfcurcir  les  ames  qu'il  veut  éclairer  par  fa  lu- 
Qui  firquitur  miere.  Enfin,il  nous  témoienoit  que  quiconque 

me ,  non  am-  iii  i       -  •  i  « 

buiat  in  tene-  ^  cherchc  nc  chcmine  point  aux  ténèbres  ;  & 
bri* ,  fcd  ha-  fermant  les  yeux  aux  chofes  du  monde ,  il  trou- 
^1  Tl\  vc  en  luy  la  himiere  de  la  vie. 

IX. 


Chapitre  VII. 

Dci  derniers  efforts  tjue  les  malins  'écrits  firent 
centre  fœur  Marguerite ,  dr  de  fa  patience 
durant  lapplication  du  feu ,  durant 

le  trépan. 

T  Ors  que  Nehcmic  rebaftit  lerufalera ,  les 
j  6.  JLiPrmccs  de  Samarie  n  omirent  rien  pouD 

rompre  fon  entreprife  \  Se  bien  qu  ils  vilTene 
toutes  leurs  embûches  découvertes»  néanmoins 
ils  en  drefferent  tous  les  jours  de  nouvelles.  Ils 
s  obftinercnt  mefme  tellement  dans  leur  malice, 
que  Nehemic  ayant  rejette  les  proportions  d'al- 
liance »  dont  après  beaucoup  d*aâes  d'hoftilité 
ils  avoieni  tenté  de  le  furprendre ,  ils  n'eurent 
point  de  honte  de  les  envoyer  refaire  jufqucs 
à  cinq  fois,  ny  d'ajouter  encore,  le  voyant  re- 
folu,  de  nouvelles  fubtiUtez  pour  le  travcrfer. 
Mais  tout  cela  ne  fervit  qu  a  l'affermir  dans  le 
deflcin  de  fon  ouvrage  commencé,  &:  qu  a  \  y 
attacher  avec  plus  de  foin  &  de  diligence.  C'eft 
ainfi  que  les  mahns  efprits  envieux  du  faim  édi- 
*  fice  que  le  Fils  de  Dieu  éleva  dans  l'an^  de  fon 

Hpoufc,  comme  dans  fa  Ierufalcm,continuercnt 
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tous  les  jours  leurs  ftratagèmes  :  &  quoy  qu'ils 
cufTenc  efté  vaincus,  ils  luy  donnèrent  fans  cefTe 
de  nouvelles  attaques. 

Ses  convulfions  s*cftant  redoublées  jufques  à  ^  ^' 
tel  excès,  que  les  Médecins  ont  témoigné  qu'ils 
n'en  avoienc  jamais  veu  de  (1  violentes*,  éc  les 
forces  de  ce  petit  corps  qui  ne  prenoit  prefquc 
aucune  nourriture ,  diminuant  à  veiie  d'ail  j  il 
fut  conclu  quilluy  faloit  décharger  le  cerveau 
pai;vn  promt  remède,  autrement  quelle  ne 
pouvoit  rcfifter  à  Ton  mal.  Us  arrefterent  donc 
qu'on  luy  appliqueroit  vn  cautère  fur  la  tefte, 
afin  que  le  venin  qu'ils  fc  figuroient,  s'cxhalaft 
facilement  par  vne  ouverture  (î  proche*,&  pour 
ne  pas  retarder  ce  foulagement,il  fut  refolu  que 
Ton  fe  fcrviroit  du  bouton  de  feu,afin  de  corri- 
ger par  mefmc  moyen  la  malignité  de  l'humeur. 
Les  Religieufes  y  irefifterent  de  tout  leur  pou- 
voir ,  &  d'autant  plus  que  les  Médecins  mefmc 
apprehendoient,que  l'Enfant  li  atténuée  de  mal 
n  expiraft:  entre  leurs  mains.  Toutefois  comme 
elles  ne  fe  purent  défendre  de  leurs  raifons>& 
qu'elles  craignirent  de  perdre  vn  fi  grand  trefor, 
elles  furent  contraintes  de  céder  i  leur  ordon- 
nance. Il  fut  trouvé  à-propos  de  luy  donner  le 
petit  habit  de  Religion ,  avant  qu'on  luy  fift  ce 
remede;&  la  cérémonie  en  eftant  arrcftée  pour 
le  fixiéme  de  luin  mil  fix  cens  trentc-vn,  elle  ré- 
cent cette  faveur  avec  vne  dévotion  &  avec  des 
grâces  toutes  extraordinaires. 

Deux  jours  après,  qui  eftoit  le  lendemain  de  III. 
la  Pentecofte  ,  le  Chirurgien  eftant  venu  pour 
faire  l'opération,  il  n  eft  pas  croyable  avec  quel- 
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le  paix  d'efprit  clic  s'y  prcpara ,  ny  avec  quelle^ 
confiance  elle  foufFnt  Tapplication  du  feu.  la-^ 
mais  on  ne  la  vie  pâlir ,  bc  le  bouton  ardent  luy 
ayant  efté  mis  fur  la  tcfte  par  deux  fois,cllc  n'ou- 
vrit pas  la  bouche  pour  dire  la  moindre  parole. 
Seulement  lorsqu'on  l'appliqua  pour  la  troific- 
mc  fois,elle  joignit  les  mains,6c  dit  fort  douce* 
ment:  Mon  Dieu  !  mais  fans  s*ccrier  ny  témoi- 
gner aucuncaltcration  ny  foiblcfTe.  Son  vifage 
n  avoir  point  encore  paru  (l  beau  qu'il  parut 
alors  y  on  ne  fe  pouvoir  laffer  de  la  regarder, 
les  Sœurs  qui  la  virent  en  cet  cftat,  dilent  qu'el- 
les ne  s'en  fouvicnncnt  jamais  fans  refl'cniir 
quelque  renouvellement  de  grâce.  Lès  Méde- 
cins à  les  Chirurgiens  furent  ravis  de  voir  tane 
de  force  &  tant  d'effets  de  Dieu  en  vnc  fille  de 
douze  ans. 

Ce  fut  alors  que  les  démons  luy  parurent  com- 
me triomphans  de  fa  mort,laquclle  ils  s'efforcè- 
rent d'avancer  par  mille  amertumes  dont  ils  luy 
remplirent  les  (ens:  &  de  fait,  ce  remède  n'ayant 
fcrvy  qu'à  l'affciblir  davantage  *,  &  les  convul- 
fions  fe  redoublant  d'heure  en  heure,  il  y  eut 
grand  fujet  de  craindre  qu'elle  n'expiraft  tout  à 
coup.  Néanmoins  fon  cfprit  jouiffoit  d'vnc  en- 
tière hbertc,  &  elle  eftoit  tout  enfcmble  vn  fpe- 
ftacle  de  vie  &  de  mort,de  bonheur  &  de  tour- 
ment. On  ne  pouvoit  confidercr  fon  corps  dans 
le  travail ,  fans  jertcr  des  larmes  de  douleur  *,  ny 
voir  la  paix  &  la  majefté  de  fon  vifage  fans  eftrç 
puiffamment  touche  de  Dieu.  Enfin  ,  comme  il 
ïcmbloit  à  tout  moment  qu'elle  allaft  rendre 
1  c(prit,  les  Médecins  voyant  que  (z  tcfte  ne  fc 
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dcchirgcoit  point  par  cette  voyc ,  crûrent  que 
le  mal  pouvoir  venir  de  quelque  humeur  qui 
croupifloit  entre  les  deux  tables  du  crâne ,  ou 
entre  le  crâne  &  les  membranes  du  cerveau? 
C'eft  pourquoy  ils  jugèrent  (agement  fclon  les 
loix  de  leur  art  qu  il  la  faloit  trépaner ,  afin  dc 
donner  de  Tair  d  la  corruption  >  s'il  y  en  avoir 
d'enfermée  dans  ces  parties,  qui  eft  le  fcul 
moyen  en  ces  rencontres  de  loulager  la  nature. 
Les  Religieufes  la  voyant  mourante  y  confenti- 
rcnt  par  neceffité.  On  fit  entrer  les  Chirurgiens 
avec  leurs  ferrcmcns,  &  avec  rout  leur  appareil 
effroyable.  On  la  rafa,on  luy  fit  les  incinons,on 
découvrit  l'os,  le  détachant  par  force  pour  faire 

f)lace  i  roperation,qui  font  toutes  de  tres-crucl- 
cs  douleurs.  Cependant  cette  petite  les  fouffrit 
avec  tant  dc  paix  &  avec  vn  vifage  fi  gay  &fi 
content,  qu'il  fembloit  qu  on  ne  fift  que  la  cou^ 
ronner  de  rofes.  L*os  eftant  percé,tant  s'en  faut 
qu'il  fortit  aucune  corruption  ni  aucune  vapeur 
maligne ,  qu'au  contraire  l'on  voyoit  la  dure 
niere  parfaitement  faine  fe  mouvoir  également 
de  fon  mouvement  naturel.  Alors  les  Médecins 
furent  fort  étonnez  que  dans  la  tourmente  gé- 
nérale qui  paroifToit  dans  tous  les  nerfs,il  y  euft 
vne  telle  bonace  &  tranquillité  dans  la  fource. 
L'vnd'entr'euxadmiranr  la  confiance  de  la  fille 
dans  vn  fupplicc  fi  prudemment  ordonné,  quoy 
que  fi  inutile ,  luy  demanda  :  Q^el  penfèz.-'uoM 
fui  foit  le  fins  fefanty  oh  le  trépan  oh  la  couronne  .  ^ 
épines  du  Fils  de  Dieu  ?  Elle  qui  fe  pofTcdoit  vcftra  poffi- 
dans  fa  patience,  fit  des  réponfcs  fi  fcrieufcs  & 
d'vnc  u  haute  lumière,  que  toute  la  compagnie  L^Tî.  19. 
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fuc  farprife^d'enrendre  des  vericcz  fi  profondes 
de  la  bouche  d'vnc  enfanc.ElIe  die  que  la  moin- 
dre douleur  du  Fils  de  Dieu  furpatroit  infini- 
ment les  noftres»  à  caufe  de  la  dignité  de  fa  per« 
fonne^que  fes  fens  eftoient  beaucoup  plus  vifs> 
parce  qu'il  eftoit  dVn  tempérament  tres-exquisj 
qu*il  avoit  fouffert  innocent,&  que  nous  cftions 
cous  coupables  >  qu* il  portoit  en  chacun  de  fes 
tourmensjles  péchez  de  tous  les  hommes*,&  qu*à 
peine  nous  appliquions-nous  à  faire  pénitence 
pour  les  noftres:  Qu^cnfin,il  y  avoit  tres-grandc 
différence  entre  vne  couronne  qui  avoit  fait  cent 
playes  dans  fon  adorable  chef,  &  que  les  bour- 
reaux avoient  appefantic  pluficurs  fois  en  la  fra- 
pant  avec  le  roleau,&  entre  deux  coups  de  rafoir 
qui  avoient  efté  donnez  en  vn  inftantiCar  pour 
le  crepan  elle  n'en  avoit  eUydifoit-cUe,  aucune 
autre  incommodité  quvn  peu  de  bruit. 

Mais  il  refprit  qui  concevoit  ces  réponfes, 
eftoit  admirable  en  (a  lumière ,  il  ne  Teftoit  pas 
moins  dans  la  faintetédefesdifpofîtions  parmy 
les  douleurs.  Car  elle  mettoit  fi  parfaitement  fa 
félicité  dans  la  croix,que  bien  loin  de  s*efFrayer 
du  feu  &  du  trépan ,  elle  eftoit  pluftoft  dans  la 

Eoye  de  fon  cœur,Iors  qu  il  fe  prefentoit  de  ces 
telles  occafions  de  fouffrir.  Saint  Eftienne  & 
làinteTecle  deux  flambeaux  de  fon  ame  luy  in* 
fpiroicnt  ce  fentimcnt  de  bonheurifi  bien  qu  elle 
ne  connoilToit  rien  en  la  terre  de  plus  defirable» 
que  d'eftre  crucifiée  avec  Ibsvs-Christ. 
Elle  ne  fe  mettoit  pas  feulement  en  fa  place,afin 
de  porter  dans  fon  cfprit  les  maux  qu  elle  reC- 
fcntoit  ornais  encore  en  ccUc  des  pécheurs  dont 
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lc$  mifercs  la  couchoienc  plus  feniîblementqae 
fcs  propres  maux. Son  intention  eftoit  toujours 
dredce  pour  quelqucs-vns ,  defquels  Dieu  luy 
faifoit  connoiftre  Teftat  *,  &  leur  dureté  l'occu- 
poic  en  celle  force  pendant  fes  tourmens,que  la 
charité  les  luy  failoit  eftimcr  tres-legcrs.  L  a- 
mour  de  Ies  vs-C  h  r  i  s  t  ToufiFrant  &  le  zele 
du  falut  des  ames>  la  tranfbortoient  hors  d'elle- 
mefme,  &  la  rendoient  inUnfible  à  tous  fcs  inte- 
refts  particuliers.C'cft  pourquoy  on  ne  la  voyoit 
jamais  appliquée  à  fon  mal,  elle  ne  prcnoit  pas 
plaiHr  mefme  qu*on  luy  en  parlaft  *,  &  ce  qui  eft 
rare  dans  les  plus  parfairs,elle  cftoit  fî  fainte  &  fi 
détachée  de  (es  propres  douleurs,que  ny  les  fers, 
ny  les  feux  ardens  ne  la  pouvoient  détourner  de 
la  penfée  de  Dieu.  De  forte  que  c'eftoit  vnc 
chofe  admirable  de  voir  fa  force,  fa  perfeveran- 
cc ,  fa  faintetc ,  &  la  joy  c  qu  elle  avoir  de  fouf- 
frir,  qui  cfloicnc  des  communications  des  plus 
fublimes  vertus  du  Fils  de  Dieu  mourant  fur  la 
Croix. 

Encore  que  ce  Chapitre  foît  rcmply  de  Gûntcs 
inftru€lions,&  que  par  tout  l'efprit  y  paroiflc 
autant  que  Texcerieur;  néanmoins  il  ne  faut  pas 
omectrevne  remarque  importante  dont  il  nous 
fournit  la  mariere.Nous  y  voyons  des  Médecins 
cres-capables  qui  fuivent  exaftement  les  règles 
de  leur  profeflion ,  &  toutefois  ils  ordonnent 
des  remèdes  cxticmes ,  qui  ne  fervent  qu  à  dé- 
couvrir qu'il  y  a  des  fccrcts  qui  furpafTcnt  leur 
fcience.  Il  en  eft  de  mefme  tres-fouvent,  non 
feulement  des  chefs  politiques  *>  mais  encore  de 
ceux  qui  dirigent  les  confciences.  lis  peuvent  (c 
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tromper  lors  mefme  qu  ils  jugent  trcs-prudem-î 
ment;  &  l'importibilité  qu  il  y  a  de  pénétrer  les 
defleins  que  Dieu  tient  cachez,  foit  prefens  ou  à 
venir,  doit  excmier  de  blâme  tous  les  fages, 
de  qui  les  bons  confeils  ne  fuccedent  pas  félon 
l'apparence. 


Chapitre  VIU. 

Sa  guerifon  merveillcufc  parvne  force  extra- 
ordinaire  de  fin  obeïjjance. 

T  Es  démons,  qui,  comme  dit  Tertullicn, 
Numquam  Lne  donnent  jamais  de  trêve  à  leur  malice, 
mahti«  fux  voyant  quc  le  corps  languiflant  dcnoftrc  petite 
ouum   cit.  ^  fuccomboit  pas  fous  la  violence ,  ny  du  feu, 
ny  du  trépan  -,  &  qu  elle  cftoit  hors  de  péril,  in- 
ventèrent de  nouveaux  &  extraordinaires  rour- 
mens.  Us  redoublèrent  leur  nombre ,  prenant 
vnc  infinité  de  formes  terribles  l'attaquèrent 
chacun  dVne  façon  extraordinaire.  Son  .corps 
&  fon  ame  parurent  comme  dans  vn  abyfme 
de  maux  :  les  convulfions  continuelles  que  ces 
monftres  luy  caufcrent ,  furent  mêlées  de  tri- 
ftefle,  de  frayeurs,  &  de  meurtrifleures  de  tous 
•  fes  membres,  avec  vne  privation  entière  du  dor- 

mir, &  prefque  du  manger.  Comme  elle  eut 
pafTé  deux  mois  dans  cet  accablement  de  travailj 
enfin,  vn  jour  que  les  Médecins  eftoient  abfens 
ou  empefchez,  &  que  les  Soeurs  s'affligeoient 
extrêmement  de  la  voir  fans  fecours ,  dans  vn  fi 

pitoyable 
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pitoyable  eftat ,  il  vint  dans  refpric  de  la  Supé- 
rieure de  luy  commander  de  guérir.  Cette  fage 
&  veitueufe  Fille  refifta  durant  trois  ou  quatre 
jours  à  cette  penfce.  Te  défiant,  comme  c'eftoic 
vn  efprit  humble  &  prudent ,  d'vn  mouvement 
de  cette  nature.  Toutefois  vn  foir  fur  les  neuf 
heures,  comme  la  Petite  eftoit  beaucoup  plus 
malade  que  de  coutume ,  &  qu  il  n'y  avoit  point 
d'apparence  qu  elle  deuft  palier  la  nuit,la  voyant 
dans  Tagonic ,  la  mefmc  pcnfce  luy  revint  avec 
plus  de  force  qu'auparavant,  furquoy  s*cftant 
recommandée  à  Dieu  avec  grand  foin ,  elle  creût 
qu'elle  pourroit  appliquer  fur  la  malade  vne  par- 
tie du  camail  du  Cardinal  de  BeruUe ,  qui  eflpit 
confervé  dans  le  Monaftere.  Elle  s'en  alla  donc 
enfin  la  quérir ,  &  l'ayant  mife  fur  la  malade ,  en 
difant  ces  paroles  qui  luy  vinrent  dans  Tefprit: 
Ma  fœur  foye\^  guérie  far  oheijfance  a  nojtre 
tres-honori  Pere,  Cette  Petite  fut  délivrée  tout 
à  l'indant  ;  &  alors  elle  vid  tous  les  Démons  qui 
fe  précipitoient  aux  Enfers ,  ne  pouvant  fouf- 
frir  la  vertu  d'obeirt'ance.  Il  y  avoit  deux  mois 
entiers  qu'elle  n'avoit  pris  aucun  repos  ;  mais  el- 
le dormit  fort  bien  cette  mefme  nuit,  &  avec 
autant  de  paix  &  de  douceur  que  les  perfonnes 
les  plus  faines.  Le  lendemain  comme  elle  ren- 
troit  dans  l'Infirmerie  après  la  fainte  Commu- 
nion ,  vne  grande  troupe  de  Démons  s'apparut 
à  elle  en  forme  de  bcftes,  qui  recommencèrent 
àla  tourmenter  plus  que  jamais.  En  vn  moment 
les  ongles  luy  entrèrent  dans  la  chair  par  vne 
effroyable  convulfion  des  mufcles  ;  l'épaule 
gauche  luy  trembla  long-temps  avec  tant  d'cf- 
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fort ,  qu'on  ne  pouvoit  regarder  cett€  pauvre 
Petite  fans  frayeur.  On  remarqua  le  battement 
de  fon  cœur  a  travers  fes  habits  ,  on  luy  vid 
auffi-toft  les  dents  ferrées  ,  les  yeux  luy  roulè- 
rent dans  la  tcfte,  &  le  cerveau  fouftrit  de  fi 
cruelles  agitations,  que  celles  qui  la  virent  fu- 
rent touchées  d'vnc  tres-vivc  douleur.  Lors 
qu  elle  fc  fentit  en  cet  eftat ,  elle  fe  recommanda 
inftammcnt  aux  prières  des  Sœurs  ,  &  après 
avoir  demandé  vn  rcUquaire  &  vn  crucifix,  el- 
le perdit  la  parole.  On  envoya  promteraent 
chez  tous  les  Médecins  pour  luy  procurer  quel- 
que  fecours  >  mais  comme  il  ne  s'en  pût  trouver 
aucun,  à  caufc  qu'alors  il  y  avoit  beaucoup  de 
malades  à  la  campagne-,  la  Prieure  qui  avoit  re- 
tenu long-temps  la  penfée  qui  luy  eftoit  venue 
de  réitérer  fon  remède ,  fe  rendit  enfin  au  mou- 
vement qu  elle  en  avoit,  &  appliquant  le  mef- 
me  camail  avec  lemefme  commandement  qu*à 
lapiemiere  fois,  elle  en  vid  foudainvn  fembla- 
ble  effet.  La  malade  ouvrit  la  bouche,  eftendit 
les  mains ,  marcha  facilement ,  &  fe  fentit  aufli 
forte  que  fi  elle  n  euft  jamais  eu  aucun  mal. 
Toutefois  fur  le  midy  le  mefme  accès  luy  re- 
doubla encore ,  &  parce  qu  il  n'y  avoit  pas  d  ap- 
parence qu  elle  y  deuft  refifter ,  on  fit  entrer  le 
Confcffeur  afin  de  luy  donner  Tabfolution  pour 
la  dernière  fois.  11  ne  fut  pas  poffible  d'avoir  de 
Médecin  ce  jour-là ,  fi  bien  que  la  malade  tirant 
à  la  fin  avec  des  violences  qui  faifoient  fondre 
les  Saurs  en  larmes  ;  la  Mere  apporta  encore 
la  partie  du  camail,  ^  incontinent  les  Démons 
s'enfuirent.  Lors  que  Ion  ne pouvgit  avoir  de 


dfé  fiint  Sacrement.  Liv.  II.  67 

fccours,  on  fc  fer  vie  de  ce  mefme  remede,&  il  fut 
toujours  fuivy  de  la  guerifon. 

Le  vingt-troifiémc  de  luillet  mil  fix  cens  trcn-  1 1. 
te-vn  y  la  rage  des  diables  monta  jufqu*à  tel  ex- 
cès, quil  n*eft  pas  poflîble  d*exprimer  tous  les 
genres  de  martyres  dont  ils  accablèrent  ce  petit 
corps.  Il  y  eut  plus  d'apparence  que  jamais  qu'el- 
le s'en  alloit  mourir ,  ii  bien  que  l'on  appella 
encore  le  ConfclTeur,  qui  enfin  amena  vn  Mé- 
decin extraordinaire.  Celuy-cy  ordonna  tous 
les  remèdes  que  fart  fuggcre  en  pareilles  mala- 
dies \  mais  comme  rien  ne  profitoit,  &  qu'il 
^  voyoit  cette  Petite  dans  vne  paix  &  dans  vnc 
beauté  incomparable  -,  Si  elle  n  avoit  point  le  ju- 
gement fi  (ain  y  dit-il  à  la  More ,  je  croirois  que 
ccd  de  rcpilopfie quelle  eft  travaillée,  mais  il 
faut  avoiier  que  les  créatures  ne  peuvent  rien  i, 
fon  mal.  Alors  le  Confeffeur  ayanc  prié  laMerc 
d'employer  encore  fon  remède ,  elle  en  vfa  com- 
me à  l'ordinaire ,  &  à  l'indant  la  malade  fe  trou-* 
vant  remife,  le  Médecin  tout  hors  de  foy  s'écria  : 
Cette  guerifon  eft  vn  véritable  miracle ,  dcquoy 
il  donna  fon  attcftation ,  qui  fe  trouvera  à  la  fin 
de  ce  livre. 

Après  que  la  malice  de  l'Enfer  eut  comme  dit  III. 
puté  long-temps  l'avantage  avec  la  puilTancc  du 
Ciel ,  les  démons  revenant  à  la  charge  autant  de 
fois  qu'ils  furent  repoulTez,  ils  firent  enfin  vn 
dernier  effort  contre  la  vie  de  cette  Petite:  Et 
comme  s'il  y  fuft  allé  de  tout ,  alTemblercnc  tou- 
tes leurs  forces  ainfi  que  pour  vne  bataille  gcnc- 
ralc.  Ils  s'apparurent  a  elle  en  vne  innombrable 
muhicude  &  en  toutes  formes ,  &  vinrent  par 
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bandes  luy  livrer  chacun  fon  combat.  Lcsvns 
fc  prcfcntoicntcn  aguresd'hommcs morts,  les 
amrcs  en  figure  de  petits  nains,  puis  ils  paroif- 
foient  comme  des  monftres  compofcz  de  plu- 
ficurs  natures  :  En  fuite  venoient  les  bcftes  les 
plus  cruelles, Lions,  Léopards, Tygres,  Chiens 
enragez,  Oifeaux,  Dragons,  en  troupes  diffe- 
tentes,  &  le  nombre  en  fut  fi  grand.quc  les  Reli- 
cicufes  les  luy  cntendans  nommer  a  melure  que 
chaque  légion  fe  prcfentoit,s'eftonnoient  qu  vnc 
enfant  connuft  tant  d  cfpeces  extraordinaires,  & 
que  parmi  tant  d'images  afFteufcs,&  de  fi  grands 
maux  quelle fouffcoit .  elle  confervaft  vne  tel- 
le  force,  &  vne  fi  grande  tranquiHite  d  elprit. 
Apres  avoir  éprouvé  les  efforts  de  tous  les  en- 
nemis ,  qui  tantoft  la  mordoient ,  lantoft  l'acca- 
bloicnt  de  leur  pcfanteur ,  tantoft  rclcvoient  en 
l'air ,  puis  la  laiflbient  tomber  comme  dans  des 
abyfmes,  dont  ils  luy  découvroient  le  fond  pour 
l'épouvanter  par  cette  veuif  :  Enfin.il  parut  a  fon 
efpritvn  puits  d*  vnc  profondeur  démefurcc,  au- 
près duquel  eftoit  le  Fils  de  Dieu  enfant.accom- 
pagné  de  faint  Eftienne  &  de  faintc  Tccle ,  qui 
plone;coicntces  monftres  dedans.  Alors  elle  de- 
vint belle  comme  vn  Ange ,  &  on  la  vit  battre 
des  mains  avec  vne  joy  c  de  triomphe ,  comme  fi 
elle  cuft  contribué  à  renfermer  ces  monftres 

dons  ce  puirs. 

l'lufieurs  filles  confidcrant  cette  adlion,  con- 
ccurcnt  vne  grande  efpcrancc  que  Dieu  luy  rc- 
donneroitla  fanté,  &  firent  inftanceàla  Supé- 
rieure ,  afin  qu'elle  luy  commandaft  de  guérit 
pour  toujours,  elle  qui  ne  l'cfpcroit  pas  moins 


du  Jaint  Sacrement.  L  i  v.  II.  69 
que  fes  Sœurs ,  voyant  ce  defir  vnivcrfel,  envoya 
toute  la  communauté  à  Tlnfirmerie  avec  ordre 
de  fc  mettre  en  prières.  Cependant  elle  s'en  alla 
quérir  fon  remède  tant  de  fois  éprouve ,  & 
layant  appliqué  fur  la  malade,  après  avoir  fait 
quelques  vœux,  dit  tout  haut  :  Ma  Sœur  ,  par 
obeifTanceànoftre  tres-honoréPere,  foycz  en- 
tièrement guérie,  nefoyez  plus  aveugle,  n'ayez 
plus  de  convulfions  ny  de  rêveries,  &  mangez 
librement  comme  les  autres. Ellen'cut pas plû- 
toft  dit  ces  paroles ,  que  la  Petite  fut  délivrée  de 
toutes  fes  maladies,  (ans  que  depuis  elle  en  ait  eu 
le  moindre  reflintiment ,  &dés  cemefmc  jour, 
qui  eftoit  le  dernier  de  luillet  mil  fix  cens  trente- 
vn,  elle  mangea  fans  peine,  ce  qu'elle  n'avoit 
pu  faire  depuis  deux  mois. 

Les  Sœurs  ayant  veu  cette  merveille  chantè- 
rent le  Te  DeuTHy  en  ailion  de  grâces ,  cepen- 
dant le  Cardinal  s'apparut  à  la  Petite  dansvne 
grande  gloire,  &  luy  témoigna  que  Dieu  luy 
avoit  donné  le  pouvoir  de  Taffifter  en  fes  voyes, 
qu'il  ne  manqueroit  pas  de  la  preferver  des  atta- 
ques de  fes  ennemis ,  &  qu'elle  ne  feroit  plus  tra- 
vaillée de  fes  convulfions  :  Avec  ces  paroles  il  là 
bcnit ,  la  laiffant  pleine  de  force  &  de  courage. 


L 


Chapitre  IX. 

Reflexions  fur  le  Chapitre  précèdent 

E  defir  de  m'inftruire  dans  la  conduite  de 
Dieu,  &  d'en  faire  quelque  faint  vfnge  pour 

E»  • . 
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fa  gloire  ,  me  convie  à  confidcrcr  jufqucs  aux 
moindres  particularicez  de  cette  hiftoire.  Les 
amcs  éclairées  qui  s'appercevrom  de  mes  ténè- 
bres ,  m'obtiendront  par  leurs  prières  la  pureté 
de  Tamour  qui  ouvre  l'intelligence  ;  &  s  il  s'en 
trouve  qui  ayenr  moins  de  lumière  que  moy ,  ils 
pourront  s'exciter  par  mon  exemple  à  l'étude 
des  fccrets  du  Ciel.  D'abord  fadmire  que  Dieu 
ait  unt  fait  fouffiir  vne  fille  fi  fainte  &  fi  inno- 
cente; Mais  elle  m'apprend  que  ce  font  les  plus 
juftes  qui  endurent  le  plus  en  ce  monde ,  &  qu - 
ainfi  que  beaucoup  de  pécheurs  y  jouïlTcnt  de 
leurs  biens  a  proportion  des  (iipplices  qui  les 
attendent,  de  mefme  les  grands  Saints  y  portent 
leurs  croix  félon  la  mcfure  de  la  feliaté  que 
Dieu  leur  deftine.  Toutefois  ce  n'a  pas  efté  feu- 
lement ,  afin  que  fœur  Marguerite  parvinft  à 
vne  grande  gloire  dans  le  Ciel,  que  Dieu  luy  a 
fait  éprouver  de  fi  rudes  tourmens,  ça  efté  en- 
core pour  la  préparer  à  vne  très- haute  commu- 
nication avec  luy  en  la  terre.  Car  ceft  la  nature 
des  fublimes  grâces,  qu  elles  ne  s'achètent  que 
par  des  affligions  extraordinaires  \  &  Dieu  ne  fe 
manifefte  point  aux  hommes  vivans ,  s'ils  n'ont 
efté  épurez  par  beaucoup  de  fortes  de  morts. 
Avant  donc  que  de  palTcr  outre  nous  pouvons 
juger  à  quelle  familiarité  du  divin  Epoux  nô- 
tre Petite  doit  eftre  élevée ,  puis  qu'elle  eft  com- 
me l'or  fondu  tant  de  fois  dans  la  fournailc.  En 
mefme  temps  elle  nous  donne  fujet  de  remar- 
quer que  les  grandes  grâces  de  la  croix,  ainfi  que 
Ja  focicté  manifefte  avec  1 1  s  v  s-Christ  dont 
elles  font  fuivies ,  appartiennent  plus  commune- 
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ment  aux  ames  qui  n'oxic  commis  aucun  crim£ 
depuis  leur  baptcme ,  qu'à  celles  qui  en  ont  cftc 
lavées  par  la  pénitence. 

Mais  d  où  vient  qu  elle  n'a  pas  fouffert  comme 
d autres  plutoft  par  l'opération  de  Dieu,  que 
par  la  vexation  des  Démons?  C  cften  ce  poin£t 
que  les  fecreis  de  la  Providence  fc  font  con- 
noidre  :  Car  elle  nous  apprend  qu'il  y  a  des  ames 
à  qui  rimpreffion  de  Dieu  mefme  agiflant  fur 
elles  fert  de  croix;  d'autres  qui  ne  font  immo- 
lées que  par  le  miniftere  des  créatures.  U  y  en  a 
ui  éprouvent  vne  celle  puiflance  de  la  fainteté» 
e  la  juftice ,  ou  de  la  charité  divine }  que  Tefpric 
de  Dieu  régnant  en  elles  par  ces  vertus  mine  in- 
ccflamment  leur  eftre  nay  de  la  chair ,  &  leur 
rend  toute  autre  chofe  que  la  pureté  de  Dieu 
infupportable ,  comme  cette  mefme  pureté  leur 
eft  infupportable  dans  l'eftat  corrompu  de  cette 
vie.  Ces  ames  fondes  Séraphins  de  la  terre,  le 
chœur  de  TEglife,  &  le  plus  faint  Trône  de  la 
Majefté  de  Dieu.  Mais  dés  l'heure  que  ce  fea 
confumant  eft  allumé  en  elles,  comme  dans  vn 
autel  des  holocaudcs,  il  en  bannit  toute  matière 
cftrangere,  &nece({è  de  les  détruire,  jufques 
^  ce  que  les  ayant  fait  mourir  à  tout  le  monde,  6c 
à  cllcs-mefmes,  il  lesfaffe  pafTer  dans  fa  parfaite 
pureté.  Les  Démons  n'entrent  guère  en  hcc 
avec  ces  Archanges  pleins  de  Dieu,  &  les  maux 
que  les  mahns  efprits  ont  coutume  de  cau- 
fer,  ne  (ont  comparables  en  rien  à  la  rigueur  de 
ceux  que  la  divine  Sainteté  fait  reffentir  à  ces 
amesbien-heureufes.  Comme  ce  ne  fut  pas  le 
Vcibc ,  mais  fon  Humanité,  que  le  Prince  des 
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diables  ofa  attaquer  au  defert  ,  entreprenant 
rhommc, parce  qu  il  cftoit  en  doute  s*il  eftoit 
Dieu ,  ainn  que  difent  les  Percs  j  auffi  attaque- 
t-il  difficilement  ces  Saints  illuftres  à  qui  Dieu  cft 
intimement  vny ,  &  qu'il  rend  d'vne  façon  fm- 
guliere  vn  feul  efprit  avec  le  fien.  Noftre  Petite 
a  eftc  d'vn  ordre  différent  quoy  que  peu  inégal, 
à  mon  avis ,  en  faintetc  à  celuy  de  ces  ames  ad- 
mirables. Dieu  l'a  donnée àlBsvs-CHRiST 
fon  Fils  pour  fervir  à  la  gloire  defcs  myftercs,  & 
pour  faire  paroiftre  les  cfFcts  qu'ils  produifent 
dans  les  ames.  Il  l'a  rendue  vn  tableau  vivant,  où 
il  a  dépeint  en  nos  iours  Ton  innocence  ,  &  fa 
force  dans  les  fuppliccs  \  fi  bien  qu'il  ne  faut  pas 
s'eftonner  fi  elle  a  eftc  combattue  par  les  grand  $ 
ennemis  de  TEnfance  fpiritucUe  &  de  la  croix, 
qui  font  les  puiffances  de  l'Enfer.  II  eftoit  jufte 
que  celle  en  qui  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  vouloir  ex- 
primer la  fimplicitc  de  fon  Enfance  &  l'cftat 
douloureux  de  fa  mort  ,  euft  parte  par  des  é- 
preuves  proportionnées  à  vn  fi  haut  privilège. 
TimorernSc  Or  la  craintc  &  la  frayeur  font  les  moyens,  dit 
metum&pxt-ie  f^jj^^  Efprit,  parlefquels  la  fagclTc  de  Dieu, 
ducet  faper  il-  qui  eft  Ic  Sauvcur  du  monde ,  s'affeure  de  ceux 
lum.&crucia-  qu'il  choifit  pour  fes  familiers  amis.  D'ailleurs  il 
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tribuiatione  •  i^it  patoiltre  en  ces  combats ,  que  la  grâce  de 
doarmx  fuac,  l'Enfance  n'cft  pas  feulement  invincible  à  tout 
eum^n'cogiw-  l'Enfer ,  mais  encore  que  la  vidoire  de  ces  mon- 
lionibus  fuis,  ftrcs  cft  vne  préparation  à  cette  grâce .11  a  décou- 
mxiiiius.  ^^^^  ^  eltoit  principalement  a  1  innocence, 
£ce/.  4. 19.  que  les  diables  déclaroient  leurs  plus  cruelles 
guerres  :  Qu]ils  n'ont  pu  fupportcr  le  nouvel 
cftablilfement  de  fainteta  &  de  grâce ,  qu'ils  ont 
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vcu  naiftre  dans  cette  amc ,  parce  qu'ils  ont  prc- 
veu  que  les  fuites  en  feroient  grandes^ôc  qu'elles 

multiplieroient  fort  en  ce  fiecle.  Enfin  Dieu 
leur  a  permis  d'exercer  toute  leur  rage  fur  elle, 
afin  de  nous  faire  connoiftre  quelle  eft  leur  foi- 
blcflc  contre  les  adorateurs  particuliers  de  fon 
Enfance  5  &  de  confondre  leur  orgueil  par  la 
viâoircquVne  feule  fille  a  remportée  fur  leurs 
légions  &  fur  leurs  armées  entières. 

Sa  guerifon  merveilleufe  eft  aufli  tres-remar-    1 1 L 
quable  en  toutes  fcs  circonftances  :  Et  première- 
ment. Dieu  voulant  retirer  fon  Epouk  des  por- 
tes de  la  mort ,  &  de  loppreflion  de  fes  Princes^ 
il  voulut  que  le  moyen  en  vinft  dans  la  penfée  de 

Supérieure ,  qui  toutefois  le  tint  d'autant  plus 
lufpeâ:  qu'il  eftoit  extraordinaire.  Par  où  nous 
apprenons  que  la  compaflîon  doit  cederaThu- 
ïûilité,  &  qu'il  vaut  mieux  différer  d'obeïr  aux 
mouvcmens  intcrieurs,quedes'expofer  à  fuivrc 
vne  illufion  de  Tcfprit  malin.  Cette  prudence 
ï^ous  fait  voir  aufiî  que  le  mefme  Dieu  qui  com- 
niandoit  aux  Prophètes  de  certaines  œuvres  par- 
delTus leurs  forces,  ne  defiroit  pas  moins  leurs 
cxcufes  &  la  reconnoi (Tance  de  leur  foibleffe , 
que  leur  foûmifllon  dans  l'attente  de  fon  fe- 
cours.  Nous  tirons  encore  cette  inftrudtion ,  que 
lacompaffion  de  Dieu  envers  l'innocence  oppri- 
niée  n'eft  point  fruftrée  par  le  delay  des  ames 
^""c^s-rcfpecaueufes,  qui  ne  différent  l'afTiftancc 
qu'il  veut  qu'elles  donnent ,  que  par  l'apprehen- 
fion  de  luy  déplaire:  Puis  qu'il  fçait  faire  fuppor- 
tcr  les  croix  autant  qu'il  luy  plaift ,  &  qu'il  en  re- 
compenfe  la  durée  par  vn  trcfor  de  mérite,  d  a- 
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mour  &  de  patience.  Nous  y  découvrons  encore 
la  lumière  dVne  ame  tres-faee ,  qui  défère  plus  à 
rinclination  d'vne  multitude  de  pcifonnes  ver- 
tueufes ,  qu  a  fa  penfée  particulière  \  &  qui  s'aC- 
fcureroit  mieux  de  la  divine  volonté  par  Tin- 
ftinftd'autruy ,  que  par  fa  propre  dévotion. 

Pour  comble  de  lumière  nous  voyons  évi- 
demment que  le  mefme  Cardmal,  qui  a  efté  le 
Percs  des  Carmélites  en  la  terre,  continue  de  Tc- 
tre  dans  le  ciel  ;  Qiie  le  manteau  de  cet  Elle  reti- 
ré en  Dieu  fcrt  de  proteâion  à  fes  enfans ,  & 
qu  eftant  reveftus  de  fon  efprit  &  de  fa  puiffancc, 
dont  cet  habit  eftoit  v  ne  image,  ils  ne  font  pas 
feulement  vn  chemin  au  travers  des  eauxles  plus 
profondes  du  ficcle ,  lefquellcs  ils  foulent  aux 
pieds ,  ainfi  qu  Elizce  fit  avec  le  manteau  de  fon 
maiftrc  ,  mais  ccrafent  les  fcorpions  &  les  fer- 
pens  ,  comme  firent  les  Apoftrcs  reveftus  de 
I  E  s  v  s-Christ.  Nous  connoiflbns  par  ce  genre 
de  guerifon,  que  c'eft  la  vertu  d'obeiflance  qui 
de(arme  les  ennemis  d'enfer  \  Que  les  filles  Car- 
mélites qui  fc  confcrvent  dans  la  dépendance  de 
leur  Pere  en  reçoivent  des  bencdidions  fingu- 
lieres  :  &  qu  eftant  celuy  qui  les  a  formées  en 
I  E  s  V  s-C  H  R  i  s  T ,  &  les  a  conduites  dans  fes 
voyes,  il  eft  toujours  le  miniftrc  &  le  coopera- 
teur  des  plus  hautes  grâces  que  Dieu  départe 
dans  ce  faint  Ordre  aux  ames  les  plus  choifics  & 
les  plus  pures. 

Que  fi  d'abord  il  ne  déploya  pas  tout  fon  pou- 
voir fur  noftrc  malade ,  mais  chaffa  feulcm(;nt 
les  diables  pour  vn  temps>comme  le  Fils  de  Dieu 
fit  fon  tentateur  au  dcfert ,  ce  fut  encore  par  vnc 
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conduite  mcrveilicufe.  Car  ces  bienfaits ,  quoy 
qu interrompus  par  le  retour  du  mal,  firent 
néanmoins  paroiftre  la  charité  de  Thomme  de 
Dieu  toujours  prcft  d'exaucer  les  prières  :  &  fon 
fecours  fut  d'autant  plus  remarquable  dans  ces 
diyerfcsreprifes,  que  pour  vne  feule  merveille 
il  en  fit  vn  très-grand  nombre.  Ajoûtez  qu'il 
donne  fujei  de  reconnoiftre  quelle  eft  la  rage 
des  malins  efprits  contre  les  grandes  œuvres  de 
Dieu,  &  qu  il  montra  fa  puifTance  en  les  vain- 
quant fi  fouvent  dans  leur  plus  obftince  rébel- 
lion. 

Cependant  Texperience  fortifia  la  foy  &  la  VI. 
confiance  des  Religieufes»  &  leur  fit  davantage 
defirer  raccomplilTcment  de  la  grâce.  Peut-eftrc 
aulll  que  la  Prieure  fous  ombre  d'humilité  exce-  ^ 
da  en  défiance  de  fon  mouvement  intérieur  :  & 
au*il  luy  arriva  quelque  chofede  pareil  à  ce  qui 
(c  pafla  entre  loas  Roy  d  lfracl,  &  le  Prophète  4.^^.13. 
Elizée.  Ce  grand  homme  ayant  donné  fujet  au 
Prince  d  attendre  tout  fecours  de  luy  ,  lors  que 
mettant  fes  rpains  fur  Icsficnnes,  &  queluyfai- 
fant  tirer  vn  coup  de  flèche  du  code  de  la  Syrie, 
illuydit  dVnton  animé',  Voilà  le  trait  dufalut 
de  Dieu  contre  la  Syrie  :  &que  penfant  l'avoir 
rempli  de  courage  il  luy  dit  :  Frappez  de  voftrc 
javelot  contre  terre  \  mais  ce  Roy,  au  lieu  d'cftre 
excité  par  cette  ardeur  du  Prophète  ,  fc  dé- 
fianr  de  fes  forces  contre  vn  fi  puifiant  cnnemy 
qu'eftoit  le  Roy  de  Syrie  ,  n'ofa  donner  que 
trois  coups  feulement ,  ce  qui  fâchant  Elifcc  : 
Si  vous  euflieZ)  dit-il»  frappé  fix  ou  fept  fois, 
la  Syrie  efioit  entièrement  ruinée ,  mais  vous  ne 
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vaincrez  que  trois  fois.  Ainfi  cette  fille  infpircc 
de  Dieu  de  s'adrefler  en  cette  guerre  a  fon  fé- 
cond Elifée,  bien  que  d*abord  elle  dcuft  con- 
cevoir vne  grande  efperance  de  fon  fecours,  lors 

3ue  parla  première  application  de  fon  manteau» 
eut  comme  joint  fes  mains  avec  les  fiennes 
pour  combattre  fes  ennemis  :  neanmoiiis  fon 
cœur  ne  s'anima  pas  autant  qu  vne  fi  grande  af- 
fiftance  Ty  obligeoit.  Enfin  elle  eut  fujet  de  croi- 
re que  fi  du  premier  coup  elle  euft  conccu  tout 
le  zele  neceflaire  contre  les  démons ,  elle  les  euft 
défaits  fans  reflburce  par  le  mérite  de  ce  Pro- 
phète ,  qui  comme  Elizce  eftoit  plus  redoutable 
aux  ennemis  d*Ifracl5  que  des  chariots  armez  de 
faux  dans  les  batailles  des  Philiftins  ou  des 
Moabites.  Currus  Ifrail  &  anriga  ejns. 

Attcftation  da  la  guerifon  précédente 
par  Monficur  de  Salins  Médecin 
de  Beaune. 

LE  foujiigné  DoElenren  Aiedectne  demeurante 
Beaune.attejte  ejueftantapf  elle  en  Vannée  mil 
fix  cens  trente  &  vn.ponr  voir  fœur  Alarguerite  du 
faint  Sacrement  Religieufe  Carmélite  détenue  de 
maladie  y  II  la  trouva  dans  des  convul fions  telle' 
mentprejfantes ,  cfuelle  enavoittoutle  corps  contre* 
fédt.  Ses  pieds  ejtoient  fi  appefantis  ,  (jua  peine  les 
ponvoit'On  foiilever.  Ses  mains  fi  ferries  cjuil  nC'^ 
toit  pas  pof^ihle  de  les  luy  eftendre^  &  cjtte  mefme 
les  ongles  fembloient  Itty  vouloir  entrer  dans  la 
chair.  Elle  avoit  les  dents  fi  fermées  ^  ^'^^^ 
pareille  impof^ibiliti  de  les  entrouvrir,  mefme  avec 
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Usinfiru/fiens  de  Chirurgie,  La  gorge  luy  efioirtel^ 
lement  enflée^  cjH  elle  e(loit  en  péril  ktoHtmoment  de 
fiiffocation,yl  quoy  fe  joignoit  encorevn  mouvement 
dépravé  de  répaulegauche.'Tons  tefjuels  accidens, 
comme  extrêmes ,  ne  pouvaient  procéder  éfue  d'vne 
caufe  tres'puijfante.  La  fource  des  nerfs  &  Us  nerfs 
mefme  ejtoientattacjuez.  avec  grande  violence  ^foit 
par  repletion  (jui  les  ah re hv oit  d  humeurs ,  foit par 
inanition  cjui  épuifoitles  efprits,  ouparfirnpatie  ejui 
lesforfoit  de  fe  retirer  à  leurprincipe^  cjui  efi  le  cer- 
veau y  d'où  en  fuite  naiffoient  ces  effets  extraordi- 
naires  &  furnaturels.  Tons  les  remèdes  n  ayant  eu 
aucun  effet  :  La  Révérende  M  ère  Prieure  mit  fur 
la  malade  en  n  offre  prefence  vn  lez.  du  camail  de 
Ai oyifeigneurle  Cardinal  de  Berullejuy  comman- 
dantd*ef}re guérie,  d'ouvrir  la  bouche,  de  parler  & 
de  luy  donner  fes  mains.  La  Sœurobcita  Vinftant, 
&  fut  délivrée  de  tow  ces  accidens ,  drreflahlie  en 
fon  premier  eflat.  Ce  ejuefeflimay  tout  extraordi- 
naire &  tout  miraculeux, &  en  donnay  peu  de  temps 
après  mon  atteftation,  comme  je  fais  prefentement, 
le  feiz.icme  de  Septembre  mil  fix  cens  cinquante. 
Signé,  H.  DE  Salins. 

ATTESTATION  DEM^  BRVNET 

Médecin  cclcbre. 


EDme  Brunet  Confeiller  ^  Médecin  du  Roy  I 
demeurant  a  Beaune ,  certifie  que  Vannée  mil 
ftx  cens  trente  &  vn  ,  ayant  efléappellé  au  Convent 
des  T)ames  Carmélites,  com^ne  leur  Aiedecin  ordi- 
naire, pourvoir  fœur  Ai  arguerite  du  faint  Sacre- 
ment dans   accès  des  accidens  qui  luy  arrivaient» 
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non  feulement  tons  les  jours  ^  mais  flufieurs  fois  le 
four.  Introduit  dans  1* Infirmerie  ou  elle  efioity  il  la 
trouva  dans  vne  convulfîons  ou  toutes  les  parties 
de  fon  corps  extraordinairement  bandées ,  efioient 
tout-à-f ait  inflexibles  :  Et  tjue  V ayant  confideree  en 
cet  efiat  &  dans  fa  plus  grande  vigueur-.  En  fa  pre- 
fence  la  R.  Mere  Supérieure  luy  appliqua  fur  la 
tefie  vne  pièce  du  camail  du  R.  Pere  de  Berule , 
luy  difant  (juelcjues  paroles  ,  dont  il  ne  fe  fouvient 
plus  a  caufe  du  long-temps  qui  s*efi  écoulé  depuis. 
Et  qu  incontinent  après  cet:c  applicationjfœur  Mar- 
guerite fut  guérie  ^  &  demeura  dans  vne  grande 
tranquillité  de  corps  &  d^efprit^  &  au  commande^ 
ment  que  luy  fit  la  Supérieure  ,  entonna  a  haute 
voix  dr  de  grande  haleine  le  Pfeaume^  Laudate 
Dominum  omncs  genres ,  qu^elle  acheva  de  mef 
me  ton  quelle  Vavoit  commencé.  Les  particularités 
de  cette  a£lion  ont  e fié  par  ledit  Brunet  plus  am- 
plement rapportées  &  plus  clairement  exprimées , 
dans  vn  certificat  quil  en  donna  en  Latin  quelque 
temps  après  au  R.Pere  Pithieux  de  r  Oratoire,  pour 
lors  Confejfeur  dcfdites  Dames ,  lequel  il  a  atte- 
fié\y  comme  il  fait  celuy-cy ,  par  Jon  feing.  Fait 
audit  Beaune  le  huitième  jour  de  Décembre  mil 
fix  cens  cinquante.  Signé ,  B  r  v  N  e  t. 
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L  A  V  I  E 

DE  SOEVR 

MARGVEKITE 

D  V 

S  SACREMENT. 

LIVRE  TROISIE*ME. 

PREFACE. 

£  faint  homme  lob  après  avoir  efléaban-' 
donné  a  Satan  j  e]ni  épura  fon  innocence 
das  vnefoHrnaife  de  toutes  fortesde  maux^ 
pAjJa  des  feux  de  la  tribulation  dans  vne  fplendeur 
inefperée.  Iesys-Chki^t  mefme  dont  ce  miroir  de  Confumint. 
patiencen  efioit(jHvn  tableau^aprés avoir efie  tenté,  ^  o™»" 
enlevé  &tranfporté  en  divers  endroits  par  le  Prince  Sîîwreceffic 
des  diables  lors  tjue  l'efpritde  Dieu  lepréparoita  so        »  ^ 
divin  mimflere  dans  le  defert,  incontinent  après  fa  Z^^f  &  ' 
viEloire,futvifité&  ferviparles  j4nges.Demefme  mmiftrabant 
fœur  Marguerite  ayant  fou fert  vne  infinité  d" a f  l^^T  V" 
fautsparles  malins  efprirs  »  receut  la  gloire  qui  fuit 
toujours  V humilité,  &  la  mefme  divine  puiffance  Humiiut  8e 
abaiffa  en  quelque  fme  jufqu  aux  Enfers,ré'  fuWevac,  de- 
leva  par  avance  a  vne  participation  de  joye  du  ciel.  rtduciT 
Les  comunications  quelle  eut  avec\^%ys-CHKm,  ».  7- 
ff^rpajfent  d'autant  plus  fes  peines  &  fes  furmens» 
que  la  charité  divine  furpajfe  fa  rigueur.  Et  fi  elU 
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a  e{lé comme  Daniel  parmy  les  lions  j  ou  comme  lo' 
feph  dans  lesfersyclle  foffeda  enfuite  des  dignitezjdr 
•  des  treforsydont  le  bon-heur  de  ces  Prophètes  neftoit 
ijuvne  ombre  j  (trv ne  image  tres-obfcure.  Le  le- 
ileur  connoiftra  par  ce  livre  ,  ejuclle  fera  dans  les 
deux  la  recompenfe  des  croix  de  la  terre ,  &  corn- 
I.  Lor.  4..  17.  bien  cetjue  dit  S,  Paul  ejt  véritable  ,  Qitc  nos  af- 
fligions légères  &  de  peu  de  durée  prodaifenc 
vne  gloire  éternelle  &  ineftimable. 


Chapitre  premier. 

Iesv  s- Christ  fait  en  fœur  M  ar guérite  vn 
grand  renouvellement  de  la  grâce  du  Baptême. 
Il  luy  donne  part  a  Vefprit  des  Saints  ,  ^ 
rétablit  dans  fbn  innocence. 

I.  T^Epvis  que  les  Principautez  &  les  Puiflan. 
JL^ccs  de  TEnfer  qui  navoient  pas  jugé  la 
grâce  de  noftre  Enfant  indigne  de  tous  leurs  aC- 
lauts,  furent  vaincues  &cha(rées  dans  les  abyf- 
mes,  jamais  elle  n* en  a  efté  attaquée  par  des  dou- 
leurs ny  par  vne  guerre  manifeftc.  Le  Fils  de 
Dieu  commença  à  faire  luire  en  elle  des  rayons 
illuftres  de  fes  hauts  delTeins  :  Car  d'abord  luy 
apparoiflant ,  il  la  fit  mourir  (kintement  i  elle- 
mefme ,  &  fit  en  fon  ame  vn  grand  renouvelle- 
ment de  la  grâce  du  Baptême.  Cette  grâce  fut  vn 
cftat  d'aneantiflement  de  la  propre  vie  de  cette 
petitc,&  vn  admirable  renouvellement  en  Ies  vs- 
Christ.  C'cft  la  loy  commune  des  enfans  de 
Dieu,  qu  ils  poffcdét  en  telle  forte  le  don  de  leur 
génération ,  qu'il  cft  en  eux  comme  la  fcience 
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dans  les  doâes  cndormisj  &  il  ne  produit  prcf- 
quc  aucun  effet  avant  que  la  raifon  fe  levé,  & 
qu'elle  diflipe  comme  vn  Soleil  les  ténèbres  de 
l'enfance.  C'eft  alors  feulement  que  le  faint  Ef. 
prit  met  leur  grâce  en  exercice,fi  fes  opérations 
ne  font  prévenues  par  le  pecbé  :  Apres  mefmc 
que  nous  fommes  avancez  en  âge,  le  divin 
amour  ne  s'allume  dans  nos  cœurs  que  par  cer- 
tains intervalles,  &  avec  certaines  ferveurs  paf- 
fagcrcs,qui  hors  delà  laifTent  foûlcverle  péché 
en  nous ,  &  n'en  détruifent  pas  le  levain  ny  les 
amorces. Les  plus  faintes  ames  font  prcfque  tou- 
jours dans  vne  guci^c  domcftique,où  les  fervi- 
tcurs  prévalent  tres-fouvent  contre  les  maiftres, 
&  enfin  les  fens,  la  raifon  humaine,  &  toutes  les 
faculrcz  du  vieil  homme  agiflcnt  plus  ordinaire- 
ment en  eux,  que  l'efpritôc  la  vertu  du  nouvel 
Adam.  Il  en  fut  tout  autrement  de  nôtre  heureu- 
fe  Sœur,  depuis  que  le  Fils  de  Dieu  cuft  fait  en 
elle  ce  grand  renouvellement  dont  nousparlons. 
Car  dés  lors  durant  vn  long- temps  les  puifTances 
du  vieil  homme  &:  de  la  nature  furent  comme 
lices  en  elle,  ôc  il  lay  reft^  peu  d'atSkions  qui  ne 
proccdalTcnt  de  la  grâce.  Sa  chair  fut  comme 
cnfcvclie ,  &  fon  ame  fut  mifc  dans  vn  exercice 
merveilleux  de  la  vie  du  Fils  de  Dieu.Ceft  ainfi 
que  le  Sauveur  du  monde  étendoit  cette  grâce 
duBaptcrme,dont  il  Tenrichit  alors*,  ce  fut  vnc 
grâce  du  Baptefme  tres-pure,  vne  grâce  adluclle 
&  animée,  &  tres-oppofée  à  la  vie  contraire. 
C'cft  pourquoy  la  Petite  perdit  les  connoilTan- 
ces  n.iturcllcsqu  elle avoitacquifes,jufqu*à celles 
de  la  ville  où  elle  dftoit,  &  des  créatures  qu  elle 
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avoit  vcucs  au  monde.Son  cfpnc  fut  divinement 
occupé  en  continuelle  oraifon  :  de  forte  que  le 
v^""  mortuo,       de  Dïeu  fc  la  confacra  d  vne  manière  très- 
cflTe  pcccato .  pure,  &que  ces  paroles  que  faim  Paul  adrefle  i 
«m"r^*»n  ïous  les  baptifex,  furent  accomplies  en  elle: 
chrifto  icftt  Tenez^'Voui  four  morts  au  péché,  &  vivam  four 
Dommo  no-  ^-^^      I E  S  V  s-C  H  R  I  S  T  nojtrc  Seigneur. 
\  1.      Ses  nchcfles  ne  conliltoient  pas  leulement  en 
cette  captivité  du  vieil  homme,&  en  cette  liber- 
té du  nouveau  i  car  le  Ciel  lacombloit  d*heurc 
en  heure  de  toutes  fortes  de  trcfors.  La  (aintc 
Vierge  luy  apparut  d'abord  tenant  fon  Fils  entre 
fes  brasjôc  ce  divin  enfant  luy  donna  vne  gran- 
de communication  de  fon  innocence  &  de  (à 
pureté,  qui  ajoûterent  beaucoup  au  premier 
renouvellement.  Il  régla  fes  fens  en  telle  forte, 
u'elle  n'en  eut  autre  vfage  que  pour  la  pratique 
es  vertus.  Dés  lors  toutes  les  fois  qu'elle  com- 
munioit ,  elle  dcmeuroit  ravie  quatre  ou  cinq 
heures, &apprenoit  des  fecrets  admirables  du 
ciel.  Les  Anges  bc  les  Saints  converfoient  avec 
elle  dans  vne  h  grande  famiharitc,que  fou  vent  fa 
Maidreffe  la  trouvoit  dans  vne  majcfté  &:  dans 
vne  beauté  cclefte,qui  leur  faifoit  cet  accueil: 
Tuisejuil  voM  plaifijres-glorieux SaintSyifHe  fx* 
dore  avec  voH4iadoron$, adorons  fans  fin  noflreDicH 
éternel.  On  l'entendit  vn  jour  qu  elle  difoit  i 
faint  Laurent  &  à  fainte  Tecle  :  Cejl  vohs  (ftti 
?n  appeliez,  afin  cjue  mon  efprit  foitvny  aux  voflrcs 
treS'faints  pour  adorer  Je  le  veux  fans  fin,je  m'vnù 
à  VOHS  de  toutes  rfie s  forces  j  félon  Lt  volonté  de 
lisys-CaTHST^afin  tfue  mon  e/prit  adore  avec  vos 
ejprits  bienheureux.  Les  vifitcs  qu  elle  receut  des 
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Saints  ne  furent  pas  feulement  ordonnées  de 
Dieu  pour  TafTocier  à  leurs  adorations  &  à  leurs 
loiianges>  mais  encore  afin  qu  ils  luy  fiflcnt  part 
de  leurs  di(pofuk>ns  &  de  leurs  grâces,  &  qu'ils 
la  prefervauent  de  corruption  &  des  moindres 
amufemens  de  la  terre.  Ainfi  vn  jour  faintc  Clai- 
re luy  vint  communiquer  les  di(po(itions  qu'elle 
apportoit  durant  fa  vie  à  la  faintc  communion^ 
ainfi  en  vnc  feftc  de  faint  Laurent  elle  fut  em- 
brasée du  feu  d'amour  de  ce  généreux  Martyr, 
cui  dura  toute  Todave-,  &  comme  fur  la  fin  elle 
(e  fouvint  qu'il  luy  avoit  cfté  promis  que  ce 
grand  Saint  la  garderoit  toute  la  femainc ,  elle 
s  adrefla  au  Fils  de  Dieu,&  luy  dit:  Divin  Epoux, 
voftre  Saint  ne  me  gardera-t-il  plmfHeloÂ  tenez,^ 
moy  doncvoHS-mefme  entre  Vos  hroi  tout-pHÎffansl 
Alors  le  Fils  de  Dieu  la  recevant  amourcufemenc 
dans  fon  kin^Ne  crains  fointAil-ûy  mon  Efoufe, 
mes  Saints  te  conferveront ,  &  je  te  donneray  tous 
les  jours  en  garde  k  tous  ceux  ^ui  feront  nommez 
au  Martyrologe  -,  Tu  m'adoreras  avec  euxj  ils  te 
feront  tenir  en  ma  frefence ,  ils  t'enfiigneront 
toutes  les  chofes  é/ue  je  dejtre  que  tu  ffaches.  En 
ce  moment  elle  fc  vid  environnée  dVne  grande 
multitude  de  Saints,  qui  tous  l'enfiamerent,  Sc 
la  remplirent  de  force  6c  d'amour. 

Vn  jour  de  loftave  de  l'AlTomption  de  la  très-  III. 
fainte  Vierge,  comme  elle  prioit  le  Fils  de  Dieu 
en  cette  forte,aprés  la  fainte  Communion:  Afon 
Dieu  tfui  eftes  la  pureté'  éternelle ^rendez-moy  pure 
'devant  vous  ;  Aies  Saints^  dit-il ,  t'apprendront  k 
faire  des  aElions  pures  en  ma  prefinceje  te  les  ay 
donnez  pour  te  garder  du  pèche,  participe  k  la  vio 
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des  Anges  &  des  Saints,  En  cfFct,lbn  cfprit  cftoit 
tcllcmcnc  occupé  des  chofes  donc  ils  luy  faifoicnc 
parc  chaque  jour,  qu  il  en  rejailliflbic  vne  beau- 
té angclique  fur  Ton  vifage.  Si  Ton  parloic  de 
quelque  chofe  inucile,  mefme  à  la  recreacion^ 
inconcincnc  elle  cftoit  reciiée  en  Dieu  par  vne 
venu  fecrecte^qui  ne  luy  permcccoic  pas  de  rien 
entendre  de  Teculier.  La  MaiftretTe  des  Novices 
luy  en  ayant  demandé  la  caufe  :  le  ne  puis  rien 
entendrty  dit-elle,  ejue  Dieus  les  Saints  cjue  fa  di- 
vine bonté  nia  donnez,  pour  me  preferver  du  mal, 
ne  me  laijfant  écouter  aucune  parole  cjue  de  luy  : 
Dis  r  in  fiant  {jue  l'on  tient  cfuelcfue  difcours  inutile, 
ils  m^applicjuent  a  Dieu  avec  eux ,  ils  m' élèvent 
dans  leur  lumière  &  dans  leur  amour,  &  me  font 
adorer  la  divine  Majefté, 
IV.  Tous  les  jours  Dieu  luy  donnoit  de  nouvelles 
connoiflances  &  de  nouvelles  participacions  de 
la  grâce  &  de  la  voyc  des  Saines,  qui  contri- 
tuoienc  toutes  à  épurer  davantage  fon  innocen- 
ce. Les  Anges  aurtî  luy  cftoient  envoyez  pour  la 
fan£tiiier,6:  pour  luy  aider  mefme  a  rendre  à  les 
Scrurs  les  plus  petics  fer  vices  qui  ferendenc  dans 
les  Monafteres.  Lors  qu  elle  n'avoir  pas  la  force 
d  y  facisfaire  touce  feule ,  le  Fils  de  Dieu  luy- 
mefme  accompagné  de  ces  bienheureux  Efprics 
>  î  T  luy  communiquoit  tres-frequemment  de  nou- 
velles lumières  fur  leftac  de  Tinnocence  parfai- 
tc,&  rélevoit  toujours  à  quelque  degré  de  cette 
cracc.  Souvent  il  luy  rcïceroic  Taflurance ,  que 
les  démons  qui  Tavoient  tourmencéc  cftoient 
enchaînez  dans  l'Enfer ,  &  qu'elle  ne  devoir  ja- 
mais plus  appréhender  leurs  atcaques. 
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Apres  beaucoup  de  préparations  de  cette  na- 
ture, vn  jour  de  l'O^lavc  de  faint  Bernard  elle 
fut  ravie  après  avoir  communié ,  &  l'Enfant 
lisvs  luy  apparoiflantj  Déformais^  dit-il,  par  U 
fitinte  Communion, je  te  donneray  farta  mon  inno-^ 
cence  &  a  ma  /implicite  j  en  la  manière  cjue  je  les 
avois  en  ma  naijfénce.fay  feparé  ton  cœur  de  1*  af- 
fection du  péché  y  &  a  V  avenir  je  le  preferveray  de 
pins  en  plus  de  FimperfcEbion,  Tu  n  auras  plus  de 
commerce  avec  la  terre  ;  Tu  n  entendrai  plus  la 
moindre  parole,  ny  la  moindre  fillahe  des  chofes 
du  monde,  &  je  produiray  de  jour  en  jour  de  nou- 
veaux effets  de  ma  grâce  dans  ton  ame.  Sois  donc  « 
participante  de  Veflat  de  mon  enfance.  Peu  après 
vn  jour  de  faintAuguftin,le  Fils  de  Dieu  luy  don- 
nant part  à  l'amour  de  ce  grand  Saint  :  le  iay 
choifie ,  luy  dit-il,  pour  honorer  mon  enfance ,  (jf 
^innocence  cjue  \  avois  lorsque  je  fuis  ni  dans  la 
crèche  :  je  te  la  feray  honorer  par  les  voyes  les  plus 
fingulieres  yparlefcjuelles  je  veux  if  u  elle  foit  ho^ 
ftorée  en  la  terre.  Alors  il  luy  fit  voir  vne  faintc 
Rcligicufc  de  fon  Ordre,  qui  avoit  eu  grande 
part  à  cette  grâce,  &  luy  fit  connoiftre  fa  gloirej 
cnfuitc,  il  luy  découvrit  la  charité  admirable 
qu'il  a  pour  les  ames  qui  honorent  fon  enfance. 
Dieueft  infiniment  grand,  &ils'eft  fait  infini- 
ment petit  :  //  haut,,  il  regarde  les  chofes  "Vfai.  1^7.6, 
bajfesj  &  s  éloigne  de  celles  qui  sihvent. 
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Chapitre  II. 

Vvfage  que  nous  devons  faire  de  la  cannoijfance 
des  grâces  précédentes^ 

SI  jamais  rhommc  dans  fa  première  innocen- 
ce a  dû  confiderer  attentivement  la  beauté 
du  Paradis  terreftre,  &  les  fecrets  que  Dieu  avoit 
c'eftoicm  1«  cachez  fous  ce  grand  ouvrage  *,  &  fi  Nathan  ou 
Dw*d"&     Ahias  ont  jamais  contemplé  avec  foin  le  palais 
Salomon.  '        Salomon  battit  à  fa  Sunamite  *,  il  cft  bien 
3  ^»<r-  «  f  f   plus  jufte  que  nous  confiderions  avec  amour  6c 
avec  refpcû  les  édifices  du  Sauveur  du  monde, 
qui  eft  le  vray  Roy  de  paix.  C*eft  vnc  étude  di- 
gne dVnChreftien  de  méditer  fur  les  prépara- 
tifs que  le  Fils  de  Dieu  fait  dans  fon  jardin  de 
dcliccs,qui  cft  rEglilb,pour  fon  mariage  avec  les 
ames ,  qui  font  fes  chattes  époufes.  LVfagc  des 
ifihir  f.i.i*.  fenteurs  dont  le  faint  Efpric  nous  apprend  que 
les  Rois  d'Artyrie  faifoient  parfumer  leurs  fem- 
mes durant  Tcfpace  d'vn  an  entier,avant  que  de 
leur  permettre  de  paroiftrc  devant  eux,  n  eftoic 
qu  vnc  fupcrbe  molletrc-,  &  toutefois  Dieu  nous 
la  fait  écrire  pour  nous  donner  de  tres-faintes 
inttrudtions.  Il  nous  a  voulu  apprendre  par-U, 
que  fi  les  Monarques  de  la  terre,  qui  n'cttoient 
que  des  images  profanes  de  fa  Majefté ,  dé- 
voient eftre  tant  honorez  enlaperfonnemefme 
de  leurs  époufes  *,  la  pureté  dont  le  Roy  des 
cieux  orne  les  ames  qu'il  fc  prépare,  comme  des 
Efthcrs ,  pour  les  faire  entrer  dans  fon  étroite 
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amitié,&  pour  les  rendre  les  médiatrices  auprès 
deluy  de  la  faveur  de  beaucoup  de  peuples>doir 
eftre  au  deflfus  de  toute  l'imagination  des  hom- 
mes. La  grâce  du  Baptcfme  qu'il  confère  luy- 
mefme,  cfk  fans  doute  vne  préparation  à  de  plus 
hautes  grâces,  dignes  de  la  grandeur,  de  la  (ain^ 
retende  la  puifTance  &  de  la  bonté  d*vn  Dieu  qui 
s'eft  voulu  lailfer  tranfporter  dVn  faint  &  chari- 
table amour  envers  fon  indigne  dreature.Car  ce 
Sacrement  eft  vn  bain  de  fon  propre  fang ,  qui 
nous  fait  mourir  &  revivre,qui  confume  toute  la 
corruption  du  pèche,  &  nous  incorpore  dans  W 
pureté  mefme,qui  eft  I  e  s  y  s-C  h  n  i  s  t  .  Néan- 
moins le  nouvel  eftre  quil  produit, eft  encore 
captif  (bus  la  tyrannie  de  lachair,&il  demeure 
en  nous  comme  Daniel  &  fes  compagnons  dans  *Dm,  1.17. 
la  Cour  de  Nabuchodonofor  ,  ou  comme  les 
(aints  domcftiques  de  Néron, dont  il  eft  parlé  *Ti»iif.^.ii. 
dans  faint  Paul ,  dans  la  maifon  de  ce  monftre. 
De  là  vient  qu'il  n'y  a  prefque  point  d'ames  qui 
ne  fouillent  la  grâce  de  leur  Baptefme ,  par  les  — 
convoitifcs  criminelles  du  vieil  homme.  Lors 
mefme  qu'elles  s'oppofcnt  aux  mouvemens  dil 
péché,  elles  font  foUicitées  par  la  veuë  des  chô^ 
fes  du  monde,  comme  les  Saints  d'Ifracl  captifs  ^^^^  ^ 
cftoient  contraints  de  voir  Tidolatrie  de  Baby-         '  ^ 
'  lone ,  ce  qui  eft  vne  extrême  violence  à  Tefprit 
de  fainteté,  &  vne  oppofition  continuelle  à  fes 
exercices  de  pieté  &  de  religion. 

La  providence  du  Fils  de  Dieu  fur  noftre  en-^  IL 
fant  ne  la  retira  pas  feulement  de  la  converfation 
du  (îecle  dés  fes  premières  années ,  ainfi  qu  elle 
preferva  dans  les  dcferts  faint  lean  Baptifte ,  en* 
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çore  trcs- petit,  de  touc  entretien  léger  &  inutile; 
mais  par  vne  lingulicre  protcdion  elle  mit  fon 
amour  propre  en  vne  grande  captivité.ll  fc  plût 
k  faire  régner  la  grâce  en  elle,  &  à  la  nourrir 
comme  dans  le  Sanâuaire  duTemplc,oùfes  fens 
&  fon  cfprit  furent  hcureufement  appliquez  à 
connoiftre  &  à  aimer  les  myfteres  &  les  (acrifi- 
M^.  II.     CCS.  Il  la  rendit  femblablc  au  jeune  Prince  Ioas> 
fils  d'Ochofias  Roy  de  Iuda,lequel  fut  fauvé  par 
(à  tante  lofaba  de  la  fureur  de  fon  ayeule  Atha- 
Iia,quile  vouloir  faire  mourir,  lors  qu'il  n*eftoit 
encore  gu*à  la  maramcUc.  Cette  vertucufc  tante 
le  tint  nx  ans  ç^chc  dans  le  Temple  de  lerufa- 
lcm,où  il  ne  fut  pas.fculement  garanti  de  la  more 
&  des  foiiillures  du  ilecle,  mais  encore  nourri 
dc.viékimes  &  <nti:eccnu  des  feules  prophéties 
fc;des  veritcz  de  Dieu.    Ainfi  cette  innocente 
cpoufc  fut  cacixcc  dçsJ!cnfance  dans  le  fccrcc 
dipja  face  du  Seigneur,  où  elle  ne  connut  ny  ne 
g^fta  que  les  çholes  celeftes  &  divines. 
Ul.        Ce  qui  eft  remarquable  dans  cette  benediftion 
fin^ulicre  de  laquelle  Dieu  la  prévint,c'eft  qu Câ- 
pres tant  de  nuits  paHecs  en  oraifon  dés  lage  de 
ciiiq,  ans,  après  tant  de  fervices  rendus  aux  pau-t 
vres^aprés  tant  de  mortifications,  qu'on  ne  peut 
entendre  fans  horreur,,  après  tant  de  combats 
avec  les  démons ,  la  recompei\fe  que  le  Fils  de 
Dieu  luy  donna,  fut  vne  grâce,  qu'il  femble 
Qu'elle  eût  dcja  reçue  dés  le  commencement  de 
la  vie.  Toutefois  qui  pourroit  croire  qu  il  n'cuft 
couronné  vne  fi  longue  patience,  &  de  fi  gran* 
des  viâoires,  que  par  vne  ancienne  liberahté,  & 
que  cette  nouvelle  grâce  n'eût  rien  ajouté  à  celle 
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qu  elle  rcceut  aufli  roft  après  Ta  naiflànce?  Puis 
que  nous  fommcs  obligez  à  concevoir  de  plus 
hauts  (entimens  de  i  e  s  v  s-C  h  r  i  s  T,nous  de- 
vons croire  qu'il  y  a  vn  fecret  fotis  cette  nature 
de  recompenfe,  &  qu'il  a  deflcin  de  nous  décou- 
vrir de  grandes  veritez  par  ce  renouvellement 
du  Baptcfme.  La  première  qui  paroift,  c'cft  que 
toute  cette  pureté  de  vie  que  nous  avons  décrite 
jufqu  à  la  défaite  des  diables,  navoit  pas  cfté 
exemte  de  toute  infcckion  de  Tair  du  fiecle:  cette 
ame  fi  retirée  avoit  apperceu  desPharificns  fu- 
perbcs,  &  des  enfans  d'Eli  dans  le  Temple,  qui 
avoient  terni  par  leur  exhalaifon  le  luftrc  de  Ion 
innocence.  Dieu  qui  remarque  des  taches  dans 
lescieux  mefme,  avoit  trouvé  quelque  obfcuri- 
tc  dans  cet  aftre  \  &  les  fumées  de  la  terre  ayant 
cfté  diflîpées  par  les  tempeftes  dont  les  démons 
l*agitcrent,le  Sauveur  enfin  luy  redonna  la  robe 
de  juftice,  reblanchie  dans  fon  fang,  &  toute 
épurée  des  taches  que  la  corruption  du  monde 
luy  avoir  caufées.Ce  qui  nous  fait  comprendre 
combien  nous  nous  devons  inceflamment  laver, 
nous  qui  faifons  tant  d'injures  &  tant  d'affronts 
i  cette  grâce.  Car  qui  ne  voit  en  cette  occafion 
combien  nos  propres  foiiillures  doivent  eftre 
odieufes  aux  yeux  de  Dieu,  qui  font  infiniment 
purs,  puis  qu'il  trouve  de  la  profanation  dans 
cet  Ange  de  la  terre  >  Qui  s'étonnera  s'il  faut  <^cn 
u'vn  Séraphin  tienne  vne  épée  de  feu  à  Icntrée 
uParadis,afindeconfumer  dans  le  feu  de  la 
divine  juftice ,  &  par  la  pureté  du  zcle  &  de  l'a- 
mour du  ciel,  les  moindres  fctus  des  ames  qui 
patoitTcnt  devant  Dieu,  &  qui  entrent  dans  la 
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poflcffion  de  fa  vie  ?  Reconnoiflbns  avec  joyc  & 

Tféi.  110.9.  révérence ,  Que  le  mm  de  Dien ,  qui  n'eft 

autre  que  luy-  me(me ,  cft  faint&  terrible  \  Et  plus 
nous  voyons  de  preuves  defon  mcomprehenfi- 
bJe  pureté,&  de  la  malignité  de  nos  playes  fecrc- 
tes,plus  foyons  faifis  de  cette  crainte  amoureufe, 

T/i/.  110. 10.  cft  la  fille  aînée  delà  fagcflc,  &  de  cette  hor- 
reur &  de  cette  apprchenlîondenous-mefmes  ; 
qui  eft  la  nourrice  de  l'humilité  &  de  la  péniten- 
ce 5  &  laiguillon  de  toutes  les  hautes  vertus. 
I V.  La  féconde  lumière  que  nous  tirons  de  la  rc^ 
compenfe  de  cette  ame,  eft,  que  la  pure  grâce  du. 
Baptême  eft  vn  don  qui  furpalfe  toutes  nos  pen«i 
fées. Car  pais  que  Dieu  rend  des  cette  vie,lc  cen- 
tuple de  ce  que  nous  luy  facrifions  -,  quel  comble 
de  bcnediâion  ne  doit  point  eftre  compris  dans 
tettc  grâce  de  Tinnocence  du  Baptême  ,  puis 
qu'elle  a  efté  le  prix  de  tant  de  vertus  fublimcs 

6  héroïques?  Il  ne  faut  plus  nous  eftonner  fi 
l'ancienne  Eglifc  apportoit  de  fi  grandes  précau- 
tions avant  que  de  donner  ce  trefor,  &  fi  clic 
chaftioit  avec  tant  de  zele  ceux  qui  Tavoicnt 
prodigué  par  quelque  crime.  Nous  devons  p/û- 
toft  eftre  confus  &  outrez  de  douleur  de  ce  qu'en 
nos  jours  nous  connoiflbns  fi  peu  ce  que  c'eft 
que  d  eftre  morts  avec  I  e  s  v  s-Christ  ,  &  régé- 
nérez en  Dieu  avec  luy  par  la  communication  de 
la  vie  qu'il  poflcde'en  fon  Pere  comme  fon  pro- 
pre Fils.  Ce  renouvellement  fait  en  noftrc  pe- 
tite Sœur  ,  nousavertit  que  nous  devons  afpircr 
route  noftre  vie  a  vn  pareil  effet  en  nous ,  &  tcn^ 
dreinceffamment  à  revenir  dans  cette  première 
innocence!  Lé^f  âUtrcs  grâces  ne  peuvent  naiftre 
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que  de  cette  principale  racine ,  &  c'eft  pour  cela 
que  le  Fils  deDieu  nous  a  témoigné  que  (înous  ne 
devenions  femlf  labiés  aux  enfans^  nous  n  entrerions 
point  Jans  fon  Royaume.  Or  plus  cette  vérité  eft 
.  infaillible  >  plus  nous  devons  nous  étudier  à  cet- 
te innocence ,  qui  paroiftra  fi  pure  &  fi  illuftrc 
en  noftrc  Enfant  dans  toute  la  fuite  de  ce  livre. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  s'imaginer  que  le  Fils  V. 
de  Dieufaiumt  ce  renouvellement  de  grâce  en 
elle,  après  les  grands  fervicesquellc luy  avoit 
rendus,  laluy  ait  encore  donnée  dans  vn  degré 
tout  pareil  à  celuy  de  la  première  fois.  Ceftoit  d 
la  vérité  la  mefmc  grâce  en  (k  nature  &  en  fon 
efpecc ,  mais  non  pas  la  mefme  en  fa  per fedion  ; 
comme  c'eft  le  mefme  arbre  que  S.  Paul  plante,  i.cor.3.6. 
&  qu*Apollo  arrofe  »  mais  qui  prend  vn  grand 
accroiflcment  parTinfluencefecrettede  Dieu.  De 

f>lus ,  le  furcroift  de  (plendeur  de  cette  ancienne 
umierc  du  Bapicme ,  ne  fut  pas  fa  feule  différent 
ce.  Car,comme  nous  avons  dit,  elle  fut  environ- 
née cette  féconde  fois  de  tant  de  gardes  \  Dieu 
mit  vn  tel  frein  à  fes  fens  &c  à  fon  amour  propre  j 
illuy  embauma  tellement refprit,pour  laprcfcr- 
ver  de  corruption  par  vnc  continuelle  occupa- 
tion de  fcs  myftcres  ;  il  Téleva  fi  agréablement  à 
la  converfation  des  Saints il  la  remplit  de  tant 
de  richeffes  du  Ciel ,  que  ny  le  fouflc  des  fcrpens 
d'Enfer  ,  ny  Thalcineinfedée  des  enfans  du  fie- 
cle,  ny  les  charmes  d'aucune  créature,  ny  le  pro- 
pre venin  intérieur,  ne  firent  plus  fur  elle  les 
mefmcs  effets  qu'auparavant.  Les  foins  &  la  vi- 
gilance du  Sauveur  du  monde  luy  tinrent  lieu 
de  quelque  chofc  de  plus  avantageux  parmy  Tair 
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ôc  parmy  les  infirmitcz  d*Adam,quc  n'cuft  pû 
cftrc  vnc  fimple  juftice  originelle.  Car  la  grâce 
de  Issvs-Christ  applique  lésâmes  à  Dieu 
beaucoup  plus  fainrement,&  dVne  manière  plus 
élevée,  que  celle  de  noftre  premier  Perc. 

Ajoûtons  encore  à  toutes  ces  faintes  lumiè- 
res >  que  Dieu  nous  découvre  par  fa  conduite, 
.  7    que  les  grâces  manifcftes  qu  il  luy  a  communi- 
quées, ne  font  que  des  avertifTcmens  de  ce  que 
chacun  de  nous  doit  faire  dans  Tobfcurité  de  la 
foy,  pour  nourrir  &  pour  cultiver  la  grâce  de  la 
régénération. Car  comme  c'étoit  au  peuple  d'IC- 
racl  vnc  grande  afTeutance  de  la  voye  de  Dieu 
durant  la  loy,de  voir  ce  que  Dieu  faifoit  de  mi- 
>        raculeux  dans  les  Prophètes  à  qui  il  fe  communia 
quoit  vi(îblemenf,ain(i  en  nos  jours  Teducation 
furnaturelle  qu'il  donne  luy-mefme  à  quelques 
ames  choifies,  nous  fert  d'vne  règle  tres-affuréc 
dans  nos  exercices  ordinaires.  Lors  donc  qu'iJ 
met  fœur  Marguerite  dans  vnc  enfance  fpiri- 
tuelle  par  le  renouvellement  de  fon  Baptefme,il 
nous  apprend  que  pour  renouveller  la  pureté 
du  noftre,  nous  devotis  vivre  dans  la  {implicite 
des  enfans,  &  nous  rendre  peries  comme  veut 
Noiite  pueri  fàint  Paul ,  MPI  pd4  en  prudence  ,  mats  en  malice. 
^^mlii^a"**  De  plus  il  nous  cnfcijne  par  la  communication 
parvuli  eftotc.  familicrc  qu'd  établit  entre  cette  époufc  &  les 
i.Cif.H.xo.  pj^j  granas  Saints,  que  c'cft  vn  effet  de  la  grâce 
du  Baptefme  de  nous  faire  joindre  aux  Saints 
dans  les  dévotions  que  Dieu  leur  a  données  du- 
rant Icur  vic  \  &  qu  il  faut  invoquer  leur  fecours 
pour  entrer  dans  leurs  pratiques  intérieures  de 
picté.Nous  voyons  dans  cette  part  qu  ils  luy  ont 
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fiûtc  de  leurs  difpofitions  à  recevoir  le  tres-fainc 
Sacrement,  que  ccft  vn  excellent  fecret,  aux 
jours  de  leurs  feftes  principalement,  aufquels 
nous  devons  avoir  vne  plus  étroite  vnion  avec 
eux,  de  nous  donner  à  Tcfprit  de  la  grâce  qui  les 
aconduicSjahn  d'entrer  dans  leurs  (cntimens in- 
térieurs envers  Dieu,  &  envers  Iesvs-Christ 
noftre  Seigneur*,foit  pour  faire  oraifon  avec  eux, 
ou  pour  cômunier,  ou  pour  offrir  le  tres-augufte 
facrificc,ou  pour  aflifter  nos  frères  infirmes  d'ef- 

{>rit  ou  de  corps,  ou  pour  pratiquer  Thumilité, 
a  pénitence,  la  douceur,  Tamour  de  la  croix,  & 
en  vn  mot  toutes  les  vertus,chacun  félon  noftre 
grâce  &  félon  noftre  obligation  particulière. 


Chapitre  III. 

Contirtuation  du  mefme  fnjet  j  ok  eft-  expliquée 
r^umorj  que  noHs  avons  avec  les  Saints, 

LE  commerce  que  nous  avons  vende  noftre  I. 
Sœur  avec  les  Saints,  ne  fournit  pas  cette 
feule  inftru6bon  aux  ames  qui  auront  le  bon- 
heur de  la  connoiftre,  mais  il  leur  met  encore 
d'autresigrandcs  lumières  devant  les  yeux.  II  fait 
remarquer  que  le  Baptcfme  l'ayant  incorporée 
dans  rÈglife ,  &  l'ayant  rendue  vne  partie  de  ce 
nouvel  homme  myfterieux  dont  le  Sauveur  da 
monde  eft  le  chef,  dont  tous  fcs  enfans  font 
les  membres:  en  forte  que  Tvn  eft  à  l'autre  ce 
ue  U  main  eft  a  la  main,&  le  cœur  à  tout  le  refte 
u  corps  :  ce  que  faint  Paul  exprime  en  ces  ter- 
iti^%iNoH4  fommes  les  membres  les  vns  des  autres:  ^-^^A  »î- 
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EUcrcccutrinfluencc  de  ces  membres  illuftrcs, 
qui  font  les  plus  proches  du  chef,  dés  Imllant 
que  par  fa  régénération  elle  fut  animée  de  leur 
cfprit.Deflors  le  Fils  de  Dieu,qui  voulut  manife- 
ftcr  en  elle ,  ce  qu  il  fait  en  fecret  dans  les  autres, 
luy  fit  voir  que  les  Saints  répandoient  leurs  dons 
fur  elle,  ficimprimoient  leurs  grâces  particuliè- 
res dans  fon  ame.En  cfFet,c'eft  la  nature  du  corps 
myftique  de  1  e  s  v  s-CHRisT,dc  mettre  tous  les 
biens  en  commun ,  &  chaque  partie  y  fait  vn  é- 
panchement  de  fes  efprits  &  de  fes  fondions  fur 
tout  le  corps  -,  Ainfi  que  dans  nos  corps  i'efto- 
mac  prépare  la  nourriture ,  le  foye  fait  le  fang,  le 
cœur  les  efprits  vitaux  ,  non  pour  cux-me(mes 
feulement,  mais  pour  IVrilitéde  chaque  mem- 
Pro  inviccm  btc  particulier.  Ce  fut  donc  pour  cela  que  le  Fils 

Dieu  voulut,  que  d  abord  elle  fuft  aidée  de 
1  xw.  tous  les  Saints,  pour  montrer  qu'il  n'y  en  a  point 
qui  n  ait  vrx  foin  comme  naturel  de  tout  ce  qui 
cft  incorporé  enlEsvs-CHRisT:  &  plus  les 
greffes  font  chères  à  cette  divine  racine .  de  qui 
routes  les  influences  font  hbres  &  volontaires, 
pluslafeve  accourt  de  tous  codez,  &  chaque 
partie  contribue  ce  qu'elle  peut  à  fortifier  le  Uir- 
geon  nouvellement  enté. 

Mais  ce  n'eftoit  pas  feulement  en  qualité  de 
membres  du  mefmc  corps,  que  les  Saints  rvnif- 
foient  à  eux ,  c*eftoit  encore  comme  fes  frères  aî- 
nez  qu'ils  luy  témoignoient  leur  ardente  chari- 
p!^mt'dj°      Plus  zelez  que  ludas  le  Patriarche  qui  cnga- 
manu  met    gea  fa  vie  a  lacob  fon  pere ,  pour  le  falut  de  Ion 
ST^S.'Ï!""  ftcre  Benjamin  dans  le  voyage  d'Egypte.  Ils  fça- 
vent  comme  les  Tribus  de  Ruben  &  de  Gad, 
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qinls  ne  poflTcdent  les  premiers  l'héritage  de  X^LSum.  31. 
terre  promife  ,  qu'à  condition  qu'ils  aideront '''^***  ^ 
leurs  frères  i  Tacquerir  \  Qu^ils  doivent  ruiner 
Icmpirc  du  monde  avec  eux*,  Que  le  repos  leur 
eftant  a(rcuré,c*cft  à  eux  de  marcher  à  la  teftc  des 
armées  qui  travaillent  encore  à  la  conquefte  du 
Ciel  ;  &  que  leurs  forces ,  leur  adreflc ,  ieur  zclc, 
leur  pieté ,  &  enfin  tous  leurs  avantages  doivent 
fervir  aux  Tribus  qui  font  encore  dans  la  guerre. 
Ils  fe  confiderent  comme  habitans  de  la  meC- 
me  lerufalem  que  nous ,  qui  doivent  contribuer 
en  leur  manière  aux  charges  de  leurs  citoyens. 
Us  nous  regardent  comme  des  amis ,  pour  ieC- 
quels  ils  doivent  eftre  prefts ,  ainfi  que  le  Verbe 
Eternel ,  à  fortir  de  leur  gloire ,  &  à  venir  en  la 
terre  donner  leur  vie  parmy  les  opprobres.  Ils  ne 
font  pas  moins  difpofez  à  fe  rendre  ferviteurs 
pour  les  héritiers  du  CieLquc  tous  les  (àints  An-  h*^.  i.  i^. 
ges,qui  le  font  continuellement  en  Thonneur  du 
Fils  de  Dieu  fer vant  fcpt  années,  c'eft  â  dire,  tou- 
te fa  vie  pour  fa  Rachel  qui  eft  fon  EgUfe.  Les  Grn.19. 30. 
Saints  ne  ccflent  d'exercer  toutes  ces  fondions 
fur  nous ,  quoy  que  lobfcuritc  de  la  foy  nous  les 
cache  >  Et  Dieu  veut  que  ce  qui  fe  paiTe  envers 
tout  le  corps  dans  le  filence  augufte  &  dans  le  fê- 
cret  de  fa  grâce ,  fe  manifcftc  en  certaines  âmes 
pour  rinftruâiion  de  toutes  les  autres.  Que  s'il  y  ^y^. 
a  des  lofephs  &  des  Benjamins  plus  chers  à  la-  44 
cob  que  fes  autres  enfans,  tous  font  néanmoins 
conduits  par  les  Anges  dans  les  deferts ,  &  tous 
héritent  de  la  mefme  terre  promife. 

Aprésle  renouvellement  du  Baptême,  de  Tin-    ^  ^ 
nocencc  qu*il  apporte  avec  foy,de  la  focietc  qu'il 
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donne  avec  les  Saints,nous  avons  vculc  dcflein 
paiiiculicr  que  Dieu  a  fait  paroiftre  fur  noftrc 
*  Sosur,qui  eftoit  de  la  confacrer  au  my (1ère de 

fon  enfance.  En  cela  il  nous  a  fait  connoiftre 
qu  il  avoit  des  ames  dcftinécs  à  honorer  de  cer- 
tains eftats  de  fa  vie  humaine^commc  il  y  a  des 
anges  appliquez  à  de  certaines  perfe£Hons  de  fa 
vie  divine:&  comme  il  a  fes  Doûeurs    fes  Pro- 

[►hetes,qui  font  dans  fon  corps  myftique  comme 
es  yeuxj  comme  il  a  des  ames  dociles,que  nous 
pouvons  dire  qui  font  comme  fes  oreilles*,  qu'il 
en  a  d  agiflTantes,  qui  fc  peuvent  appellcr  fes 
pieds  &  les  mains^qu'il  y  en  a  qui  accompliffent 
fon  oraifon,  d'autres  fa  croix,  d'autres  la  péni- 
tence qu'il  a  faite  pour  nos  péchez,  d'autres  fes 
prédications,  d'autres  fa  mort  mefme  &  fa  rc- 
Conilituit  furredkion:  Ainfi  il  y  en  a  de  fandifiées  particu- 
fupw  oinown  licremcnt  par  chaque  myfterc ,  &  par  chaque 
Eccicfum  ,    cftaf,  qui  en  font  rcxpreffion  naï ve,la  continua- 
i^pirJ&^i^iT-  tion,&  fclon  le  langage  de  l'Apoftrcjla  plénitude 
ludo  cjus.     mefme.  Iesvs-Christ  fc  plaift  à  travailler  en 
EfiKf.  1. 15.        ames,commc  en  fes  portraits  vivans-,  il  y  im- 
prime divinement,quoy  que  peu-à-peu,  les  pen- 
îces  &  les  difpofuions  qu'il  a  eues  dans  fes  eftats, 
&  il  fe  tire  fon  image  luy-mefme  de  la  forte,  afin 
de  fe  prefenter  plulieurs  fois  comme  reproduit 
par  zcle  &  par  amour  devantDieu  fon  Pere.Ceft 
ainfi  qu'il  enrichit  fon  Eglifc  de  fes  plus  rares 
trefors  i  qu  il  fc  donne  inceflamment  à  clic ,  & 
tout  i  la  fbis,cn  toutes  les  manières  dont  il  s'eft 
donne  fucceflivemct  durant  les  jours  de  fa  chdir, 
Hthr.  i  7.     comme  parle  faint  Paul.  Enfin,il  fait  ces  peintu- 
res (âcrces,afin  de  les  cxpofer  à  la  veui*  &  à  l'ad- 
miration 
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miration  de  les  enfans,  &  pour  les  exciter  à  les 
aimer  &  à  imiter  leurs  aftions.  11  s'en  fert  com- 
me d'inftrumcns  d*vne  nouvelle  &  fingulierc 
inHucnce  de  leurs  mcfmcs  grâces  &  de  leur  meC- 
me  efpric  fur  TEglife-,  &  comme  dVn  moyen 

four  encourager  beaucoup  de  perfonnes,de  qui 
amc  languiflante&endormie  fe  réveille,voyant 
ces  effets  extraordinaires  de  fa  divine  charité. 
C'cft  comme  vn  retour  du  Fils  de  Dieu  en  la  ter- 
re, qui  fortifie  la  foy  de  tout  le  monde.  L'efpc- 
rance  des  particuliers  eft  affermie  par  cette  ima- 
ge de  la  conformité  que  tous  nos  corps  &  nos 
cfprits  auront  avec  le  corps  &  avec  Teiprit  glo- 
rieux de  I  E  s  V  s-C  H  M  s  T.  L*amour  eft  enfla-  g . 
mé  par  cette  preuve  de  délices  que  le  Fils  de 
Dieu  trouve  parmy  les  enfans  des  hommes.Et  en 
particulier  lors  qu'il  a  voulu  former  noflre  Sœur 
à  J*imagc  de  fa  divine  enfance  -,  il  a  répandu  fur 
noftrc  hccle  des  grâces  de  fimplicité,  d'humilité, 
d'innocence, de  pauvreté, de  docihté , d'obeif- 
fance ,  &  d'aneantiflcment  de  cet  orgueil ,  qui 
porte  fans  ceffe  les  enfans  des  hommes  à  s'élever. 

Il  promit  à  cette  ame  pure  de  luycommuni- 
qucr  les  grâces  de  fa  divine  enfance  par  letres- 
faint  Sacrement  de  T  Autel,pour  nous  apprendre 
qùc  ce  devoir  cftrc  luy-melmc  en  perfonnc  qui 
fîft  fur  elle  l'imprefTion  de  ce  divin  myftercqu'il 
n'y  cmployeroit  pas  le  miniftcre  des  Anges^qae 
ce  ne  feroit  pas  vn  effet  d'vne  forte  imagination 
de  fille,mais  vne  pure  grâce  qui  fortiroit  de  fon 
vray  &  naturel  principe.  Il  nous  voulat  ténoi- 
gncr  que  par  ce  trcs-augufte  Sacrement  il  pro- 
duit mefme  les  effets  les  plus  éloignez  en  appa« 
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renccdc  fon  cftac  gloiieuxîqu  il  contient  enco- 
re dans  ce  myftcreles  difporuions  qu*il  avoit  en 
fa  nailTancei  quainfi  que  la  nourriture  de  nos 
corps  s'applique  à  toutes  leurs  parties,  de  quel- 
que nature  qu*elles  foient;  de  mcfrac  ce  pain  fu^ 
perfhbflantiel  fc  rend  comme  toute  grâce  dans 
tous  les  Saints.Et  comme  noftre  Petite  eftoit  en- 
fant, non  par  1  infirmité  d'vnc  grâce  commen- 
çante ,  mais  par  vne  haute  participation  de  YcC- 
prit  de  Iesvs-Christ  fait  petit  &  vivant 
dans  le  filenceiqu  ainfi  la  viande  des  forts  dcvoit 
eftre  fon  aliment.  C*cft  en  cela  melme  que  le  Fils 
d^  Dieu  nous  a  fait  paroiftre  que  la  grâce  de 
I  enfance  n*cft  pas  vn  jeu  de  fille  incapable  de 
chofes  rerieufes,mais  vn  fccret  adorable  de  Dieu, 
i.c*r.  i.ij".  de  qui  1*  inflrmi  té j  du  (aint  Pmltftrpajfe  la  force 
de  toM  les  hommes y& ce  cfiiil  fat:  cjui  paroifl folie 
aux  fages  du  monde,  ejl  pim  fcrieux  & pha  folide 
ejue  toute  it  fa^ejfe  de  la  terre. 
V.  Enfin  il  déclara  qu  ilfepareroit  fon  efprit  & 
fon  atfeâion  de  la  terre,pour  nous  enfeigner  en 
quelle  pureté  doivent  vivre  les  ames  qu'il  affo- 
cie  à  fesmyftcres;que  la  grâce  de  l'enfance  doit 
eftre  cultivée  par  vne  continuelle  oraifon  > 
qu  ainfi  que  le  Verbe  en  filencc>c*eft  à  dire  Iesvs- 
Christ  dans  fes  premières  années,  eftoit  admi- 
rablement recueilly  en  Dieu,de  mcfme  ceux  qui 
participent  à  cet  eftat  doivent  demeurer  dans 
vne  perpétuelle  folitude  intérieure  *,&  qu'enfin 
le  commerce  de  la  terre  eft  le  venin  de  l'inno- 
cence chrcftienne.  Les  ames  feront  tres-cheres 
au  Fils  de  Dieu ,  qui  dans  la  voye  ordinaire  de 
la  Foy ,  fuivront  les  traces  qu  il  nous  a  marquées 
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dans  fa  conduite  extraordinaire  fur  cette  faintc 
âllc)  &  qui  fans  voir  la  colomne  du  feu,  ny  la 
nuée  parmy  les  deferts  de  cette  vie ,  marcheront 
droit  à  la  terre  promifciou  qui  fans  étoille  fçau- 
ront  trouver ,  comme  les  Pafteurs ,  la  grotte  de 
Bethléem»  où  il  a  voulu  prendre  naiflance. 


ChapitreIV. 

Progris  de  feducation  furnaturelle  de  fon  ame^ 

Dieu  qui  eft  immuable  en  fes  projets  &  in-  I, 
comparable  en  fa  bonté,  ne  fe  relâche  pas 
comme  nous  dans  fes  entteprifes,ny  ne  fe  refroi- 
dit pas  dans  Tardeur  de  fon  amour.  Il  ne  luy 
vient  point  de  nouvelles  penfées,  ny  de  mouve- 
mens  imprcveus  qui  luy  falTent  changer  de  deC- 
fem,  parce  qu'il  cft  infiny  &  éternel  en  fagclTc, 
&  que  la  mifcricordc  qu'il  exerce  envers  fes 
cleus ,  eft  déterminée  par  vne  volonté  ferme 
conftante:de  forte  qu'il  conduit  infaiUiblemenc 
à  (â  fin  les  œuvres  qu'il  a  commencées  dans  les 
ames,  fans  que  l'infirmité  de  la  créature  fur  la- 
quelle il  agit ,  ny  les  fentimens  téméraires  de  la 
prudence  des  hommes  qui  ofcnt  interpofer  leur 
jugement  furfaconduite&  fou  vent  la  condam- 
ner, l'arrêtent  ny  le  détournent.  L'cfprit  d'mfi- 
dcliré  &  le  raifonnemcnt  de  la  terre  feront  éton- 
nez de  voir  qu'il  ait  nourry  Sœur  Marguerite 
comme  dansvn  paradi>  prefque  continucl',mais 
les  ames  droites  &  humbles,&:  telles  que  le  faine  ir*  66^. 
Efprit  les  délire  pour  fon  fiegc  &  pour  fon  repos,  ^^^^ 
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ne  donncroni  point  de  bornes  dans  leurs  coeurs 
à  l'amour  de  celuy  qui  n'en  a  point  donné  luy- 
mefme  à  Ton  humilité  ny  à  fes  douleurs.  Elles 

w.^.ii.  fçauront  que  ce  divm  Noc  seftant  cnyvrc  de 
chanté  envers  des  ennemis ,  jufqu  à  s*endormir 
nud  du  fommeil  de  la  mort  dans  fa  tente ,  qui 
eftoit  laludéc,il  eft  capable  de  toutes  les  faintes 
&  pures  tendrclTes  envers  vnc  époufe,  qu  il  s  eft 
choifie  pour  faire  paroiftre  fa  gloire  en  elle  & 
dont  il  a  confervé  &  enrichi  Tinnocence.  Les 
grâces  qu'il  luy  faifoit  chaque  jour  meriteroient 
toutes  vn  difcours  particulier,  &  ne  fcroient  pas 
indignes  des  le^^curs  les  plus  ferieux&ks  plus 
dodcs:  mais  fi  je  ne  preflois  cet  ouvrage,  il  dc- 
vicndroit  immcnfe  &  ennuyeux ,  &  Ion  appre- 
hendcroit  de  voir  fes  richcifcs  pliiftoft  que  de 
dciîrer  de  les  connoiftre. 
1 1.  Le  divin  Epoux  ne  prcfcrva  pas  feulement  la 
pureté  de  cette  ame,par  le  commerce  continuel 
des  Saints, qui  pour  la  détourner  delà  vie  de  Li 
terre.  Télé  vcrent  à  leurs  adorations  &  à  la  focic- 
té  de  leurs  plus  hautes  vertus,  mais  il  enrichit  de 
telle  forte  ces  entretiens  du  Ciel ,  cjuc  chaîne 

vféi  if .  jour,  comme  dit  le  Prophète,  annonçoit  fa  gran- 
deur à  l'autre  jour»  &  chacfue  nuit  apprenait  a  la 
nuit  fuivante  de  nouvelles  louanges.  En  la  fefte  de 
la  Dédicace  des  Eelifes  de  fon  Ordre,il  luy  affu- 
tt  qu'elle  feroit  (on  Temple  >&  que  fon  efpric 
habireroit  en  elle;  dequoy  fon  humilité  furprife, 
à  caufc  qu'elle  voyoit  dans  la  lumière  de  Dieu, 
avec  quelle  majefté  &quel  épanchement  de  gra* 
ces  il  la  cherilToit  pour  fa  demeure  iMonSau- 
veur^àii'tWty^ui  efi-ce  qui  ma  mérité  vne  figran^ 
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de  faveur^  que  d'eftre  vofire  temple?  Alors  le  Fils 
de  Dieu  luy  tendant  les  bras ,  luy  fit  connoiftrc 
que  c'eftoit  refprit  d'innocence  qu  il  luy  avoic 
donné)  afin  de  luy  faire  honorer  la  fienne  ,  & 
qu'il  vouloir  rendre  cette  vertu  beaucoup  plus 
pure  &  plus  parfaite.  Et  de  fait  des  cet  inftant 
elle  parut  en  les  paroles  &  en  fa  conduite  plûtoft 
vn  Ange  du  ciel  qu  vne  fille  de  la  terre.  Le  jour 
de  la  naiiTance  de  la  fainte  Vierge  il  luy  fit  voir 
quelque  chofe  de  la  joye  des  Bienheureux,  qui 
prefentant  des  palmes  &  des  couronnes  â  cette 
fainte  Reine  du  ciel ,  chantoient  amoureufe- 
ment,  Naiivitas  eft  hodie  fanSlé  M arié  virginisi 
Cefl  aHjoHrd  hny  la  naijfance  de  la  fainte  ^^ierge 
Mert  de  2)^^«.ll  luy  donna  auffi  part  à  leur  joye 
&  augmenta  fa  pureté  &  fon  innocence. 

Dans  rO^tave  de  la  mefme  Fefte,fe  montrant     j  |  j 
à  elle  comme  Enfant  entre  les  bras  de  fa  fainte 
Mere,il  luy  fit  connoiftre  TinexpHcable  pureté 
que  la  fainte  Vierge  receut  lors  qu'elle  le  tint  en- 
tre fes  bi  as,&  luy  promit  de  luy  donner  vn  grain 
de  cette  mefme  pureté  toutes  les  fois  qu'elle  ap- 
procheroit  de  la  fainte  Communion.  Vn  autre 
jour  il  réleva  au  Ciel  en  efprit,&  luy  montrant  Le  14.  de 
famte  Catherine  de  Gènes  dans  vne  lumière  in-  ^.T!'"^" 
comparable ,  il  luy  témoigna  que  cette  lumière  • 
eftoit  la  recompenfe  du  pur  amour  de  cette  Sain- 
te: Comme  elle  a  eflé  remplie  d^amouvy  dïi-i\yairjfi 
je  te  rendray  pleine  S  innocence  i       comme  fon 
amour  eft  toujours  allé  croijfant.ainfi  ton  innocence 
croiftra  toM  les  jours.  Lors  que  tu  feras  dans  ma 
mai  fon,  je  te  donneray  la  lumière  de  cette  fainte  y& 
la  hiîniere  des  Anges  qui  honorent  mon  enfana, 
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1 V.       .  Tantoft  en  la  fcftc  de  la  faintc  Vierge ,  il  luy 
Le  17-    s«-  remplit  refpiit  de  pureté ,  difanr  ces  paroles;  /# 
ptembre.      yj^^.^      vivificateur  &  ton  fifin-ificateur.  Alors  il 
luy  fil  voir  vnc  infinité  d* Anges  de  diverfcs  for- 
ces qui  chantoicnc  les  louanges  de  la  tres-faince 
yMXge  >  &  qui  rcmercioiem  le  Fils  de  Dieu  de 
l'avoir  choific  pour  (aMere.  Ce  jour-la  elle  eut 
çonnoifTance  de  divers  ellats  des  Anges  qui  luy 
paroi (Toienc  avec  des  marques  différences  :  Co 
qui  luy  donnant  (îijec  de  demander  au  Fils  de 
Dieu  ce  que  fignifioit  cette  divcrfité.Cffccdit-il, 
fur  cjui  tu  vois  reluire  vne  fornu  de  croix ^  honorent 
fna  Pafion  :  Et  cetix  if  ni  fam  martfuez.  de  acte 
blancheur  t  tfni  fîtrpajfe  incomparablement  tout  ce 
<jui  je  voit  de  clair  CT  de  lumineux  au  mênde^  hono^ 
rent  mon  Enfance  ;  (fr  le  dernier  ^nge  cfue  jefaj 
donne  pour  ta  garde  3  efidecet  Ordre,  Il  y  en  side 
tmtei  les  Hiérarchies  ejni  honorent  tous  mes  eftats , 
CJ*  ceux  cfue  tu  vois  briller  de  cet  iclat  rouge  (ir  en* 
flamme  font  appli^fuez  au  faint  Sacrement,  Ces 
macqueS)difoit-el!c  >  eftoient  au  milieu  de  leur 
lumière ,  comme  vn  feau  imprimé  de  la  propre 
main  de  Dieu.  Elle  vitaufllparmy  les  Anges  des 
Saints  &  des  Saintes  honorez  de  la  mefme  mar- 
que i  Mais  elle  difoit  qu  il  n'y  avoii  rien  en  la 
\     terre  qui  puft  entrer  en  comparaifon  de  ces 
féaux  &  impreflîons  celeftes. 
V  I.         Tantoft  le  Fils  de  Dieu  luy  donnoit  parr  h 
cette  paix  divine ^  dont  il  a  joiiy  dans  la  petite 
Le  i8.  de  Se-  niaifon  de  Nazareth ,  &  que  la  fainte  Vierge  & 
ptembre.      faint  lofeph ont  pofledée  en  (k  compagnie.  Tan- 
toft il  luy  donnoit  vne  place  aux  pieds  de  fon 
trône  dansIcCieh  &  comme  depuis  elle  y  eftoit 
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clevéc  dans  tous  fcs  raviflcmcnSjil  y  avoit  des 
jours  que  cette  place  devenoic  beaucoup  plus 
magnifique  qu'à  Tordinaire,  comme  le  jour  de 
fon  entrée  en  Religion  ,&  autres  jours  pareils/ 
Tantoft  elle  voyoit  Iesvs  enfant  qui  tenoit  en  ar  de  se- 
fes  mains  ces  paroles  écrites  en  lettres  d'or;  f^rr-  P'*'"^'^' 
hum  caro  fuBum  efl  :  &  luy  montrant  la  bicn^ 
heureufc  fœur  Marie  Magdclcine  de  Pazzi  dans 
vne  admirable  beauté,  il  luy  donna  la  mcfme 
difpofition  que  cette  Sainte  avoit  eue  fur  ces  pa- 
roles, &  les  imprima  fi  avant  dans  fon  amc,  que 
jour  &  nuit  elle  les  repetoit  avec  vne  dévotion 
inexplicable,  mais  tres-feconde  en  lumière  &  en 
grâces  continuelles.  * 

Tantoft  le  Fils  de  Dieu  luy  changeant  le  coeur,    v  I. 
en  fubftituoit  comme  vn  autre  tout  de  feu  &  de  lour  de  faint 
pureté,  luy  témoignant  qu  il  la  cachcroit  dans 
le  fecret  de  fon  humilitéjOÙ  elle  feroit  inconnue 
aux  hommes.  Lors  que  cet  effet  arriva,  elle  fen*- 
tit  vne  flâme  qui  la  confuma  toute,  6c  fes  coftes 
s'élevant  étendirent  leur  capacité  ordinaire. 
Tantoft  il  luy  faifoit  paroiftrc  de  certains  Saints  i.d'oaobre. 
dans  vne  gloire  qui  ne  fe  peut  exprimer,  &  le 
Fils  de  Dieu  luy  promettoit  leur  proteftion  con- 
tinuelle. Vne  fois  elle  vid  le  grand  faint  Fran- 
çois, qui  paroilTbit  éclatant  en  pureté,  en  fimpli- 
cité ,  &  en  amour.  Vne  autre  fois  faint  Bruno , 
puis  faint  Denis,  &  d'autres ,  dont  elle  receut 
Tefprit  &  les  grâces. 

Parmi  tant  de  raviflemcns  &  de  communica-  VII. 
tions  de  Dieu,faMaiftre(re  ,  qui  cftoit  vne  fille 
tres-fage  &  très- avisée ,  Se  qui  ne  fe  laiffoit  p:^s 
emporter  à  lacurioficé  de  Tefprit  humain  natiï- 
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relicmcnt  amateur  des  chofes  extraordinaires, 
luy  témoigna  la  peine  qifellc  fouffroitafon  fu- 
jet,  SfC  le  defir  qu  elle  avoit  de  la  voir  marcher 
dans  les  voyes  fimples  de  la  foy,  comme  les  plus 
feures  &  les  plus  générales  de  l'Eglifc.  D  ou 
vient, dit- elle, ma  Sœur, que  tous  les  divcrtiC- 
fcmens  que  je  tache  de  donner  à  voftre  efpric 
par  des  emplois  extérieurs,  &  que  la  violence 
que  je  vous  fais  pour  vous  mettre  dans  les  fon- 
dions communes  de  lamairon,nc  fervent  jamais 
de  rien  >  Alors  la  Petite  ayant  cfté  retirée  fou- 
dain  en  Dieu:  Ma  Mère,  dit-elle,  je  ne  fuis  dans 
cet  efiat  (jue  far  fourni jfion  a  Iesvs-Chr|st, 
&  s'il  avoit  agréable  de  me  laijfer  en  ma  liberté, il 
ny  a  point  d'a£H$rt,(fHelifue  fimple  efu  elle  paroi ffe, 
que  je  ne  preferajfe  a  ce  cfue  voué  voyez,  en  moy. 
Dieu  nia  fait  coinprendre  V excellence  des  motn^ 
dres  exercices  de  URellqion,^  il  me  fait  connoiftre 
quil  defireroit  me  laijjer  agir  comme  mes  Sœurs» 
ijue  je  les  fecourujfc  &  les  ferviffe  par  charite\ 
mais  pour  conferver  1* innocence  >  il  retire  mon  ef 
-  "  >  prit  en  luy,  a  caufe  des  périls  qu  ily  a  dans  la  con- 
yerfation  mefme  innocente,!  isv  s- Christ  me 
Sjf  4,  II.  f^it  concevoir  ces  parolesM  a  efti  ravy  de  peur  ejne 
la  malice  ne  changeafi  fon  entendements  ou  que  I4 
feinte  ne  trompaft  fon  ame, 
VIII.  Vnc  autre  fois,commc  elles  eftoicnt  encore  fut 
le  mefme  difcours,à  caufe  que  cet  cftat  fingulier 
tenoit  la  Mcre  en  vn  continuel  foucy ,  la  Petite 
fut  encore  élevée  hors  d'cUc-mefme ,  ôc  dit  ces 
paroles:  Toui  les  jours  Dieu  yne  fait  quelque  part 
du  bonheur  que  je  dois  efperer  a  jamais  \  ce/r  vn 
bienfait  que  je  naypas  mérité,  Aîaùfje  ne  fuis  plus 
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de  la  terre, mon  corps  eft  retenu  icy  afin  cjue  lapuif- 
fancedeDieu [oit  manife fiée  en  moy.  Elle  dit  ces 
chofcs  avecvne  telle  plénitude  deDicu,&  dans 
vn  fi  grand  tranfport  hors  d  elle-mcfme,  qu  vn 
inftant  après  elle  ne  fceut  pas  fi  elle  avoir  feule- 
ment parlé  j  fi  bien  qu'elle  fervoit  d'vn  pur  in- 
ftrument  à  fon  divin  poflclTcur. 


Chapitre  V. 

Vvfage  (fr  feclaircijfement  des  grâces 
précédentes. 

SI  I  B  s  V  s-C  H  R  I  S  T  n'a  receu  fes  avantages  I. 
de  la  main  de  Dieu  fon  Père ,  que  pour  en 
faire  part  à  fes  membres,  &  fi  les  Saints  ne  font 
élevez  à  des  faveurs  particulières,  que  pour  le 
bien  commun  de  TEglife^  tout  ce  qui  eft  écrie 
de  leurs  graces,ne  Teftque  pour  vne  inftruction 
générale.  11  doit  eftre  de  leurs  vies,  comme  de 
celles  des  Patriarches,  &  comme  de  la  loy  an-  ^^^Tnl 
cicnne»  de  qui  faint  Paul  dit,  que  les  moindres  ^  noftram 
paroles  ont  cfté  écrites  pour  nous  fervir  de  lu-  ç^^^^Zt  yt 
mierc  Se  de  doctrine,  Ôc  que  la  confolation  que  p^rpanendam 
nous  trouvons  dans  les  Ciints  Livres  nous  eft  ^em^'^f^^fpil^ 
donnée  pour  fortifier  notre  efperance.Afin  donc  ^^um  fpem 
que  les  ledlcurs  ne  fe  rcjouiflcnt  pas  feulement  J^^^"* 
de  voir  fœur  Marguerite  comme  *  vn  champ  be-  *  Cffl.17.z7. 
ni  de  D/Vn, rempli  de  fes  fruits  &  de  fes  richefles; 
mais  aufliî  qu'ils  en  trouvent  la  moiflbn  toute 
faite,  &  qu  ils  n'ayent  que  la  peine  d'en  jouît.  > 
Nous  remarquons  dans  cette  cUverfité  des  grâces 
de  noftrc  Sœur,  de  quelle  forte  nous  devons  ' 
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faintcmcnt  paflcr  les  feftcs  qui  ibm  cclcbrccs 
dans  l'Eglifc.  Nous  connoiflbns  qu'il  fc  fiiut 
rendre  des  temples  faints  &  purs  aux  jours  delà 
Dédicace ,  &  que  nous  nous  devons  revêtir  de 
l'efprit  de  chaque  Saint,  dans  le  temps  qui  eft 
confacré  à  fa  gloire.  Nous  apprenons  que  c'cft 
principalement  la  vertu  &  la  pietc  des  bienheu- 
reux,que  Dieu  a  intention  de  communiquer  par 
leur  miniftere  :  &  quoy  que  fou  vent  ils  fallent 
des  miracles  pour  la  guerifon  des  corps ,  c*eft 
néanmoins  la  fainteté  des  amcs  qu  ils  ont  le  plus 
de  deflTein  de  produire. Us  aiment  mieux  àTimi- 
tation  de  leur  chef  répandre  tout  leur  efprit  du 
ciel,  que  de  dotincr  feulement  quelque  benedii 
âion  de  la  terre.  De  forte  que  le  vray  moyen  de 
les  honorer  félon  leur  defir ,  c'eft  de  fc  remplir 
de  leurs  difpofitions  intérieures,  6c  d'entrer  en 
la  plu^  parfaite  communion  qu'ils  nous  paillent 
donner  avec  eux,  qui  eft  celle  de  leurs  vertus. 

Nous  recueillons  encore  de  cette  hiftoirc,qu'il 
y  a  vnc  entière  conformité  entre  l'Egliledu  ciel 
&  TEglife  de  la  terre ,  entre  le  tabernacle  porta- 
tif &  le  patron  qui  en  fut  montré  à  Moyfc  fur 
la  montagne. Les  myfteres  s'y  célèbrent  de  con- 
cert êc  ce  que  l'efprit  de  Dieu  a  iîïfpiré  aux 
Saints  pour  fon  culte  «  ce  monde, eft  non  feu- 
lement ratifié.mais  encore  rrrts  en  pratique  dans 
la  celefte  lerufalem.  Les  enfans  de  Dieu  y  fan- 
âificnt  les  fortes  inftitnces  pîir  leurs  frères,  ôr 
l'vnité  de  la  Religion  des  deux  maifons  de  Dieu, 
de  celle  du  drfert  ^  de  celle  de  la  terre  faintc, 
de  la  militante  &  de  la  triomphante ,  fait  paroi- 
tce  rvnitc  d'efprit  de  ecux  qui  inventent  ici-bas. 
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&  de  ceux  qiiicmbraflcnc  li-haut  le  mefme  fer- 
vice  de  Dieu. 

Que  fi  ce  nous  eft  vnc  (Inguliere  conrolation    1 1 L 
de  connoiftre  cette  communion  des  Saints ,  ce 
n'en  eft  pas  vne  moindre  de  découvrir  par  la  lu- 
mière de  Gxur  Marguerite,  quel  honneur  le  Pere 
Eternel  fait  rendre  àlESVs-CHRiST  fon  Fils 

f)ar  les  Anges.  Elle  nous  apprend  que  déroutes 
es  Hiérarchies  il  y  en  a  de  confacrées  à  chacun 
de  fcs  my ftcres  *,  &  comme  il  y  a  des  chœurs  en- 
tiers de  ces  bien-heureux  cfprits  appliquez  i 
adorer  vne  des  perfeftions  de  la  divine  Effencc , 
dont  ils  communiquent  leurs  effets  à  leurs  infé- 
rieurs jquainlî  ils  font  diftribuez  en  divers  ordres 
pour  adorer  &c  pour  fervir  lis  vs-C  h  r  i  s  t 
leur  chef  dans  tous  les  eftats  de  fa  vie  humaine. 
Et  certes  il  cftoitbien  jufte  que  toutes  les  facul- 
tez  de  ces  illuftres  ferviteurs  fuffent  employées  â 
révérer  vn  maiftrc  fi  grand  &  fi  augufte  ;  Et  plus 
le  Pere  Eternel  prend  fcs  délices  en  ce  Fils ,  plus 
fcs  Miniftres  dévoient  convertir  tous  leurs  foins 
à  féconder  vnc  fi  légitime  complaifance.  Leur 
avantage  fe  rencontre  aufli  avec  leur  devoir  s  car 
tandis  que  celuy ,  à  qui  la  nai(ra.nce  divine  ac- 
quiert la  qualité  de  leur  fouverain,  reçoit  d*eux 
les  honneurs  &  les  fervices  qu'ils  luy  doivent, 
cux-mcfmes  font  etuichis  par  leur  dépendance, 
&:  par  la  liaifon  avec  leur  chef. 
Ce  qui  eft  encore  plus  remarquablc,c'eft  que  de    I  V. 
quelque  degré  qu  ils  foient ,  &  en  quelque  eftat 
qu'ils  contemplent  I  b  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  ils  trou- 
vent tous  en  luy  vn  puiflant  fecours  pour  s'en- 
noblir ,  &  pour  perfcttionner  leur  bonheur. 
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Car  foit  qu'ils  le  regardent  dans  la  crèche ,  foit 
far  la  croix  ,  ou  en  tout  autre  myftere  ;  Il  eft 
non  feulement  le  mefme  Dieu  que  fon  Perc ,  & 
s.  THony.  de  le  mefme  objet  de  leurs  anciennes  adorations: 
cmieft.  Hur.  j^^^^jj  g^core  Ics  Séraphins  découvrent  en  fon 

s.  Greg.  htm.  .  ...  i      i  i 

3f  inEvé.ig.  ame,  le  modelle  accomply  de  leur  amour  -,  Les 
6 -BttiW./ j.  Chérubins  y  rencontrent  la  perfection  de  leur 
Icience  oc  de  leur  lumière  ;  Les  Throncs  celle  de 
leur  confiance  &  ilabilicé^  Les  Dominations  cel- 
le  de  leur  refpeâ:  6c  de  leur  zele  pour  cette  Sei- 
gneurie,qui  n'a  point  d'autres  bornes  que  l'Eter- 
nité 6c  que  rVnivcrs  :  Les  Principautcz  celle  de 
leur  fidehté  envers  Dieu  ,  comme  Auteur  & 
Principe  de  toutes  chofes  ;  Les  PuiiTanccs  celle 
de  la  force  divine  dans  les  effets  qui  font  au  def- 
fusde  la  nature  ^  Les  Vertus  celle  de  l'imitation 
des  mœurs  de  Dieu  ;  Les  Anges  ôc  les  Archanges 
celle  de  la  coopération  à  fes  foins  &  à  fa  Provi- 
dence ,  foit  dans  les  grandes  chofes  :  ou  dans  le 
chriftui  non  ^urs  Ordinaire  des  plus  petites.  Il  n'y  a  aucun 
tantùm  nobis,  tcmps  ny  aucuu  cftat  de  la  vie  de  Iesvs-Christ, 
AoKcii.'.  fa«aus  ^^^^  lequel  on  ne  puute  remarquer  toutes  ces 
eft  Cipiirntia,  voycs  dcs  Angcs  iEtileft  facile  de  concevoir 
&"î^'dfm^p^^^^  qu'ils  ont  pu  profiter  de  k  plénitude  de  celuy, 
s  ^rrvart    que  Dieu  na  pas  moins  rendu ,  dit  S  Bernard, 

rrlt'f,.        /f!r#"'  leur  far,aificAnon  . 

ejue  celle  des  enfans  £  Adam. 

Cette  confec  ration  des  Anges  à  tous  les  myftc- 
rcs  du  Fils  de  Dieu  ne  paroiftpas  feulement  con- 
venable à  fa  divine  majcftéj&toutenfemble  glo- 
rieufe  6c  vtile  aux  Auges  >  mais  encore  clic  reluit 
clairement  dans  les  faintes  Ecritures.  Car  pour- 
quoy  ne  jugerons- nous  pas  que  cette  multitude 
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d*Efprics  cclcftcs  qui  annoncèrent  la  naiffancc 
du  Fils  de  Dieu  aux  Pafteurs ,  &  qui  leur  firenc 
entendre  leurs  cantiques,  luy  furent  donnez  par 
le  Pcrc  Eternel  pour  l'honorer  en  ce  nouvel 
Eftat  \  Et  n'y  a-t-if  pas  grand  fujct  de  croire  que 
ceux  qui  le  fcrvirent  au  dcfcrt ,  ccluy  qui  le  con-  p  -^f^ntiri 
fortaen  fon  agonie,  ceux  qui,felon  les  Pères,  fu-  &r.  dt  icanen. 
rent  prcfens  â  fa  mort,  &  outrez  de  douleur  en  la 
manière  dont  ils  en  eftoicnt  capables,  ceux  qui 
annoncèrent  fa  refurrcdion;  ceux  qui  lors  qu'il 
monta  au  Ciel,  prédirent  fon  retour  aux  Gali-  s.  a^p  /.  6. 
lécns;  ceux  qui,  félon  S.  Chryfoftome  &  autres  ^^'^'^jj^- 
ïamts  Dodtcurs,  aililtent  en  grand  nombre  au-  s.  Creg.  i.  ^ 
tour  de  r  Autel  durant  fon  augufte  facrifice,  ont  ^'''^^J^^  , 
cftc  tous  dédiez  à  ces  myfteres ,  &  qu'il  y  en  â  m  uu.  e.  3. 
d'appliqucz  continuellement  avec  autant  deju- 
fticc  à  tous  les  autres  t  Qnc  s*il  eft  ainfi ,  nous  de- 
vons reconnoiftre  qu'il  y  a  de  grandes  merveil- 
les ,  &  des  trefors  de  grâces  contenus  dans  tous 
les  Eftats  du  Sauveur  du  monde  :  Et  ce  culte  per- 
pétuel que  les  Efprits  celeftcs  luy  rendent ,  nous 
doit  non  feulement  exciter  à  nous  vnir  avec  eux, 
mais  encore  il  doit  affermir  noftre  confiance  en 
celuy  ,  qui  a  vn  fi  grand  nombre  de  Miniftres, 
par  lefquels,  comme  par  autant  de  canaux,  il 
répand  fes  richcffes  fur  nos  ames. 
Parmy  tant  de  lumières  &  de  connoiflanccs  des     V I. 
Saints  &  des  Anges ,  que  Dieu  communiquoit  i 
fœur  Marguerite, il  luy  donnoit  encore  vnc  grâ- 
ce, que  nous  devons  prifcr  incomparablement 
plus  que  toutes  les  révélations  qu'elle  a  jamais 
cucsi  ce  fut  vn  dcfir  de  fuivre  en  toutes  chofes 
Tordre  de  (à communauté,  &  vnc  affcdion  de 
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rendre  plûcoft  quelque  fcrvice  àfes  Sœurs  >  que 
d'eftre  élevée  dans  ces  ravilTemens,  qui  la  pri- 
voient  des  exercices  de  fa  Règle.  Elle  témoigna 
par  cette  difpofiiion ,  qu  elle  avoit  vn  efpoir  vé- 
ritablement religieux ,  &  qu  elle  ne  s'emportoit 
pas  à  vouloir  bâcir  fon  tabernacle  fur  le  Thabor, 
mais  que  fon  inclination  eftoit  plûcod  de  por- 
ter comme  vn  Simon  Cirenéen  la  croix  du  Fils 
de  Dieu  ftu:  le  Calvaire.  Elle  préféra  lobfcurité 
delaFoy,  à  la  lumière  d'vn  Paradis  avancé  :  & 
fon  ame  fut  fi  humble  &  H  fobre  dans  les  divines 
careffes,  qu  elle  bcuvoit  fans  s*enyvrcr  du  tor- 
rent des  voluptez  de  1  e  s  v  s  C  n  r  i  s  t.  C  eftoit 
vivre  dans  vn  détachement  de  la  bcatitude,bien 
qu'il  foit  impoilible  de  ne  la  pas  aimer  *,  & 
»  cVftoit  pofTeder  les  richclTes  du  Ciel  avec  vnc 
vraye  pauvreté  d'cfpiit.Plus  il  y  afujet  de  fe  dé- 
fier des  ames  qui  font  avides  des  grâces  extraor- 
dinaires ,  &  qui  eftablifTent  leur  bonheur  dans 
Icsconfolaiions  fenfibles  *,  plus  nous  devons  ad- 
mirer cclle-cy  ,  qui  comme  le  Fils  de  Dieu,  pre- 
feroit  la  conRifîon  &  la  pénitence ,  à  la  gloire  & 
à  la  félicité  \  &c  qui  non  feulement  méprifoit  la 
grandeur  du  monde,  ainfi  quVn  Moïfe  ,  mais 
dedroit  piûtoft  le  mépris  ôc  1  humiliation  de 
Iesvs-Chr  iST  avec  fes  enfans  en  la  terre ,  que  la 
participation  de  fcs  honneurs,  &  de  fa  joye  par- 
my  les  Anges  &c  parmy  les  Saints  du  Ciel.  C*eft 
ce  point  de  la  vie  de  noftre  Sœur  qui  doit  eftrc 
remarqué  par  les  fages  comme  vne  pierre  de 
touche,à  laquelle  on  difcerne  infailliblement  le 
vray  ou  le  faux  or  du  divin  amour.  Car  comme 
il  n'eft  pas  poIRble  qu  vn  efprit  qui  eft  dans 
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rillufion,  ne  fe  rcpaiffc  avidement  des  phan- 
tomes  qui  paroilTcnc  à  fon  imagination  ou  à  Tes 
iens  i  Auili  celuy  qui  s'attache  il  peu  aux  ravifle* 
mens,  quelque  divins  quils  puilTcnt  eftrc,  qu*ii 
a  plus  d*inclmation  pour  les  voyes communes, 
témoigne  infailliblement  qu  il  aime  Dieu  plus 
que  tous  Tes  dons ,  qu'il  ne  de(ire  pas  avec  va- 
nité ,  mais  qu'il  foufFre  avec  dépendance  Tes 
opérations  rurnatucellcs. 


Chapitre  VI. 

Comme  fœur  Aiarguerite  du  faint  S dcrement  fut 
élevée  à  vn  efiat  de  hante  contemplation. 

SI  le  Fils  de  Dieu  nous  cnfeignc  que  fcs  mem-  I. 
bres  demeurent  en  luy ,     qu'il  demeure  en  ^ 
eux  -,  &c  s'il  eft  le  vray  Aaron ,  qui  ne  porte  pas 
feulement  fon  peuple  gravé  fur  fon  fein  dans  des 
pierres  précieufes,  mais  qui  le  porte  mefme  au 
fond  de  fon  cceur  par  l'abondance  de  fon  a- 
mour  ;  nous  ne  devons  pas  trouver  eftrange ,  s*il 
fit  paroidre  a  Sœur  Marguerite  qu'il  la  logeoic 
dans  ce  Sanduaire  ,  où  il  reçoit  vniverfellemcnc 
tous  fes  élus  ;  &  fi  pour  l'élever  de  plus  en  plus 
dans  fa  grâce ,  il  la  retira  au  mefme  lieu ,  où  tous 
ceux  qui  Taiment  doivent  incelfamment  habi-^ 
ter.  Ceft  vn  Pere  à  qui  tous  fes  Enfans  ne  (oniZjtchar.  2. 
pas  moins  chers  que  la  prunelle  de  fes  yeux,  de 
qui  les  couvre  fous  l'ombre  de  fcs  aifles.  Le  rc-pfai.  s6. 
pos  du  bien-aimé  Difciple  fur  fon  coeur  en  la 
dernière  Cene,  &  celuy  des  judes  dans  le  fein 
d'Abraham,  n'eftoient  qu*vn  tableau  de  l'infinie 


m  La  vie  dt  fieur  Marguerite 
jfii.  +0.  n.  charité  qu  il  exerce  envers  les  ames.  C*cft  vn  Pa- 
fteur ,  du  le  Prophète ,  qui  porte  fes  agneaux  en- 
tre fes  bras,  &  jufques  en  fon  propre  fein.  De 
forte  que  perfonne  ne  doit  eftre  uirpris  de  la 
faveur  qu'il  a  faite  à  fœur  Marguerite  de  l'intro- 
duire dans  fon  coeur ,  lors  que  luy  raviflant  Te- 
fpric  au  defliis  des  fens ,  il  la  voulut  rendre  par- 
ticipante de  fes  celcftes  délices. 
1 1.  Nous  avons  vcu  que  Dieu  l'avoir  fait  entrer 
dans  la  converfation  avec  les  Saints  &  avec  les 
Anges,  qu'enfuite  il  Tavoit  élevée  jufques  dc- 
Lc  12.  d'o-  ^^"^  trône  dans  le  Ciel*,  Icy  nous  verrons 
ûobrc.  qu*il  la  fait  monter  à  vn  degré  plus  fublime ,  Se 
que  fc  IVniffant  plus  étroitement ,  il  luy  a  ou- 
vert fon  propre  CŒur,&  Ta  cachée  dans  ce  Saint 
des  Saints.  Il  luy  fit  donc  paroiftrc  fon  cccur  com- 
me vnevafte&  immcnfefournaife  d'amour,  & 
l'y  enferma  les  jours  &  les  nuits  durant  Tcfpacc 
de  trois  fcmaines  ou  d'vn  mois. Là  elle  puifa  rou- 
tes fortes  de  grâces  dans  leur  fource ,  &  parvint 
à  vnc  telle  Sainteté ,  que  fes  progrés  parurent 
plus  grands  en  vn  feul  jour,  qu  ils  n'avoient  efté 
auparavant  en  des  années  entières.  Tantoft  ce 
cœur  divin  la  brûlant  toute  comme  vn  feu  tres- 
vif,confumoit  en  elle  fes  impcrfeélions  *,  Tantoft 
cUeyeftoit  plongée  comme  dané  vn  abyfme  dç 
charité,  qui  Tembralbit  de  telle  fortc,que  la  cha- 
leur en  palToit  au  dehors  &  échauffoit  jufqu'a  fes 
habits  *,  Tantoft  l'amour  de  Ibsvs-Christ  1  cm- 
portoic  avec  tant  d'impetuofitc ,  qu'on  la  voyoit 
élevée  de  terre  ,  belle  6c  enflammée  comme  vn 
Serapliin;Tantoft  elle  y  eftoit  lavée  comme  dans 
vnc  fontaine  de  pucetéjTancoft  clic  s'y  trouvoit 

comme 
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comme  teinte  dansTinnocence  mcfme,  &tan- 
loft  elle  y  eftoit  toute  embaumée  de  chafteté.El- 
le  remarqua  ce  double  mouvement  d  élévation 
&  de  compredion  qui  a  eftc  connu  dans  le  cœur 
de  I E  s  V  s-C  H  R I  s  T  par  d'autres  Saints,  &  elle 
comprit  que  ce  cœur  (e  reflcrroit  afin  de  fc  rem- 
plir du  divin  Efprit  pour  foy-mefmc ,  pour  ai- 
mer en  fon  propre  nom  Dieu  le  Pere ,  pour  s'of- 
frir à  luy  en  (acrifice,  pour  s*aneanrir  devant  fa 
Majcftc,  pour  entrer  dans  fa  vie  divine  ,  pour 
s Vnir  i  toutes  fes  adorables  perfcftions,  pour 
luy  rendre  tous  fes  propres  devoirs  ;  &  qu*il  fe 
dilatoit  afin  d  epandre  fon  efprit  dans  tous  fes 
membres,  &  de  communiquer  a  fon  Eglife,  qui 
cft  fon  corps ,  la  chaleur  vitale  qu  il  avoit  pro- 
duite pour  foy-mefme.  Elle  appcrceut  dans  ce 
CŒur  vn  océan  fans  fond  &  fans  rives  d  amour 
envers  Dieu  le  Pere,  vnc  poflcffion  &  vne  jouïf- 
fance  de  {a  divine  bonté,  vn  repos  en  fon  infinie 
béatitude ,  vn  calme  &  vne  paix  qui  furpaflbienc 
toute  l'intelligence,  vn  trefor  incomprehenfiblc 
de  toutes  les  vertus  ,  qui  reluifoicnt  dans  vne 
beauté,  vne  hauteur ,  vne  étendue,  &  vne  fplcn- 
deur  fi  grandes     fi  inexplicables,  qu'il  y  en 
avoit  dequoy  remplir  vne  infinité  de  mondes 
mille  &  mille  fois  plus  vaftes  que  celuy-cy. Tou- 
tefois parmy  tant  de  richeffes  &  de  bonheur» 
elle  vid  que  ce  cœur  aimable  avoit  efté  noyé 
dans  desabyfmes  profonds  de  douleurs  &  d'a- 
mertumesi  Qu'il  avoit  efté  abattu  &  languiiTant 
de  triftcffe ,  à  caufe  des  péchez  des  hommes, 
dont  il  avoit  cfté  obligé  de  digérer  le  fiel  II  le 
venin ,  &  qu'à  moins  que  d'eftrc  foûtcnu  pat  k 
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Verbe  ,  il  caft  (iiccombé  fous  la  pcfantcur  de  nos 
crimes.  Mais  nonobftant  les  palpitations  &  les 
fyncopeS)  où  l'horreur  de  nos  péchez  l'avoicnt 
réduit  tous  les  jours  de  fa  vie ,  avec  tous  les  com- 
bats qu'il  avoit  foùtenus  contre  les  douleurs  de 
la  mort ,  elle  connut  en  ce  cœur  vn  fi  admirable 
tranfport  d*amour  pour  ceux  qui  luy  avoicnt 
caufc  tant  de  maux,  que  fon courage  furpaflfoit 
de  beaucoup  fa  crainte.  C'eftoit  la  force  &  la  ge- 
nerofiic  de  cet  amour,  qui  avoit  rcpoulTé  les  c- 
fprits  &  les  humeurs  qui  s'eftoient  retirez  vers  le 
centre,  lors  qu  il  luita  contre  Tapprehenfion  de 
la  mort  ;  &  qui  luy  avoit  caufé  la  fueur  générale 
de  (ang  par  tout  le  corps.  Elle  vid  ce  cœur  ad- 
mirable comme  le  palais  facré  où  eftoient  nées  » 
&  où  avoienc  eftc  nourries  toutes  les  affcdions 
de  1 E  s  V  s-C  H  R  ï  s  T ,  tous  fcs  defirs ,  toutes  fc$ 
dévotions ,  toutes  fes  joyes ,  toutes  fcs  trifteflcs. 
Mais  parmy  tous  ces  trefors  incpuifables  de  ver- 
tus &  de  fainteté,  ce  fut  principalement  de  la- 
niour  de  la  pureté  de  cœur  &  de  Tinnocencc, 
qu'elle  fut  rendue  participante. 

La  poirelTion  que  Dieu  prenoit  d'elle  tous  les 
jours  déplus  en  plus,  avoit  tellement  confumé 
l'es  facultez  animales  ,qu  elle  ne  prenoit  prcfquc 
point  de  nourriture:  Mais  en  revanche  elle  crou- 
voit  dans  ce  cœur  facré  delEsvs-CHMST 
vn  fupplément  furnaturcl ,  qui  la  foûtcnoit  fans 
manger ,  &  qui  plus  noblement  que  n*euft  fait 
le  fruit  de  vie,  reftabUlfoit  toutes  fcs  forces.  Il 
luy  fembloit  par  fois  qu'il  s'éconloit  de  ce  cœur 
divin  vne  facréc  liqueur  dans  tout  fon  corps, 
lantoft  en  forme  d'huile  douce  &  pénétrante. 
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tantoft  comme  vn  laie  trcs-pnr ,  tantoft  comme 
yn  baume  plein  d*odcurcclefte,  tantoft  comme 
Tnfuc  animé ,  tantoft  comme  vne  manne  agréa- 
ble» qui  ne  fortifioit  pas  feulement  fon  corps, 
mais  qui  produifoit  aulli  dans  fon  ame  des  efrccs 
merveilleux.  Quelquefois  Iesvs-Christ 
luy  difoit  la  tenant  cachée  dans  ce  cœur:  le  te 
léive  dans  mon  Sang ,  je  te  lave  de  fureté.  Et  quel- 
quefois lors  qu*elle  recevoir  la  fainte  Commu- 
nion :  le  te  purifie  j  di(bit-il ,  de  la  pureté  tfue  fay, 
cjue  je  donne  dans  mon  Sacrement.  Alors  elle 
cftoic  d'autant  plus  excellemment  lavée  par-deP 
fus  la  pureté  du  Baptême ,  que  c*cft  toute  autre 
chofe  d^eftrc  enté  dans  le  cœur  de  I  £  s  v  s- 
Christ  vivant  dans  le  Ciel  6c  fe  donnant 
comme  pain  de  vie  ,  que  d'eftre  enté  en  luy- 
mefmc  comme  mort  5c  enfevcly. 

VnjourdeTouflaints,  comme  elle  eftoit  ra- 
vie pendant  la  fainte  Communion ,  &  que  le  Fils 
de  Dieu  la  cachoit  dans  le  fecret  ordmaire  de 
(on  cœur,  plus  avant  néanmoins  qu  il  n*avoit  ac- 
coutumé \  Elle  receut  vne  pureté,  qui  ajouta 
de  nouvelles  richelTes  à  tout  ce  qu  elle  en  avoit 
rcceu  jufqu  alors.  Cette  pureté  provenoit  de 
lame  de  i  e  s  v  s-C  H  a  i  s  t  ,  où  elle  connut  la 
gloire  des  Saints,dont  cette  ame  parut  la  fource  \ 
èc  il  luy  fembla  que  toute  leur  félicité  n*cftoit 
rien  qu'vn  épanchemcnt  des  trcfors  &  de  la  joyc 
de  cette  mefme  ame.  Tout  le  ciel  eftoit  renfermé 
dans  ce  San6tuaire',  de  forte  que  le  Fils  de  Dieu 
pe  contenoit  pas  feulement  fes  enfans  dans  fon 
fein  comme  Abraham  ,  mais  dans  le  plus  pro- 
fond de  fon  Efprit.  D'ailleurs  confiderant  cha* 
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cun  des  Saines,  elle  connoiflbit  quelEsvs^ 
Christ  cftoit  en  eux ,  fi  bien  qu'ils  cftoient 
tous  en  1  E  s  V  s-C  h  R  i  s  t  ,  &  Iesvs-Christ 
cdoïc  en  tous. 

Les  gens  du  fiecle,  de  qui  refprit  eft  tout  plon- 
ge dans  les  fens ,  feront  bien  éloignez  de  com- 
prendre comment  vne  fille  demeurant  en  la  ter- 
re pouvoit  eftre  cachée  dans  le  ccrur  de  i  e  s  v  s- 
Christ.  Mais  les  enfans  de  lumière  qui  font 
nourris  de  laviedel Efprit^fçauront  bien  con- 
cevoir que  ce  n*cftoit  pas  vn  tranfport  du  corps, 
mais  de  Tame  feulement ,  dans  lequel  le  Fils  de 
Dieu  luy  imprimoit  vne  vifion  de  fa  gloire ,  & 
de  celle  de  fes  Saints ,  &  Tidée  de  fes  entretiens 
&  de  fes  paroles.  C'cftoit  dans  fes  apparitions 
intclicâuellesquil  la  plaçoitàfes  pieds,  au 
milieu  defon  cœur,  qu'il  luy  découvroit  les 
divins  fecrets  qui  eftoient  propres  à  la  fan^fier 
dans  fa  voye  particulière.  Les  opérations  de 
Dieu  fur  lésâmes  font  fi  puiflantes,  &  les  rcm- 
plifient  d'vne  fi  grande  admiration ,  qu  il  y  en 
a  qui  croyent  avoir  veu  les  chofes  enelles-mcf- 
mes,  &  iouvent  jufqu  à  la  divine  efience,  bien 
que  ce  ne  foicnt  au  plus  que  des  images  fpiri- 
tuclles  ,  qui  produites  par  la  toute-pui(Iàncc  di- 
vine, paroilTent  à  laaeature  fi  élevées,  &fi 

E affaires ,  qu'elle  ne  fe  peut  rien  figurer  de  fi  fii- 
lime.  Sœur  Marguerite  eftoit  fort  éloignée  de 
cette  erreur,  ainfi  que  nous  verrons  dans  la  fui- 
te.Mais  de  quelque  degré  de  perfeâion  que  fut 
fent  fes  connoi(fances,  il  eft  certain  que  Dieu  les 
luy  communiquoit  très- fréquemment,  afin  de  la 
nourrir  dans  vne  haute  faintctc,  &  dans  vn  éloi- 
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gncmcnt  parfait  de  la  terre.  Et  pour  venir  au 
particulicr,cette  entrée  qu'il  luy  donna  dans  Ton 
coeur  cftoit  vnc  amourcufe  invention,  pour  TaC- 
(bcicr  plus  étroitement  i  Ton  innocence ,  &  â 
fcs  autres  difpofitions.  Or  encore  qu*il  ne  forme 

f)as  dans  nos  efprits  des  vidons  pareilles  >  il  ne 
aifTe  pas  de  nous  introduire  par  la  foy  dans  ce 
mefme  fecret  ;  &  il  eft  croyable  qu  il  y  a  beau- 
coup d*ames,  qui  dans  l'obfcurité  de  la  foy  en- 
trent au (Tî  véritablement  dans  le  cœur  &  dans 
toutes  les  affections  de  1 1  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  que 
plusieurs  Saints  i  qui  l'entrée  lumineufe  &  (en- 
Able  à  leur  cfprit  en  a  efté  donnée.  Chacun  de 
nous  s*y  doit  mefme  élever  humblement  par 
cette  voye  commune  de  l'Eghfe  *,  Et  lors  que 
nous  voulons  aimer  ou  adorer  Dieu,  concevoir 
vne  vraye  douleur  de  nos  crimes,  nousfacrificr 
au  Perc  Eternel  ;  nous  n'en  avons  point  de  meil- 
leur moyen ,  que  d'entrer  en  efpnt  dans  le  cœur 
adorable  du  Fils  de  Dieu ,  &  de  nous  reveftir  de 
(es  faintes  dirpofîtions,  aimant  en  luy  &  avec 
luy ,  dcrcftant  le  péché  en  la  manière  qu*il  le  dé- 
tefte,  de  nous  vniffant  par  la  foy  au  facriticc  qu  il 
offre  de  foy- mefme. 

Que  fi  nous  pouvons  entrer  en  luy,  &  nous  te-  VI. 
nir  de  cette  forte  a  fcs  pieds,  il  eft  facile  de  con- 
cevoir comment  il  peut  contenir  en  fon  amc  la 
vie  de  fes  Saints ,  &  qu*e(lant  la  fource  de  leur 
eloire,tous  les  adcs  d'amour  &  de  culte  de  Dieu 
lont  en  luy  ,  comme  la  lumière  eft  dans  le  foleil. 
De  forte  que  de  le  voir ,  c*eft  voir  tous  les  Saints 
dans  leur  principe ,  comme  qui  verroit  dans  nô- 
tre tcftc  les  opérations  de  noftre  corps.  Or  com- 
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me  réciproquement  le  chef  eft  répandu  par  fès 
efpfits  dans  les  membres,  ainfi  Iesvs-Christ 
rellde  par  fon  influence  vitale  dans  les  Saints: 
lMrt.14..  xo.   Ertccjùur-lkj  difoit-il  à  fcs  Difciples,  votu  corn- 
prendre:^  que  je  fuis  en  mon  Père»  (jr  i}ne  mon  F  ère 
eft  en  mo^ ,  &      ]e  fuis  en  vofu. 
Y II.       Cet  eclairciirement  fert  encore  à  nous  faire 
entendre  en  quelle  manière  fe  fait  ce  change- 
ment de  cGcur ,  qui  nous  furprcnd  dans  Thiftoi- 
re  de  quelques  Saints,  comme  en  celle  de  noftre 
Sœur.  Il  eft  certain  que  ce  n'cft  pas  vne  chofc 
difficile  à  celuy  qui  a  donne  la  veuc  à  Taveuglc 
nay  ,  ôc  qui  a  fait  paroiftre  par  ce  miracle  qu'il 
eftoit  créateur  comme  fon  Pere ,  difent  les  fainrs 
i^f\"j!Z'   Doûcurs,  d  arracher  le  coeur  à  vne  perfonne,  & 
jUêfbsL       d'en  fubftitucr  vn  nouveau.  Il  le  peut  en  faifant 
fentir  à  ceux  qui  fouffrent  ce  changement,  de 

(pareilles  ou  de  moindres  douleurs,  que  (î  la  vio- 
ence  leur  eftoit  faite  par  la  main  des  hommes; 
Et  il  le  peut  encore  en  leur  caufant  auffi  peu  de 
(7^2.11.     mal,  que  Dieu  en  caufa  au  premier  homme,  lors 

Iue  fans  interrompre  fon  fommeil,  il  tira  vne 
e  fes  coftes  &  remit  de  la  chair  en  fa  place. 
Mais  parce  que  ces  mutations  matérielles  ne  pa- 
roiflent  pas  neceflaires  aux  Saints,  il  fuffit  de 
croire  que  ce  cœur  nouveau  qui  luy  fut  donné, 
ne  fut  rien  qu'vn  changement  de  fes  premières 
afFcûions.  Car  c*eft  ainfi  que  Dieu  dit  dans  le 
Prophète ,  ijuil  ofte  le  cœur  de  pierre  y  (fr  e/uilen 
donne  vn  de  chair,  c'eft  à  dire,  qu'il  attendrit 
cette  dureté  du  pécheur,  qui  ne  fouffroit  pas 
fcs  divines  impreflions,  &  qu'il  le  rend  flexible 
aux  loix,  qu'il  a  gravées  en  luy  de  fon  propre 
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doigt ,  qui  n*cft  autre  que  fon  Efprit.  Si  le  cœur 
qui!  donnai  Sœur  Marguerite  ne  fut  nouveau 
u*en  cette  manière,  il  y  a  fujetde  s'eftonner 
u  changement  qu'il  en  fit ,  puis  qu'il  Tavoic 
confcrvce  dans  vne  innocence  extraordinaire; 
&  de  ce  qu  en  le  changeant  il  luy  fit  fcniir  des 
douleurs,  comme  s'il  euft  arraché  le  premier. 
Mais  on  pourroit  encore  dire ,  qu'il  ne  laiflbit 

[>as  d'eftre  corrompu,  bien  que  Dieu  cuft  arrcfté 
a  plufpart  des  efFcis  de  fa  corruption ,  ôc  quç 
dans  (on  renouvellement  il  en  avoir  feparé  le 
plus  dangereux  levain  du  vieil  homme»  &  en 
avoir  arraché  les  racines  les  plus  malignes  de  la 
concupifcence.  Or  cette  feparaiion  n'ayant  ac- 
coutumé de  fe  faire  parfaitement ,  que  par  le 
tranchant  de  la  mort,  &  par  la  rcgcnerarton 
du  fiecle  à  venir ,  il  ne  faut  pas  s'eftonner  fi  la 
douleur  en  eft  violente,  lors  que  le  Fils  de  Dieu 
la  fait  dés  cette  vie  ,  &  quil  cuit,  fi  nous  pou- 
vons parler  de  la  forte ,  dans  le  feu  de  fa  fain- 
retc  &  de  fa  juftice,  la  verdeur  &  la  crudité  que 
noftre  naifTance  impure  met  dans  la  fource  de 
nos  affeftions. 


Chapitki  VII. 

Coynmtnt  Sotur  MargHeriU  du  Saint  Sacrtmtm 

fut  ravie  en  Dieu. 

LA  vrayc  refidence  des  Saints  n*cft  pas  feu- 
lement dans  le  cœur  de  1  e  s  v  s-C  h  r  1  s  t, 
mais  elle  eft  encore  dans  la  majcfté  de  Dieu  mcC- 
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me,  •  o/iIes  vs-Christ  ejt  caché  Ait  S.Paul, 
Cî^     /fi  Saints  font  cachez,  avec  lny.Ocii  là  où  ils 
poITedent  leor  propre  héritage ,  quieftlab  fub- 
ftancc  de  Dieu  leur  PercjC  eft  là  où  ils  font  c  con- 
fommcz  dans  Ton  vnité,  où  ils  jouiïTent  de 
fon    repos  j  Et  où  il  eft  «  toutes  chofcs  en  eux. 
Or  ce  qui  fe  doit  accomplir  en  tous  vifiblemenc 
dans  rÉternité  »  commence  dans  les  ames  pures 
par  la  foy  dans  le  temps,  &  il  y  en  a  quelqucs- 
vnes,  à  qui  Dieu  découvre  fon  royaume  fur  vn 
Thabor  dés  devant  qu  elles  meurent ,  ainfi  qu  il 
le  découvrit  aux  trois  Difciples,  qu'il  rendit //j 
colomnes  de  fon  Eglife.  Sœur  Marguerite  acfté 
dans  ce  rang  illaftre,  car  non  feulement  Iesvs- 
Christ  luy  donna  dans  fon  cœur  la  place,  que 
nous  avons  décrite,  mais  Dieu  Téltfva  encore 
à  vnc  fi  étroite  communication  avec  luy ,  qu'elle 
fut  tres-long-temps  comme  toute  abyfmée  en 
luy.  Elle  appclloit  cette  retraite  en  Dieu ,  eftre 
retirée  dans  fon  immenfué,  &  c'eftoit  nommer 
dignement  cet  cftat ,  parce  qu'en  effet  elle  eftoit 
ravie  de  telle  forte,  qu'elle  ne  confideroit,  ny  les 
cieux,  ny  aucune  chofe  corporelle  ,  mais  feule- 
ment vne  majefté  divine,  fans  bornes,  toutc- 
puiATantcbienhcureufe,  infinie,  &  c'eftoit  dans 
cet  océan  qu'elle  fe  trouvoit  toute  abforbée. 

C'eft  la  couftume  que  lors  que  Dieu  élevé  nos 
cfprits  à  quelque  haute  communication  de  luy- 
mefme',  il  fe  fait  fentir  à  l'ame  comme  vne  (î 
vafte  lumiere,6<:  comme  vn  tel  abyfme  d'amour, 
de  fainteté,  de  puiifance ,  &  de  toute  perfeâion, 
que  l'on  conçoit  toujours  l'eftre  divin  en  ces 
rencontres  comme  vne  profondeur  déracfuréc 
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de  clarté  &  de  douceur ,  qui  s*écoule  &  s'épan- 
che en  nous.  Or  plus  Dieu  s'approche  de  la 
créature»  ou  plus  il  la  ravit  hautement  en  luy» 
plus  la  communication,  qu  il  donne  de  luy-mef- 
me»  eft  comme  fans  fond  &  fans  limites:  Et  parce 

?iu*il  eft  le  fcul  infiny,  il  cft  aufli  le  fcul  qui  puiflc 
ormer  dans  le  fein  de  l  ettre  le  fentiment  d'vnc 
pareille  grandeur.  le  dis  dans  le  fcin  de  Tettrc, 
parce  que  cette  imprcfTion  (1  ample ,  fî  vive  &  (î 
pénétrante,  qu'il  fait  alors  dans  nos  efprits,  n  cft 
pas  fimplcmcnt  dans  les  puilTances  de  Tentende- 
raent  &  de  la  volonré ,  mais  elle  eft  gravée  juC- 
qu'au  fond  mefme  de  la  fubftancc,  &  plus  avant  ,  .  .  .  . 

*  »  1        I      1  Intimior  inti- 

que  ce  qu  il  y  a  de  plus  avant  en  nous,  comme  mo  meo. 
parle  faint  Aueuftin.  Ccft  pourquoy  Tame  la 
reflent  plus  qu  elle  ne  la  void,  elle  en  elt  comme  n.  6. 
teinte  &  comme  abbreuvée,elle  en  eft  beaucoup 
plus  percée  que  répongc  au  milieu  des  eaux,  &: 
elle  lent  mefme  que  cette  majcftéqui  s'cft  écou- 
lée de  la  forte  eft  plûtoft  immenfe  en  profondeur  • 
de  vertu  &  de  puiflance ,  qui  produit  Teftre-, 
qu'en  vn  épanchcmcnt  dans  des  efpaccs  fem- 
blables  à  ceux  de  Tait ,  6c  des  autres  corps. 

Dieu  doncimpofant  (ilence  à  tout  bruit  de  la     II I. 
chair ,  à  tout  tumulte  de  Timagination ,  i  toute 
penféc,  à  toute  vifion,  &  à  toute  figure ,  comme  j^»f-^^*"A/r 
Texplique  faint  Auguftin,&  fe  faifant  connoiftrc  '^^ 
luy- mefme  par  vne  incomparable  prefence  au 
fond  de  rame,commcnça  quelques  jours  devant 
que  Sœur  Marguerite  fift  fcs  premiers  vœux, 
qui  eftoient  vœux  (impies,  ai  la  ravir  en  luy  en 
cette  nouvelle  manière.  D'abord  il  luy  fit  com-  Le  io  de  No- 
prendre  que  toutes  fes  grâces,  quelque  illuftres  ^'""^^  *^^** 
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qu'elles  fulTcnt,  n'cftoient  rien  en  comparaifon 
de  fa  divine  pureté  &  de  fa  vérité,  dont  il  la  rem- 
plit toute  en  ce  moment.  Il  fc  fit  vne  nouvelle 
confccration  de  tout  ce  qui  cftoit  en  elle,  jufqu'à 
(on  corps  &  à  fes  fens,  &  la  pureté  divine  fut  fi 
puirtante  fur  fon  ame ,  qu  il  en  réjallit  vn  éclat 
admirable  jufques  dans  fes  yeux  &  fur  fon  vifa- 
ge.  Il  fembloit  à  la  voir  que  Dieu  y  répandift  i 
toute  heure  vn  nouveau  luftrc,  ce  qui  larem- 
plifToit  d*vne  telle  majefté,  qu'elle  ne  paroiflbic 
plus  comme  vnc  créature  de  la  terre;  &  que  les 
Religieufes  n*ofoient  arrefter  feulement  les  yeux 
fur  elle.  Avec  cette  fplcndcur,  qui  reluifoit  fur 
fon  corps,  non  comme  vne  fimple  lumicrc,mais 
comme  vne  blancheur  ccleftc ,  qui  portoit  dans 
Tcfprit  l'idée  dVne  pieté  inexplicable ,  Dieu 
luy  drefla  encore  comme  vn  pavillon  de  pareille 
fplcndeur,  pour  luy  fervir  de  demeure ,  &  clic 
vid  cette  tente  comme  vnc  nue  pleine  de  lumiè- 
re qui  l'environna  jour  &  nuit,  &  qui  la  confer- 
va  comme  dans  vn  Sanftuaire  fccllé&  confacrc 
à  Dieu  Cette  retraite  ne  luy  ofta  pas  la  liberté 
de  pratiquer  toutes  les  vertus  dont  il  fe  prcfenta 
quelque  occafion:  Au  contraire,  on  ne  vid  ja- 
mais tant  d'exemples  d'humilité ,  d'obeïffance, 
d'cxaftitude  en  tous  Jcs  offices  de  la  maifon  ,  de 
charité  envers  les  ^œurs ,  comme  elle  en  donna 
durant  cet  cftat.  C'eftoit  vn  Raphaël  pendant 
le  voyage  de  Thobie ,  qui  tres-officieux  en  tous 
les  miniftcresqui  fe  prcfcntoient ,  eftoit  néan- 
moins caché  en  Dieu»  &vivoic  dans  fa  fecrerc 
convcrfation. 
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Chapitre  VIII. 
De  thumlllti  de  Sœnr  Afarguerite. 

TOut  cfprit  qui  n'aime  pas  Dieu  ,  s*aime 
neceflaircment  foy-me(me,  &  noftrc  vo- 
lonté ne  fouffranc  non  plus  le  vuidc  que  les 
corps»  il  faut  de  ncceflîté  ,  que  fi  elle  n'cft  pas 
remplie  de  Dieu  ,  elle  fe  rcmplifTe  de  la  créature. 
Or  comme  nous  n'aimons  les  créatures  que  pour 
nous-mefmes ,  fi  l'amour  de  Dieu  ne  règne  pas 
en  nous ,  il  s*enfiiit  que  nous  fommes  pofTedcz 
d'amour  propre.  Soit  donc  que  les  hommes 
Voyent  Icsviftorts  de  leurs  cœurs  ^  comme  parle 
l'Ecriture  faintc,  foit  qu'ils  voyent  celle  du 
prince  des  démons,  transfiguré  en  Ange  de  lu- 
mière :  lamais  ny  leur  ame  propre  ny  refprit 
malin  ne  leur  peut  infpirer  d  autre  amour,  que 
celuy  qui  eft  en  eux,  à  fçavoir  Tamour  dcux- 
mefinesj  &  par  confequent  toute  ame  qui  aime 
&  qui  embrarte  l'illufion  ,  a  autant  d'orgueil  & 
de  vanité,  quelle  écoute  ou  l'efprit  malin  ou 
foy-mcfme.  Que  fi  elle  n'a  point  d'humilité,  elle 
manque  de  toutes  les  autres  vertus  véritables,  J^^^^^"^ 
puis  que  celle-cy  eft  le  propre  &  leneceflfliire  vuium,vtnifi 
fondement  de  foutes  les  vertus.  Au  contraire  j^J^^'^n^a^^n"!, 
toute  ame  qui  eft  humble  fc  méprife  roy-mefmc,  eft  ficret,  difj 
&  Ton  peut  s'aflcurer  qu'elle  eft  conduire  pir  ^"jninoncn 
celuy,  duquel  fi  nous  n'euffions  veu  Tabbiiille-  /,^. </*y?4. r/rr. 
ment,  ditfaint  An|7uftin,il  nous  eut  cfté  impôt  »  3^ 
fible  d'en  apprendre  la  pratique.  Car  comme  * 
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ifé.  66.  i.     ^oiit  orgueilleux  cft  foûmis  i  ccluy  qui  cft  appel- 
le le  Prince  des  Superbes  i  auflî  quiconque  eft* 
humble ,  cft  pcfledc  par  ce  divin  Efprit  qui  fe 
Profe^cS  iih  rcpofe  fur  les  numblcs,&  fur  ceux  qui  tremblent 
cft  maladif- lors  qu'ils  entendent  les  paroles  de  Dieu.  Delà 
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civiras  vrraque 

Vient,  que  laint  Augultin  a  dit  excellemment, 
d  rcrrrutur ,   que  la  grande  différence  qu'il  y  a  entre  la  cite 

humilitas  ici-  J      •  1  o    1      •  /  1    1  »  /\  \  i« 

liccc  &  fupcr-  Ciel  ce  la  cire  de  la  terre ,  c  clt  a  dire  ,  entre 
bia.  ^ug.  de  TEglifc  de  Dieu  &  celle  du  diable ,  confifte  en 
ctvtt.^  14,  j'Q,.gyçi(  ^  Thumilitc  ;  U  c  eft  pour  ces  mcC- 
mes  raifons ,  que  tous  les  fages  ont  toujours  exa- 
miné les  révélations  par  cette  règle  infaillible, 
ne  pouvant  croire  que  les  efprits  humbles  foient 
abandonnez  aux  tromperies  de  Satan,  ny  que  les 
^^.ai.i6.  ^^pcrbes foient  carcflcz  par  Iesvs-Christ.  Ce 
fera  donc  pcfer  Tcftat  de  noftreSœur  au  poids  du 
Sanctuaire,  &  le  mefurer  avec  la  loifc  d'or,  dont 
l'Ange  de  TApocalypfe  mefure  la  cite  celefte,que 
de  confidcrer  fon  humilité.  Comme  ceux  qui 
voycnt  la  hauteur  des  cieux  ne  peuvent  douter 
qu'ils  ne  foient  Touvrage  &  le  trône  de  Dieu, 
auflî  ceux  qui  verront  la  profondeur  de  l'humi- 
lité de  Sœur  Marguerite  feront  convaincus  que 
l'Efprit  de  grâce  rcpofoit  en  elle.  Les  luifs  fa- 
hiêr.  6. 3.  pcrbcs  ne  pouvoient  croire  que  le  fils  dVnChar- 
penticr  pauvre  ôc  fans  éclat  fuft  le  MeiTie  ;  Et  la 
foy  de  Dieu  nous  perfuadc  au  contrairc,que  plus 
il  cft  petit  dans  la  crèche,  de  plus  il  eftmcprifé 
fur  la  Croix,  plus  il  eft  faint  &  digne  d'cftre  ado- 
ré des  hommes  &  des  Anges.  Lefijçnequc  Dieu 
donna  aux  Pafteurs  pour  connoiftre  que  fon  Fils 
cftoit  nay  en  la  terre ,  ne  fut  pas  quelque  miracle 
Luc.  X.  XX.         fr  apaft  les  fc  ns .  Aï  ai  s  voiey  le  témoignage  j  dit- 
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il,  cjHc  vous  en  aurez.  :  V ohs  trouverez,  vn  Enfant 
enveloppé  dans  les  langes  or  couché  dans  vne  cre» 
che.  Ce  qui  difficilement  peut  eftrc  conceu  pour 
vn  fignc  divin  ,  &  pour  vnc  preuve  d'vne  fi 
grande  chofc,  (i  ce  n*eft  que  nous  diHons  que  de 
voir  vne  telle  humilité,  c'cft  la  marque  la  plus 
infaillible  que  Dieu  nous  donne  de  la  vérité  de 
(on  Fils.  Ainfi  je  ne  puis  jama'is  prouver  plus 
puiflammcnt  la  foliditc  des  merveilles,  que  je 
rapporte  de  Sœur  Marguerite ,  qu*en  taifanc 
voir  qu'elles  font  fondées  fur  vn  abbaiffcmenc 
d'cfprit,  auquel  il  s'en  trouve  peu  de  pareils 
parmy  les  enfans  des  hommes. 

Vn  des  premiers  fruits  que  l'orgueil  d'Adam     I  I. 
ait  produit,  9'a  efté  la  répugnance  à  fe  recon- 
Doiftrc  pécheur.  Nous  mettrons  en  tcfte  la  dit 
podtion  contraire  qui  a  toujours  edé  en  noArc 

f)etite  Sœur,  car  toutes  les  fois  qu'elle  pouvoic 
aire  quelque  mortification  au  Rcfcftoir  en  pre- 
fence  delà  Communauté,  elle  ne  manquoit  pas 
de  fondre  en  larmes  parlant  de  fes  défauts.  Ce 
qui  étonnoit  le  plus  toutes  les  Sœurs,  c'cft  qu  el^ 
le  demandoit  pardon  au  Fils  de  Dieu  avec  des 
fentimens  de  vive  douleur ,  de  ce  qu'elle  ne  l'a- 
voit^amais  honoré,  ny  ne s*eftoit  jamais  difpoféc 
à  célébrer  la  feftc  de  fa  naifTance.  Et  toutefois  on 
ne  fçauroic  racoter  le  foin  ny  la  diligence,qu  elle 
apportoit  à  honorer  ce  faint  myftcre.  Mais  les 
amcs  pures  ne  voyent  rien  de  pur  en  elles  ny  de 
grand,  devant  la  pureté  &  la  grandeur  de  Dieu. 

Le  Vendredy  Saint  elle  s'en  alloit  baignée  de 
larmes  demander  pardon  à  tout  le  Monafterei 
des  grandes  fautes  qu'elle  difoit  avoir  commifcs . 
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contre  la  chante ,  &  des  grandes  fujcts  de  peine 
qu  elle  penloit  avoir  donnez  i  chacune  de  fes 
Sœurs.  Néanmoins  elle  eftoit  en  vérité  la  joyc 
&  la  confolation  de  toutes ,  &  fa  vie  n'eftoic 
quVne  charité  continuelle ,  vn  rcfpeû  &  vn  fer- 
vice  qu'elle  leur  rcndoit  incelTammcnt. 
I  V.  il  n  eft  rien  de  fi  naturel  au  pécheur  que  de 
s'cxcufer  foy-mcfme ,  &  bien  qu'il  ait  fa  propre 
laideur  devant  les  yeux,  il  eft  néanmoins  telle- 
ment charmé  de  fon  amour,  qu  il  ncfe  trouve 
jamais  difforme.  Cette  fainte  ame  au  contraire 
fe  condamnoit  toujours  la  première,  &  bien- 
loin  que  Ton  ait  jamais  oiîy  aucune  parole  d*ex- 
cufe  de  fa  bouche  ,  ny  aucune  raifon  pour  fc  dé- 
fendre, qu'elle  fc  croyoit  plùtoft  coupable  de 
quelque  faute  que  ce  fuft ,  dont  on  s  étudiaft  de 
laccufer  pour  la  furprendre,  &:  quoy  qu'inno- 
cente elle  en  dcmandoit  pardon  tout  à  l  inftant. 
Si  parfois  la  Supérieure  reprenoit  la  communau- 
té de  quelque  chofe  en  gênerai,  auffi-toft  fœur 
Marguerite  eftoit  proftcrnéc  en  terre  comme 
coupable,  &  plus  elle  connoilToit  la  pureté  de 
Dieu ,  plus  elle  voyoit ,  ainfi  que  dit  S.  Paul,  tfue 
fitm.j.  i8.  If  yicfj  n  habite  pas  en  noHé.  Sçachant  que  d'el- 
Ic-mefmc  elle  eftoit  capable  de  commettre  tout 
péché,  elle  fe  dcfioit  tellement  de  foy,  qu'elle  ne 
s'ofoit  eftimer  exemte  d'aucun. Mais  elle  n'atten- 
doit  pas  les  accufations  d'autruy  pour  fe  recon- 
noiftre  grande  pécher e (Te,  elle  prevenoit  plù- 
toft les  Sœurs,  &  fe  difantplus  criminelle  qu'il 
ne  fe  pouvoir  exprimer,  elle  les  prioit  inftam- 
mcnt  de  luy  faire  connoiftrc  fes  péchez.  Vn  jour 
qu  elle  cftoit  extrêmement  malade ,  elle  promit 
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de  faire  de  grandes  prières  pour  fon  Infirmière, 
s'il  luy  plailbit  de  l'avertir  de  fes  manquement, 
Ji  bien  que  cecte  bonne  Sœur  s*y  eftant  accordée, 
mais  ne  trouvant  aucun  ombre  de  défaut  en 
toute  (à  vie,  elle  ne  fceut  que  luy  dire ,  finon 
%  qu'elle  n*avoit  pas  aime  Dieu  de  tout  fon  cœur, 
de  toute  fon  ame ,  &  de  toutes  fes  forces.  Cette 
fainte  fille  fe  mit  à  genoux ,  &  Iccoutant  la  leftc 
baifleeôc  les  mains  jointes,  pleura  tres-amere- 
ment  les  péchez  qu'elle  avoit  commis  contre  ce 
premier  commandement. 

Cet  amour  de  TabailTement ,  que  faint  Augu-  V* 
ftin  appelle  fi  fouvent  le  Tronc  de  DiV«,parut  ex-  6.  ie  SmUTa 
cellemmenten  elle  en  vne  occafion  remarqua-  59- 
ble.Noftre  Seigneur  luy  fit  connoiftre  que  quel- 
que  perfonne  pouflec  par  lefprit  malin  avoit  fait 
&  dit  quelque  chofe  de  tres-noir  contre  elle.  A 
l'inftant  elle  conceut  vn  fi  grand  mépris  de  foy- 
mefme,  que  ne  fe  pouvant  contenir ,  elle  s'écria. 
O  mon  Seigneur  3  rendel^moy  digne  de  porter  la 
confufion  !  o  faint  Enfant,  renrp/iJfez,d^opprobrrs 
vne  créature  fiméprifnhle  &  fi  digne  de  toute  hon^ 
te  !  Elle  dit  ces  paroles  avec  vn  vifage  tout  écla- 
tant de  lumière,  3c  avec  les  bras  entre-ouverts  3c 
élevez ,  &  il  parut  évidemment  que  fa  joyc  cftort 
extraordinaire.  O  mon  Seigneur  y  redit-elle  plu- 
(ieurs  fois,  remplijfez.de  mépris  voflre  petite  créa- 
ture,  dr  eju  elle  foit  rendue  la  plus  vile  de  toute  la 
terre :permettezj-moy,  o  fai?it  Enfant  y  de  vous  fui- 
*vre  par  le  mépris. 

Ce  fond  de  fon  cfprit  fut  caufc  que  la  Mai-    V  I. 
trèfle  des  Novices,  qui  connoilToitla  fublimitc 
des  grâces  que  cette  Petite  recevoir  de  Dieu ,  ne 
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la  pùc  jamais  rebuter  par  aucune  force  d'hu- 
miiiacion  :  Car  plus  elle  s'écudioic  de  luy  ordon* 
ner  des  fcrvices  bas  &  ab jets,plus  cette  enfant  fc 
plongeoir  dans  raneantiffemcnt  dcfoy-mcGnc. 
Ce  qui  donna  fujet  au  ConfefTeur  »  qui  en  con- 
noidbit  la  difporuion ,  de  dire  à  la  Merc  ;  Vous 
croyez  faire  merveilles  par  les  épreuves  où  vous 
ne  cefTcz  de  mettre  Sœur  Marguerite,  mais  fça- 
chez  qu*elle  eft  dans  fon  centre  lors  qu  elle  cft 
dans  le  mépris  >  &  que  les  fuperbes  n'ont  pas 
tant  de  plaifîr  dans  la  gloire,  qu'elle  en  a  dans  la 
confufion  &  dans  Toprobre.  C  cft  dans  vn  efprit 
de  cette  qualité  que  Dieu  fe  plaift  à  faire  fa  refi- 
dence ,  c  eft  dans  ces  valons  »  que  les  eaux  de  la 
grâce  coulent  a  torrcns,  &  où  Ion  voit  les  riches 
ed  um  "^^^^^^^        Terre  Sainte.  Les  edux ,  dit  le 
momium      Prophetc,  pajfetit entre  les  montagnes,&  les  vallées 
pertranûbunt  font  fertiles  en  froment.  Le  prince  deVorgueilâc 
îb^ndab^ilr        ténèbres  ne  dcfccnd  point  en  des  abyCnes 
fnimcnto.     dc  cccte  natute',  Au  contraire  le  Perc  des  hum- 
Vt'iuT  blcs ,  qui  cft  I E  s  V  s-C  H  R 1 8  T  ,  y  habite.  Car 
OH  ejlr humilité  y  la  efi  la  fagejfe ,  dit  Salomon. 
Et  c'cft  du  fond  de  ce  rocher ,  dit  vn  Père ,  que 
jtupert.in*.x.  Moïfc  cut  Ic  privilcgc  de  contempler  la  face  du 
^acnc.  Seigneur. 
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S.  SACREMENT- 

LIVRE  ^ATRIE'ME. 
PREFACE. 

^Eflat  des  perfonnes  cjui  entrent  dans  vne 
Communauté  religieufe ,  rejfemble  à  peu 
prés  à  celuy  des  Catéchumènes  de  Can" 
cienne  EgUfe,  P reflue  tout  le  bonheur  cjue  les 
vns  &  les  autres  pojfcdent  nefi  cjuvn  nuage  oh^ 
fcur  en  comparaifon  de  la  lumière  qui  les  éclaire 
lors  qu  ils  font  vœuyfoit  de  la  vie  régulière,  foit  de 
la  vie  commune  des  Chrétiens  par  le  Baptême. 
Tout  ce  (jue  la  grâce  a  fait  iufcjuicy  dans  noftre  ad- 
mirable faur  Aiarguerite ,  na  eflééjuvne  efpece 
d'effay  c^d'apprentijfage  en  comparaifon  de  fvnion 
étroite  if  u  elle  luy  donnera  déformais  avec  le  Fils  de 
Dieu,  Elle  a  vécu  jufcjua  cette  heure  comme  les 
perfonnes  fiancée  s, qui  font  dans  le  defîr&dans  l*  at- 
tente :  Nous  verrons  maintenant  le  divin  mariage 
que  Iesvs-Christ  contrariera  avec  elle  a  l'infiant 
quelle  fera  fes  vœux,quoy  que  fimples  encçre ,  à 
caufe  de  la  tendre fe  de/on  âge ,  qui  nefiant  que  d$ 
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'  douz.e  ans  y  ne  luy  permet  pas  de  les  faire  folemnelst. 
Tout  ce  livre  ne  contiendra  ejuvne  fcfle  continuelle, 
dr  vne  magnificence  digne  d'vn  tel  Epoux,  On  ny 
verra  ^ue  fin  amour^fes  richejfeSyfajplendeurJei 
délices  >&  les  omemens  dont  il  embellit  fa  fainteE- 
ponfe.  Or  plus  toutes  ces  chofis  fintentla  fainteté  du 
Ciel,  plus  elles  demandent  des  leEleurs  chaftes ,  & 
faints,  &  ^f*i  ayent  renoncé  à  la  terre. 


Chapitre  premier. 

Comment  fieur  Marguerite  fit  fes  vœux  fim^ 
pies ,  &  comment  le  Fils  de  Dieu  la  prit 
pour  fin  Epoufi, 

SI  les  prophanes  ont  toû  jours  cfté  chaflcz  des 
Tcmples,lors  qu  on  y  a  cclcbré  les  myftcres, 

&  fi  les  Dcmons  niermc  ont  fait  obfcrver  cenc 
difcipUné  dans  leurs  fuperftiiiôsfacnlcgcs,  quoy 

qu'ils  n'euflcnt  pas  tant  le  dclTcin  d'exckirc  les 
plus  méchans  de  leur  échoie  de  pcftilcncc,  que 
de  les  y  attirer  plus  fortement  par  le  charme  fub- 
lil  de  lacuriofitc  qui  enchante  les  efprits  :  Com- 
bien doit-on  fouhaiter  que  les  chaftes  fecrets  du 
divin  amour  foient  inconnus  à  ceux  qui  ne  les 
pouvant  voir  qu  avec  des  fens  corrompus  ,  en 
loiiilleroicnt  la  pureté  par  leurs  regards,  &  pro- 
phaneroicnt  Tidéc  de  la  fainteic  du  Ciel  par 
leurs  penfces de  la  terre?  Les  matières  qui  font 
traitées  en  ce  livre  demandent  plûtoft  des  e- 
fprits&dcs  cœurs  d'Anges,  que  d'hommes  qui 
vivent  encore  dans  la  chair.  Et  fi  parmy  le  peu- 
ple de  Dieu  il  n  cftoit  permis  à  pcrfonnc  de  lire 
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le  Cantique  des  Cantiques  avant  1  ;igc  de  trente 
ans ,  bien  que  tous  fulTcnt  nourris  du  pain  ce- 
lefte  de  la  parole  de  Dieu ,  qui  fe  publioit  dans 
les  Synagogues  :  combien  e(l-il  a  de(îrer  que  les 
lecteurs  de  cecte  vie,  qui  contient  les  (aintes 
amours  du  vray  Salomon/oicnc  dans  1  âge  par- 
fait de  la  gracej  6c  qu'en  ouvrant  ce  livre,  ils  rc-^ 
noncent  à  leur  efpnt  &  à  leurs  fens  ? 

S<Eur  Marguerite  pour  fe  préparer  à  (es  voeux  U, 
Cmples,qu  elle  d<:voit  faire  le  jour  de  laPrefen- 
tation  de  la  (àintc  ViergCyfe  recira  la  veille  dans 
vn  Hermitage  dédié  en  Thonneur  de  cette  divi- 
ne Mere,  où,  comme  elle  edoit  en  oraifon,  elle 
fut  cout-à-coup  ravie  àc  élevée  de  la  hauteur  de 
TAutel.  La  famte  Vierge  la  reccut  de  nouveau 
pour  fa  fille,  &  luy  aida  à  fe  difpofer  au  facrifice 
de  fes  vœux.  Elle  luy  donna  vn  efprit  de  mort  â 
foy-mefme,  luy  faiiant  comprendre  quelle  de- 
voir accomplir  dans  récenduc  de  leur  verité,ces 
paroles  de  l'Apoftre  Giinc  Paul,  Itvis,  moy,non 
pltu  moy.cefl  Iesv  s- Christ  ejui  vit  en  moy. 
Elle  conceut  vne  horreur  de  tout  ce  qu'elle  te- 
noic  de  fa  naiffancc  en  Adam,&  connoiflant  que 
fi  elle  eftoit  hors  de  la  proteâton  de  la  grace,ell6 
feroit  vne  fource  de  toutes  fortes  de  péchez 
de  more,  elle  entra  dans  vne  incomparable  re- 
connoiflance  de  la  bonté  que  Dieu  luy  avoic 
toujours  témoignée  -,  elle  renonça  à  foy-mcme, 
&  facrifiant  toute  grâce  en  l'honneur  de  celuy 
qui  en  e(l  le  principe,  s'abandonna  à  I  e  s  vs- 
Christ  pour  n'eftre  que  comme  vne  matière 
foûmifc  &  obeïlTante  à  toutes  les  formes  qu'il 
luy  plairoit  luy  donner. 

•    •  • 
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,,,         Le  jour  delà fefte apporta vncjoycincroya- 
blc  à  l'on  clprit.  Elle  le  rendit  devant  le  Gunt 
Sacrement  qui  cftoit  exposé  ,  &  à  rinftant  D.ca 
1.1  tua  dans  fon  Iccret  ordinaire,  &  la  prépara 
pour  le  dcir^.n  qu'elle  avoit.par  vnc  cckftc  pu- 
reté dont  il  revêtit  fon  ame  &  fon  corps.  Elle  ht 
fcs  vœux  avec  vn  efprit  tout  abyfmé  en  Dieu,  & 
tout  pénétré  de  fa  divine  &  immenle  vcritc.C  eft 
ainfi  qu'elle  exprimoit  vne  prefcncc  efticacc  de 
Dieu  qui  metroit  fon  ame  dans  vne  latitude  in- 
eftimablc,dans  laquelle  il  fe  faifoit  connoiftrc 
comme  l'amc  de  fon  ame,  &  comme  la  vigueur 
de  fon  efprit.  Dans  ce  Temple  delà  citcceleftc, 
&dans  ce  véritable  Saint  des  Saints-,  les  trois 
divines  perfonnes  acceptèrent  fcs  vœux:  &  com- 
me  elle  s'abandonna  à  tout  ce  que  Dieu  eft  dans 
fa  vérité ,  l'adorant  &  fe  foûmcttant  a  fes  de  - 
feins ,  qui  fiirpalTent  toute  pensée  huiraine  ;  le 
Fils  de  Dieu  la  prit  de  nouveau  pour  fon  épou- 
fe,  en  qualité  d'enfant  nouvellement  ne ,  & 
l'appcUa  pour  cette  raifon  l'cpoufe  de  fon  en- 
fance  Ce  fut  vn  ï^rand  témoignage  que  le  Sau- 
veur n'a  pas  cfté  fans  agir  intérieurement  du- 
rant cet  âge,  puis  qu'il  a  voulu  avoir  vne  cpou- 
fe  confacrée  à  ce  myftere ,  &  qui  fuft  vn  meOne 
efprit  avec  luy,  vne  mcfme  volonté,  &  comme 
tout  vn  autre  luy-mefme. 
I V         La  feftc  de  ce  mariage  parut  à  la  Sœur  celé- 
brée  par  les  Bienheureux,  avec  des  dcmonftra- 
tions  de  joye  extraordmaires,  principalement 
par  les  Anges,  &  par  les  Sain's  qu'elle  croyoït 
avoir  efté  confacrex  au  myftere  de  Iesvs  enfant, 
&  par  tous  ceux  avec  lefqueU  elle  avoit  eu  quel- 


du Jaint  Sacrement.  Liv.  IIJ.  ijj 
uc  alliance  particulière.  Mais  fî  la  léjouïflance 
es  amis  fut  grande ,  Tamour  de  l'Epoux,  &  fa 
divine  magnificence  furpalferent  tout  ce  qui  fc 
peut  concevoir.  Il  la  para  en  Reine  dVne  ma- 
nière cclefte  &  divine ,  non  avec  des  orneraens 
fenfibles ,  ainfi  qu'il  en  a  fouvent  donné  a  d'au- 
tres qu'il  a  prifes  pour  fes  époufcs  *,  mais  avec  la 
vérité ,  qui  n*eft  rcprcfcntcc  que  par  les  marques 
extérieures.  Il  luy  donna  vnc  couronne  de  vie,  !„  diciiiacrit 
qui  n*cftoit  autre  que  luy-mcfme , qui  dans  la-  Dommus  co- 
baiffcment  de  fon  enfance  divine,  où  il  avoir  [çfiduo'^puii 
dcfTcin  de  la  réduire,  la  devoit  tendre  illuftre  fui  //i.itj.j. 
devant  Dieu  &  devant  les  Anges.  Auffi  cette 
couronne  n'edoitpas  composée  d*or  ny  de  pier- 
res precieufcs ,  mais  du  Roy  de  gloire  comme 
fplendcur  lumière  éternelle.  H  y  comprit 
néanmoins  vn  avantgouft  de  la  joye  &:  du  boq- 
hcur  qu'il  luy  prcparoit,  à  caufc  du  falut&4c 
la  pcrfcdVion  d'vn  tres-grand  nombre  d*ames 
qu'elle  luy  devoit  attirer  par  fcs  prières,  par  fon 
exemple,  par  la  vertu  fecrctte  dc.fa  grâce,  & 
par  fcs  croix  &  fes  fouffrances.  Car  (elon  faine 
Paul  les  ames  gagnées  à  Dieu  compofent  la  cou- 
ronne de  ceux  qui  les  luy  ont  acquifes  :  &  c'eft  Thihp^.  x. 
pour  cela  qu  il  appelloit lesPhilippics  fajoye& 
fa  couronne.  Au  lieu  de  la  bague  par  laquelle  les 
époux  témoignent  le  don  mutuel  qu'ils  fe  fonc 
IVn  à  rautre,&  qu'ils  fc  donnent  comme  le  ga- 
ge d'vne  perpétuelle  amitié, il  la  remplit  d'vnc 
incomparable  innocence,  qui  fut  le  fymbole  de 
fon  vnion  avec  elle:  de  fait  elle  reconnut  que 
parce  don  il  commença  à  vivre  en  fon  ame  avec 
vnc  force  cxtraordinaiic,&  avec  vne  plénitude 
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de  l*cfprit  dont  il  avoit  eftc  poflTcdé  dans  la  crè- 
che. 11  lanima d'vnc  ardente charité,qiH  depuis 
fut  la  vie  &  l'ornement  de  toutes  fcs  aékions.  U 
cpandit  en  elle  vne  pureté  &vne  faintcic  inex- 
plicables, par  où  il  la  fepara  de  toute  créature;  & 
ne  foufFrant  rien  en  elle  d'étranger,  l'appliqua 
tres-fortement  à  Dieu.  Il  y  ajouta  la  fimplicité 
de  la  colombe ,  c'eft  à  dire  du  faint  Efprit,  afin 
que  tous  fcs  pas  fulTcnt  droits,  pursôc  fincercs, 
éc quelle  marchât  fans  artifice  &  fans  fard  dans 
vne  parfaite  innocence. Enfin  il  la  couvrit  de  fa 
pureté  comme  d'vn  manteau  royal,  pour  la  pre- 
îcrver  de  la  contagion  de  toutes  les  foiiillures 
de  la  terre*,  &  ce  vêtement  de  fon  amc  fut  fi  ri- 
che &  fi  illuftrc,queréclat  en  rejallit  jufques  fur 
fon  corps,  où  la  blancheur  parut  fi  grande,  que 
celle  des  lys  &  celle  de  la  neige  eft  obfcure  en 
comparaifon.  Or  quoy  que  ces  chofes  fulTcnt 
tres-élevces  au  delfus  desfens,toutcfois  elles  luy 
furent  mille  fois  plus  évidentes  que  fi  elle  les  eût 
veucs  de  fes  yeux. 

Depuis  cette  divine  alliance,  elle  fut  fi  parfai- 
tement anéantie,  &  devint  tellement  vne  mef- 
mechofe  avec  le  Fils  de  Dieu  fait  Enfant,  quelle 
ne  difcerna  plus  rien  en  foy  comme  ficn ,  mais 
feulement  comme  propre  à  fon  Epoux.  De  fier- 
té que  fi  Ton  parloir  des  yeux  ou  des  mains  de 
fœur  Marguerite,  elle  ne  les  pou  voit  plus  confi- 
dcrer  fous  ce  nom:  Et  lors  que  par  quelque  oc- 
cafion  elle  eftoit  obligée  de  nommer  fcs  pieds  ou 
fes  mains,elle  n'en  pouvoit  parler  qu'en  ces  ter- 
mes, les  pieds  oh  les  mains  ejui  appartiennent  m 
('Enfant  I  £  s  v  s.  Ce  langage  furprit  fa  Maiftrcf. 


au  faint  Sacrement.  Liv.  IV.  135 
re>qui  comme  elle  eftoit  toujours  en  garde  pour 
cette  Sœur ,  prit  grand  foin  de  l'en  corriger. 
Mais  lors  que  la  Petite  qui  eftoit  admirable  en 
Ton  obcifTance ,  s'efForçoit  de  dire  la  main  de 
fœur  Marguerite ,  il  luy  eftoit  impoifible  de  le 
proférer-,  li  bien  qu  on  la  voyoit  fe  faire  vne  ex* 
trème  violence  pour  obéir  &  fondre  en  larmes, 
à  caufe  qu  elle  ne  le  pouvoit.  Car  en  mefme- 
cemps  qu  elle  travailloit  de  toutes  fes  forces 
pour  proférer  fœur  Marguerite,  Ton  entendait 
diftin^ement  le  nom  de  I  £  s  v  s  refonner  dans 
fa  gorge,  &  qui  eftoit imprimé  par  vncfouvc- 
raine  puilTance.  Les  Mercs  voyant  cette  merveil- 
le furent  contraintes  de  la  laitier  entre  les  mains 
de  Dieu  fans  Tinquieter  d'avantage  fur  vne  cho- 
fe  qui  ne  dépcndoit  pas  de  fa  liberté. 

Les  efprits  intelligens  remarqueront  aflez  les 
merveilles  qui  font  contenues  en  ce  mariage, 
fans  qu'il  foit  neceflaire  que  j'enfaffe  vn  chapi- 
tre parti  culier.lls  verront  que  le  myftere  du  Ver- 
be Enfant,  bien  que  voilé  fous  noftre  baffeffe 
&  fous  nos  infirmitez ,  eft  néanmoins  en  foy  vn 
ouvrage  accomply ,  &  que  1  e  s  v  s  y  eft  déjà  vn 
homme  parfait,  ils  remarqueront  que  les  voyes 
qu*il  tient  dans  cet  eftat  fur  les  amcs  ,  font  tres- 
élevées  &  trcs-divines,  &  que  moins  il  femble 
capable  d'agir,  plus  il  exerce  admirablement  fa 
grâce  &  fa  puifTance  fecreite.  Ils  apprendront 
que  les  plus  riches  ornemens  d*vne  amené  font 
pas  de  Amples  habitudes  infufes  »  mais  des  ver- 
tus vivantes  &  animées.  Ils  connoiftront  que  le 
mariage  fpirituel  qui  s'accomplit  entre  Iesvs 
Enfant     les  amcs  pures  ,  qu  il  choifit  pour  fes 
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Epoufcs ,  les  rend  fi  parfaitement  vn  fcul  efprit 
avccluy  ,  qa  il  anéantit  la  vie  dclacrcatore,  & 
que  luy  fenl  fc  rend  vivant  en  elles.  C  cft  vnc 
merveille  incomprchcnfiblc  à Thommc  charnel 
&  animal ,  mais  ceux  qui  vivent  de  l'eipric  de 
Dieu,  fçavent  ce  que  c*eft  qQcde  feTcveftir  de 
I E  s  V  s-C  H  R  i  s  T  &  de  ne  fouffrir  en  foy  que 
fes  feules  difpofitions.  Et  quand  fainr  Paul  ne 
nous  auroit  pas  enfcignc  queccluy  qui cft  mort 
avec  1 E  s  vs-C  h  r  i  s  t  ,  n'a  plus  la  vie  propre, 
mais  que  celle  de  1 1  s  v  s-C  h  r  i  s  t  en  a  pris  la 
place,nous  pourrions  comprendre  la  fainte  vnitc 
du  divin  Epoux  avec  fes  Epoufds ,  par  vne  autre 
vnitc  toute  oppoféc  qui  cft  celle  des  Démons 
avec  les  pcrfonncs  qu'ils  polTcdcnt.  Ces  Dieux 
du  ficelé  s'vnifTcntrame  fi  étroitement,  qucles 
Démoniaques  ne  parlent  de  leurs  Démons ,  que 
fommes  ils  eftoient  eux-mefmes  les  Demons,& 
ils  ne  parlent  d'cux-mefmcs ,  que  comme  dVne 
perfonne  eftrangcre.  Ql.ie  fi  ces  Tyrans  peuvent 
vfurpcr  jufqu a  la  vie  de  lame  de  leurs fujets, 
combien  plus  puifiammcnt  le  Roy  du  Ciel  fe 
peut- il  rendre  le  parfait  poflefleurde  celle  des 
fiens  ?  Et  fi  la  feule  qualité  de  membres  anéantit 
de  telle  forte  en  ceux  qui  en  font  honorez  leur 
K.m?\-i^  f.  "^^^  particulière  ,  qu  ils  deviennent  félon  S.  Paul, 
vn  corps  &  vn  homme  avec  leur  chef:  Combien 
plus  la  dignité  d'Epoux,  &  d'Epoufe  choifie 
par  vne  finguliere  charité,  &  pourvn  delTein 
extraordinaire ,  élcvera-t-ellc  vnc  amc  à  vnc  fi 
grande  vnion,qu  elle  ne  reconnoiftra  plus  en  foy 
que  1  efprit  &  la  prefcnce  de  fon  Epoux  > 
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Chapitre  II. 

Comme  le  Fils  de  Dieu  cotitinua  a  donner  des 
preuves  fînguUeres  de  fon  amour 
a  fœur  Marguerite. 

C'Eft  avec  raifon  que  faint  Denis  appelle  Ta-  I. 
mour  que  Dieu  a  pour  fa  créature ,  vn  a-  '"^  ^ 
mour  extatique,  ccft  a  dire,  qui  le  tranfporte  '^''^ 
comme  hors  de  foy ,  &  le  fait  defcendrc  de  fon 
cftat  fain  àc  retiré  au  dcffiis  du  monde ,  à  vnc 
communication  fi  particulière  &  fi  ardente ,  qu- 
elle paffc ,  dit  ce  grand  homme ,  jufqu  a  vne  ef- 
pece  de  jaloufie.  L'aneantiflcmcnt  du  Verbe  fait 
chair,  fa  mort  en  la  croix ,  le  myftere  de  TEu- 
chariftie  \  en  font  des  preuves  aufqucllcs  tous  les 
hommes  ont  part  *,  Mais  le  titre  d'Epoux  de  l'E- 
glife  en  cft  vne  encore  plus  fmguliere ,  &  qui  ad- 
joûtc  vnc  admirable  famiharité  à  l'excès  d'a- 
mour que  le  Fils  de  Dieu  nous  témoigne  en 
toutes  fes  autres  qualitez.  L'étendue  de  cet  a- 
mour  d'Epoux  ne  fe  verra  clairement  qu'au  jour 
de  la  gloire  ,  auquel ,  félon  la  révélation  du  Dif- 
ciplebicn-aimé,les  nopces  de  l'Agneau  feront 
célébrées ,  &  où  TEpoufe  renouvellée  par  fa  ré- 
génération aura  l'Epoux  mefme  pour  fon  orne- 
ment. Mais  comme  la  tcndrefle  de  Pere,  fait  que 
fouvent  Dieu  découvre  par  avance  des  rayons 
de  (à  gloire  i  quelques-vns  de  fes  enfans,&  que 
pour  enflammer  leurs  defirs,  &  par  eux  ceux  de 
leurs  frères ,  il  fe  prefle  de  leur  faire  voir  de  gran- 
des richc(fes  d&(on  héritage  :  De  mefme  l'ardeur 
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de  I E  s  V  s-C  H  R  i  s  T  Epoux  ne  luy  permet  pas 
foûjouts  d'attendre  l'autre  vie  pour  prendre  fes 
chartes  délices  avec  de  certaines  ames  que  dés  ce 
monde  il  a  rendu  dignes  déjà  de  les  pofledcr. 
S.  lean  a  efté  vn  portrait  magnifique  de  ces 
faintcs  privautez  des  efprits  purs  avec  le  Fils  de 
Dieu ,  &  de  fon  amour  careflant  envers  ces  mcC- 
mes  efprits.  Les  hiftoires  des  Saints  en  fournif- 
fent  des  exemples  beaucoup  plus  particuliers ,  & 
pour  peu  qu'on  les  life,  on  y  trouve  mille  fujcts 
d'admirer  avec  quelle  afliduité&  combien  6:e- 
quemment  ce  divin  Epoux  charmé  (  s'il  faut  par- 
ler de  la  forte  )  par  fon  amour ,  fc  prefente  à  de 
certaines  perfonncs.On  void  qu'il  ferendfem- 
blablc  à  elles ,  qu'il  fe  fait  petit  avec  elles  fous 
vnc  forme  vifible,fans  que  le  plus  fouvcnt  il  farte 
paroiftre  autre  deflein  que  de  fe  complaire  en 
ces  ames.  De  forte  qu'il  n'y  a  pas  fu  jet  de  s'efton- 
ncr  des  familiaritez  faintes  &  pleines  d' vne  divi- 
ne fagerte ,  qu'il  a  voulu  avoir  avec  fœur  Mar- 
guerite â  qui  il  s*cft  communiqué  pour  des  rai- 
fons  extraordinaires  &  tres-rcmarquables.  Car 
fon  intention  n'a  pas  efté  feulement  de  faire 
connoiftre  combien  il  cft  humble  dans  fa  divine 
grandeur,combienil  a  d'amour  pour  fcsEleus» 
quelle  fera  (à  bonté  pour  eux,lors  qu'ils  jouiront 
avec  luy  de  fon  Royaume  celefte  :  Il  a  voulu  en- 
core déployer  en  celle-cy  les  merveilles  de  (â 
grâce  &  de  fa  puiflance.  11  a  témoigne  combien 
il  chérit  fa  famille  du  Carmel,puis  qu'il  y  a  choi- 
fi  la  matière  d'vn  fi  grand  ouvrage  de  fon  a- 
mour.  Mais  ce  qui  eft  plus  particulier,  il  a  eu  def- 
kiii  de  découvrir  en  cette  faintc  fille ,  queb  font 
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les  trefors  de  fa  divine  Enfance.  Il  en  a  voulu 
établir, ou  pour  le  moins  renouvellcr  par  clic 
vne  haute  eftime  vue  grande  dévotion  en  nos 
jours,  &  allumer  en  elle  comme  vne  lampe  dont 
les  rayons  &  la  flime  fe  répandront,  comme  il 
cft croyable, de  toutes  pans.  Et  de  fait, comme 
il  n'cft  pas  poffiblc  de  lire  les  œuvres  de  faintc 
Therefcfans  aimer  roraifon,auiriron  ne  pour- 
ra fçavoir  la  vie  de  Sœur  Marguerite,  fans  cftrc 
cnflâmé  de  charité  envers  le  jpils  de  Dieu  En- 
fanr. 

Donc  ce  divin  Epoux  depuis  fon  facrc  maria-  1 1, 
ge,  ne  traita  plus  avec  cette  ame  excellente  que 
comme  avec  vn  autre  foy-mefme,ny  ne  la  regar- 
da plus  que  comme  vne  créature  dans  laquelle  il 
voulut  graver  tous  les  traits  &  imprimer  toutes 
les  difpofitions  de  fon  Enfance.  C'cft  pourquoy 
il  ne  luy  permit  pas  de  s'attribuer  aucune  chofc 
comme  propre  a  elle-mefme  ,  mais  feulement 
comme  propre  à  fon  faint  Epoux.  Il  nous  enfei- 
gna  parce  moyen  que  nous  devions  nous  revê- 
tir de  luy  en  telle  forte,  que  ce  ne  fuft  pas  nous 
qui  agidîons,  mais  que  ce  fuft  luy  qui  véquift  en  ^ 
nous,puifque  nous  faifons  vne  partie  de  TEgli- 
fe,qui  cft  (on  Epoufe.  Il  ne  communiqua  pas 
feulement  cette  vnion  à  noftrc  Sœur,mais  enco- 
re fon  cfprit  de  retraite  intérieure  &doraifon 
continuelle,la  tirant  dans  fes  adorations  de  Dieu 
fon  Pere,  &  dans  raneantilTement  où  il  s'eft  tou- 
jours tenu  en  fa  prefence. 

Cette  divine  Sagefle  incarnée,qui  fe  jolie  en  la    II I, 
tcrrc,comme  dit  Salomon,afin  de  confondre  par  i''^«^v.8.3i. 
ce  moyen  l'orgueil  des  hommes,luy  voulut  faire 
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de  temps  en  temps  comme  de  petites  feftcs  pour 
adoucir  fes  amertumes  portées,  &  pour  la  dilpo- 
fcr  à  fcs  grands  dcfTeins.   Vn  jour  il  l'emmena 
en  cfprit  en  Bethléem ,  luy  taifant  connoiftrc 
qu'il  y  vouloir  faire  vne  afTcmblcc  de  fes  amis. 
Là  elle  vid  plufieurs  Saints  qui  vinrent  faire 
Qiiomodo  fi  chacun  vn  prefcnt  au  Fils  de  Dieu  cnfanr,  de  la 
ifraci  munus  g^ace  qu  ils  avoicnt  prmcipalement  polledcc, 
in  vafc  mun-  comme  s'ilsluy  eulFent  fkit  vne  offrande  dans  vn 
Domini?     vale  nct  oc  précieux,  amli  que  parle  Haie.  Us  la 
lA  ^6'.       luy  rapportèrent  tous  comme  accluy  qui  en  cft 
la  fin  &  la  fourcc,  &  le  prièrent  de  la  communi- 
quer à  la  nouvelle  Epoufe.  Le  divin  Epoux  luy 
fit  goufter  de  toutes  ces  victimes  cclcftcs,  ôccn 
mcfme-tcmps  le  faim  Efprit  comme  vn  Soleil, 
s  arrêta  fur  elle,  jettant  des  rayons  fur  le  Mona- 
llerc,  &  fort  loin  de  toutes  parts  au  dehors.  Ce 
lacrificc  fut  connu  de  la  Mère  Marie  de  la  Tri- 
nité Supérieure  du  Monaftcre,  fille  trcs-faintc, 
ôc  qui  avoit  accoûtumé  de  participer  au  banquet 
fâcré  de  pareilles  viâimes,cc  qui  luy  apprit  vi- 
fiblement  que  tous  les  dons  du  ciel  viennent  en 
^         affluence  fur  les  ames  dédiées  à  Iesvs  Enfant, 
flcquc  lefprit  d'innocence  que  Dieu  avoit  mis 
en  cellc-cy,  ne  fandfcificruu  pas  feulement  le 
Monafterc  où  elle  demeuroit ,  mais  que  par  le 
miniftcre  des  Anges  &  des  Saints, il  fe  répan- 
droit  de  tous  coftez  dans  l'Eglifc. 
I V.       Vneautr<  foisellc  f^it  conduite  par  fon  mefinc 
Epoux  dans  la  grotte  de  Bethléem,  qui  eftoit 
comme  fan  Palais,  6c  l'habitation  ordmairc  de 
fon  efprit.  Lâ  il  Tintroduifit  dans  fes  celliers,  & 
luy  donna  de  ce  vin  myftcrieux  dont  il  cft  parlé 


I 
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au  Cantique  des  Cantiques,  qui  cnyvrc  (ainte-  Cant,!..^. 
ment  les  amcs  pures  &:  chaftcs.ll  la  ht  rcpofer  fur 
fon  fcin,&  luy  dit  ces  ^^loX^^firilnavi  in  te  cha^ 
ritatemS ay  ordonné  ta  charitc.Dzm  ce  tranfport 
des  rcns,&duranc  ce  fommcil  de  pur  amour  donc 
le  vin  cft  le  fymbolc,àcaufc  qu'il  enyvrc  comme 
Tambur  ;  le  Fils  de  Dieu  mit  Tordre  de  la  chari- 
té dans  fon  Epoufe ,  parce  qu*il  la  fit  aimer  avec 
luy,  &  en  fa  divine  manière,  &  qu  il  la  difpofa, 
comme  nous  verrons  dans  la  fuirc,  non  feule- 
ment à  fe  rcpofer  dans  la  douceur  ôc  dans  la  féli- 
cite que  Ton  fent  â  aimer  Dieu ,  mais  encore  i 
fouffrir  comme  le  divin  Epoux ,  toutes  fortes  de 
croix  &  de  fupplices,pour  l'amour  du  prochain. 


Chapitre  111. 

Des  fatntes  inltruBlons  cjue  V enfant  Iesvs  donna 

4  fœur  M arguerlte, 

LE  Fils  de  Dieu  voulant  faire  voir  en  fœur 
Marguerite  quel  eft  fon  amour  d'Epoux, 
quelles  font  les  grâces  qu  il  prépare  à  ceux  qui 
i'aiment  dans  fon  enfance,  quelles  les  rccom« 
penfes  qu  il  donne  dés  cette  vie  aux  ames  qui 
ont  fouffcrtinccflamment  pour  Tamour  de  luy, 
&  qui  pour  comble  de  loiiange  ont  cfté  tour- 
mentées  mefme  par  le  miniftere  des  démons  *,  il 
luy  continua  long-temps  fes  divines  faveurs,par 
des  communications  très  particulières  pour  en- 
flamer  fon  amour ,  pour  fortifier  fon  efperance, 
pour  luy  donner  de  jour  en  jour  de  nouvelles 
indruAions. 
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II.  Il  remmena  en  cfprit  dans  fon  érable  de  Beth- 
léem, qu  elle  trouva  toute  écla  ante  dVnc  lu- 
mierc^dont  les  rayons  fortoient  de  luy-mefme, 
qui  paroifToit  fous  la  figure  d'vn  Enfant*,  &  dans 

j/ijô.y.  ces  rayons, ces  paroles  fevoyoient  écrites*,  Z>(?- 
mHi  me  a  domns  orationis  vocahitur.  Ma  maifon 
fera  vne  mai  fon  de  prière.  Le  divin  Epoux  luy  ex- 
pliquant ces  parolcsjluy  fit  connoiftre  les  adora- 
tions qu  il  avoir  rendues  à  Dieu  fon  Pere  eftant 
dans  la  crcche*,roffrande  qu'il  luy  avoir  faite  de 
foy-mcfmc  pour  le  glorifier  en  fa  vie  te  en  fa 
mort-,  &  en  luy  montrant  fes  divines  difpofi- 
tions,il  les  forma  auflTi  dans  fon  amc.Ellc  connut 
par  là  que  les  perfonncs  confacrécs  au  m)  fterc 
de  TEnfancc, dévoient  avoir  vn  grand  amour 
pour  Toraifon ,  &  que  cette  maifon  de  prières 
eftant  toute  lumineufe  comme  vn  Thabor,  c*é- 
toit  vn  témoignage  que  les  ames  qui  feroienc 

itm  8 1».  participantes  de  rEntancc  fpirituelle,  ne  chemi- 
nerolenrpasen  tenehres.mais  tjH  elles  feraient  éclai* 
ré  es  de  la  lumière  de  vie, 

I I I.  Quelque  temps  après  elle  fut  ravie  durant  la 
faintc  Communion ,  &  le  Fils  de  Dieu  luy  fit 

T/4/.io.^.  entendre  ces  paroles  au  fond  de  Tefprit  :  Domi- 
nus  in  temflo  fanEto  Juo,Dominus  in  Cétlo  fedes  ejtu, 
oculi  ej$€S  in  paHperem  refpiciuntypalpehrét,  ejus  in- 
terrogant  filios  hominum.  Le  Seigneur  efi  dans  fon 
temple  Je  Seigneur  a  fon  trône  dans  le  ciel  fes  yeux 
regardent  le  pauvre, fis  paupières  demandent  rai  fon 
aux  enfans  des  hommes.  Par  Li  elle  comprit  de 
grandes  chofes  &  tres-vtiles  à  fon  amc;  que  le 
fils  de  Dieu  habitoit  en  elle  comme  dans  fon 
temple,  ainfiqu  il  luy  avoit  promis:  qu'elle  fe  de- 
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voit  donc  maintenir  dans  la  beauté,  &  dans  les 
orncmens  qu'il  luy  avoit  donnezj  Que  Ton  Tcm- 

fleeftoit  laint,&  qu  il  de  voit  fervir  à  Dieu  feul  à 
cxcludon  de  toute  chofe  prophane.  Il  ajoûta 
cfue  fort  trône  e/loit  dans  le  Ciel ,  pour  luy  faire  en- 
tendre qu  clic  devoit  eftrc  pure ,  &  éloignée  du 
monde  comme  les  cieux.ll  luy  témoigna  ijuil  rr* 
gardoit  le  pauvre  i  d'où  clic  conceut  vne  grande 
confiance  en  fa  divine  proteâion,  voyant  qu'il 
veilloitfur  les  petits  &  les  humbles,  &  fur  les 
pauvres  d'efprit,qui  par  les  vœux  ont  renoncé 
non  feulement  aux  biens  de  la  terre,  mais  encore 
à  la  poflcflîon  de  toute  créature ,  mefmc  de  leurs 
volontez  &  de  leurs  pcnfées ,  de  leur  eftat  & 
de  leur  vie.  Enfin  ces  dernières  paroles,  /r;  pan^ 

fieres  demandent  raifon  aux  en  fans  des  hommes, 
excitèrent  à  vne  vigilance  fur  foy-mefme,  de 
peur  qu'elle  ne  manquaft  à  ccluy  qui  demande 
compte  de  toutes  les  aâions ,  6c  de  toutes  les 
penlécs ,  &  qui  ne  fouffre  pas  qu'il  y  ait  rien  de 
lâche  ny  d'inutile  en  nous.  Elle  connut  dans  cet- 
te lumière  que  le  Fils  de  Dieu  faifoit  fa  demeure 
en  elle  avec  tous  ces  deffeins,  &  que  plus  il  la 
rempliflbit  de  luy-mefme  plus  il  defiroit  qu'elle 
fuft  pure ,  &  qu  elle  fervift  à  fa  gloire. 


Chapitre  IV. 

Conjîderations  de  la  conduite  de  Dieu  fur  Uame  de 
futur  Ai  argueriteyavec  la  réponfè  a  ceux  ejui  ne  feu-- 
vent  croire  des  comunications  de  D'eu  /! fréquentes. 


c 


E  n'eft  pas  feulement  le  coloris  d' vne  pcin- 
turc,  ny  l'éclat  qui  s'y  remarque  d'abord,ny 
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la  rareté  du  fujec  que  Ton  y  voit  reprcfcnté ,  qui 
font  admirer  les  peintres  illuftres,  mais  c'ell 
plûtoft  vne  certame  hardiciTe  qui  reluit  dans 
les  moindres  traies ,  c  eft  vne  liberté  dans  les  po- 
ftures,c  eft  vne  )afte  proportion  dans  tout  le  dcf- 
fein,  ce  font  de  certams  ombrages  qui  enfoncent 
ou  qui  jettent  dehors  les  figures  ,  ôc  autres  pa- 
reils my  fteres  de  l'art,  qui  ne  font  pas  facilement 
découverts  au  premier  afpeû  du  tableau.  Ainfi 
dans  la  vie  de  noftre  Sœur ,  ce  ne  font  pas  feule- 
ment les  extafes  ny  les  grandes  révélations  ,  ny 
les  chofcs  extraordmaires ,  ny  tout  ce  qui  frappe 
Tefprit  d'abord,qui  demande  noftre  application; 
mais  ce  font  encore  de  certaines  voycs  que  Dieu 
tient  dans  fa  conduite ,  qui  bien  qu'elles  produi- 
fcnt  vne  beauté  fmgulicre  dans  les  faintes  ima- 
ges y  ne  font  pas  celles  néanmoins  fur  quoy  Ion 
fait  le  plus  de  reflexion. 
Nous  avons  fujet  de  confidcrer  en  tout  ce  livre 
ue  Dieu  s'cft  plu  a  s'exprimer  par  les  paroles 
es  faintes  Ecritures ,  &  comme  fi  elles  euflenc 
cftc  fon  vnique  langage ,  ou  que  tous  fcs  defleins 
outousfes  effets  y  euflent  cfté  compris,  il  les  a 
prefque  toujours  employées,  lors  mefme  qu'il 
s  eft  manifcfté  dans  vne  lumière  qui  furpaflbit  la 
nature,  qu  il  n'y  avoit  pas  lieu  de  douter  que  ce 
ne  fuft  luy-mefme  qui  parlaft,cn  quelque  maniè- 
re qu'il  luy  plûft  de  l'expliquer ,  il  a  pris  plaifir  à 
s'en  fervir.  En  cela  il  nous  a  fait  connoiftre  qu'il 
honore  &  refpeâe  la  fainte  Ecriture,  &  il  nous 
a  donné  l'exemple  de  l'employer  plus  volontiers 
pour  nous  énoncer  dans  les  matières  qui  le  con- 
cernent >  que  toute  autre  (brtc  d'exprcilion.  Il  a 
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adjoûté  encore  cette  autre  merveille  au  choix 

de  fes  paroles,  quil  aconfervc  les  termes  latins, 

parlant  à  vne  Elle  qui  ne  les  avoir  jamais  appris, 

àc  il  a  mieux  aimé  faire  vn  miracle  pour  luy  en 

donner  Tintelligence,  que  de  changer  vne  des 

langues  qu'il  avoir  confacréc ,  comme  difent  les  ^  ^,7^^  ^^^^ 

faims  Pères,  par  le  titre  de  fa  croix.  Ug.  ï»  Ffnk^ 

Mais  dira  quelqu'vn  ,  qui  pourra  croire  que  m. 
Dieu  fe  foit  voulu  communiquer  avec  tant  de  fa- 
miliarité, &  fi  fréquemment  a  vne  filles  c'eft  vne 
difficulté,  &  qui  peut  naiftre  dans  la  penfée  mcf* 
me  desdoâes  &  des  fages,lors  que  Dieu  ne  leur 
découvre  pas  toute  fa  lumière  ^  Mais  il  fait  pa- 
roiftre  en  cette  occafion  qu  il  eft  plus  fimplc  que 
tous  les  hommes ,  &  plus  humble  que  leur  efprit 
nefepeutimaginer.il  eft  croyable  que  ceux  qui 
formeront  cette  objection,  auroient  de  la  peine 
à  fe  réduire  à  de  pareils  entretiens  avec  vn  en- 
fant :  Mais  ils  doivent  confidcrer  que  comme  le 
Fils  de  Dieu  nous  furpaiTe  infiniment  en  gran- 
deur ,  il  nous  (urpaiTc  aufii  en  abaiflcment  \  Et 
comme  nous  ne  fçaurions  mouvoir  les  cieux, 
ny  gouverner  les  Anges  avec  luy ,  auffinefçau- 
rions-nous  aider  à  vn  ver  qui  va  rampant  fur  la 
terrc,ny  nous  affujettir  à  Taccompagner  toute  fa 
vie,  &  à  le  conduire  dans  tous  fes  inftinâs  9l 
dans  tous  fes  appétits.  Les  efprits  du  fiecle  qui 
s*eftimcnt  forts  &fericux,  encore  que  fouvenc 
leurs  grandes  affaires  ne  foient  que  des  bagatel- 
les ,  dit  faint  Auguftm,  feront  condamnez  par  Majonimn»^ 
TEnfance  de  Noftce  Sei^neur,duquel  comme  ils  5^,-^^^^* 
feroient  fort  éloignez  d'imiter  Taneantiffcmenc  /.  i.  t«i»/#jf, 
dans  la  crèche ,  auflfi  n*approuvera-t-il  pas  leur  *' 
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fagcrte  ny  leur  prudence ,  qui  ofe  defapprouvcr 
Excclfus  6c  la  fienne.  //  eft  élevé, &  il  jette  lesyenx  fur  les  cho- 
humUiarcfpi. yj^  y^jjr^^ ,  dit  le  Prophète  ;  &  nous  pouvons  dire 
lon^e  cogno-  qu'îls  s'abaiflc  infinimenr,  &  ^fuil  ne  regarde  ^ue 
fcit.  f'/ I    <  de  fort  loin  les  chofes  haute  s. Vc(^iii  qui  a  fait  vnir 
riuTm  ^Ltel-  Ic  Verbc  au  plus  petit  des  enfans  à  l'inftant  de  (a 
num  Grxcè  conception,  &  qui  enfuicc  l'a  fait  pafler  par  tous 
mïti^um^^  les  degrez  &  par  toutes  les  petiteffes  de  l'cnfan- 
tuUtimmacu- ce,  n*eft  pas  moins  éternel,que  celuy  par  lequel 
latum  Dco.  i]  j'eft  offert  à  la  croix  :  Et  fi  petfonue  nc  S  cfton- 
ne  que  1  e  s  v  s-C  h  R  i  s  t  combatte ,  oc  loit  en- 
core perfccuté  dans  fes  Martyrs,  félon  le  langage 
des  (aintes  Ecritures  &dcs  Pcrcsi  Aufli  ne  faut- 
il  pas  s^cftonner  s'il  veut  encore  cftre  enfant 
dans  les  ames  qu  il  rend  parfaitement  Amples,  & 
Vil  veut  accomplir  en  elles  fon  innocence ,  Se 
toutes  les  autres  vertus  de  cet  eftat  qu  il  a  hono- 
ré leprcmier>  en  vnilTant  l'enfance  a  fa  perfon- 
nc  infinie. 

I  V,  Mais  nous  voulons  bien ,  dira  t-on ,  qu  il  y  ait 
de  l'humilité  à  fe  rendre  encore  petit  avec  les 
petits  &  les  humbles  de  cœur,  c'eft  cette  applica- 
tion fi  ordinaire ,  &  ce  font  ces  communications 
prefque  continuelles ,  qui  ne  femblent  confor- 
mes ny  à  lafaintetéde  Ies  vs-C  h  a  i  st  ,  ny  i 
Teftat  prefent  de  fes  crcatures.il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  beaucoup  d'efprits  ne  foient  puiffam- 
mcnt  touchez  d'vne  difficulté (i  conformer  la 
raifon  humaine,  qui  dans  l'ignorance  où  nous 
vivons  des  chofes  de  Dieu,ne  fcmble  pas  facile  à 
cclaircir.  Toutefois  fi  nous  confiderons  que  cet- 
ce  diuine  application  s*cft  faite  a  vne  ame  donc 


du  fiint  Sacrement.  L  i  v.  1  V.  147 

les  venus  ont  cfté  admirables  dés  fon  enfancc,ôc 
qui  n'a  jamais  eu  le  moindre  commerce  avec  le 
uecle  j  qui  a  cfté  épurée  par  de  longues  &  cruel- 
les pcrfccutions  de  l'Enfer  \  de  qui  l'humilité,  la 
fidélité,  &  1  cfpric  de  pénitence  ont  cfté  incom- 
parables :  On  fera  moins  eftonné  que  Dieu  par 
fa  bonté  &  par  fon  amour  ait  pris  vne  particu- 
lière complaifance  en  vne  fi  excellente  créature. 
Que  fi  nonobftant  les  qualitez  éminentes  d  vn 
fujct  fi  rare ,  on  trouve  encore  les  divines  com- 
munications trop  fréquentes  ,  il  ne  faut  que  jcc- 
ter  les  yeux  fur  la  faintc  Euchariftie,  où  le  Fils  de 
Dieu  fc  prodigue  bien  d' vne  autre  (brte ,  fc  don- 
nant tous  les  jours  à  tant  dames,  meûnepcufi- 
dellcs.  Là  nous  voyons  quel  dcfir  il  a  de  vivre  in- 
cefTammcnt  avec  fcs  Epoufes ,  &  de  quel  amour 
ileft  tranfporté,  non  feulement  envers  les  ames 
les  plus  pures^mais  encore  envers  les  médiocres, 
&  envers  les  communes.  C*cft  vn  Pere  qui  fait 
pour  l'amour  du  moindre  de  fes  cnfans  autant 

3ue  pour  toute  fa  famille  enfcmble  :  Et  comme 
n'y  en  a  aucun  pour  lequel  il  n'ait  verfc  tout 
fon  Sang  a  la  croix,  auffi  n*y  en  a-t-il  aucun  à 
qui  il  n'en  defirc  donner  la  nourriture  toute  en- 
tière par  la  fainte  Communion.  C'eft  fon  mefmc 
Efpritquia  fait  écrire  à  faint  Luc  l'Evangile  & 
le  livre  des  Aûes  pour  vn  particulier ,  ô:  qui  fait 
offrir  tous  les  jours  les  tres-augufte  Sacrifice  de 
lEglifc  pour  vn  fcul  malade ,  comme  pourront 
le  corps  desfidelles.  Que  fi  nous  regardons  de 
prés  quels  font  les  effets  que  le  Fils  de  Dieu  pro- 
duit inceifamment  dans  les  ames  qui  s'appli-. 

Kij 
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qucnt  tant  foit  peu  a  loraifon  ,  &  combien  il 
leur  donne  de  lumières  &  de  mouvemcns  nou- 
veaux  ôc  differens  de  grâce  chaque  jour ,  &  fou- 
vent  prcfque  à  toute  heure  -,  nous  ferons  obligez 
de  confeffer  quHl  s'approche  plus  de  nous  que 
rinfidelitc  de  l'efprit  humain  ne  peut  comprcn- 
drc.L'influcnce  continuelle  du  chef  fur  fes  mem- 
bres ,  &  1  aftivitc  de  fon  faint  Efprit  fur  toutes 
les  oeuvres  &  fur  toutes  les  penfccs  Chrefticn- 
nes,  ne  nous  doivent  pas  fembler  moins  admira- 
bles ,  que  les  chaftes  careflcs  qu  il  fait  comme 
Epoux  i  fes  pures  &  faintes  Epoufcs.  Car  qu  - 
^xoàM^^>  importe  que  noûs  le  voyons  en  face  ou  non, 
pourveu  que  ce  foit  luy-mefme  qui  nous  parle? 
qu  il  foit  caché  fous  vn  nuage ,  ou  qu  il  nous  cn- 
^xoÂ.\\^u  ^ç^jç^nc  à  découvert  comme  vnamy  entretient 
fon  amy  ^  Ccft  toujours  vne  preuve  incompara- 
ble de  la  familiarité  qu  il  veut  avoir  avec  nous , 
de  venir  à  toute  heure,  tantoft  nous  faire  pleurer 
nos  péchez ,  tantoft  nous  attendrir  le  cœur  d  a- 
mour ,  tantoft  nous  plonger  dans  vn  abyfme 
d'humiUté,  tantoft  nous  élever  au  ciel  par  Icfpc- 
rance  &  par  le  dcfir ,  tantoft  nous  rcveftir  de  fon 
efprit  d'enfance ,  tantoft  de  fon  efprit  de  Sacri- 
fice ,  tantoft  nous  faire  porter  la  croix  avec  luy , 
tantoft  nous  donner  quelque  avant-gouft  de  la 
fehcité  par  vne  joye  qui  furpalfc  tous  les  fcns, 
tantoft  nous  abandonner  à  nous-mcfmes  fans 
s'éloigner  de  nous,  tantoft  nous  remplir  fi  mani- 
feftcmcnt  de  fa  prcfence ,  qu  il  fe  fait  connoiftrc 
•plus  clairement ,  que  fi  nous  le  voyions  de  nos 
yeux.  Que  ceux  qui  ont  quelque  expérience  de 
(es  grâces  jugent  par  elles  de  l'aifiduité  de  lisvs- 


du  faim  Sacrement.  Liv.  IV.  14? 

Christ  auprès  des  ames  qui  luy  font  chères, 

ic  s  ils  n*en  ont  Jamais  eu  aucun  fentimenc^qu'ils 

demandent  au  (aint  Efprit  la  pureté  de  l'amour, 

qui  acquiert  ces  veucsde  Dieu,  de  quelque  na-  g^^.  ^^^^^^ 

ture  qu'elles  foient  ;  &  qu'en  attendant  ils  en  corde  ,  quo- 

crovent  vne  infinité  de  perfonnes  des  meilleures 

1        1      /»  I    I  1         Dcum  vide- 

&  des  plus  lages  de  la  terre  >  qui  en  ont  rendu  &  bum. 
en  rendent  tous  les  jours  de  tres-forts  &  de  très- 
conftans  témoignages. 


L 


Chapitre  V. 
De  robéijfance  de  fœur  Marguerite. 

A  grande  familiarité  de  Dieu  avec  vne  peti-  I. 
te  créature  en  cette  vie ,  eft  vne  grâce  qui 
cftonne  de  telle  forte  laplufpart  des  hommes, 
que  je  tiens  ncceflaire  pour  la  faire  croire  véri- 
table ,  d'en  apporter  des  preuves  infaillibles ,  & 
qui  ne  laiflcnt  aucun  doute  dans  Tefprit  de  per- 
fonne.  Or  il  n'y  en  peut  avoir  de  plus  alTurcc 
que  la  parfaite  obeï(Iance ,  comme  il  n'y  a  point 
de  marque  plus  certaine  d'vn  efprit  trompé  & 
orgueilleux ,  que  le  défaut  de  loûmiffion.  Ce 
fat  le  jugement  que  portèrent  les  principaux 
Pères  des  dcfcrts ,  fur  la  vie&  fur  l'eftat  de  faint 
Simcon  le  Stilite  ,  qui  ne  les  furprenoit  pas 
moins  par  fon  incomparable  aufterité  ,  par  fa 
fcience ,  par  fes  prophéties ,  par  l'affluence  des 
peuples  qui  accouroient  à  luy  de  tous  les  en- 
droits du  monde  ,  comme  les  fleuves  courent 
dans  la  mer ,  dit  Thcodorct  témoin  oculaire ,  J^'''^''* 
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qu'il  les  furpaflbit  par  la  nouveauté  de  fon  habi- 
tation. Ils  députèrent  vers  luyvnde  leurs  frè- 
res ,  qui  luy  commanda  de  leur  part  de  defcen- 
drc  de  fa  colomnc  ,  &  de  venir  mener  la  vie 
commune  de  tous  les  autres  faints  Religieux.  Ce 
Smits.  niiracle  du  monde ,  comme  il  eft  appelle  par  les 
Pères ,  fit  paroiftre  que  fon  Efprit  eftoit  plus  ab- 
baiflc  pat  l'humilité ,  que  fon  corps  n'eftoit  rele- 
vé par  la  hauteur  de  fon  édifice;  Car  il  fe  mit  tout 
à  rheure  en  devoir  de  defcendrc ,  refpcûant  le 
commandement  de  tant  de  faints  Pères ,  qui  au 
mefme  moment  luy  ordonnèrent  de  contmuer 
ce  qu'il  avoit  faintement  commencé»  ne  doutant 
pointqu  vneamc  fiobeiflantc  ne  fuft  conduite 
par  l'EfpritdeDieu.  Ainfije  m'affeure  que  ceux 
qui  confidcreront  la  dépendance  d'cfprit  dans 
laquelle  focur  Marguerite  a  toujours  vécu ,  ju- 
geront que  ce  n'cftoit  pas  le  Prince  des  efprits 
rebelles  qui  polTcdoit  fon  ame ,  mais  que  c'eftoit 
celuy  ,  qui  pour  reparer  la  dcfobcï(raiice  du 
2>/ji/.  1. 1.  premier  homme,  sejtrendu  oheijfant  jnfjHà  la 
'  mort  de  la  cràix. 
1 1.  Elle  difoit  communément  que  le  Fils  de  Dieu 
dans  la  crcche  durant  fon  enfance,  de  en  fa 
mort,  nous  avoit  appris  â  obeïri  qu après  les 
exemples  qu'il  nous  avoit  donnez  de  cette  ver- 
tu, rien  ne  nous  devoir  cftre  difficile  j  &  qu'il 
faloit  captiver  noftre  jugement  &  concevoir  vn 
grand  rcfpeél,  pour  tout  ce  qui  nous  eftoit  or- 
donné. Que  ce  n'eftoit  pas  les  perfonnes  qui 
nous  commandoient,  que  nous  devions  confi- 
dcrer,  mais  Dieu  feul  en  elles-,  Et  qu'il  ne  faloit 
pointavoirdyeuxny de raifon, quand  il  sagif- 
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foit  d'obeïr ,  mais  s'abandonner  entre  les  bras 
de  Tobeiflance  ,  comme  le  faine  Enfant  1 1  s  v  s 
s'eft  abandonne  entre  les  bras  de  fa  fainte  Merc. 
CVy?  ce  divin  enfdnt ,  difoit-elie  ,  (fui  nous  fait 
leçon  de  l*obeijféince  y  c  ejl  ce  divin  maifire  qui  en 
fonjilence  nous  enfeignea  ne  point  avoir  de  raifon^ 
&  a  ejtre  Jimples  &  petits  comme  Iny  ,  ce  fera  dans 
cet  eflat  ejue  nous  rendrons  vne  ohetjfance  par^ 
faite. 

Ce  qu'elle  difoit  fi  excellemment  &  avec  III. 
tant  de  ferveur,  elle  le  pratiquoit  encore  mieux. 
Car  pour  ne  plus  parler  de  fes  premières  années 
durant  lefquelles  fon  pere  a  afTeuré  qu'elle 
Ji'avoit  jamais  defobey  ny  à  luy  ny  à  fes  frè- 
res ,  ny  à  fes  fœurs  ,  ny  mefme  aux  moindres 
ferviteurs  ny  fervantes  :  AuflTi-toft  qu'elle  fut 
dans  le  Monaftere  ,  elle  fe  foûmit  à  toutes  les 
Religieufcs  avec  tant  de  fimplicité  &  avec  vn 
cfprit  fi  élevé  &  fi  faint,  que  comme  elle  n  exa- 
roinoit  jamais  les  commandemens  qui  luy 
cftoient  faits  »  aufii  ne  confideroit-elle  pas  les 
perfonnes  qui  les  luy  faifoient  ,  mais  la  feule 
majcfté  de  Dieu  en  elles.  C'eft  pourquoy  elle 
obeïfToit  avec  la  mefme  facilité  à  vne  fccur  du 
voile  blanc  j  lors  qu  elle  eftoit  en  office ,  qu'a  la 
Prieure  mefme,  &  difoit  fur  ce  point,  que  la 
vraye  obeiïTance  ne  vouloit  aucun  difcernemcnt 
des  perfonnes. 

La  mere  Marie  de  la  Trinité  ,  ame  dVnc  IV. 
vertu  &  d*vne  grâce  éminente  ,  &  qui  avoit 

[>art  aux  fecrets  du  divin  Epoux,  fille  de  qui 
a  vie  &  la  mort  ont  efté  illuftres  en  fainte- 
té,  grande  en  jugement,  en  prudence,  eniu- 
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miccesTurnatucellcs  ,  àc  en  expérience  dans  les 
voycs  de  Diea  fur  les  ames ,  fut  donnée  par  vne 
providence  particulière  pour  maiftrefle  â  n&« 
tre  petite  fceur  ,       plus  elle  connut  les  def- 
feins  de  I  £  s  v  s-C  h  R  i  s  t  fur  cette  enfant  » 
plus  elle  prit  foin  de  Télever  avec  toutes  les 
précautions  que  la  fagefTe  chreftienne  luy 
pût  fuggerer.  Elle  \\xj  ordonna  fouvent  de  ces 
avions  oui  ont  cfte  familières  aux  anciens 
Maiftres  de  la  vie  fpirituelle ,  qui  plus  elles  pa- 
xoiffent  inutiles  en  elles-mefmes ,  &  par  confc- 
quent  ridicules  à  l'efprit  humain  ,  plus  elles  font 
^        '**o  P^op^^s  à  exercer  la  pure  obeïlfance.  C'cftoienc 
morftfifc.  17.  dcs  chofcs  dc  pareille  uaturc  à  celle  par  laquel- 
*  '  Abbé  lean  célèbre  par  faint  Auguftin, 

s.  HifrêM.éid  par  faint  Hierofme  &  par  d'autres  grands  hom- 
C'fif^  «»-  jj^çj  acquit  de  Caflien,  la  erace  de  Prophétie. 
csffism.  ith.  bon  Superleur  iuy  ayant  commande  d  arroler 
teiumUM^'      bafton  fec  &  pourri  qu il  avoit  planté  à 
c.  »j.        dcflcin  \  lean  luy  obéît  fi  humblement,  qu'il  ne 
manqua  jamais  durant  deux  ans  à  verfer  de  l'eau 
au  pied  de  ce  bois  deux  fois  le  jour ,  bien  que  la 
fontaine  où  il  alloitpuifer  fuft  éloignée  de  prés 
de  deux  mille:  Et  vne  autrefois  il  fie  fon  effort 
jufqu'àeftre  en  fueur  pour  remuer  vn  caillou  de 
grorteur  demefiirée,  que  fon  mefme  Pere  luy 
avoit  commandé  d'approcher  de  luy.  Lamere 
Marie  exerça  robcïflance  de  fœur  Marguerite 
par  beaucoup  d'inventions  de  pareille  efpece 
que  les  deux  que  nous  venons  de  rapporter,mais 
cette  petite  égala  toujours  la  docilité  &c  la  fou- 
cvftoit  de  miflîon  parfaite  de  ce  faint  Abbé  lean.  Vn  jour 
nmaiïcr  vne  ^^^^^  autrcsqu'clle  luy  commanda  de  faire  fepi 
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fois  de  fuite  vnc  adion  de  cette  qualité,  qui  bieft  P^"°* 

 n  ^JjIç    j  j  

ilatTi 
que 

complit  avec  vne  paix  &  vne  liberté  entière  d'ef. 
prit,  honorant  toû jours  enfoncœur  robciïlàn* 
ce  du  Fils  de  Dieu  enfant. 

Elle  a  toute  fa  vie  aimé  la  prière  avec  vne  fer- 
veur qui  ne  fc  pouvoir  diminuer*,  néanmoins  (1 
la  moindre  des  fccurs  luy  faifoit  figne  de  ne  la 
plus  continuer  »  ellecelToit  au  mefme  inftant. 
C  cftoit  fa  couftume  de  fe  profterner  tous  les 
jours  en  terre  vn  certain  nombre  de  fois,  Sccom^ 
me  fes  fœurs  qui  la  voyoient  fi  fouvent  en  cette 
pofturc  violente i  craignoient  quelle  n'accruft 
fes  grandes  infirmitez  -,  Quelquefois  la  première 
qui  la  voyoit  luy  faifoit  figne  de  ceffer ,  &  alors 
bien  qu  elle  fuft  à  demy  proftcrnée ,  elle  fc  levoit 
fans  baifer  la  terre  qu'elle  touchoit  prcfquc  des 
lèvres.  / e  ne  trouve,  difoit-elle  fouvent,  le  Fils  de 
Dieu  »  cj ne  dans  robeijjarjce  y  ce  qui  cftoit  vnc  pa- 
role qui  convenoit  tout  cnfemble  au  Fils  de  Dieu 
&  à  (on  Epoufe. 

Il  y  a  eu  vn  temps,ainfi  que  nous  verrons  dans  V I. 
la  fuite ,  auquel  vne  divine  puillànce  Tempefcba 
de  faire  de  certaines  choies  que  Ton  defiroit 
d'elle ,  comme  de  fc  repofcrfur  vn  lit  lors  que 
Dieu  lobhgeoic  à  fouf&ir  pour  quelques  âmes, 
ou  d'aller  parler  à  des  feculiers  qui  la  vouloienc 
vifiter.  La  mefme  vertu  fecrctc ,  qui  rendit  les 
faints  Martyrs  immobiles,lors  que  les  tyrans  leur 
voulurent  faire  des  violences  honteu(es,  jetula 
fœur  par  terre,  ouTarrefta  au  lieu  d*où  elle  vou- 


154  '^^^    fi^^^  Marguerite 

loit  partir  pour  aller  trouver  ceux  qui  la  dcman- 
doientau  parloir.  C'eftoit  vnc  chofc  admirable 
de  voir  les  efforts  que  cette  fainte  ame  faifoit 
pour  obeïr  en  ces  rencontres  à  Tordre  de  fa  Su- 
pericure.EUcft  jettoit  par  terre  de  fon  long,ellc 
tâchoit  de  fe  traifner,  elle  fe  faifoit  vne  telle  vio- 
lence,quelle  tiroit  les  larmes  des  yeux  de  celles 
qui  la  voyoient  en  cette  peine,  &  n'en  pouvant 
Ceqr  eft  bien  plus  :  M  a  mtre ,  difoit-elle  à  la  Prieure ,  faîtes- 
moy  tirer  avec  des  cordes ,  ^  me  faite  s  obéir,  h\  on 
luy  euft  commandé  de  fe  jetter  au  feu  ,  elle  s'y 
fuft  )cttécà  rheure-mefmc;  &  de  fait  vne  fois 
pour  réprouver,  quelqu  vne  luy  fit  ce  comman- 
dement avec  deffein  de  la  retenir ,  elle  y  fut  plu- 
toft  que  Ton  ne  s'en  fut  apperceu  ;  mais  Dieu  ne 
permit  pas  qu'elle  en  fuft  du  tout  endommagée. 
VII.  Il  cft  impolfible  d'exprimer  la  tendreflc  qu'elle 
avoit  pour  les  Supérieurs  de  fon  Ordre ,  ny  le 
refpcét  qu'elle  deferoit  atout  ce  qui  luy  eftoic 
adrefle  de  leur  part.  Quelquefois  ils  prenoient 
le  foin  de  luy  écrire  vers  lafcftede  No<:l,qui 
cftoit  le  temps  de  fa  plus  grande  dévotion,  elle 
recevoir  leurs  lettres  à  genoux ,  &  les  confer- 
voit  comme  vn  trefor.  Il  ne  fe  paflbit  aucun  jour 
fans  qu'elle  priaft  avec  vne  fmguliere  affeûion 
pour  eux,  &  lors  qu'elle  parloir  des  obligations 
que  toutes  les  Religieufes  leur  avoient  en  parti- 
culier ,  elle  cntroit  dans  vne  fi  grande  ferveur,& 
difoit  des  chofes  fi  faintes  &  fi  éloignées  des  fens 
qu'il  cftoit  aifé  de  connoiftre  que  Dieu  luy  met- 
toit  les  paroles  dans  la  bouche. 
VII!.  Vne  ame  qui  a  des  fentimcns  de  cette  nature, 
&  quieft  morte  a  fon  jugement  &a  fa  volonté 
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pcut-clle  avoir  d'autre  vie  que  celle  de  Dieu,qiii 
anime  infiniment  ceux  qui  font  morts  en  cette 
forte  ?  Ce  facrifice  perpétuel  que  la  créature  fait 
defoy-mcfme,  plûtoftque  desvidimcs  eftran- 
geres,  peut-il  compatir  avec  l'idolâtrie  que  les 
ames  trompées  commettent  par  leur  amour  pro- 
pre, &  en  écoutant  l'oracle  des  Démons?  La  ver- 
tu d'obcïflance  qui  ne  combat  que  pour  la  véri- 
té, dit  faint  Bernard,  pourroit-ellceftre  captive  ^ 
ou  tributaire  du  menfonge  \  Non  fans  doute;  car 
l'cfprit  quis'eft  rebellé  le  premier  contre  Dieu , 
ne  fouftrepasqueceuxquils'aflîijettit  par  l'il- 
lufion,  fe  foûmcttent  à  d'autres  puiflanccs  que  la 
fiennc.  Celuy  quin'eft  pas  gouverné  parlïsvs- 
Christ,  Icftpar  cet  enncmy,  &  celuy  qui  l'eft 
par  cet  ennemy  ne  tend  qu  â  régner  en  foy-mef- 
me,  fccouc  le  joug  de  lobeiflance,  &  fc  rend  fils 
de  Belial:  Comme  au  contraire  tout  efprit  captif 
de  la  volonté  de  I  h  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  &  de  tout 
autre  pour  l'amour  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  eft 
en  parfaite  liberté,  &  s'il  eft  en  liberté,  il  eft 
pofledé  de  Tefprit,  lequel  d  cfclaves  nous  a  ren- 
dus libres,  qui  n  eft  autre  que  Tcfprit  du  Rc- 
dcmpteur  du  monde. 
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LA  VIE 

DE  S  O  E  V  R 

MARGVERITE 

D  V 

S  SACREMENT, 

LIVRE  CIN  ^IE'ME. 

PREFACE. 

O  M  M  B  la  croix  &  les  perfecutiôns 
éfHC  Us  enfans  de  Dieu  feuffrent  pour 
tamour  de  ce  Pere  adorable  font  des 
^femences  dvne  gloire ,  qui  fftrpdjfe 
X  CôT^iy  P^'jJ^^s  ,  dit  r^pofl-re  faint  Paul ,  au^i 
les  commencemens  de  la  f^lotre  j  &  des  aeltces 
du  fiecle  à  venir,  <}ue  Dieu  fait  goûter  dis  cet- 
te  vie  a  fes  plus  chers  amis ,  font  des  gages  cer-^ 
tains  de  ejueltjues  tourmens  extraordinaires  a 
cjHoy  il  les  prépare.  Les  ^erfecutions  que  fœur 
Marguerite  a  autrefois  éprouvées  par  la  ma- 
lice des  Diables ,  ont  ejlé  bien-tofi  recovipenfe:s 
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d^vne  fainre  familiarité  avec  I  e  s  v  s-C  h  r  1  s  t. 
Er cette  mefme  familiarité  dont  le  hon-henr  a  efii 
fins  grand  âne  toutes  fes  peines, fera  déformais  fnî^ 
vie  de  tant  de  faintes  douleurs ,  ejuil  fera  facile  de 
voir  en  fa  perfonne  cjue  la  terre  neft  pas  le  lieu  du 
repos ,  cJ*  ^f*^  carejfes  (jue  Dieu  y  fait ,  ne  font 
nue  des  préparations  à  la  croix,  Sp  le  Sauveur  du 
monde  a  voulu  eftre  fon  Epoux  j  nous  pouvons  dire 
ce  que  Sephora  femme  de  Adoife  dlfoit  du  fîen. 

Vous  m'cftcs  vn  Epoux  de  fang,  &  non  fi^^^'-Exod,^  if, 
ment  de  fang»  mais  encore  vn  Epoux  qui  la  fera 
entrer  déformais  en  communauté  de  toutes  fes  trifief» 
fesy&  de  toutes  fes  douleurs.  Tant  il  efi  vray  que 
le  trefor  de  Iesw  s-C  h  r  i  s  t  en  la  terre ,  ceft 
le  tourment,  à  caufe  que  par  cette  voye  il  fait  que 
les  ames  fe  facrifi^nt  avec  luy  pour  la  gloire  de  fon 
Vere  ,  pour  la  confommation  de  leurs  grâces ,  pour 
le  falutdu  prochain ,  &  pour  fêles  rendre  parfaite- 
ment conformes.  Ce  Livre  fera  vn  tableau  de  1 1- 
$vs-Christ  crucifié  en  la  perfoune  de  fon 
Epoufe ,  vne  image  des  maux  que  les  peche'^ 
des  hommes  luy  ont  fait  fouffrir. 


Chapitre  premier. 

Comment  Dieu  enflamma  fceur  Marguerite  de 
l'amour  de  la  Croix. 

QV  E  L  QJi  E  puifTant  que  Dieu  foit ,  &  quel-  j 
que  vertu  qu'il  ait  pour  faire  cour  ce  qu  il 
luy  plaift  en  vn  inftanc»  il  agit  néanmoins  par 
.4^rez  avec  nous  >  &  accommode  fa  grandeur 
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infinie  &  éternelle  à  noftrc  infirmité  &  à  noftrc 

Fetiteflc  fujette  aux  progrés  &  aux  mutations  de 
âge  &  des  temps.  Il  cuft  pû  élever  tout  dVn 
coup  fœur  Marguerite  â  vne  participation  par- 
faite de  fes  my  ftcres-,  mais  il  a  trouvé  meilleur  de 
Ty  difpofer  par  tous  les  préparatifs  que  nous  a- 
vons  veus  \  &c  le  cours  des  faifons  de  fa  grâce 
layant  conduite  enfin  jufqu  à  la  communication 
de  la  croix  >  il  a  voulu  encore  la  faire  monter  pas 
àpas, &infenfiblemcnt  furie  Calvaire. 
1 1.  Avant  qu  elle  fortift  de  1  ctable  de  Bethléem  » 
où  nous  avons  veu  qu  il  luy  a  donné  tant  d'in- 
ftruftions ,  il  luy  témoigna  qu'il  vouloit  prendre 
fon  ame  pour  fon  jardin  de  délices ,  6c  qu'il  au- 
roit  foin  de  le  cultiver  luy-mefme  :  il  commença 
donc  à  répandre  dans  fon  efprit  de  nouvelles 
vertus ,  à  fçavoir  Tefprit  de  pénitence ,  la  chari- 
té envers  les  pécheurs,  l'humilité,  le  facrificcde 
foy-mefme ,  la  force  &  autres  pareilles  femen- 
ces  9  que  Tarbre  de  la  croix  a  portées  >  Et  en  les 
Mstt.  ij.  j.  répandant ,  il  luy  dit  ces  mots  :  Seminans  femi- 
navit  femen  fuumLe  femeura  feme  fes  grains.  Ce 
qui  nous  découvre  Tétenduc  de  ce  texte  de  TE- 
vangile ,  &  que  la  vie  des  Saints  cft  vn  excellent 
commentaire  de  TEcriture.  Quelque -temps 
après ,  il  luy  ouvrit  fon  cœur  divin  ,  &  en  nt 
fortirvn  ruilTcau  d'eau  vive ,  dont  il  arrofafon 
ame.  En  meûne-tcmps  elle  fentit  vne  nouvelle 
vigueur  d* efprit  qui  luy  fit  erabraflcr  fes  vertus 
avec  vn  raviffcment  de  joye,  &  il  luy  fembla 
que  fon  ame  comme  vne  terre  féconde  poulToic 
des  plantes  de  zele,  d'amour,  de  douleurs  du  pé- 
ché» de  regret  de  la  perte  des  ames,&  de  deûr  de 
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foiifFiir  pour  elles.  Les  graines  divines  germant 
dans  fon  cœur ,  Tanimerenc  à  porter  la  croix 
pour  leshommesjtani  cette  eau  vive  qui  n*cftoic 
rien  queTEglife  delisvs  (buffranr ,  avoir  pro- 
duit de  fertilité  dans  cette  terre  cultivée  de  la 
main  dVn  fi  grand  ouvrier.  Alors  le  Fils  de  Dieu 
dit  ces  paroles  :  In  fatientia  & perfeverantia  affe^ 
retfruEtum [num  ;Avec  la  panence  &  la perfcvc^ 
rance  elle  rapportera  fon  fruit.  Ce  divin  lardinicr 
travaillant  avec  adiduité  à  fon  jardin,  le  rendit 
admirablement  agréable  aux  yeux  de  Dieu  fon 
Pcre  &  a  ceux  de  (es  Angcs,&  renrichit  de  toute 
forte  de  vertus,  comme  d'autant  de  plantes  &  de 
fleurs  ccleftcs.  Souvent  il  y  vint  comme  époux, 
&  luy  fit  entendre  ces  paroles  intérieurement: 
DileÙus  meus  defcendit  inhortum  fuHin  ad  areo-cxnt. 
lam  aromatum  vt  ihi  pafcatnr  in  hortis  &  lilia 
colligat.  Ego  dilcHo  meo  &  dileEiHs  meus  mihi  ijui 
fafcitur  imer  lilia.  Ai  on  tien-aimé  e(l  defcendu  en 
fon  jardin  dans  Calice  des  parfums, afin  (ty  prendre 
fon  repas  parmyles  lys  y  &  afin  de  les  cueillir,  le 
fuis  a  mon  hien-aimij  (jr  mon  bien  aimé  ejui  vit par-^ 
my  les  lys^efta  moy.  11  fcmble  que  le  Fils  de  Dieu 
offcnfé  &  comme  affligé  du  mépris  qu  il  rece- 
voir de  la  plufpart  des  hommes  ,  s'en  venoit 
dans  Tame  de  cette  chafte  Epoufe ,  ainfi  qu  il  a 
témoigné  autrefois,  qu'il  venoit  dans  celle  de 
(âinte  Gertrude,  pour  prendre  fa  confolation  en 
elle  -,  &  de  la  mcfme  (orte  que  l'aifné  des  faints 
Machabées  difoit  à  fes  frères  que  Dieu  fc  confo.  MMhdt.j, 
leroit  en  eux.  Dans  cette  ame  formée  de  fa  main 
il  trouvoit  des  facrifices  continuels  d'aneantif- 
fcmcnc  de  la  créature^  &c  de  loiiangcs  de  Dieu» 
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Arttc  aromi-  q^j  cftoicnt  comm«  lcs  allées  odoriférantes  de 
ce  jardin  facré.  Làil  vivoicparmy  les  lys  &  en 
cueilloiten  abondancejcar  il  fe  nourrie  de  pure- 
té d*cfprit ,  &  c  cft  de  cette  vertu  qu  il  fait  fcs 
plus  agréables  moilTons.  Le  cœur  eftant  fertile 
en  pureté,  &  toutes  mauvaifcs  racines  en  eftant 
arrachées,  il  y  a  vne  pofTedion  mutuelle  entre 
l'ame  ôcIesvs-Christ:  ôcils  font  parfaite- 
ment Tvn  à  l'autre  :  car  il  fe  fait  vne  demeure  ré- 
ciproque de  r  vn  en  Tautrc ,  comme  il  y  en  a  vne 
du  Pere  Eternel  dans  le  Fils,  &  du  Fils  dans  le 
Pere.  Ainfî  donc  que  le  Pere  cil  dans  fon  Fils 
par  Tvnité  de  TeiTence  divine  -,  de  mefme  Iisvs- 
^  Christ  eftoit  dans  fon  Epoufe  par  Tvnité  de 
l'efpritdela  croix^:  c'cft  pourquoyil  luy  faifoit 
dire:  le  fuis  a  mon  bien  aimé^&  mon  bien  aimé ^ ni 
vit parmy  Us  lys  -,  c*eft  à  dire  ,  qui  fe  nourrit  de 
(âinteté  &  de  pureté  de  cœur,  eftàmoy, 
III.  Après  cette  divine  culture,  le  Fils  de  Dieu 
s'apparut  à  elle  dans  fon  Palais  ordinaire  de  Be- 
thléem comme  Epoux  &  comme  Maiftre  tout 
cnfèmble  :  comme  Epoux  par  fon  amour ,  ôc 
comme  Maiftre  par  fes  inftruckions.  Et  certes 
c*cftoit  avec  raifonquil  allioit  ces  deux  quali- 
capui  muhe-  ^^^^  ^^^^       l'Epoux  felon  le  témoignage  de 

tfêf.  s.  1).  faintPaul,  eftlechef,  &  patconfequent  le  di- 
reûcur  de  fon  Epoufe.  Il  v(ad*vn  fingulier  arti- 
fice &  dVnc  éloquence  admirable  pour  en- 
flammer le  cœur  de  fon  amante  de  Tamour  de  la 
croix  :  Car  il  luy  découvrit  les  trefors  de  fon  En- 
fance divine ,  &  luy  fit  voir  la  part  qu'elle  y 
avoit ,  &  qu  elle  y  dcvoit  efpcrer  dans  retcrnité. 
En  fuite  il  luy  reprcfenta  quil  Tavoit  comblée 
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de  toutes  les  richeilcs  du  premier  de  Tes  myfto- 
rcs,  &  la  regardant  amoureufement  :  Viens  mon 
Epoufcy  dit-U>  UfaHtcjHe  je  t  apprenne  maintenant 
la  fcience  de  ma  croix.  Au  mcfme  inftant  il  luy 
fit  paroiftrc  vne  croix ,  de  qui  le  fomraet  s*clc- 
voit  jufquc  dans  les  deux  ,  le  pied  eftoii  planté 
dans  les  abyfmes  de  la  terre  ,  les  bras  s'eften- 
doient  jufqu  aux  confins  de  T  Vnivers.  Le  divin 
Maiftreluy  découvrant  lesfecrctsde  cemyftere 
imraenfe ,  luy  fit  comprendre  la  hauteur  de  cette 
croix,  qui  ouvrant  les  cieux,  y  avoit  fait  la  paix 
avec  la  terre  :  Sa  profondeur  >  qui  cftoit  defcen* 
duc  jufqu'aux  Enfers ,  pour  y  confoler  les  faints 
Pères  enfermez  durant  quatre  mille  ans,  &  pour 
y  fandifier  les  tourmens  des  juftes,&  les  en  déli- 
vrer ,  après  avoir  fatisfait  à  la  divine  luftice  :  Sa 
longueur,  qui  avoit  porté  fa  vertu  jufques  dans 
tous  les  fiecles  palTez  &  avenir  :  Sa  largeur ,  qui 
avoit  cmbrartc  toutes  les  nations  de  la  terre.  Elle 
connut  que  cette  grandeur  démefuréc  eftoit  ve- 
nue de  l'amour  que  fon  Epoux  avoit  eu  pour 
Dieu  fon  Pere  &  pour  tous  les  hommes ,  &  de 
l'infinité  de  la  viftime  qui  avoit  efté  immolée; 
Que  la  hauteur  de  ce  bois  facré  n'étoit  autre  cho- 
fe  que  la  charité  de  1  e  s  v  s-Christ  ,  qui  regar- 
dant Dieu  en  foy-mefmc ,  n'avoit  pu  fouffrir  que 
(aMajefté  fuft  des-honorée  fans  reparer  fcs  af- 
fronts, ny  quefaluftice  fouffrift  cette  injure  fans 
luy  faire  vne  ample  fatisfadlion ,  ny  que  fa  fain- 
tcté  fuft  violée  fans  fe  facrifier  foy-mefmc  à.  fa 
gloire ,  ny  n'avoit  pu  confidereî  fon  cftre  infiny 
en  toutes  perfeûions  fans  luy  rendre  auffi  vu 
culte  &  vn  fetvice  d'vnc  dignité  infinie.  Elle 
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comprit  que  la  profondeur  de  cette  crobc  ne  fi- 
gnifioit  pas  feulement  (a  vertu  quij>cnetroit  juf- 
qucs  dans  les  Enfers  -,  mais  encore  Thumilitc  de 
la  Viaime  à  qui  elle  avoit  fervy  d'Autel ,  qui  s  é- 
loit  mife  au  deflfous  de  tous  les  pécheurs  du 
péché  mefme ,  &  par  confequent  de  TEnfer ,  fc 
donnant  pour  rançonôc  pour  réparation  de  tous 
les  crimes.  Elle  conceut  que  fa  largeur  comprc- 
noit  les  extremitcz  du  monde ,  mais  que  c'eftoit 
en  tous  biais  &  de  toutes  parts  :  Et  que  cette  di- 
menfion  ne  confiftoit  pas  feulement  en  ce  quel- 
le embraflbit  tous  les  hommes  v  mais  aufli  en  ce 
quil  n'y  avoit  aucune  vertu  poflîble,  aucune 
bonne  aûion,  ny  bonne  penfée  des  Saints  qui 
ont  efté,  qui  naiftront>  &  mefme  qui  pourroient 
cftre  produits  en  vne  infinité  de  mondes ,  qui  ne 
foicnt  contenues  dans  la  vertu  de  cette  croix. 
Elle  apprit  que  fa  longueur,  c  eft  à  dire,  fa  durée, 
furpafloit  celle  des  fiecles  &  qu  elle  s  eftendoit 
jufqu  a  toute  l'éternité ,  à  toute  Timmenfité  de 
Dieu  ,  à  toute  Tinfinité  de  fes  adorables  pcrfe- 
aions  j  que  Dieu  tout  entier  y  eftoit  parfaite- 
ment loiié,  reconnu,  fatisfait  &  acquis  pour  tous 
les  hommes.  Le  faint  Epoux  la  logea  dans  le 
fein  de  cette  croix,  &  plus  elle  y  fut  cachée ,  plus 
elle  connut  la  grandeur  &  la  majeftc  de  fon  E- 
poux  en  la  croix,  fa  fagelTe  en  la  croix,  fa  bon- 
té &  fon  amour  en  la  croix,  fa  fouvcraine  puif- 
(ance  en  la  croix ,  fa  Ubcralitc  en  la  croix  i  Et 
elle  vit  manifeftcment  que  les  Saints  eftoicnt 
parvenus  à  luy  par  la  croix.  Que  par  ce  moycQ 
les  pécheurs  alloicnt  à  luy  &  y  trouvoicnt  mifc- 
ricorde j  Que  les  amcs  putes  &  innoçcntcs  y  ren- 
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controicDC  leur  vie ,  &  que  c'cftoit  le  chemin 
royal  de  cous  les  Elcus.  Ain(i  enfermée  dans  la 
croix ,  elle  entendit  ces  paroles ,  dont  ce  qu  elle 
vcnoit  de  voir  n  cftoic  qu'vne  interprétation. 

CrHX  fidelis  irtter  om-      O  croix  des  plantes 
nés  j  la  merveille  !  i 

^rborvnarJt>biHs  h  Nulle  forejl  na  ta 

Nnlla  fylva  talent  pdreille^ 
frofert fronde^ flore jger*      EnfeMles^en  fleur 
mine,  ffr  enfrnit. 

Elle  comprit  par  ces  paroles  que  toute  la  fa- 
gcfTc  des  hommes  ,  toute  leur  philofophie ,  & 
toutes  lests  vertus  ^  tous  leurs  foins  &  tous  leurs 
efforts»  s'ils  eulfent  efté  mefme  capables  d'en 
faire ,  n'eftoient  pas  des  arbres  qui  pùlTent  at- 
teindre jufqu'au  Ciel  ;  Que  c*eftoit  par  ce  fciil 
arbre  que  le  Fils  de  Dieu  avoir  conlervé  pout 
luy  &  pour  tous  les  juftes  Vne  éternelle  fidélité  i 
Dieu  fon  Pere;  Qu'en  ce  feul  arbre  confiftolt 
l'honneur  &  la  gloire  des  hommes,  qui  fans  l'hu- 
ùiihté  de  la  croix  eftoient  dans  l'opprobre  ic 
dans  l'infamie  du  péché  bc  de  leurs  propres  œu- 
vres j  Qu^il  n'eftoit  rien  de  pareil  àfes  fleurs,  i  fes  ; 
branches  &  à  fcs  fruits  :  A  fes  fleurs ,  qui  font 
toutes  les  grâces  de  la  terre  :  A  fes  bracnhes ,  qui 
font  les  diverfes  communications  deThumilité, 
de  l'aneantifTement,  de  l'efprit  de  facri&ce,  de 
la  contrition  ,  des  fouffirances ,  du  martyre  ,  de 
la  pauvreté ,  du  pur  amour  :  Et  à  fes  fruits ,  qui 
font  tous  les  degrez  de  la  gloire  celefte. 

Le  faint  Epoux  rempliffant  par  fcs  divines  lu*  '  1  V« 
mieres  fon  cfprit  dVne  admiration ,  &  fon  coeur 
d'vn  amour  inexplicable  de  U  croix ,  luy  promit 
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que  déformais  clic  y  fcroit  fa  demeure.  Elle  fc 
trouva  coure  ravie  dans  la  faince  Trinité,  qui  la 
cloiia  fortement  à  la  croix  :  &  afin  qu  clic  y  full 
parfaitement  confacrce.  Dieu  ficfortirdece  di- 
vin arbre  vn  rayon  éclatant  >  dans  lequel  eftoic 
la  marque  des  Anges  dédiez  au  myflere  de  la 
Partion  de  Ies  v  s-C  h  a  i  s  t.  Le  rayon  Tenvi- 
ronna  toute,  &  le  Fils  de  Dieu  la  revêtant  de  fa 
vie  &  de  fa  vérité,  la  mettant  en  fa  voyc  de 
fouffrance ,  la  fcella  du  fceau  de  la  Croix ,  &  la 
laifla  tranfportéc  d*amour  pour  cet  incompara- 
ble myftere:  De  forte  qu  elle  n'eut  plus  que  cette 
devife  de  faince  Thcrefe  dans  TefpritjO/i  fouffrin 
w  wwHrir. 


ChapitreII. 

De  rtURion  ftnguliere  efue  le  Fils  de  Dieu  fit  dt 
fœur  M  arguerite  four  foiijfrirpour  Us  pechenrs, 
&  fremierernent  four  les  âmes  Rcllgienfes. 

j  T^Epuis  que  le  Fils  de  Dieu  eut  commencé 
JU/a  allumer  dans  le  cœur  de  S<Eur  Margue- 
rite Tamour  de  la  faintc  Croix,  il  continua  à  Iny 
en  exciter  de  jour  en  jour  de  nouveaux  defirs. 
Tantoft  il  la  logea  comme  vne  colombe  dans 
le  fond  de  la  Croix,  tantoft  luy  montrant  les 
douleurs  qu'il  avoir  fouifertes,  il  lay  fit  conv 
Rtm.  8  zp.  prendre  ces  paroles  :  Qhos  prafcivh  &  frûdefH» 
navit  conformas  fier i  imaginis  filii  fui.  Ceux  i]H*il 
a  preveué  il  les  d  f>redeJHne7^d  ejhe  confirmes  À 
fimdge  de  [on  Filsi  Tantoft  1 1  s  v  s^  h  a  i  sT 
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fc  fie  voir  à  elle  attaché  à  la  croix ,  &  plongé 
dans  vn  aby  fme  de  douleurs^fc  plaignant  des  ou- 
trages quiluy  eftoient  faits  par  les  hommes ,  & 
luy  imprimant  vn  defir  ibcret  de  les  reparer  par 
toutes  fortes  de  (upplices.  Mais  tous  ces  mouvc- 
mens  furent  confommez  par  vn  raviflèmenc 
illuftre  &  extraordinaire  qui  luy  arriva  Tan 
i(>3i.  le  7.  de  Février  qui  eftoit  le  jour  de  fa  naif- 
fance  :  furquoy  nous  remarquons  d'abord  que 
des  jours  pareils  nous  doivent  cftre  en  vénéra- 
tion ,  &  que  Dieu  les  obfcrvc  pour  faire  de  gran- 
des grâces  à  fes  Bleus.  Elle  fut  élevée  en  efpric 
dans  le  Ciel ,  où  le  Fils  de  Dieu  la  cacha  dans  fa 
croix  qui  parut  toute  éclatante  :  La  croix  &  la 
gloire  s  accordant  dans  la  lumière  divine ,  afin 
qu'elle  fceuft  que  cette  grande  ignominie  de  la 
terre  cft  en  parfait  honneur  devant  Dieu,  &  que 
c'eft  dans  la  croix  quvncamc  faintc  doit  mettre 
fa  Béatitude.  Le  divin  Epoux  luy  fit  voir  les  An- 
ges &  les  Saints ,  qui  profternez  devant  la  croix 
rapportoient  leur  gloire  au  Fils  de  Dieu  crucifiéi 
&  à  mcfme-temps  il  la  remplit  de  telle  forte  de 
fes  divines  difpofitions,  quelle  ne  fe  vid  plus 
d'eftrc,  que  pour  fe  rcveftirde  I  b  s  v  s-Christ, 
pour  demeurer  en  luy ,  pour  en  eftre  animée, 
mue  &  vivifiée  \  Et  ces  paroles  de  faint  Paul  fu- 
rent d*vne  nouvelle  façon  accomplies  en  elle, 
It  vis  moy,  non  fins  rnoy ,  cefi  1  e  s  v  s-  C  h  r  1  s  t  gaI^^.  i. 
qui  vit  en  mcy.  Alors  il  la  chargea  du  foin  des 
pécheurs ,  &  luy  témoigna  qu'il  luy  donnoit  fa 

fjrace  particulière  pour  fouffrir  bc  pour  appaifcr 
a  colère  de  Dieu  irritée  contre  les  hommes.  Et 
de  fait  dés  ce  moment  elle  commença  à  eftre 
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tranfportéc  d'amour  &  de  compaflion  ^oxit 
ceux  qui  fe  perdent ,  &  à  fouffrir  d'extrcmes 
douleurs  en  fon  corps  &  en  Ton  efprit  pour  les 
ames.  Le  Fils  de  Dieu  immortel  maintenant,mai$ 
difposé  encore  à  mourir  pour  les  pécheurs»  ainfi 
f.f,ft.  »â  *De'  que  dit  faint  Denis>  choifat  noftre  Sœur  comme 
fon  Epoufc  &  comme  toute  fienne ,  afin  de  faire 
paroiftre  en  elle  quels  font  les  fupplices  que 
nous  luy  ferions  encore  foufftir,  s'il  eftoic  capa- 
ble de  fouffrances. 
II.  Depuis  ce  jour  Dieu  la  fortifia  par  beaucoup 
de  grâces,  afin  qu  elle  pûft  porter  l'es  opérations 
furnaturellcs  :  &  l'ayant  munie  de  toutes  les 
difpofitions  neceHaires  pour  fon  delTein ,  il  luy 
fie  connoiftre  la  faintetc  de  Teftat  des  ames  Reli- 
gicufcs,  &  la  fidélité  qu  il  defire  d'elles.  Elle  vid 
l'inclination  qu'il  a  de  fe  complaire  en  ces  ames, 
&  de  leur  communiquer  les  trefors  de  fes  grâ- 
ces ,  &  elle  connut  qu'elles  font  fa  plus  chère 
portion, fes  lofcphs  &  fes  Benjamins, ou  pour 
mieux  dire ,  fes  faints  leans  &  fesMagdclcines  : 
Aiaié ,  dit-il  en  fe  plaignant,  confîdert  combien 
peu  correfpondent  a  cette  vocation»  &  combien  Çay 
tCEponfes  ijui  violent  la  foy  cju  elles  mont  donnée 

far  les  vœuxAX  luy  fit  paroiftre  que  l'orgueil  & 
amour  propre  regnoient  en  vne  infinité  de  pcr- 
fonnes  ae  cette  condition ,  &  que  ces  vices  luy 
eftoient  particulièrement  defagreablcs  en  elles. 
Alors  elle  s'écria  toute  hors  de  foy  :  O  monSei^ 
faneur ^  faites  connoifire  à  ces  ames  la  dignité  de 
teur  vocation.  Et  outrée  de  douleur  elle  répéta 
cent  fois  ces  mefmes  paroles.  Ma  bien-aime'e, 
dit  le  Fils  de  Dieu,  foufFre  pour  ces  ames  quife 
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perdent  miferablement  »  participe  aux  injures 
elles  me  font,  A  l'inftant  elle  fut  remplie  d  a- 
mercume  &  d'angoifTe ,  &  le  (àinc  Epoux  luy 
découvrant  peu- a-peu  leurs  defobeïfTances  ôc 
leurs  autres  crimes  :  le  veux  faire  paroifire  en  ts 
perfonne,iii-ûyCe  eju  elles  m'ont  fait  fouffrir  ;  elle 
fut  dix  jours  pamce  de  douleur  »  les  mains  ÔC 
les  pieds  atcacnez  Tvn  fur  l'autre  avec  des  liens 
fecrets  delà  divine  puiiTancedans  vne  honte  & 
confufîon  qui  ne  fe  peut  dire ,  &  durant  tout  ce 
temps  elle  ne  celTa  de  prier  pour  les  Ordres  Re- 
ligieux, &  en  particulier  pour  quelques  ames 
dont  elle  fut  chargée  par  le  Fils  de  Dieu.  Com- 
me de  temps  en  temps  on  la  voyoit  couvrir  de 
fleurs  toutes  les  images  qu  elle  avoit  de  1 1  s  v  s 
Enfant,  &  qu  elle  paroiflfoit  dans  des  douleurs 
extraordinaires,  fa  Mere  Maiftrerfc  luy  en  de- 
manda la  raifon.  CeftAii-cWc^ pour  vn  tel(frvn 
tel  Monaftere»detel&  de  tel  Ordre  reformé,qncU 
le  luy  nommoit,bicn  que  quelqucs-vns  fuffcnt 
éloignez  d'elle  de  cent  lieues.  Cette  maifon,  di- 
foit-elIe,4  très-grand  hefoin  de  fecours»  il  y  a  de 
fort  bonnes  ames  &  pleines  de  bons  defirsi  mais  le 
defordrey  eft  teL  qu  elles  font  en  très -grand  peril\ 
les  faints  yînges  me  font  offrira  Dieu  inceffamment 
leurs  bons  defirs ,  &  le  prier  quil  ne  les  laijfi  pas 
tomber  en  pèche*, 

La  Prieure  rcccut  vn  jour  des  lettres  de  deux  m. 
Religieufcs,  qu  elle  donna  au(fi-to(l  à  lire  à  la 
MaiftrefTe  des  Novices*,  cette  bonne  Mere  en- 
tra avec  fes  lettres  en  la  main  dans  l'Infirmerie, 
où  la  petite  Sceur  eftoit  malade;  &  comme  elle 
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trouva  qu'elle  eftoic  fans  feu,  clic  en  voulue 
promtemcnc  allumer.    Cependant  elle  pria 
fœur  Marguerite  qui  eftoic  au  liâ,  deluy  tenir 
vn  peu  fes  Lettres ,  qu'elle  n* avoit  pas  encore 
leucs,  &  donc  elle  nefçavoitpaslefujet.  Cette 
Enfant  penfant  tendre  les  mains  pour  obcïr  à  fa 
Maiftrefle,  les  eue  tout  à  coup  perclufes  par  vn 
effet  de  la  divine  pui (Tance  *,  de  lorte  qu'il  luy  fut 
impoflible  de  prendre  les  Lettres.  LaMerequi 
ne  s'appercevoit  pas  de  cet  accident  continua  de 
luy  dire  qu  elle  les  luy  tinft  ;  mais  enfin  la  Petite 
n*en  ayant  pas  la  liberté  fut  obligée  de  luy  ré* 
pondre  :  Ai  a  mere  y  ma  mere  je  ne  le  puis ,  le  Fils^ 
de  Dieu  ne  veut  pas  cjne  je  les  touche.  Puis  elle 
ajouta  y  ijuoy  cjne  ces  deux  bonnes  âmes  luy 
foienthien  agréables,  il  naime  pas  néanmoins  le 
défaut  de  charité  cfui  efl  entre  elles.  La  bonne  Mere 
fort  furprife  luy  demanda ,  Ma  Soeur,  ne  dois-je 
donc  point  lire  les  Lettres  ?  Ouy  ma  M  ère  >  vous 
les  lirez^  silvous  plaifi ,  dit-elle,  après  il  fera  bon 
de  les  jetterau  feu  &  de  nen  dire  mot  à  perfonne  » 
car  il  faut  toujours  cacher  les  défauts  de  ?iof}rc  pro- 
chain,  auj^i'bien  les  deux  bonnes  Religieufes  feront 
pénitence  de  cette  /v<Kr^.  En  fuite  elle  prédit  beau- 
coup de  chofcs  qui  leur  arrivèrent,  en  quoy 
nous  voyons  la  lumière  que  Dieu  luy  donnoic 
furTcftat  des  ames,  la  fainteté  quil  mettoit  en 
elle ,  combien  il  éloignoit  fon  efprit  de  la  moin- 
dre image  de  Timperfcdlion*,  &  en  mefmc-  temps 
nous  connoilTons  combien  les  petites  froideurs 
dans  la  charité  déplaifent  au  Fils  de  Dicu>  &  que 
Ç\  elles  ne  privent  pas  entièrement  les  ames  de  fa 
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grâce ,  elles  arrcdent  néanmoins  le  cours  de  (es 
divines  bcnedidions  >  &  Tinfluence  de  fes  re- 
gards favorables. 


Chapitre  III. 

Dci  douleur i  excelle  fou  frit  4  caufe  des  péchez, 
qui  font  oppofez,  4  la  vérité, 

S Oevr Marguerite  eftant  ravie  vn  jour,  con- 
nut Dieu  comme  la  vérité  eternclle,&  vid  fon 
eftrefi  parfaitement  conforme  à  Ton  intelligen- 
ce, qu  il  eftoit  fon  entendement  mefme,&:  que 
ce  divin  entendement  eftoitla  règle  de  la  mcfu- 
re  de  tout  eftre  de  de  toute  intelligence  créée  v 
Que  comme  il  eftoit  la  lumière  fans  ténèbres ,  de 
melme  il  eftoit  la  vérité  fans  aucun  nuage  d'er- 
reur ,  &  comme  la  blancheur  mcfme  ne  peut 
compatir  avec  la  noirceur  ,  ny  la  fainteté  avec  la 
prophanation,  ainfi  le  menfonge  ne  pouvoir 
avoir  aucune  alliance  avec  fa  divine  vérité ,  qui 
cft  neceflaire ,  immuable  &  incorruptible.  Elle 
vid  que  Dieu  eft  tout  Tcftre  par  c{rence,&  qu  ain- 
fi il  cft  toute  véritable  perfcftion  ;  que  fa  fa- 
gclTe  infinie  eft  vérité,  comme  fa  vérité  eft  fa- 
geflc  infinie  ;  Que  fa  bonté ,  fon  amour ,  fa  mifc» 
ricorde ,  font  vérité,  comme  fa  vérité  cft  la  bon- 
té, l'amour  &  la  mifericorde  mefme.  Elle  re- 
marqua qu'il  n'cft  pas  feulement  tout-puifTant  en 
vérité,  mais  encore  que  fa  vérité  eft  toute-puiC- 
(ànte  &  la  toute-puifTance  mefme  ^  qu'il  eft  la  loyr 
éternelle ,  la  juftice  inflexible ,  la  parole  certaine 
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&  conftance ,  la  volonté  immuable  *,  parce  qu'il 
cft  vnc  vérité  qui  rcvcft  de  foy-mefme  la  Ioy,la 
juftice  9  la  predeftination  &  les  promcfTcs. 
Qujcnfin  tout  cftant  vérité  en  luy ,  il  cft  bonté 
(ans  repentancc,!oy  fans  injure  ny  préjudice  de 
perfonncjuftice  fans  acceptation, promelTe  fans 
changement.  Dieu  luy  fit  paroiftre  que  cette  ve- 
nte eirentielle,infinie,fimple  &  comme  pénétrée 
de  toute  autre  perfeélion  eft  en  Iesvs-Christ, 
comme  Verbe  engendré  par  la  vérité  mefme,& 
qu'il  eft  non  feulement  la  vérité  cirenciellcy  ainfî 
que  fonPere  &  le  faint  Efprit,  mais  encore  la 
vérité  produite.  Elle  connut  qu'il  n'eft  pas  feu- 
lement la  vérité  de  Tcftrc  divin,mais  auffi  la  vé- 
rité de  toutes  les  chofes  intelligibles,  &  qu*ileft 
si  plus  forte  raifon  toute  vérité  communiquée 
hors  de  Dieu,  comme  celuy  en  qui  tous  les  tre- 
fors  de  la  fagcfTc  &  de  la  fcicnce  que  Dieu  veut 
donner  aux  hommcs,font  enfermez.  Elle  apprit 
qu'il  eft  la  vérité  mcfme  incarnée,renduc  lenfi- 
ble  par  fa  vie,par  fe$myfteres,par  fa  convcrfa- 
tion^par  raccoroplilfement  de  toutes  les  figures, 
&  de  toutes  les  promettes  divines ,  par  fes  oeu- 
vres, par  fes  paroles,  par  Tabyfme  facré  de  fes 
cùm  vénerie  ^ifpofitions  interieures,dont  il  a  répandu  Tcfprit 
parachtui  fpi- fur  (cs  membres,lequel  imprimant  la  doûrinc  & 
d^'birvw**  fentimens  de  fon  principe  dans  le  corps  de 
omnem  veri-  TEglife ,  eft  l'cfprit  dc  vcrité  &  qui  conduit  en 

1 1.  Elle  connut  que  le  premier  Ange  &  par  luy  le 
premier  homme  avoient  fait  injure  à  cette  pre- 
mière vérité  divine,s'élevant  par  orgueil  au  dcf- 
fus  de  leur  eftre  &  de  leur  rang  veritable^&  s  at- 
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tribuant  par  illufion  vnc  rcffcmblancc  imagi-  Quemtdmo. 
nairc  avec  ccluy  qui  ne  peut  avoir  de  pareil  :  &  ^^""^ 

,•1  I  ■  r  pater  eenuit 

quils  conccurcnt  dans  ce  premier  menfongc  fiuum  verica- 
Timpieic  qu'ils  engendrèrent  depuis,  érigeant  ^*™»^'*^'*'*^ 
des  autels  aux  idoles  qui  font  non  feulement  la  nuit^qlafi  ^X- 
fauITeté ,  mais  encore  le  néant  mefme.  Du  men-  mcndi- 
fonge  originaire  qui  fut  lorgucil,  eft  venu  XttJ^^t;:!:^, 
renverfcment  des  mœurs  de  tous  les  hommes,  Woium  nihii 
Icfquels  V  furpant  la  place  deDieu  par  leur  amour  mundo.Ï!t'#r. 
propre,  font  pour  eux-mefmes  ce  qu'ils  dev  roict  8.  +. 
faire  pour  Dieu  feulj  &  parce  moyen  vivent 
dans  vne  fauflcté  continuelle  touchant  leur  fin, 
leur  loy,  Tobjet  principal  de  toutes  leurs  affe- 
âions ,  leur  paix ,  &  leur  repos ,  &  en  vn  mot 
l'amour  propre  le  faux  Dieu  du  monde  entraifne 
tous  les  enfans  d'Adam  en  des  erreurs  perpétuel- 
les. Cet  abyfme  en  a  invoque  vn  autre ,  qui  eft  T/i/^i.g. 
l'ignorance,  peine  légitime  de  l'orgueil,  par  le 
moyen  de  laquelle  les  hommes  fuperbes  préten- 
dant voir  ce  qu'ils  ne  voyent  pas ,  )oignent  la  té- 
mérité au  menfonge ,  &  s'engagent  dans  vn  ca- 
hos  d'infinies  illufions.  L'orgueil  s'eftantendur- 
cy  par  la  malice, a  produit  Jcs  tromperies,  les 
fraudes,  les  injuftices,  les blafphcmes,  les  ca- 
lomnies ,  les  hercfies ,  les  temeritez ,  la  diflimu- 
lation,  Thypocrific,  la  vaine  gloire,  les  paroles  de 
mépris,  &  les  pécheurs  font  fi  mifcrables  qu'ils 
convertiflent  en  ténèbres  le  peu  de  lumière  qui 
leur  refte ,  &  par  vne  trahifon  de  leur  propre 
confcience,  Ils  appellent  vn  bien  ce  ej  h  ils  connoif-  ifd^j.io, 
fent  efire  vn  mal.  Ainfi  la  vérité  divine  fource  & 
principe  de  toutes  chofes,  eft  des-honotée  d'vnc 
ctrange  forte ,  ôc  les  rayons  qu  elle  fait  reluire 
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dans  tous  les  efprits,  fouffrcnt  mille  fortes  d'in- 
jures &  de  violences  par  le  crime  qui  luy  eft  con- 
traire. Dieuiuy  fie  connoiftre  à  mermc-temps  ce 
<juc  c*eft  que  de  marcher  en  vérité ,  &  le  des- 
honneur que  les  hommes  luy  font  de  cheminer 
dans  le  menfonge.  Les  menteurs  luy  parurent 
privez  de  vie  &  hors  de  la  voye  de  Dieu ,  qui  e(l 
Ies  vs-Christ,  &  par confcquent morts  & 
égarez  dans  la  vanité.  Deflors  elle  commença  i 
foufFrir  intérieurement  pour  ces  ames,  &  plus 
elle  vid  reftenduë  de  ce  crime,  plus  elle  fut 
plongée  dans  vne  mer  de  douleurs.  Tous  les 
jours  fes  mefmes  lumières  ôc  fes  mefmes  affli- 
gions s  augmentèrent  s  en  forte  qu  on  la  vid  lan- 
guir fous  Faccablement  de  fes  peines.  Dieu  la 
mit  dans  Tcftat  où  fut  le  Sauveur  du  monde  lors 
que  Pilate  luy  demanda  ce  que  c  eftoit  que  vé- 
rité: dVncofté  elle  entra  dans  vne  haute  ado- 
ration de  Dieu  comme  vérité ,  &  de  l'autre  dans 
vne  extrême  confufion  de  ce  que  les  hommes 
avoient  méprifé  cette  vérité  mefme  Incarnée  : 
Tjài.  4..  3.  Et  de  ce  c^ncndurcljfunt  leurs  cœurs  ,  ils  avoient 
éùmi  lét  vanité  &  cherché  le  menfonge.  Son  ame 
fut  participante  de  la  confufion  que  Iesvs- 
Christ  reccut  pour  n'avoir  pas  efté  creu  nv 
écouté  des  luif^  »  &  de  ce  que  celuy  qui  edoit  la 
vérité  mefme  avoit  paflc  pour  vn  feducleur .  Elle 
comprit  que  ces  affronts  faits  à  la  Sagcfle  Eter- 
nelle avoient  retranché  toute  la  racine  du  falut 
en  ceux  qui  ne  Tavoientpas  écoutée,  &  qu'au- 
jourd'huy  la  plufpart  des  hommes  la  traitent 
avec  vne  plus  grande  indignité  ,  &  fc  font  à 
cux-mcfmesvn  préjudice  pareil,  en  ne  luy  foû- 
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mettant  pas  leur  cfprit  après  qu'elle  a  remply 
toute  la  terre  de  fa  lumière. Que  le  défaut  de  Im- 
ceritc  porte,  autant  quil  luy  eft  poflible  ,  vnc 
playcdans  lefeindc  la  divine  cflence ,  &  bleflc 
direûcmcnt  la  pcrfonnc  adorable  de  Iesvs- 
Chrxst  \  Qiie  le  menfonge  qui  paroift  fi  léger, 
a  caufe  de  la  matière  de  peu  d'importance  dans 
laquelle  il  fubfifte  ordinairement,  cft  néanmoins 
horrible  en  foy,  à  caufe  dcsoppofuionsqu'il  aà 
l'Eftre  divin,  &àlaperfonnedu  Vcrbc,&  ic«u- 
fe  de  Talliance  qu'il  fait  naiftre  avec  le  Diablf^ 
fource  du  menfonge,  &  perc  de  tous  les  mem^ 
teurs.   Elle  vid  vnc  infinité  de  pécheurs  qui 
avoicnt  vnc  noirceur  effroyable  fiir  la  bouche, 
au  mihcu  de  laquelle  comme  fur  vn  trône  d'En-  / 
fer  Satan  ctablilfoit  fa  demeure.  Cette  veuc  luy 
perça  le  cœur  fi  vivement ,  qu  elle  s'écria  par  vn 
excès  de  douleur  :  O  mon  DieM ,  faites  (jue  vojlre 
divine  lumière  éclaire  ces  ames  ;  faites  tjue  la  /plcn- 
deurde  voflre  fainteveritefoitaffercenè  de  tonte  U 
ffrrr  Et  s  adrcflant  au  Perc  Eternel  :  Pere  Saint, 
dit'cllc  y  les  hommes  nontpas  efté dignes  d'appren-  " 
dre  de  la  boHche  de  voftreFils  durant  fa  fainte  PaÇ- 
fion  ce  cjue  ceftoit  cjne  vérité  y  (juils  le  ffachent  par 
voHS,  maintenant  ejue  les  vérité z.  font  diminuées 
parmy  eux.  Elle  demeura  plufieurs  femaines 
dans  le  fentiment  des  opprobres  &  des  déplai- 
Crs.que  le  Fils  de  Dieu  a  foufFerts  à  caufc  du  mé- 
pris de  fa  vérité ,  &  à  caufc  que  le  menteur  &  le 
pcre  de  menfonge  tient  les  peuples  (bus  fa  con- 
duite comme  parle  Ifaïc:  ^Avec  vn  mors  d^ erreur  *  Frœnum 
quil  leur  a  mic  dans  la  bouche  À  caufe  auflî  que  la  a"^^*! 
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liipopuiorum  plufpatt  mcfme  dcs  CMi^Kicnsh  fondent  leurs 
ijé.  30.  a8.  fpcrances  fur  le  menfonfre.s'en  fervent  comme  d*vn 
toandacium  boHclter »  &  S  CH  c  noHmjjent  comme  avn  pam 
fpemnoftram,  arable  &  diitcieux.  Ces  peines  furent  d'autant 
proteai  fu-  plus  vives  &  plus  pénétrantes  qu  elles  reliderent 
miu  /ji.  x8.  j^jjj  l'efprit ,  &  auc  l'impreffion  que  le  Fils  de 
Tsuavii  eft  Dieu  fit  dc  fa  douleur  &  de  fa  confiifion  fur  elle, 
honini  panis  fortificc  pat  Tamour  ardent  qu'elle  a  voit 
Tr!l*î^a  17.  d'ailleurs  pour  tout  cequiconcernoit  fa  gloire. 

Mais  il  y  a  peu  d*ames  capables  de  comprendre 
cette  forte  dc  douleur,  non  plus  que  Thorreur 
qu'elle  eut  de  ce  vice,  Qjii  efface ^  difoit-elle,^/#f»/ 
U  créature  l'image  du  Créateur.  Enfin  le  Fils  dc 
Dieu  prenant  compaffion  de  ce  qu  elle  fouffroit  : 
En  confideration,  dit-il,  de  tes  prières  &  de  tes 
maux  »  fépancheray  fur  les  pécheurs  les  trefors  de 
mes  mérites.  Il  l'obligea  de  nouveau  à  prier  pour 
eux  j  &  en  recompenfe  de  l'afflidion  qu  clic 
avoit  fentic  de  voir  le  fceau  du  diable  iur  les 
amateurs  du  mcnfongc;  Il  prit  vnc  particulière 
pofleflion  de  fon  c<3cur&de  fa  bouche,  &luy 
donna  benedidUon  pour  aider  les  ames  qui  fc 
lailTcroient  aller  par  fragilité  aux  mcnfonges. 
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Chapitre  IV. 

Des  peines  tjHelle  endura  a  canfe  des  fechez 
q ni  font  commis  contre  le  tres-faint 
Sacrement. 

LE  Fils  de  Dieu  qui  ne  laifTe  jamais  les  ames 
parfaites  fans  les  occuper ,  &  qui  lors  qu  il  a 
commencé  à  tenir  vne  conduite  fur  vn  fujec  ca- 
pable de  fes  opérations,  la  continue  fans  relâche, 
éleva  foeur  Marguerite  en  cfprit,  &  la  cacha 
comme  vne  colombe  dans  fa  croix.  Il  luy  fie 
voir  la  dignité  ineffable  du  tres-faint  Sacrement 
de  TAutel,  &  combien  cemyftere  a  d  alliance 
avec  celuy  de  fa  paflion.  Elle  comprit  dans  vne 
grande  lumière  que  Tarbre  de  la  croix  avoic 
porté  l'Euchariftie  comme  le  fruit  de  vie  *,  Que 
cet  arbre  falutaire  avoir  jetté  fes  racines  dansla 
mifericorde  &  dans  la  jufticc  de  Dieu  le  Pere  ; 
Que  les  branches  s'en  épandoient  a  Tinfiny^aind 
que  déjà  il  luy  avoir  efté  montré  -,  Mais  que  fon 
vray  fruit ,  c'eftoit  le  (kint  Sacrement  de  l'Autel. 
Que  ce  fruit  n'avoit  jamais  pu  parvenir  à  matu- 
rité que  pat  laPaflTion,  de  laquelle  il  cftoit  tout 
enfemblc  la  communication  &  l'image^Que  tout 
fon  fuc  c'eftoit  le  Sang  répandu  en  la  croix,  tonte 
fa  fubftance ,  le  corps  attaché  à  la  mefme  croix; 
Et  que  la  beauté ,  l'odeur  &  l'incorruptibilité 
de  ce  fruit  venoient  du  myftere  de  la  Refurre- 
âion.  Comme  ça  efté  par  la  aoix  que  le  Fils 
de  Dieu  a  fait  naiftre  dans  ce  Paradis  terreftre. 
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qui  cft  TEglifc ,  ce  vcritablc  fruit  de  vie  >  qu*ain(î 
par  fa  croix  il  eftabliroit  en  elle  la  vie  que  pro- 
duit cet  adorable  Sacrement.  Alors  il  luy  Bt  voir 
combien  il  eftoit  mcprifé  &  des-honoré  par  les 
pécheurs  dans  cet  augufte  myftere.  M  a  fille,  dit- 
il,  ils  ne  tiennent  compte  de  ma  mifericordey  an  con~ 
traire  ils  fe  rendent  V objet  de  ma  colère  j  ils  rejfen- 
tirant  les  effets  de  ma  divine  jnjUce^  &  le  jour  vien- 
dra  cjHe  leurs  crimes  firent  feverement  pnnU, 

Peu  de  temps  après  il  luy  fit  connoiftrc  com- 
bien ceux  qui  le  reçoivent  en  péché  luy  déplai- 
fcnt.  Ils  renouvellent i  dit-il ,  la  flaye  cjue  je  receus 
dans  lecœurpar  ludas^ils  me  font  fervira  leur  hy- 
pocrijie ,  ils  me  tiennent  pour  vne  chofe  de  néant ,  ^ 
ils  me  craignent  moins  cjue  ne  firent  les  Juifs  ejui 
me  cauferent  la  mort,  le  mets  ma  grâce  en  toy , 
afin  ^uetu  fouffres  en  ton  ame  dr  en  ton  corps  pour 
la  converfion  de  ces  perfonnes  aveugles.  Regarde, 
dit- il ,  combien  mon  cœur  fut  h  le  fie ,  lors  cjue  ludat 
me  trahit  par  vn  baifer.  Il  luy  découvrit  l'eftat 
de  fon  cœur  divin ,  &  fa  bonté  fans  bornes  & 
fans  limites  envers  les  hommes  ,  le  coup  qui 
luy  fut  donné  par  fon  Apoftre  mfidclc  ,  &c 
ceux  que  luy  portent  tous  les  Chrefticns  qui 
par  leurs  communions  facrilcges  imitent  Tim- 
pieté  de  ce  traiftre.  Le  Fils  de  Dieu  luy  imprima 
dans  Tarac  vne  tres-vive  douleur  pour  les  af- 
fronts qui  luy  font  faits  dans  cet  augufte  Sacre- 
ment ,  la  mettant  dans  vn  efprit  de  grande  re- 
traite ,  où  elle  demeura  Tcfpacc  de  trois  mois  ,  il 
luy  fit  fouffrir  des  tourmcns  extrêmes  pour  les 
facrileges  qui  fe  commettent  dans  Tvfagc  de 
l'Euchariftic. 

Que 
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Que  fi  les  péchez  mefmc  des  laïques  luy  eau-  m, 
ferenc  de  fi  grandes  peines ,  ceux  des  mauvais 
Preftres  luy  turent  fans  comparaifon  plus  fenfi- 
blcs.  Ce  feroit  vn  trop  grand  difcours  de  rap- 
porter toutes  les  particularitez  qui  fe  font  paf- 
Ices  fur  ce  fujet  :  Nous  dirons  feulement  ce  qui 
arriva  vn  jour  à  l'occafion  dVn  Preftrc  de  mau- 
vaifc  vic,&  connu  pour  tel ,  qui  vint  célébrer  la 
(aintc  Mertc  au  Monaftere  où  elle  eftoit.  Il  fut 
importiblc  de  la  porter  au  chœur  pour  enten- 
dre cette  Méfie  :  iix  des  plus  robuftes  de  la  mai- 
(bn  firent  tous  leurs  efforts  pour  luy  rendre  cec 
office,  mais  elles  ne  purent  jamais  la  remuer  tant 
foit  peu  de  fa  place.  Cependant  ellefouffroitdc 
trcs-violentes  douleurs  en  fon  ame,  dont  elle  ne 
fâifoit  rien  paroiftre  ,  fe  laifiant  conduire  à  la 
volonté  des  fœurs.  Enfin  la  maiftreâlè  des  no- 
vices ,  fille  admirable  en  vertu ,  connoiflantquc 
le  doigt  de  Dieu  eftoit  là,les  fit  ccfier,  &  deman- 
da a  la  petite  ce  qui  fe  paflbit  en  elle.  Cejly  dit- 
elle  ,  Id  pHÎJfance  de  Dieu  cjHi  me  retient ,  tontes  les 
forces  humaines  ne  feroietfAS  capables  de  m'éhran^ 
1er',  Dieu  ne  veutfa^  (jne  f  approche  maintenant dt& 
chœur ,  la  fainte  f^ierge  ne  le  permet  pas.  Puis  elle 
ajouta  dans  vne  grande  élévation  d'efprit.  Crr- 
te  ame  devrait  vivre  d*vne  vie  pure  &  ^ngeliefury 
Il  efioit  appelle  pour  fervirla  Fierge^^è"  elle  T avait 
prif  en  faproteEtio:mais  il  s'en  eflfepare  mifèrable- 
ment  pour  fuivre  le  péché  y  ce  qui  le  rend  (i  horrible, 
€)He  fi  la  phiffance  de  mon  Dieu  ne  me  fon  (tenait,  je 
mourrais  en  le  voyant.  Comme  elle  difoit  ces  pa- 
roles, elle  tomba  par  terre,  &  tout  ce  que  purent 
faire  celles  qui  eftoient  demeurées  auprès  d*eUe, 
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ce  fut  de  luy  (ouftcmr  vn  peu  la  tefte.  Elle  fouf- 
frit  alors  par  vnc  imprefliion  divine  de  trcs- 
cruels  tounnens  :  en  vn  inftant  on  la  vit  toute  en 
eau  &  toute  meurtrie  &  mourante-,  en  forte  que 
celle  qui  la  tenoit,crut  qu  elle  s*en  al  loit  expirer. 
Au  moment  de  la  confecration  elle  entendit 
difloquer  tous  fcs  os  ,  &  fes  cheveux  luy  devin- 
rent comme  autant  d'épines  piquantes.  Apres 
Fclevation,  elle  dit  à  la  Maiftrcflc  des  novices. 
jih  !ma  ère,  cfiie  noHS  femmes  obligées  de  prier 
four  les  Prefires  :  Ah  !  cjne  cefivne  chofe  horrible 
que  dans  la  fainte  Bglife  il  y  ait  de  tels  Sacrifica- 
tenrs  :  Et  après  avoir  parlé  de  la  fainteté  de  leur 
miniftere:  La  fainte  P^iergeAit-cllcyaura  pitié  de 
celny'Cyy  elle  continuera  de  Iny  donner  fa  protection 
pour  Iny  faire  vaincre  le  péché  Je  Fils  de  Dieu  ma 
promis  de  luy  faire  mijericorde.  Après  la  McfTe 
elle  fut  remife  en  fon  premier  eftat ,  noftre  Sei- 
gneur la  fortifia  en  fon  ame  &  en  fon  corps,  & 
la  rendit  capable  d'autres  effets  pareils  >  qu'il 
produifit  en  elle  durant  ces  trois  mois  de  retrai- 
te. Elle  n  eut  en  tout  ce  temps  aucune  convcrfa- 
cion  qu  avec  la  mere  Marie ,  que  la  divine  Pro- 
vidence luy  avoir  préparée  comme  vne  tres-fa- 
ge  gouvernante.  Tous  les  jours  après  la  fainte 
Communion ,  elle  fut  ravie  durant  cinq  ou  lîx 
heures  Se  quelquefois  elle  parla  (i  hautement 
de  la  pureté  que  Tame  doit  apporter  en  la  réce- 
ption de  ce  divin  Sacrement ,  que  fa  bonne  me- 
re, quelque  vertueufequ  elle  fuft,  en  trembloit 
d'apprehendon. 

Dans  cette  folitudc,  qui  luy  fut  tout  enfemblc 
vn  Thabor  &  vn  Calvaire ,  Dieu  luy  fie  connoi- 
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ftrc  les  difpofuions  de  plufieurs  pcrfonncs  qui 
cftoicnt  en  fort  mauvais  eftat  :  Et  cette  anic 
pleine  de  TEfprit  de  Dieu,  leur  donna  fecours 
par  des  voyes  toutes  divines  &  admirables.  Car 
lans  rien  découvrir  de  leurs  défauts ,  elle  dit  feu- 
lement à  fa  maiftrefle,  fi  telles  3c  telles  perfonnes 
faifoient  ou  omettoient  telle  &  telle  chofe  ,  ce- 
la feroit  bien  agréable  au  Fds  de  Dieu  *,  &  ces  pe- 
tits mots ,  qui  n'eftoient  rien  en  apparence ,  & 
dont  la  Mere  mefme  qui  en  eftoit  1  organe,  ne 
comprenoit  pas  le  fens ,  produifirent  des  effets 
incroyables.  Les  perfonnes  à  qui  ils  furent  a- 
dreiTez,  témoignèrent  à  cette  bonne  Mere  en 
pleurant ,  qu'elles  avoient  connu  par  vnc  de  ces 
paroles,  ce  qu  elles  eftoient  obligées  de  faire  :  & 
fe  trouvant  convaincues  de  la  volonté  fecrette 
de  Dieu ,  par  cette  marque  extérieure ,  firent  de 
grands  progrés  dans  la  Grâce.  Par  exemple,  elle 
tic  dire  à  des  efprits  alTcz  grofiîcrs:  Afris  e^ue 
voHs  avez,  communié  »  il  faut  if  ne  II  s  y  s-Chri*^t 
foit  le  maiflre  dans  voftre  cœur  ;  oh  lors  tfue  vous 
allez,  à  corifejfe  ,  vous  devez,  forrir  de  ce  hain  fa- 
cri i  comme  Vor  fort  de  la  fournaife  ,  ceft  a  dire 
purs  comme  des  Anges,  Ces  averiilTemens  don- 
nez a  des  perfonnes  qui  a  peine  fçavoient  les 
Commandemens  de  Dieu ,  furent  plus  efficaces» 
que  fi  d'autres  leur  euffent  découvert  leurs  pé- 
chez, àc  ils  furent  femblables  aux  coups  de  ces 
Maiftres  qui  portent  le  fer  dans  vn  abcès  quo 
Ton  ne  peut  appercevoir. 

Duraiu  fa  retraite ,  elle  ne  ccfla  de  témoigner  V, 
au  Fils  de  Dieu  la  douleur  qu'elle  fentoit  du  peu 
de  difpofition  que  les  Chrefticns  apportent  à  rç^. 
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ccvoir  le  faint  Sacrement.  Elle  entra  dans  vnfi 
grand  refped ,  &  dans  vne  fi  profonde  humilité 
devant  luy ,  qu  elle  n  ofa  le  regarder  fur  TAutel, 
non  plus  que  ces  Séraphins  qui  fe  couvrent  les 
yeux  avec  leurs  aides  devant  fon  Trône  :  Mais 
ce  qui  eft  plus  confiderable ,  elle  fut  mife  de  tel- 
le forte  en  la  place  des  pécheurs ,  que  toute  pure 
&  toute  innocente  qu  elle  eftoit,  elle  s*eftima  in- 
finiment indigne  de  communier.  Cette  difpofi- 
tion  d'humilitc  donna  fujet  à  vn  efFet  ires-me- 
morable  de  l'amour  du  Fils  de  Dieu  envers  elle  : 
Car  comme  vn  jour  fa  bonne  Maiftreffc  la  vid  fi 
outrée  de  douleur,  &  fi  plongée  dans  le  fcnti- 
ment  de  fon  indignité ,  il  luy  Icmbla  que  ce  fe- 
roit  féconder  TEfprit  de  Dieu  en  elle ,  que  de 
luy  permettre  de  s'abftenir  du  très- faint  Sacre- 
ment. Elle  luy  permit  doncque  pour  ce  jour-là, 
&  comme  elle  edoit  extrêmement  abattue  de 
travail,  elle  luy  fit  entendre  vne  Meifequi  fcdit 
dés  le  marin ,  &  durant  celle  du  Conveni  la  me- 
na au  jardin  pour  luy  faire  prendre  vn  peu  Tair  , 
&  pour  donner  quelque  relâche  à  (on  efprit. 
Leur  divertiiTcment  fut  d'aller  en  vn  Hermita- 
ge,  qui ,  fclon  la  coutume  de  leur  Ordre,  eft 
dans  leur  enclos,  qu*elles  appelloientl'Hermi- 
tage  de  Bethléem ,  à  cau(e  qu'il  eftoit  confacré 
en  rhonneur  de  la  nailTance  du  Fils  de  Dieu. 
Comme  elles  cftoient  là  en  prières,  àTheurc  de 
la  Communion  de  la  Meflc  conventuelle  ,  la 
Petite  fut  fubitemcnt  ravie ,  &  le  Fils  de  Dica 
reveftu  en  Prcftre  &  accompagné  d*vnc  multi- 
tude d'Anges,  la  communia,  difant  ces  paroles. 
J^*  manducat  mcam  canjcm ,  dr  hihit  rncHm  fan- 


du  faint  Sdcrtmnt.  L  i  v.  V.      1 8 1 

gumernyin  me  rnanety^  ego  in  illo  Celuy  qui  man^  /m»,  i,  57, 
ge  ma  chair  &  boit  mon  fang,  demeure  en  moy^  ^ 
demeure  en  luy,  La  bonne  Mcrc  qui  Taccompa- 
gnoit  j  vid  &  entendit  toutes  ces  chofcs ,  &  rc- 
ceut  vnc  grande  lumière  fur  1  cftat  de  cette  amc. 
Elle  connut  que  plus  clic  s'eftimoit  indigne 
d'approcher  du  tres-faint  Sacrement ,  à  caufc 
qu  elle  portoit  intérieurement  Thumiliation  des 
pécheurs ,  plus  elle  avoit  mérité  de  le  recevoir, 
parce  qu'elle  n'eftoit  dans  cet  cftat  de  confufion, 
que  par  vnc  plénitude  admirable  de  grâce. Nous 
lifons  que  le  grand  faint  Denis  receut  vnc  fois 
dans  fa  prifon  vnc  faveur  pareille  \  Qu'elle  a  cftc 
faite  à  (aint  Raymond ,  Cardinal  de  l'Ordre  de 
la  Rédemption  des  captifs  -,  Que  fainte  Yvette 
reclufc  de  la  ville  d'Hoye  fur  Meufe,  a  joiiy  deux 
fois  du  mefme  privilège  ;  &  qu  vnc  fainte  Véro- 
nique ,  de  Binas  en  Lombardie ,  a  eu  le  mefme 
avantage  :  Ce  que  nous  remarquons  à  dclTcin 
pour  faciliter  la  croyance  des  Lcdeurs. 


Chapitre  V. 

De  ce  quelle  a  fouffert  a  eau  Ce  Je  s  peche'^  (Tim- 
fureté  &  de  hlajphime. 

ENtrc  tous  les  péchez  celuy  d*impudicité  dé-  j, 
plaift  d'autant  plus  àlESVS-CHRisT, 
que  c'eft  par  la  concupifcencc ,  qui  eft  l'amc  de 
ce  crime,  que  l'infedion  du  premier  homme  fc 
communique  à  fes  enfans ,  &  que  cette  corru- 
ption venant  de  la  naiffance ,  elle  eft  la  plus  en- 
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racincc  ,  &  la  plus  vnivcrfellc  de  toutes.  C'cft 
pourquoy  il  en  a  voulu  imprimer  l'horreur  en 
défendant  les  penfées  mefmesdece  péché,  & 
jettant  fur  fa  perfonnc  les  fondemens  d*vne  vie 
celeftc ,  dans  vne  chair  pareille  a  la  noftre  :  il  a 
cfté  non  feulement  Vierge ,  mais  il  eft  nay  dVnc 
Vierge  \  afin  que  la  pureté  de  fa  féconde  naiffan- 
cc  imuaft  celle  de  la  première ,  &  que  les  cnfans 
qu'il  cngcndrcroit  comme  nouvel  Adam,fuflent 
doublement  excitez  à  vne  finguliere  chaftcté 
par  Texemplc  de  celuy  qui  les  régénère  en  la  ter- 
re par  fes  Sacremens,  &  de  celuy  qui  en  mef- 
mc-temps  les  adopte  dans  le  ciel  par  fa  grâce. 
Mais  tant  s'en  faut  que  la  plufpart  des  Chre- 
Uân.  7.  )S.  ftiens  éteignent  par  les  fleuves  et  eau  vive  <]ul 

lent  e»  eux  y  les  flammes  de  leur  impureté,  que 
c'eftjplûtoft  par  les  feux  de  l'incontinence ,  qu'ils 
tariflcntle  plus  les  eaux  facrées  du  Saint  Efprit. 
Plus  le  Fils  de  Dieu  a  d'horreur  d'vn  crime  qui 
luy  eft  fi  oppofé ,  plus  il  en  fit  fentir  la  douleur 
a  fa  chafte  Epoufe,  qu'il  avoir  choifie  pour  fouf- 
frir  les  maux  que  fa  gloire  ne  luy  permet  pas  de 
foufFrir  luy-racfme ,  &c  que  toutefois  la  malice 
des  hommes  ne  cclTe  de  luy  caufer.  Elle  fut  cic- 
vcc  dans  fa  demeure  ordinaire  de  la  croix ,  où  le 
Fils  de  Dieu  luy  montra  deux  rivières  qui  for- 
toient  de  fon  cofté  ouvert ,  dont  T vne  fe  répan- 
doit  inceffamment  fur  toute  la  terre  *,  &  l'autre , 
qui  de  fa  nature  ne  demandoit  qu'à  prendre  fon 
cours,  cftoit  arreftée  par  la  main  de  1  e  s  v  s  - 
Christ.  Ce  fleuve  ^uife  répand,  dit-ily  ce/t  ma 
mifericorde  qui  eft  ouverte  aux pecheurs'yV autre  ijue 
je  tiens  de  ma  main,  c  eft  ma  juftice ,  dont  /empef- 
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che  Us  effets  durant  cette  vie, afin  de  donner  lieu  a  la 
pénitence,  C'eft  toutefois  en  telle  forte  cjne  ceux  cjui 
méprifent  ma  grâce  j  tombent  fecrettement  dans  ma 
jHjrice,  if  ni  moins  elle  chaflie  par  des  peines  mani^ 
feftes ,  plf44  elle  punit  par  des  aveuglemens  fecrets. 
A  l'iiiftant  que  le  Fils  de  Dieu  luy  ouvrit  fon 
coftéjil  luy  fie  connoiltre  les  grands  crimes  qui  fc 
commectoienc  dans  le  monde ,  particulicrenKnc 
ceux  d'impureté ,  &  il  luy  dit  :  Mon  Epoufe  , 
foujfre  pour  la  converjîon  des  ames  cfue  tu  vois 
plongées  daris  ces  crimes.  En  ce  moment  (on  efpric 
affligé  jufqu  a  la  mort  de  tant  d'horribles  péchez 
accepta  de  fouffrir  toutes  fortes  de  fupplices 
pour  éteindre  ces  fiâmes  allumées  prcfque  par 
cous  les  endroits  du  monde.  Le  Fils  de  Dieu  qui 
luy  en  inipira  le  dcfir  ^luy  en  fit  aulli  éprouver 
rcffèt  ;  car  elle  fut  tres-long-temps  dans  vne 
torture  caufée  par  la  divine  puiflancc.  Elle  fcntit 
lesmefmcs  douleurs  que  fi  elle  euft  efté  hachée 
en  pièces.  On  entendit  fracaficr  tous  fcsos ,  6c 
ces  tourmcns  ne  furent  qu  vnc  image  de  ceux 
qu'elle  endura  dans  fon  efprit. 

Tandis  qu  elle  fouffroit  de  la  forte  pour  les 
péchez  d'impureté,  le  Fils  de  Dieu  luy  apparut 
vn  jour  tout  défiguré  ,  &c  couvert  de  playcs 
depuis  les  pieds  jufqu  à  la  tefte.  Elle  vivement 
touchée  de  le  voir  en  cet  eftat  :  Mon  Sauveur» 
dit-elle  ,  éjui  eft-ce  ejui  vous  a  traite  de  la  forte  ? 
Ce  font  les  dmes  impures  y  dit-il ,  tu  vois  ce  cruelles 
me  feroient  encore  fouffrir  j  fi  feflois  capable  de 
fouffrances,  M  on  Epoufe  ;  endure  &  accomplis  ma 
Paffion  pour  détruire  ce  péché  cjui  infeShe  toute  la 
terre.  Alors  la  puiffance  divine  s'épandant  fur 
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elle  comme  vn  torrent ,  remplit  fon  corps  & 
Ton  ame  de  douleurs*  Onluy  vit  les  bras  6cle6 
pieds  attachez  fortement  l'vn  fur  Tautre,  la  chair 
toute  enflée ,  noire  &  défaite ,  &  il  parut  à  la 
voir  qu  elle  eftoit  dans  vn  extrême  travail.  La 
Maiftrefle  des  Novices  Tayant  trouvée  dans  ces 
fupplices  ,  fondant  en  larmes  ,  &  fi  remplie 
d'affliction,  qu'il  eft  impodible  d'exprimer  fon 
eftat,  luy  demanda         Sœur ,  tfue  fandroit^il 
faire  pour  appaifer  le  Fils  de  Dieu  j  ijni  vous  fait 
fonjfrirde  fi  grands  maux  r  Prefenternent,  dit-elle, 
il  y  a  des  ame  s  aui  offert fent  Dieu  par  des  paroles 
d*  impureté  :  Et  luy  faifant  figne  de  la  main,  luy 
montra  le  dehors  du  Monaftere.  Ces  ames ,  dit- 
elle,  deplaifent  ifffwimenta  1 E  s  v  s-C  h  a  i  s  t^c^ 
tous  les  tourmens  de  la  terre  ne  font  rien  en  compa- 
fon  de  ce  quelles  me  font  endurer.  Tout  à  Theurc 
o  n  commanda  aux  Tour rieres  de  prendre  garde 
s*il  n*y  avoir  point  quelque  étranger  dans  leur 
logis i  &  ne  s'y  en  eftant  point  trouvé,  on  les 
obligea  de  bien  vifiter  tous  les  endroits  de  la 
mailon  .Enfin  elles  découvrirent  en  vn  lieu  ccar- 
té,vn  homme  &  vne  femme  qui  s'entretenoient 
de  difcours  fort  impudensi  ce  qui  n'étonna  pas 

f>eu  les  Rcligicufes  du  Convent,qui  fceurcnt 
es  particularitez  de  cette  hiftoire. 
III.  En  voicy  vn  autre  qui  n'eft  pas  moins  digne 
d'admiration  Sa MaiftrclTcs'apperceut  quedu- 
rantvn  fort  long  temps  elle  eftoit  tbus  les  jours 
travaillée  d'vne  peine  extraordinaire  on  la 
voyoit  plongée  dans  vne  amertume  d'efprit  qui 
ne  fepeut  imaginer  ;  il  luy  prenoit  des  frayeurs 
fi  terribles ,  qu'il  fembloitdc  moment  en  mo- 
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ment  qu'elle  deuft  mourir.  Enfin  après  avoir 
remarqué  que  ces  accès  la  prenoicnt  reglémcnc 
a  la  mcfme heure, cette  bonne  Mere  s*avifadc 
luy  demander  quelle  en  eftoit  la  caufe  :  Elle 
montra  par  la  grille  du  chœur  le  T^abernaclc 
du  trcs-iaint  Sacrement,  &  dit  que  c  eftoit  der- 
rière ce  lieu  facré  qu  il  fe  commettoit  des  cho- 
fes  qui  offcnçoient  infiniment  fon  bien-aimé. 
Si  fa  divi^ie  puiffance ,  dit-elle  me  foHtenoit,je 
•mourroù  de  la  puanteur  de  ce  péché. On  luy  deman- 
da ce  quec'eftoit.  Etejuoy  ,  dit- elle  dans  vne  in- 
nocence admirable,«rff  infeSHon  ne  vous  fait-elle 
point  mourir?  La  Mere  luy  ayant  répondu  qu'elle 
ne  knioit  lien,  u^pprochez-vous  j  s' il  vous  plat ft  y 
dit  la  Petite  :  Et  alors  elle  fentit  vne  puanteur  Ci 
horrible,  qu'elle  s'écria.  A/<ï  Sœur,  je  ne  fçaurois 
fupporter  cette  corruption^  c  cflla  puanteur  de  T  en- 
fer. V 0H4  nen  avez,  fenty  cjuvne  légère  vapeur,  dit 
la  Petite,^  ce  nefl  autre  chofe  ^ue  l'odeur  du  pèche 
(fui  eft  commis  en  cet  endroit  contre  mon  Sauveur^ 
Cet  accident  fit  que  la  Prieure  commanda  foi- 
gncufement  aux  Tourrieres  de  ne  laifler  entrer 
perfonne  chez  elles  qui  ne  fuft  de  bonne  vie  \  & 
détenir  les  portes  deTEghfe  fermées, hors  les 
heures  de  laMeflc  ôc  de  l'Office.  Elles  témoi- 
gnèrent qu'elles  n'y  avoient  veu  perfonne  de 
fufpeû.  Néanmoins  comme  leur  Eglife  &  leur 
maifon  font  de  grande  étendue ,  il  qftoit  facile 
de  s'y  cacher  \  ce  qui  les  fit  rechercher  de  toutes 
parts:  &  enfin,  chofe  étrange  l  elles  découvri- 
rent qu  vne  femme  de  mauvaife  vie  venoit  tous 
les  jours  à  la  fainte  Meife ,  où  elle  ne  manquoic 
pas  de  communier . Il  fembloit  qu'elle  demeurait 
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en  prières  jufqu'à  ce  que  tout  le  monde  fe  fuft 
reciré  ;  Mais  alors  vne  autre  femme  femblableâ 
elle  luy  apportoit  vn  breuvage  dans  vne  phiolc 
de  verre,  qu*elle  prenoit  derrière  l'Autel  afin 
de  faire  perdre  fon  enfant.  Dieu  ne  permit  pas 
qu  elle  réiiflîft  dans  fon  exécrable  deflein ,  au 
contraire  il  luy  donna  la  grâce  parles  prières  de 
la  Sœur,  de  fe  bien  confe(lcr,&  de  faire  vne  falu- 
taire  pénitence  de  fes  crimes.  Il  eftoit  bien  jufte 
que  fi  cette  ame  innocente  eftoit  chargée  des 
péchez  d*vne  infinité  de  perfonnes  éloignées, 
elle  portaft  particulièrement  la  peine  de  celles 
qui  offenfoient  Dieu  auprès  d'elle:&  fi  la  pureté 
de  fon  ame  eftoit  fi  grande  que  Toffcnfe  de  Dieu 
luy  eftoit  pénible  par  vne  impreffion  de  1e  s  vs- 
C  h  r  i  s  t  mcfme ,  quelles  grâces  devons-nous 
juger  qu  elle  répandoit  fur  les  perfonnes  difpo* 
fées  à  participer  à  fon  efprit? 

En  vn  autre  temps  elle  fut  appli  quée  à  fouff rir 
pour  les  blafphemateurs  ;  &  ce  qui  l'y  excita 
puiffamment  ,ce  fut  que  le  Fils  de  Dieu  luy  ap- 
parut plufieurs  fois  portant  (à  Croix  ,  témoi- 
gnant que  c'cftoit  cette  forte  de  pécheurs  qui 
l'en  chargeoient  de  nouveau ,  &  qu'ils  payoicnt 
de  cette  ingratitude  la  charité  infinie  qu  il  leur 
avoir  témoignée  en  fa  mort  Elle  s'offrit  à  porter 
tout  ce  qu'ils  caufoient  de  douleurs  à  fon  Epoux, 
&  enfuite  elle  fut  dix  jours  à  endurer  de  trcs- 
grands  tourmenspour  ce  péché ,  qui  luy  fit  jei- 
ter  des  larmes  en  vne  abondance  incroyable ,  & 
la  reduifit  par  diveifes  fois  à  vae  participa- 
tion de  lagonie  du  Fils  de  Dieu.  De  temps  en 
temps  elle  fut  faifie  detrcmblemens  fi  violens. 
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qu'il  fembloic  que  Ton  déchargeai  vne  infinité 
de  coups  fur  fon  corps.  Elle  avoir  alors  â  toute* 
heure  ces  paroles  dans  la  bouche  :  levons  adore 
faintetéde  mon  Dieu  ,  je  vous  henis  pureté  de  mon 
Dieu  Je  vous  glorifie  fui jfance  de  mon*Dieu,QneU 
quefois  elle  difoit  :  O  Dieu ,  vota  feul  efles  Saint , 
voM  feul  eftes  tout-puijfant!  gloire  &  louange  vous 
fait  rendue  au  ciel  par  les  Saints ,  &par  les  jufies 
en  la  terre.  Elle  palToit  quelquefois  fix  heures 
entières  à  repeter  ces  paroles  :  Et  V erbum  caro 
faElum  efl ,  adorant  la  mifericorde  ineffable  du 
Pere,  qui  a  donné  fon  Fils,  &  le  priant  que  par  ce 
Fils  anéanti  pour  détruire  le  péché,  il  luy  plûft 
de  convertir  les  blafphemateurs ,  &  de  recevoir 
Toraifon  du  Verbe  Enfant ,  &c  les  facrifices  de 
fon  cœur  ,  pour  réparation  des  injures  qui  luy 
cftoient  dites.  ^ 

Vn  jour  de  la  Purification  de  la  fainte  Vierge, 
il  fe  pafla  vne  chofe  très  -  mémorable.  On  la 
trouva  devant  le  faint  Sacrement  baignée  dans 
vne  fi  grande  abondance  de  larmes ,  que  fon 
Scapulaire  &  fa  robe  mefme  en  furent  tout 
percez  :  Elle  devint  pafle  &  défaite  comme  vne 
perfonne  morte,  épuifée  de  forces,  &  incapable 
de  faire  vn  pas,  ny  de  fe  foûtenir.  La  Prieure 
&  la  Maiftrefic  des  Novices  qui  la  virent  en 
cette  extrémité,  luy  demandèrent  le  fujetdefa 
douleur. fontAit- elle ^de s  ames  qui  ont  bla/phe- 
mi  le  Nom  de  mon  hien-aimij  ce  Nom  fi  pur  y  (î 
doux  (jr  fi  aimable ,  ce  Nom  de  vie  &  de  vérité  y  ils 
rontprophanéy  &  c'ejt  le  fujet  de  mes  larmes^  &  de 
mon  tourment.  Glorifions  Dieu  ,  dit-elle,  &  le 
benijjons  inceffamment  pour  ces  ames  qui  viennent 
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it  Voffenftr,  Son  delTein  cftoit  en  pleurant,  \ 
ce  quelle  témoigna  depuis  ,  d*adorer  Dieu 
avec  pureté;  &  le  zclc  qu'elle  avoit  de  le  voir 
aimé  &  fcrvi  purement,  luy  faifoit  vcrfer  cette 
abondance  de  larmes ,  afin  de  reparer  les  cri- 
mes commis  par  les  ames  oppofées  à  la  fain- 
tctc  &  à  la  pureté  de  Dieu.  C'eft  pourquoy 
elle  difoit  qu'il  faloit  vcrfer  des  larmes  de  pu- 
reté ,  &  celles  quelle  répandoit  procedoienc 
de  lamour  de  cette  vertu ,  &c  de  la  haine  des 
vices  qui  luy  font  contraires.  Ce  qui  remplit 
les  Mères  d'admiration ,  ce  fut  que  le  mclmc 
jour  elles  apprirent  que  de  certaines  perfon- 
nes  animées  par  Tefprit  malin  ,  avoient  pro- 
noncé pluficurs  blafphèmes  prés  du  Mona- 
ftere ,  en  mefme  temps  qu'elle  avoit  jetté  des 
larmes. 


Chapitre  VI. 

Ce  éfiitlle  d  fêHffert  à  canfe  du  mifrU  (jue  Von 
fuit  des  pauvres ,  &  pour  les  péchez,  d'orguiHy 
de  vanité  &  de  goHrmandife. 

I.  T  L  ne  fc  faut  pas  étonner  fi  le  Fils  de  Dieu 
JL  chérit  les  pauvres  ,  puis  qu'il  eft  infiniment 
charitable,  &:que  de  toutes  les  créatures  ilny 
en  a  point  de  plus  dignes  de  pitié.  Ce  font  les 
vrais  penitens  publics,  qui  portent  à  la  veuc  de 
toute  la  terre,  la  punition  du  péché,  &  qui  vi* 
vent  toujours  dans  Tcftat ,  où  le  zele  de  la  jufticc 
divine  a  droit  de  réduire  tous  les  hommes.  Aufli 
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Dieu  a  d' Autant  plus  de  cotnpaflion  d  eux ,  que 
leur  condition  les  rend  plus  conformes  â  tout 
ce  que  fa  divine  fainteté  peut  dcfirer.  Ils  neccf- 
fent  d'invoquer  fon  fccours  \  ils  ont  toujours 
les  prières  dans  le  cœur  6c  dans  la  bouche*,  ils 
(ont  abandonnez  a  la  providence  \  toujours 
dans  les  croix ,  dans  l'opprobre,  dans  le  mépris; 
ils  manquent  prefquc  de  tout  fecours  humain,dc 
toute  faveur ,  de  toute  protedkion  -,  ils  font  éloi- 
gnez de  lorgucil,  de  la  pompe ,  des  délices ,  6c 
vivent  dans  vne  fervitude  perpétuelle.  C'eft 
pour  cesraifons  que  le  Fils  de  Dieu  achoifî  leur 
cftat  pour  (oy-mefmc,  pludoft  que  celuy  des 
grands  &  des  riches  :  Ôcnon  content  de  l'avoir 
honoré  de  Tvnion  à  fa  divine  Pertbnne ,  il  a  en- 
core ennobly  tous  les  pauvres ,  en  les  prenant 
particulièrement  pour  fes  membres.  C'eft  de  lâ 
que  vient  cet  ardent  amour  qu'il  infpire  à  tous 
les  Saints  envers  cux,6cd'où  procédèrent  les  de- 
plaifirs  qu  il  fit  paroiftre  d  fœur  Marguerite  des 
mauvais  traitemens  qui  leur  font  faits. 

11  s  eft  plaint  fouvent  à  elle  de  ceux  qui  refu- 
foientlaumolne,  ayant  rcccu  de  fes  biens  pour 
la  doimer;  car  il  a  fait  a  deiTeinle  pauvre  &le 
riche  ,  afin  que  tons  deux  fe  (auvent  par  des 
voycs  difFcrcnrcs,  IVn  en  diftribuant  ce  qu'il 
poflcde ,  &  l'autre  en  fc  pallànt  de  très- peu ,  &: 
en  priant  pour  fes  bienfaiteurs.  Il  luy  témoi- 
gna fouvent  de  grands  reffentimcns  des  outra- 
ges qu  il  recevoir  en  leur  perfonnc.  Vn  jour  luy 
apparoidant  crucifié ,  humilié,  blefle  partout 
le  corps,  mourant  de  douleur,  àcaufe  de  la  du- 
reté des  riches  envers  fes  pauvres.il  l'obligea  de 
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porter  fcs  peines  pour  les  amcs  infcnfiblcs  aux 
mifcres  de  les  membres.  Laplnfpart  des  hommes, 
6xi'\\,me  font  fi  cruels  cjuils  je  moajHentde  moy^en 
la perfonne  de  mes  pauvres  -,  non  feulemet  ils  ne  dai- 
gnent  me  parler,  mais  ils  évitent  mefme  de  jetter  les 
yeux  fur  moy.C'efi  à  ma  perfonne  cjueces  mépris^ 
ces  ingratitudes  s*adrejfent.  Cette  amc  pure  pre- 
nant l'intereft  de  fon  Epoux  ,  fut  l'efpace  de 
trois  femaines  en  des  tour  mens  extraordinaires, 
pour  la  froideur  &  pour  Taverfion  des  riches 
envers  les  pauvres.  Elle  devint  roide  comme  vn 
corps  mort ,  en  forte  que  l'on  ne  pou  voit  luy  re- 
muer le  bout  du  pied  fans  remuêfr  tout  fon 
corps.  Durant  ce  temps  le  Fils  de  Dieu  luy  fit 
fentir  non  feulement  les  douleurs  de  fa  croix, 
mais  encore  fon  eftat  de  pauvreté.  Elle  parut 
avec  vn  vifage  fi  humble ,  fi  doux  &  fi  abaifle, 
que  c'eftoit  vne  chofc  admirable  à  voir.  Elle 
demanda  mefme  quelquefois  l'aumoûic  à  fcs 
fœurs  durant  fes  ravilfemcns  confacrcz  à  la  pau- 
vrctc-,  &  alors  on  vid  en  clic  vn  portrait  de 
Iisys-Christ  vivant  parmy  les  hommes,  qui 
touchoit  tres-fenfiblementles  cceurs.On  enten- 
dit (buvent  de  fa  bouche  ces  paroles.  O  mon  San- 
veur, do  nez.  grâce  aux  pécheurs  pour  aimer  le  s  pau^ 
vresjdonnez'leur  la  grâce  de  connoiflre  (juils  font 
véritablement  vos  membres  :  F aite scieur  concevoir 
quils  doivent  efire  véritablement  aimez,  &  traite*^ 
avec  honneurjamolijfez.  les  cœurs  endurcis  de  ceux 
^uipojfedentvos  biens, afin  tjuils  cherijfent  mesfre^ 
res  les  pauures,Ceux  cjui  mendient  leur  vie  ,  difoit^ 
^\\^  y  font  la  prunelle  des  yeux  de  Iesvs-Christ, 
III.       Elle  fceut  vn  jour  qu  vn  pauvre  Religieux 
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demandoit  raumofne  à  la  porte  du  Monafterc, 
&  que  Ton  n'avoitrien  du  tout  à  luy  donneiiles 
larmes  luy  en  vinrent  aux  yeux  de  douleur,  & 
elle  s'avila  de  prier  la  mere  Supérieure  qu'on 
luy  portaft  vnc  petite  croix  d'or ,  quieftoit  pen- 
due a  vne  Image  de  I  e  s  v  s  enfant ,  de  l'orne- 
ment de  laquelle  elleprenoit  grand  foin.  Elle 
adjoûta,  en  luy  envoyant  fa  croix:  Donnez,'luy 
tout  ce  ijHe  vous  pourrez,yilfaut  tacher  d'appasfer  la 
colère  de  Dieu  y  ^ui  ejl  fort  irrité  contre  ceux  cjui 
refufent  raumoftie  aux  pauvres. 

Vne  autre  fois  le  Fils  de  Dieu  luy  fit  con-  I  V. 
noidre  dans  fOraifon  comment  les  pécheurs 
manquoienc  à  le  nourrir  en  la  perfonne  des 
pauvres.  Leve-toy  ^drten  va ,  dit- il ,  fay  h  e  foin 
iteftre  nourry  envn  petit  pauvre.  Al'inftant  elle 
part,  demeurant  néanmoins  toujours  ravie >  & 
avec  vne  diligence  admirable ,  va  demander  li- 
cence d*apprefter  quelque  chofe  pour  vn  pau- 
vre. L'ayant  obtenue  elle  met  promtcment  du 
laidk  au  feu,  avec  autant  d'adreflc  que  fi  elle 
cuftcdé  en  parfaite  liberté  de  fesfcns.  La  mere 
eftonnée  s'enquiert  de  ce  qu'elle  pretendoit  fai« 
rc  >  CVy? ,  dit -elle ,  du  lailtpour  vn  de  mes  petits 
frères ,  le  faint  Enfant  I  e  s  v  s  m* a  commandé  de 
rapprcfter'ycarce  petit  pauvre  mourrait  y  s*il  nefioit 
promtement fecouru.  A  peine  eut-elle  achevé  ces 
paroles ,  que  l'on  vint  demander  inftamment  au 
Monaderc  vn  peu  de  laift  pour  vn  enfant  qui 
eftoitenlangueur ,  à  caufeque  fa  mere  n'avoit 
rien  pu  trouver  depuis  quelques  jours  pour  le 
nourrir.  Alors  on  connut  la  merveille  de  Dieu, 
Se  l'on  donna  le  laiA  que  cette  ame  innocente 
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avoir  apprcftc  ,  d'où  Tenfant  reprit  des  forces , 
&  les  lœurs  adorerem  &  bénirent  la  divine 
Providence. 

V.  Lors  qu  elle  apprenoit  que  quelque  perfonne 
aimoii  à  donner  l'aumône,  onla  voyoit  tranf- 
portce  de  joye  ,  &  à  peine  rece  voie- elle  jamais 
de  plus  agréables  nouvelles  ,  que  lors  qu*on  hiy 
rapportoit  quelque  aftionde  chanté.  On  luy  ht 
vn  )Our  le  récit  d'vne  pauvre  femme  qui  avoir 
donne  vingt  fols  au  Monafterc  pour  ayder  â  ré- 
tablir vn  petit  Oratoire ,  où  le  feu  s*eftoit  pris; 
cette  charité  la  fit  pleurer  de  joye ,  &  elle  prédit 
aulli-tod  :  Dieu  aura  foin  de  cette  banne  femme , 
Nous  devons  bien  prier  four  elle  y  ponr  moy  je  ne 
Vonbliray  point.  Quelque  temps  après  la  femme 
tomba  malade  fans  que  l'on  en  fuft  averry  au 
Couvent  :  Sœur  Marguerite  en  eut  connoiiTan- 
ce  dans  Toraifon ,  ôc  Dieu  luy  donna  la  grâce  de 
laffifter  en  efprit  à  la  mort.  Elle  en  conta  les  par- 
ticularitez  à  la  MaiftrclTe  des  novices ,  &  témoi- 
gnaqueDieu  Tavoit  bienrecompenfée  de  l'œu- 
vre de  charité  qu  elle  avoir  faite.  'Lors  que  Ton 
recevoir  quelque  aumofne  de  quelque  pauvre 
perfonne  ,  on  la  luy  portoit  pour  laréjoiiir  ,  & 
cette  ame  innocente  honoroit  ces  dons  avec  vne 
incroyable  dévotion. 

V I.  En  vn  autre  temps  Dieu  la  fit  fouffrir  pour  les 
amesorgucilleufes,&  le  tourment  fut  extrême 
&  de  tres-longue  durée.  On  luy  recommanda 
vn  jour  de  prier  pour  quelque  perfonne  tres-fu- 
jette  à  ce  vice ,  qui  la  taifoit  tomber  en  de  gran- 
des fautes .  //  cft  befoin^  dit-cllc,^^  la  charité  &  de 
la  clémence  du  Fils  deDieti^ponr  s' appUcfuer  a  cette 
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ame^ie  ne  puis  rien  faire  four  elle  S  orgueil  s^eji  em» 
-parc  de  [on  cœur  y  le  s  âmes  fuperbes  font  les  forts  de 
Satan,  lors  ^ne  ce  monfire  s' e fi  retranché  dans  ces 
places ,  il  eftbien  difficile  deVen  tirer.  Durant  Tes 
combats  fumaturcls  contre  l'orgueil  ,  comme 
Dieu  l'appliqua  a  compatir  aux  affronts  &  aux 
opprobres  commis  contre  Iesvs-Christ  ,au(n 
il  la  revcftit  intérieurement  de  fon  humilité. 
Souvent  on  la  trouva  proftcrnéeen  terre  avec 
vne  grorte  corde  au  col,comme  pour  faire  amen- 
de honorable  devant  Dieu.  Elle  n'ofoit  lever  les 
yeux  ny  dire  le  moindre  mot  :  Son  principal  re- 
cours eftoit  a  la  Mere  de  Dieu ,  qu*clle  prioit 
d'établir  l'humilité  dans  lésâmes,  puis  elle  s'a- 
drcflbit  à  S.  Michel  &  aux  faims  Anges ,  com- 
me viûorieux  de  l'orgueil  de  Lucifer ,  &  par 
confequcnt  tres-forts  en  humilité.  Aufli-toft 
qu'elle  fçavoit  qu'vnc  ame  avoit  fait  quelque 
aéte  d'humiHté,  elle  l'aimoit ,  &  fi  cette  ame 
comboit  en  quelque  imperfection ,  elle  la  défen- 
doit  par  là,difant  :  Elleapréiticjuévn  tel  aSe  d'hu^ 
milité,  le  Fils  de  Dieu  en  tiendra  h  on  compte  ,  1*0" 
reille  de  Dieu  efl  ouverte  aux  humbles.  Enfin  elle 
connut  la  mifcricorde  que  Dieu  fit  à  plufieurs 
pécheurs ,  en  confideration  des  prières  &  des 
lourmens  qu'il  luy  faifoit  fouffrir  pour  eux. 
.  Elle  endura  auflî  de  très-grands  maux  pour  les  VIL 
ames  vaines,  qui  font  idolâtres  de  leur  beauté,& 
qui  mettent  la  main  à  l'œuvre  de  Dieu ,     la  re- 
forment par  leurs  artifices.  Elle  difoit  que  ces 
ames  eftoient  la  joye  du  diable,  &  qu'elles  devc- 
noient  le  pave  d'enfer.  Mais  vn  des  plus  grands 
fujets  de  les  foufftances  ,  fut  le  pcché  de  gour* 
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mandifc  :  Le  Fils  de  Dieu  luy  fie  paroiftrc  qu'il 
en  avoir  vne  horreur  particulière,  &  il  ne  fe  peur 
dire  combien  elle  endura  de  tourmens  vers  le 
Carnaval,  où  ce  vice  règne  le  plus.  Il  y  eut  vn 
temps  auquel  l  e  s  v  s-C  h  r  x  s  t  l'arma  contre 
ce  péché  avec  tant  de  rigueur ,  qu  vne  des  oeni- 
tenccs  qu'il  luy  fit  faire  pour  le  détruire ,  fut  de 
s'abftenir  de  boire  aucune  goutte  d'eau,  ny  d'au- 
cune autre  liqueur,  Tcipace  de  quatorze  (emai- 
nés  entières  >  &  le  plus  qu  elle  mangea  durant  ce 
temps,ce  fut  vne  once  de  pain  tousles  huit  jours. 
VllI.      A  la  fin  de  cette  pénitence  il  arriva  vncchofc 
digne  de  mettre  fin  à  vn  combat  fi  merveilleux , 
&  qui  finira  heureufement  ce  chapitre.  Le  der- 
nier jour  qu'on  la  vid  fouftiir  pour  les  ames 
ioiiiUées  du  pechc  de  gourmandiîc,  clic  fut  in- 
ccffamment  aux  pieds  du  Crucifix  à  demander 
mifcricorde  pour  les  pécheurs ,  &  clic  verfa  tant 
de  larmes  que  le  pavé  en  fut  tout  couvert. Sur  les 
fix  heures  du  foir, fa  bonne  Mcre  la  voyant  fi  ou- 
trée de  douleur      fi  fondue  en  larmes,  appré- 
henda qu'elle  ne  fuccombaft  fous  vne  fi  longue 
violence  :  C'eft  pourquoy  elle  luy  demanda  quel- 
le eftoitla  caufe  de  tant  de  pleurs.  Cette  Petite 
renouvellant  fa  playe,  &  augmentant  fe$  foû- 
pirs  :  Ce^,à\Xrç\\zymon  S  auvent  Iesvs  cful  me  fuit 
voirrhorreur^fiiil  a  de  ceux  cjui  fe plorjgct  dans  la 
goitrr/jaJifei&  cfuinef  enfant  (ju  a farisfaireà  leurs 
fens,ne  fe  foucicnt  en  aucune  forrede  mes  frères  Us 
pauvres  tjui  meurent  de  faim  &  de  froid.  Elle  repé- 
ra plufieurs  fois  ces  paroles  avec  vnvifagcccla- 
tant,où  fe  lifoit  la  fimplicité  &  l'innocence:  Afes 
frères  les  pauvres  f.irijfcrrr^mniret  de  miferes\mes 
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fetits  frères  langui fent&  meurent     necefué ,  & 
ces  malhenreHx  ne  font  pas  femblantde  les  voirny 
de  les  entendre  :  Puis  vcrfant  beaucoup  de  larmes: 
Frefentements  dit-elle,  il  y  a  deux  petits  pauvres 
fous  le  portail  de  noflre  Églife  ejui  font  gelez,  de 
froid,  &  (jui  n  ont  ni  habits, ni  rien  a  manger.  Alors  ' 
elle  fe  tourna  du  coftcoùils  cftoient,  &lcs  re- 
gardant d Vn  oeil  de  compaflTion  :  CVy?,  dit-elle, 
fHafœur  I aejuette  &  ma  (ceur  Antoinette ,  cjui  font 
deux  pauvres  de  Iesvs-Christ.  La  bonne  Mere 
qui  fçavoit  bien  que  TEglife  eftoit  fermée,  & 
qui  ne  voyoit  aucune  apparence  qu'il  y  euftper--^ 
fonne  dedans  en  vn  temps  fi  froid ,  car  c  eltoic- 
au  mois  de  Février  &  durant  la  nuid,  fut  extrê- 
mement eftonnée  :  Néanmoins  elle  pria  la  Su- 
périeure de  faire  chercher  dans  l'Eglife,  &  Ion 
trouva  dans  vn  coin  fous  le  portail  deux  petites 
filles ,  Tvnc  âgée  de  trois  ans ,  l'autre  de  cmq  ou' 
fix,  qui  pleuroient,  &  navoient  chacune  poui 
tout  habit  quvn  lambeau  de  couverture  fuf' 
leurs  épaules.  On  alla  dire  promtement  à  fœur 
Marguerite  qu  elle  ne  fe  mift  plus  en  peine ,  que 
les  pauvres  eftoient  trouvées,  qu  on  leur  don- 
ncroitdes  habits,  &  quon  les  avoit  mené  fou- 
pcr  auprès  d'vn  bon  feu.  La  Mercloy  permit, 
pour  la  confoler ,  d  aller  demander  laiimonc  au 
Refeftoir  pour  elles ,  avec  promefTe  de  leur  en- 
voyer  tout  ce  qu  elle  auroicreceu  des  Sœurs.  Le 
lendemain  ,  pour  la  réjouir  davantage,  elle  la 
mena  voir  ces  petites ,  que  1  on  fit  venir  â  la  gril- 
le du  Chœur,  où  lors  qu  elles  fe  prefcntcrenr, 
elle  fe  mita  genoux  tout  auffi-toft,  témoignant 
par  la  le  rcfpcdqu  elle  portoicaux  membres  de 
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Iesvs-Christ.  Néanmoins  elle  ne  les  re- 
garda pas ,  mais  tint  toujours  fes  yeux  tournez 
du  cofté  du  Tabernacle,  &  comme  attachez  au 
tres-faint  Sacrement:  elle  ne  leur  parla  point 
non  plus,  mais  fut  toujours  ravie  avec  vn  vifa- 
gc  éclatant  comme  vn  Soleil.  LaMaiftrelTe  des 
Novices  s'enquit  des  enfans  d'où  elles  eftoient, 
&où  elles  avoient  laifTé  leur  pere&leur  mcrc, 
mais  les  pauvres  petites  ne  le  purent  dire ,  & 
toute  laraifon  qu  elle  en  eut,ce  fut  que  la  gran- 
de luy  dit  qu'elle  s'appelloit  laquette ,  &  que  fa 
fœur  s'appelloit  Antoinette.  Le  Monafterc  prit 
grand  foin  d'elles,  on  les  habilla,  6c  fœur  Mar- 
guerite travailla  ellc-mefme  à  leurs  habits  avec 
vnc  charité  qui  ne  fe  peut  dire.  Elle  avoit  tant 
d^amour  pour  ces  enfans,  qu'on  la  réjouïrtbit 
toute  lors  qu'on  luy  en  difoic  des  nouvelles. 
Tous  les  jours  elle  faifoit  des  prières  particuliè- 
res pour  obtenir  de  Dieu,  ou  qu'il  leur  donnaft 
la  grâce  de  le  fcrvir  tout  le  temps  de  leur  vie,ou 
qu'il  les  appellaft  à  luy  durant  l'innocence.  Ses 
prières  furent  exaucées,  car  Dieu  les  prit  toutes 
^         deux  en  fort  bas  âge,de  peur  qu'elles  ne  fc  per- 
vertifTent  avec  le  temps.  Il  les  confcrva  néan- 
moins jufqu'alors  pour  faire  paroiftre  combien 
les  pauvres  luy  font  précieux,  puis  qu'il  en  char^ 
ge  des  ames  fi  faintes  :  &  pour  nous  apprendre 
par  l'exemple  de  fon  Epoufc,  quel  eftat  nous 
devons  faire  des  membres  de  fon  Fils,ôc  des  hé- 
ritiers de  fon  Royaume.  Et  de  fait  (î  nous  confi- 
dcrons  bien  tout  ce  chapitre,  nous  jugerons  fa- 
cilement que  cette  admirable  fille  a  cftc  vne  des 
plus  grandes  aumônieres  du  monde,  bien  qu*el« 
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le  euft  fait  profcflion  de  pauvreté  :  Car  ces 
grandes  pénitences  &  ces  longues  &  (àintes 
prières  qu  elle  fit  pour  la  convcrfion  des  riches 
infcnfiblcs  envers  les  pauvres ,  furent  vnc  fourcc 
d'vne  infinité  d'aumoncs  quelle  acquit  aux  pau- 
vres  par  le  changement  de  vie  des  riches.  Ainfi 
vne feule  de  fcs  charitcz  cftant  faite  avec  tant  de 
foy  y  tant  d*amour  &  tant  de  larmes ,  fera  plus 
confidcrable  devant  Dieu,  qu  vnc  infinité  de 
dons  faks  lâchement  &  fans  aucune  tendrcfic. 


C  H  A  P  I  T^R  E  VII. 

De  ce  éjti'elU  foujf rit  pour  Us  vcchez  Je  parejfc  j 
d* envie  ,  ahomiciae,  (è'c. 

LE  pcchc  de parelTc eft  tout  cnfemble  le  plus  J. 
vnivcrfcl  &C  le  plus  inconnu  de  tous  :  fon 
venin  ne  confiftc  pas  feulement  en  vne  langueur 
&  en  vne  lâcheté  â  vaincre  le  fommeil ,  ou  â  fe 
porter  an  travaihmais  pluftoft  en  vne  négligen- 
ce des  chofcs  qui  regardent  le  falut,&  le  fervicc 
que  nous  devons  à  Dieu,  de  laquelle  négligen- 
ce toute  forte  de  pcfanteur  4  agir  pour  Dieu  peut 
cftre  vnc  branche  lîfC  vne  étendue.  De  grands 
hommes  ont  crû  que  ce  vice  avoir  efté  la  four- 
cc de  tous  les  autres  dans  le  premier  Pere,  qui 
bien  quVloignc  de  foiblcflc,  avoir  néanmoins 
neeligé  fon  devoir,  &:  s'cftou exposé  â  la  te;i-  , 
ration,  comme  dilcnt  les  Pcrcs,  rauic  de  se-  deavitcapn. 
ftrc  appliqué  à  fon  auicuts  Enfuite  I  e  s  v  s-  ^«^  ''^  2.  » 
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Christ  luy  fit  voir  ce  qu'il  avoit  fouffcrt  pour 
ce  pechc,  &  la  rendit  participante  de  fes  dou- 
leurs. Elle  du  d  fa  bonne  Mere ,  que  les  ames  pa- 
reffeufes  luy  avoicnt  paru  fi  engourdies ,  que  la 
moindre  chofe  les  failoit  tomber ,  6c  qu'il  ne  fa- 
ioit  qu  vn  foufle  du  ferpcnt  pour  en  rcnvcrfcr 
des  milliers  dans  les  Enfers.Elle  dit  que  ces  ames 
ne  goûteroicnt  jamais  les  viandcsde  la  table  de 
Iesvs-Christ,  ôcquelcs  Saints  &  les  An- 
ges avoicnt  vne  extrême  horreur  de  ce  vice.  En- 
tre autres  pénitences  à -quoy  le  Fils  de  Dieu  l'o- 
bhgca  pour  appaifer  Tire  de  fon  Pcrc  contre  ce 
péché,  il  voulut  que  durant  Tcfpace  de  prés  d*vn 
an  elle  fift  vne  peni^nce  fi  prodigieufc  ,  que 
nous  la  taifons  à  deffein ,  parce  que  peu  d'efprits 
feroient  capables  de  la  comprendre. 
I.       A  ce  tourment ,  qui  furpaflc  l'imagination ,  il 
en  fucccdavn  autre  fort  douloureux  pour  le  pè  - 
che d  envie ,  &:  vn  autre  pour  le  péché  d'homi- 
cide. Le  Fils  de  Dieu  luy  montra  premièrement 
Ja  charité  qu'il  avoit  pour  les  hommes ,  les  maux 
quilavoit  foufferts pour  eux,  Tétcnduc  de  fon 
cœur,  dans  lequel  il  leur  avoit  préparé  des  de- 
meures admirables  :  Apres  il  luy  fit  voir  com- 
bien au  contraire  les  hommes  avoicnt  de  rage 
les  vns  contre  les  â||tres.  Ce  fut  dans  la  vcuc  de 
ce  crime  quelle  s  offrit,  avec  vne  nouvelle  ar- 
deur, à  fouff*iir  en  fon  ame  &  en  fon  corps, 
voyant  que  cette  animofité  contre  les  hommes 
produit  tant  de  cruautcz ,  &  bleflc  fi  fenfible- 
nicnt  la  chanté  de  Iesvs-Christ.  Elle  re- 
ceut  durant  quinze  jours  l'impreffion  de  toutes 
les  douleurs  de  fa  Palïion,  &  fut  appliquée  à 
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endurer  pour  les  pcchez  de  divcrfes  pcrfonncs 
en  particulier. 

Vue  fois  elle  pafla  tout  vn  jour ,  comme  fi  elle  m. 
cuft  efl:é  attachée  à  la  colomne  ,  &  fur  le  foir 
cftant  revenue  de  fon  ravifTcment ,  elle  fc  retira 
en  vn  lieu  écarté,  où  elle  fit  des  aftions  dVnc 
tres-rude  pénitence ,  qu'elle  réitéra  fur  les  dix 
heures.  Aufli-  toft  après  elle  fut  comme  liée  avec 
des  cordes  par  vne  fecrctte  puiflance,  fcs  bras  fu- 
rcnt  mis  en  croix  fur  fon  eftomac ,  fes  pieds  fu- 
rent attachez  Tvn  fur  Fautre ,  tout  fon  corps  de-- 
vint  roide ,  &  fon  vifage  mourant  fut  baigne  de 
larmes.  De  temps  en  temps  elle  jetta  de  grands 
foûpirs,  &  cria  :  M ifericorde  ourles pecheurSyCn 
forte  que  Ton  jugea  par  fa  peine,  qu'elle  luitoic 
contre  des  crimes  qui  fe  commettoient  effcfti- 
vement  alors.  Plufieurs  Rehgieufes  la  virent 
dans  cette  agonie ,  &  il  y  en  eut  qui  palTerent  la 
nuit  auprès  d'elle.  Sur  les  onze  heures  fcs  larmes 
Ôc  fes  foûpirs  redoublcrcnt  ,  &  tous  fes  maux 
s'augmentèrent  viliblement.  Ses bonnes  gardes 
compâtiflant  à  vn  fi  grand  travail ,  luy  deman- 
dèrent la  caufc  de  fcs  pleurs ,  &  i,  Tinftant  clic 
porta  la  main  au  mclme  endroit  de  fon  corps,  où 
vn  jeune  homme  vcnoit  d'cftre  blcffé  à  mort  : 
CV/?  prés  de  nota ,  dit-elle ,  quvne  aBlon  fi  mi' 
chante  vient  d'cft-re  faite ,  &  mon  Sauveur  reçoit  ce 
coup  &  cette  injure^comme  fi  elle  eftoit faite  a  Japer- 
/ortne:  Ce  malheureux  a  percé  autant  <fu  il  a  efré  en 
fon  pouvoir,  les  entrailles  facrées  démon  Sauveur» 
Tout  le  refte  de  la  nuit  elle  continua  a fouffrir  & 
à  prier  pour  le  blcfTc ,  demandant  à  Dieu  qu'il 
luy  donnaft  la  grâce  de  finir  fa  vie  heureufe- 
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ment.  Le  lendemain  elle  fit  de  gt andes  prières 
pour  luy  durant  la  fainte  Communion,  &  fup- 
plia  la  Merc  Supérieure  de  faire  communier 
toutes  les  Sœurs  pour  obtenir  Ton  falut.  Tant  de 
prières  &  de  pénitences  ne  purent  eftrc  fans  effet; 
ce  pauvre  malade  pardonna  de  bon  cœur  â  Ton 
ennemy,fou(ÏTit  fes  douleurs,  quoy  que  mortel- 
les, avec  vnc  grande  patience,  &  mourut  le  mef- 
me  jour  en  bon  Chreftien,  dont  cette  charitable 
Fille  rendit  des  grâces  infinies  à  Noftre  Sei- 
gneur. Le  jeune  nomme  eftoit  frère  d'vnc  des 
,  Religieufes,  &  l'on  fceut  le  matin  qu'il  avoit  eftc 
blefle  la  nuit  au  mcfme  endroit,  ôcàlamcfmc 
heure  qui  avoicni  eftc  marquez  par  cette  Petite, 
,       de  qui  le  cœur,  ainfi  que  celuy  de  fon  Pere  Eli- 

'^'^'^  '  fée,  eftoit  prefent  lorsque  de  nouveaux  Giczis 
commettoient  des  crimes  en  fon  abfence. 

IV.  Vnc  autre  fois  elle  paffa  huit  jours  dans  vnc 
agonie  continuelle,  pleurant  bc  fe  colant  à  la 
terre  avec  tant  de  douleurs ,  que  fes  forces  dé- 
faillirent &  qu  il  luy  fut  impolTibledefe  foûte- 
nir ,  bien  que  pour  luy  donner  quelques  fecours, 
on  eftayaft  de  la  relever.  Son  occupation  durant 
tout  ce  temps ,  fut  de  demander  à  Dieu  jour 
nuitmifericorde  pour  les  pécheurs:  Et  entre  au- 
tres crimes  ,  elle  eut  connoiftance  dVn  affaffinat 
commis  à  plus  de  vingt  lieues  de  Beaune ,  en  la 
perfonne  d'vn  des  premiers  de  cette  ville.  Elle 
avertit  de  cet  accident  la  Prieure  &  la  Mairtrclfe 
des  Novices ,  &  vnc  autre  Religieufe  du  Mo- 
naftere ,  qui  eftoit  nièce  du  mort:  Elle  leur  mon- 
tra mcfme  Tendroit  où  il  avoit  eftc  blcflejôc  tout 
h  trouva  precifémcnt  vray  comme  elleravoic 
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dit ,  foit  pour  le  temps,  ou  pour  le  lieu ,  ou  pour 
la  blcflure,  ou  pour  la  mort.  Ils*eft  pafle  beau- 
coup d'hiftoircs  de  mefmc  nature,  par  Icfqucl- 
les  il  a  paru  que  fi  Dieu  luyfaifoit  faire  péniten- 
ce pour  toutes  fortes  de  pécheurs  indifférem- 
ment, il  avoit  néanmoins  cette  bontc  pour  le 
lieu  de  fa  naiflfance^  qu*il  luy  en  faifoit  porter 
plus  particulièrement  les  crimes.  11  nous  enfei- 
gna  par  cette  conduite  qu*il  obfcrve  l'ordre  na- 
turel dans  la  charité,  &  que  nous  obligeant  d'ai- 
mer tous  les  Chreftiens  comme  nos  frères,  en 
quelque  endroit  du  monde  qu'ils fpient,  il  veut 
toutefois  que  nous  nous  appliquions  première- 
ment ànos  parens  &  ànoftre  patrie.  Ainfi  hiy- 
mefmc  enrichit  fa  fainte  Merc  &  faint  lofeph, 
des  premiers  treforsdcfa  Grâce,  &  enfuite  les 
porta  à  S.  lean  &  à  fa  famille,  qui  avoit  le  bon- 
heur de  luy  appartenir  fclon  la  chair.  Ainfi  vou- 
lut-il  commencer  fon  Minifterc  dans  la  Gahléc, 
qui  eftoit  la  Province  où  il  avoit  efté  nourry;  &: 
entre  fes  Apoftres,  il  rendit  S.  lean  &  S.  Jac- 
ques le  Majeur  fes  coufins ,  puiflans  comme  des 
Tonnerres  en  leurs  prédications.  Il  voulut  aulTi 
que  S.  lacqucsleMmeur  qui  eftoit  fon  parent, 
époufaft  fa  veuve  après  fa  mort,  fuivant  Tinten- 
ciondelaloy ,  ceftàdire,  qu  il  fuft  Evcfque  de  suern.fer.-. 
Icrufalem ,  afin  de  produire  des  enfans  à  fon  fre-  ^ 
rc ,  à  qui  cette  Epoufe  ingrate  n'en  avoit  pas  en- 
gendré. Par  ce  mefme  moyen  le  Sauveur  du 
monde  nous  a  fait  connoiftrc ,  que  c  eft  non  feu- 
lement vn  honneur  aux  villes ,  mais  encore  vn 
tr es-grand  avantage  d'avoir  produit  ou  nourry 
des  Saints  :  Car  s'ils  ont  efté  pendant  leur  vie^  U 
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gloire  &  la  proccAion  de  leurs  pais  &  de  leurs 
citoyens ,  ils  leur  acquierrent  beaucoup  plus 
d éclat,  &  lesfccourent  avec  plus  d'amour  & 
plus  de  puiIDince  après  leur  more. 


Chapitre  VIII. 


I. 


5.  Eptpfum.  in 


Ii4tt.  13.  J. 


Deui  eu  jus 
providentia. 


Des  pinitences  merveillenfes  dHpjPielles  Dieu 
obliged  fœur  Marguerite ,      de  ld 
perfeflion  de  fort  obeijfance, 

VN  E  des  chofes  qui  nous  doit  tendre  les 
voycsfingulicres&  extraordinaires  les  plus 
fufpeâes,  c'cft  lors  que  les  ames  préfèrent  les 
confeils  aux  préceptes ,  &  les  œuvres  que  Ton 
appelle  de  furerogation  à  celles  d*obligation  & 
de  devoir.  Les  Pharifiens  qui  jeùnoicnt  deux 
fois  la  femainc,  qui  couchoientfur  vn  aix  dVn 
pied  de  large  feulement,  qui  pay oient  la  dixme 
de  la  Mente  &  du  Millet ,  qui  portoient  à  leurs 
manteaux  des  franges  plus  larges  que  les  autres 
luifs,  &  qui  par  mille  dévotions  étudiées  afTc- 
ikoient  la  réputation  de  faintetc,  font  condam- 
nez par  le  Fils  de  Dieu  ,  parce  qu*avcc  tout  ce 
grand  apparat  de  pieté  humaine,  ils  omcttoient 
d  obeïr  à  la  loy  divine  de  la  charité  &  de  la  mi- 
fericorde.  Ceux  qui  font  conduits  par  Tefprit 
contraire  à  Torgucil  des  Pharificns  ,  commen- 
cent  par  le  foin  d'accomplir  leurs  moindres  obli- 
gations, &  leur  devoir  eft  toujours  le  pied  &  le 
fondement  fur  lequel  font  aflîfcs  les  aftions  dV- 
nc  pieté  furabondante.  Dieu,  de  qui  la  Provi- 
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dcnce  ne  fe  trompe  jamais  dans  fa  conduite ,  dit    fui  aifpo- 
l'Eglifc,  ôc  qui  ne  nous  donne  aucun  fujet  de  fi"one  non 
nous  égarer  en  (uivant  fcs  traces  &  les  cxem- 
pies,  difpofa  de  telle  forte  les  croix  qu'il  obligea 
iœur  Marguerite  de  porter  pont  les  pécheurs, 
qu'il  ne  la  mena  par  fcs  fenticrs  élevez  au  deiTus 
de  la  terre ,  qu'en  la  faifant  marcher  par  les  che* 
mins  communs  de fonMonaftere.  line  voulut 
pas  qu'elle  volad  en  Tair  comme  vn  Simon  le 
Magicien ,  fans  fe  tenir  dans  l'humilité,  &:  dans 
la  pauvreté  d'efprit  Apoftolique,  ny  qu'elle  fe  3./^^.  18  a.8 
dcchiraft  foy-mefmc,  comme  les  faux  Prophè- 
tes d'ifracl  fans  fe  foucier  de  fe  rendre  au  Tem- 
ple de  lerufalem.  11  ne  luy  fît  pas  faire  oraifon  les 
nuits  entières  pour  manquer  aux  Offices  du 
Chœur  durant  le  jour,ny  ne  la  tint  pas  en  retrai- 
te aux  heures  de  fa  converfation  pour  conférer 
avec  les  cftrangers  ,  pendant  l'oraifon  ou  pen- 
dant le  grand  ulencc  \  ny  ne  la  fit  pas  jeûner  cx- 
ccHivemcnt  pour  manger  de  la  chair  contre  le 
deffcm  de  fa  profeflion.  Il  eut  plûtoft  cette  pré- 
voyance de  la  foûmettre  à  toutes  les  pénitences 
régulières,  en  luy  ordonnant  celles  qui  eftoient 
au  deffus  de  fa  Règle  -,  &  bien  que  ces  grandes 
croix  femblalTcnt  la  difpenfer  de  la  loy  commu- 
ne des  autres  Sœurs,  il  nous  apprit  néanmoins 
par  fon  exemple ,  qu'il  faut  accomplir  toute  ju- 
ftice  ordinaire,  aind  qu'il  fit  luy-mefme  avant 
que  d'aller  jeûner  dans  les  deferts ,  que  de  fc 
transfigurer  fur  le  Thabor,&  que  de  fe  défigurer 
fur  le  Calvaire.  Il  fit  donc  paroiftre  à  cette  En- 
fant durant  tout  le  cours  des  tourmens  que  nous 
avons  rapportez ,  qu il  defiroit  quelle  fatisfift 
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entièrement  à  fa  Rcglc  ,  qu*clk  vcquift  dans 
1  abftincncc  cxa£kc ,  qu'elle  couchaft  fur  la  dure, 
qu'elle  ne  portaft  point  de  linge ,  qu'elle  accom- 
plift  les  jeûnes,  les  difciplines ,  &  toutes  les  au- 
tres pénitences  de  la  maifon.  En  quoy  certes , 
nous  n'avons  pas  moins  de  fujet  d'admirer  la  ju- 
ftice  de  Dieu ,  qui  a  traité  avec  tant  de  rigueur 
cette  ame  innocente ,  lors  qu'il  luy  a  fait  part  du 
poids  des  péchez  des  hommes,  que  fa  divine  Sa- 
gefle,  qui  n  a  pas  voulu  que  perfonneluy  pûft 
faire  ces  reproches:  Pourquoy  porte-t-el!e  les 
douleurs  du  Fils  de  Dieu ,  tandis  qu  elle  s'exem- 
te  de  celles  qui  font  ordinaires  à  fes  Soeurs  ?  Ou 
pourquoy  eft-elle  libre  des  obligations  de  fa 
Communauté ,  tandis  que  Ton  voit  fur  fes  bras 
&  fiir  fon  col ,  Timprcffion  des  cordes  du  Fils  de 
Dieu  foufFranc^ 

Ses  grands  travaux  Tavoicnt  réduite  à  vn  tel 
cftat ,  qu'elle  eftoit  la  vrayc  image  de  la  mort; 
tout  (on  corps  n'eftoit  que  des  os&vnepeau 
tendue  deflusifes  entrailles  s'cftoient  toutes  def- 
fcchécs ,  &  l'on  ne  remarquoit  en  clic  aucune  vi- 
gueur ny  aucune  force.  Néanmoins  Dieu  l'ayant 
deftinée  à  faire  pénitence  pour  les  pécheurs ,  el- 
le témoigna  que  c'eftoit  la  volonté  divine  qu'el- 
le fuivift  en  tout  la  Communauté,  &  qu'elle  ne 
fe  difpenfaft  d'aucune  partie  de  la  Règle.  Sa  Mè- 
re Prieure  qui  la  voyoitdans  vneficxtrcme  foi- 
blc(re,ne  pût  jamais  prendre  la  declarationqu'el- 
le  fit  de  la  volonté  de  Dieu  fur  cette  exaéhtudc, 
que  pour  vnc  marque  de  s6  zele  &  de  fa  ferveur, 
6c  voulut  ûbrolument  qu  elle  mangeaft  de  ta 
viande.  La  Petite  ne  répliqua  rien»  mais  le  Fils 
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de  Dieu  tit  paroiftre  que  s'il  la  loûrenoic  dans  les 
courmens  de  fa  croix  ,  il  la  vouloic  faire  fub- 
fifter  à  plus  force  raifon  dans  les  pénitences  de 
fon  Ordre.  Car  la  viande  qu  on  luy  voulut  faire 
prendre  demeura  feche  comme  du  bois  en  fa 
bouche ,  &  le  boiiillon  mefme  que  l'on  effaya 
d*y  faire  couler  avec  vne  cueiller  ,  s'y  arrcfta  de 
celle  forte  qu'elle  ne  pût  Tavaller ,  quelque  vio- 
lence qu'elle  fc  fift.  Sept  ou  huit  Religicufcs  en 
furent  témoins  par  diverfes  fois,  fi  bien  qu'il  I 
falut  malgré  que  Ton  en  cuft  la  laiffcr  vivre 
dans  la  mefme  abftincnceque  les  autres  Sœurs. 
Ce  qui  confirme  qu  il  y  avoit  du  defTcin  de 
Dieu,  c'eft  quelle  n'eut  pas  peine  a  manger  la 
portion  qui  luy  fut  fcrvie  au  Rcfedoir  :  Ce  que 
toutefois  il  faut  entendre  du  temps  de  fes  pre- 
mières applications  à  fouffrir  pour  les  pécheurs. 

La  Prieure  contrainte  de  céder  en  ce  fujet ,  fit  III. 
plus  de  difficulté  pour  le  coucher,  &  voulut  ab- 
lolument  luy  faire  donner  vn  matelas  dans  Tln- 
firmcrie ,  de  peur  d'eftre  trop  dure  &  trop  crucl- 
le,cc  luy  fcmbloir,  envers  vn  enfant  que  perfon- 
nc  ne  pouvoit  regarder  fans  vne  extrême  pitié.  V 
Sœur  Marguerite  n'en  eut  pas  plûtoft  reccu  le 
commandement ,  qu'elle  s'en  alla  fc  coucher  fur 
vnliâoù  il  y  avoit  vn  matelas  ;  mais  Dieu  fie 
paroiftrc  à  Tinftant  combien  il  eft  ferme  dans  fc5 
dcffcins,  &  que  rien  n  eft  capable  de  luy  faire 
refiftance.  Elle  ne  fut  pas  plûtoft  fur  le  Iicl  qu'v- 
ne  fecretce  pui (Tance  la  jctta  par  terre ,  &  s  eftant 
remife  deux  ou  trois  fois,  elle  fut  toujours  re- 
pouffe e  par  la  mefme  vertu  invifiblc.  LaMaî- 
trelTc  des  Novices ,  qui  eftgit  prefentc,  connue 
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qu'elleavoic  très- grande  peine  de  ne  fe  pouvoir 
tenir  fur  ce  lid  :  Elle  la  vid  fondre  en  larmes  de 
douleur ,  &  s'affliger  de  fentir  cet  obftaclc ,  qu'il 
luy  cftoic  impoUible  de  vaincre.  O  mon  Seigneur, 
s  ccria-t-cllc ,  faites  ^ne  fobefjfe ,  faites  tjue  mes 
-péchez^  ne  me  privent  pas  de  la  grâce  de  Vobeijfan" 
cet  Alors  le  Fils  de  Dieu  luy  fitconnoiftre  qu*il 
ne l'abandonneroit  pas,  &  qu il  fcroïc  fa  prote- 
âion  &  fa  défenfe. 

La  fc vérité  de  la  divine  luftice  ne  parut  pas 
feulement  en  cette  rcfiftancc  à  toute  excmtion 
de  la  règle ,  mais  encore  dés  l'âge  de  douze  ou 
treize  ans  (  qui  fut  le  temps  auquel  toutes  ces  ri- 
gueurs commencèrent  )  de  faire  des  pénitences 
extraordinaires  pour  les  pécheurs  j  elle  fe  don- 
noicladifciphne  avec  vnc  tres-grandc  feverité , 
elle  portoit  des  ceintures  hcriHees  de  pointes  de 
fer>  des  bralTelets  pareils  aux  ceintures,  &  faifoit 
d  autres  femblables  aufteritez.  D*abord  on  eut 
grand'  peine  à  les  luy  permettre,  mais  Dieu  don- 
na des  preuves  fi  convainquantes ,  que  c'eftoit  (à 
volonté,  que  Ton  fut  contraint  de  s*y  rendre. 

Comme  fes  maux  durèrent  fort  long-temps, 
la  Merc  Prieure  tenta  pluficurs  fois  de  Tenvoyer 
dans  l'Infirmerie ,  afin  de  la  traiter  comme  mala- 
de; mais  durant  tout  le  cours  de  la  divine  lufti- 
ce  fur  elle,  le  zclcdc  Dieu  la  chaffa  toujours  de 
ce  lieu,  de  la  mcfme  forte  que  nous  avons  déjà 
dit  Ce  fut  vn  fpe£kacle  digne  du  Ciel  de  voit 
cette  Enfant  combattre faintcment  contre  Dieu, 
de  crainte  de  luy  déplaire,  &  luy  rcfifter  a  luy- 
mefme,  de  peux  de  luy  defobcïr  en  laperfonne 
<ie  fes  Servantes. 


Mutatuf  et 
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Vnc  fois  cftant  rcjcttéc  de  dcffiis  le  V\€t ,  elle  V 1. 
vcrfadestorrensdc  larmes,  de  douleur  quelle 
eue  de  ne  pouvoir  accomplir  ce  qui  luy  cftoit  or- 
donne :  Et  comme  elle  elloit  parfaitement  hum- 
ble &  foûmife,  le  mefme  Dieu  de  qui  elle  aimoic 
ardemment  toutes  les  conduites  qu'il  luy  plai- 
foit  tenir  fur  fon  ame,  luy  eftoit  alors,  comme 
dit  Iob,vn  Dieu  dur  &  cruel.On  luy  entendit  vn 
jour  faire  ces  plaintes  fur  ce  fujet,  avec  vn  vifagc  nîihi 
baigné  de  pleurs,  mais  éclatant  de  lumière  ,  & 
les  yeux  élevez  au  ciel.  M  on  Sauveur ,  faites  ])ue 
fobetjfe  en  toutes  chofes.&^jfue  mes  péchez,  rte  me  pri- 
vent plw  de  cette  grâce  \  Retire  z„mon  Dieu. par  vo- 
ftre  honte,  cette  voye  cjui  me  tient  dans  l'impuijfance 
d*  ohéinOu  mourir  ou  ohetr^  mon  Seigneur.puifjue 
votu ^  avez,  vécu  &  efies  mort  dans  i^obeifance. 
Apres  avoir  répété  plufieurs  fois  ces  paroles  elle 
fut  ravie,  &  le  Fils  de  Dieu  luy  fit  connoiftre  que 
robeiffance  cftoit  la  voye  aflcuréc  des  ames  qui 
luy  appartiennent  •>  Que  le  dcfir  qu  elle  avoir 
d'obéir,  &  la  peine  qu'elle  fentoitde  ne  le  pou- 
voir ,  eftoient  de  bonnes  chofes  v  Que  c  cftoit  de 
luy  que  procedoient  ces  larmes  &  fa  douleur  ; 
Qiieluy-mcfmelily  faifoit  concevoir  la  dignité' 
de  l'obcïftance  ,  &  Icmpcfcboit  de  l'accomplir, 
lors  qu  elle  confiftoit  en  des  chofes  contraires  i 
ce  qu'il  vouloit  d'elle. 

11  fcmbloit  à  voir  fon  dégagement,  de  les  fi-  VII. 
gncs  qucDieudonnoit  dcfcs  dcftcins  fur  elle, 
qu'il  n  en  faloit  pasfiirc  de  plus  grande  épreu- 
ve :  Néanmoins  la  Maiftrcflc ,  qui  cftoit  vnc  ame 
rres-fage  &  de  grande  lumière,  ne  fc  lafta  jamais 
de  la  mettre  comme  l'or  à  la  coupellej  oc  ^ugcanc 
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pis  qu'en  vnc  matière  fi  importante  il  fe  faluft 
rendre,  ny  à  deux  ou  trois  pratiques  de  vertu,  ny 
à  pluficurs  témoignages  de  la  volonté  divine. 
Elle  tenta  donc  de  nouveau  de  la  mettre  dans 
rinfirmerie ,  &  de  la  réduire  à  la  loy  &  au  traite- 
ment des  autres  malades.  Le  commandement 
n'en  fut  pas  plûtoft  fait, que  la  Petite,  qui  ne  fça- 
voitcc  que  c'cftoit  que  de  rcfiftcr,  s'y  en  alla  vo- 
lontiers: Mais  la  bonne  Mère  l'ayant  voulu  cou- 
cher fur  vn  (  car  elle  eftoit  foible  comme  vn 
enfant)  vne  fecrette  puiflancc  la  jetta  promte- 
ment  à  terre ,  farw  qu  il  fuft  poffible  de  s'y  oppo- 
fcr.  La  Sœur  fc  releva  auffi-toft  en  larmes,  & 
s'efforça  de  fe  remettre  fur  le  lift  ;  mais  la  divine 
puiflance  la  rejetia  encore*,  &  autant  de  fois 
qu'elle effaya  de  remonter,  autant  fut- elle ren- 
verfée  avec  vnc  pareille  véhémence.  Ce  fut  vn 
fpeftaclc  digne  de  compaflion  de  la  voir  luircr, 
comme  vn  autre  lacob,  contre  Dieu  ^  &  fe  pren- 
dre au  tour  de  li6l  avec  les  deux  mains ,  pour  ne 
pas  s'éloigner  de  la  lice  de  robeïfTancc.  Elle 
grimpoità  toute  force  fur  cette  couche ,  d'où  le 
mefmc  Dieu,  qui  par  l'organe  de  fa  Supérieure 
luy  commandoit  de  s'y  tenir  >  la  rcpoulfoit  par 
vnc  vertu  fecrette ,  s'o  ppofant  à  l'effet  dont  il  in* 
Ipiroit  le  defir.  Enfin  Dieu ,  gui  voulut  triom- 
pher de  foy-mefme  en  la  perfonne  de  cette  Peti- 
cc.advejrfaif  e  pleine  de  luy,  l'éleva  fur  le  Ua,&:  la 
tintfufpenduc  en  l'air  entre  la  couche  &  le  ciel 
àu  lid,  fans  qu'elle  fe  pùft  défendre  de  cette  for- 
ce invifible.  Tout  fon  recours  fut  aux  larmes  & 
aux  cris  qu'elle  jetta»  difant:  PuiJIhnce.  divine,  ne 
w<  répondez,  point  dfi  lien  oi^  l'obei^ançrveut  efui 

je  fois. 
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je  fois.PuiJfance  de  mon  Dien!laiJfei.'moy  la  liberté 
êt obéir,  f^rmetteT^moy  de  demeurer  icy ,  puis  cfHe 
c  efl  r ordre  de  l* ohetjfance.  Puis  avec  vne  extrême 
affliftion  d'cfprit ,  elle  continua  -,  Ce  font  mes  pe^ 
chez,  cjui  me  privent  de  ce  bien  M  on  Dieu  j  faites 
^ue  fobeijfe.  Mais  la  divine  Puiflance  la  jetta  en- 
core par  terre ,  &  témoignant  qu'il  ne  la  vouloic 
pas  foulager  alors  comme  malade ,  mais  qu  il  la 
deftinoit  à  la  pénitence  pour  les  ames  mortes 
parle  péché,  il  fît  inonder  fur  elle  comme  vn 
torrent  de  douleurs.  Tous  Tes  membres  en  fu- 
rent brifez>  fon  cœur  fut  noyé  dans  Tamertume , 
&  il  n  cft  pas  poflibk  de  fe  figurer  Texcés  des 
tourmcns  dont  elle  parut  accablée. 

Quelque  temps  après  elle  fut  ravie,  &  con- 
nut en  Dieu  combien  les  créatures  doivent  àé^ 
pendre  de  la  puifTance  qui  les  a  produites.  En 
iuite  Dieu  fit  paroiftre  en  elle  des  merveillcs,qui 
témoignèrent  clairement  que  rien  ne  refifte  à  fa 
divine  volonté ,  de  qu  il  donne  à  nos  corps  telles 
qualitez  qu'il  luy  plaift.  Il  répandit  fur  elle  com- 
me vne  eau  vive  &  comme  vnc  facrée  ondlion , 
par  laquelle  fon  corps  Ôc  fon  ame  furent  parfai- 
tement rétablis  en  fanté.  Ses  entrailles  qui  de- 
puis fix  mois  avoient  efté  delTechées  &  fans  fon- 
&ion,revinrent  en  leur  premier  eftati  tout  fon 
cftomac  ,  où  Ton  voyoit  les  codes  fi  élevées, 
qu'il  fembloit  qu  elle  n'euft  plus  que  la  peauSC 
les  os ,  fut  remis  dans  vne  vigueur  parfaite ,  (on 
vifage  ôc  tout  fon  corps  parurent  dans  vn  em- 
bon  point  tout  extraordmaire ,  &  jamais  elle  ne 
fe  porta  mieux  ny  ne  fut  fi  forte.  La  Maiftrefli 
des  Novices  appella  plufieurs  de  fcs  Sœurs  pour 
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cftrc  témoins  de  ce  miracle  :  Ec  elles  virent  cette 
enfant  ravie  avec  vn  vil'age  plus  blanc  qucla 
neige ,  &  refplcndiflant  d*vne  lumière  admira- 
ble. Elle  revint  peu  a  peu  en  fon  naturel ,  la  peau 
qui  s'eftoit  rendue  noire  &  flétrie ,  reprit  vnc 
blancheur  vermeille  ,  &  enfin  elle  devint  fraiC- 
che  comme  vn  enfant.  Le  matin  elle  communia, 
&  le  Fils  de  Dieu  luy  dit  ces  paroles  :  C  eflmoy 
e/ni  vivifie  &  mortifie  ^  ceflmoy  cjui  fiante  & 
qui  arrache,  ceft  moy  a  ni  détruit  <}m  édifie, Om- 
nia  j  dit-il,  tempns  habent,  &  fitis  fùatiis  rranfeunt 
vniverfd  fuh  cœlo.  Puis  beniflant  les  endroits  de 
fon  i:orps  qui  avoiçnt  cfté  les  plus  deflcchez. 
M  on  Epohfe ,  dit-il ,  ce  corps  (jne  je  te  donne  fera 
mon  temple ,  déformais  tu  porteras  d'vne  nouvelle 
façon  mes  donleurs ,  &  je  te  feray  part  de  toutes 
fortes  de  mes  grâces  :  Et  avec  ces  paroles  il  la 
remplit  de  pureté  &:  d  innocence. 


Chapitre  IX. 
Reflexions  fur  tout  ce  livre  cinquième. 

CE  feroit  manquer  notablement  au  refpeâ 
que  nous  devons  a  la  conduite  divine  »  fl 
nous  ne  la  confiderions  pas  avec  attention  dans 
toute  la  matière  de  ce  livre  :  Et  nous  nous  prive-» 
rions  dVne  lumière  admirable  qui  nous  y  eft 
découverte,  dans  les  voyes  fecrettes  de  la  Provi- 
dence de  Dieu  fur  les  amcs.  Nous  y  voyons  vn 
concert  de  deux  divines  perfeiSbions ,  qui  plus 
elles  femblcnt  s  oppofcr  Tvne  à  Tautre ,  plus  cl- 
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les  éclatent  &  plus  elles  s*accordeDt  &s*embraf-  luftitiafc  pax 
fent  racfme,  comme  parle  David  >  c'eft  lalufti-  ofcuiauc  func. 
ce  &  la  Mifericorde.  Toute  la  terre  a  efté  cf- 
frayée ,  dit  TertuUien  ,  lors  que  la  lumière  de  la    Expavit  ad 


rantû  lumtn 


vérité  luy  a  fait  connoiftre  que  la  luftice  de  vcntatu. 
Dieu  n*avoit  pas  épargne  fon  propre  Fils ,  mais 
qu'elle  s'eftoit  vengée  infiniment  fur  fon  inno- 
cence ,  des  crimes  de  la  nature  humaine  infolva- 
ble.  Ce  que  Dieu  a  fait  en  noftre  fœur  Mar- 
guerite ne  nous  remet  pas  feulement  cette  lu- 
Itice  de  Dieu  devant  les  yeux ,  mais  nous  enga- 
ge encore  à  admirer  la  continuation  6c  laccroif- 
lement  de  fa  rigueur.  Dieu  eft  (î  grand  »  Qc 
I£svs-C  H  R  I  s  T  û  plein  de  refpeft  6c  d'amour 
envers  luy  ,  qu  il  a  falu  que  ce  Fils  bien-aimé 
payaft  avec  excès  ce  que  nous  devions  à  fon  Pè- 
re >  &  il  n'a  pas  eu  tant  d'égard  à  la  dignité  infi- 
nie de  fa  propre  perfonne ,  qu'à  l'indignité  de 
fes  frères  criminels ,  &  à  la  grandeur  de  Dieu 
offcnfé:  C'eft  pourquoy  il  ne  s'cft  pas  contenté 
d'eftre  vne  rançon  fuâBfante  pour  nos  peines  » 
mais  il  en  a  fait  le  payement  avec  vne  grande 
libéralité ,  6c  avec  quelque  forte  de  profufîon. 
Car  il  n'a  pas  feulement  efté  affligé  en  fon 
cfprit ,  il  na  pas  feulement  verfé  des  larmes; 
mais  il  a  efté  rajfafie  opprobres ,  comblé  de  tou-  Tbrm.  Mt , 
ces  fortes  de  maux,  6c  ibùmis  au  plus  cruel  de 
tous  les  fupplices. 

Mais  quelque  excès  de  tourmens  qu'il  ait  II, 
foufFcrt  durant  tout  le  cours  de  fa  vie  ,  6c  dans 
fa  rigoureufe  mort ,  le  zele  qu'il  a  eu  de  fatis- 
faireàfon  Pere  ne  s'eft  pas  termine  i  fcsfeuls 
travaux  ^  il  a  voulu  encore  que  dans  fon  fécond 
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Corps ,  &  dans  Tautrc  lay-mclmc ,  qui  cft  fon 
Eglifc ,  il  le  hft  vn  continuel  payement  pour  les 
pcchcz ,  ^  que  le  premier  fuft  accomply  &  con- 
lommc  par  le  fécond.  C'cft  ainfi  que  famt  Paul 
Adimpiw»  achcvoic  pour  1  Eelifc  »  ce  qui  manquoic  aux 
piflionum  le-  raflions  delESVS-CHRiST,  bien  que  de  loy 
fu  chnfti  in  fuflgfanies  pour  fanftifier  dix  mille 
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corpore  eju«  mondes  :  Et  c  clt  amli  que  tous  les  baints  mel- 
quod  eft  Ec-       q^j     ç^^^  confervcz  dans  l'innocence  da 
1. 14.  Bapcelme,  ont  vangc  en  eux  leurs  crimes  expiez, 
&  les  offenfes  de  leurs  frères.  Nous  avons  fujet 
de  concevoir  par  cet  efprit  de  Iesvs  mourant 
tant  de  fois  en  foy  &  en  fes  membres ,  combien 
il  révère  lajufticc  de  fon  Pecc  ,&  quelle  horreur 
&  auer(îon  il  a  du  péché. 
III.        Ce  fut  en  partie  pour  faire  paroiftrc  ce  zelc 
gênerai  qu  il  a  répandu  par  toute  TEgUfe  ,  & 
qui  n'a  pas  elle  feulement  en  S.  Paul ,  mais  aufli 
en  tous  les  grands  Saints  ,que  le  Fils  de  Dieu  fit 
fouSrir  de  il  étranges  tourmens  à  Sœur  Mar^ 
guérite.  Il  luy  communiqua  mefme  cette  grâce 
avecunt  de  faintetc,  qu'il  ne  Tobligea  pas  feu- 
lement de  faire  pour  les  pécheurs  des  pénitences 
humaines  6c  ordinaires  ,  mais  qu'il  luy  fit  part 
de  fes  peines  &  de  fes  fouffrances  divines.  Par  ce 
moyen  il  honora  d'autant  plus  la  juftice  de  Dieu 
fon  Perc  ,  que  le  renouvellement  de  fes  fatis- 
faûions  fut  plus  parfait  en  cette  chafte  Epoufe, 
&  il  témoigna  d'autant  plus  d'amoiu:  àfafatnte 
ame ,  qu'il  fe  l'vnit  dans  vne  familiarité  plus 
particulière. 

IV.         lA^ds  la  divine  Mifericordc  parut  aufli  avec 
la  juftice>  Car  quelle  plus  grande  preuve  pou- 
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vons-nous  avoir  de  la  charité  envers  des  ames 
plongées  dans  le  péché,  que  de  voir  que  le  FUs 
de  Dieu  leur  fufcice  des  Saints  qui  travaillent  â 
les  retirer  de  l'aby  fme  de  leurs  maux  :  Et  q  ui  tan- 
dis qu'elles  ne  pcnfent  qu  à  couftcr  les  délices  de 
la  terre ,  boivent  pour  elles  le  calice  de  la  croix? 
C  cft  vn  des  fecrcts  de  Tvnité  du  Corps  de 
Iesvs-Christ,  qu  il  y  ait  des  membres  illu- 
ftrcs ,  &  qui  ont  vne  finguliere  correfpondancc 
avec  le  chef ,  Icfquels  comme  l'cftomac  tra- 
vaillent pour  des  parties  éloignées ,  &  quelque- 
fois fi  corrompues  ,  qu'elles  incommodent  la 
tcfte  par  leurs  mauvaifcs  vapeurs ,  &  l'efto- 
mac  leur  bien  -  faideur  ,  par  des  cxhalaifons 
malignes, quelles  luy  envoyeur.  Ces  ames  ri- 
ches en  fainteté  portent,  comme  vn  Moy fe  &  vn 
Aaron,  les  péchez  de  leur  peuple  rebelle  &  in- 
grat, àc  c*eft  vn  moyen  de  la  prcdeftination  des 
plus  grands  pécheurs ,  d  avoir  de  ces  Saints  le 
plus  (ouvent  inconnus ,  qui  font  pénitence  pour 
eux,  &  qui  appaifent  la  colère  de  Dieu  par  leurs 
prières  &  par  leurs  travaux.  Comme  auconrrai- 
rc  ,  lors  que  Dieu  abandonne  les  impics  à  leurs 
inventions ,  comme  parle  le  Prophète,  il  défend 
àfesamisde  s'employer  pour  leurfalut,  ou  les 
Saints  mefmepar  vn  inftinft  fecret  fe  dcfiftent 
des  dévotions  qu  ils  avoicnt  commencées  à  leur 
fujct.  Ainfi  Dieu  ferma  la  bouche  au  Prophète 
leremie  ,  &  ne  luy  permit  pas  d'intercéder  pour 
les  dix  Tribus  d'ifracl  :  Ne  me  prie  point  pour  ce  Urtm. 
peuple^  çfr  ri^entreprens  pas  de  me  loïttrpour  euxU^t 
Samuel  après  la  defobcïffance  de  Saiil,  refufa  de 
porter  fon  péché,  &  ne  le  vifita  jamais  depuis. 
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Que  fi  les  feules  prières  des  Saints  faites  pour 
«  Non  obû- pécheurs ,  font  fi  puifTantes  auprès  de  Dieu, 
^ret^'..    quelles  luy  .lient  les  mains,  Uuyrcfiftcnt,^  le  ' 
h  Aaron  pro-  retiennent ,  &  font  comme  ^  vn  mur  épais  entre 
wàl'îJ'fol-  luy  &  fes  ennemis:  Combien  font-elles  plus  cffi- 
tum orationc,  caces ,  lots  qu  cllcs  font  accompagnces ,  comme 
celles  de  Danicl,de  larmes,  de  jeunes  &  de  mor- 
f.*Non  eft  tifications  î  Mais  combien  furpafTent-elles  toute 
2^^^^'^^  la  force  des  pénitences  communes ,  lors  que  le 
i/i  6  4       Fils  de  Dieu  applique  vne  ame  admirablement 
op^fuîftT''  pure,  à  pleurer  &  is*affligcr  pour  les  pécheurs^ 
TOI  murum  qu  il  la  choifit  comme  pour  tenir  fa  place  dans 
îfrtëi!°°'°    les  tourmens  :  &que  parle zelequ ilad*hono- 
k^^h.  ij.    rer  la  juftice  de  fon  Pere,&  par  fa  charité  envers 
P4«i»«/  lo.       hommes ,  il  luy  communique  les  difpofitions 
qu'il  a  eues  pour  eux  ?  Il  n  y  arien  qui  flcchiffc 
plûtoft  la  mifericorde  de  Dieu,  ny  qui  obtien- 
ne plus  infailliblement  la  grâce  de  la  conver- 
fion ,  ny  enfin  qui  diminue  davantage  les  chafti- 
mens  qu  il  voudroit  prendre  des  péchez.  Vne 
Epoufe  qui  aefté  tant  de  fois  dans  la  participa- 
tion de  la  mort  de  fon  Epoux ,  a  mérité  d'avoir 
parti  fa  refurreftion,  &  d'eftre  reftablie  dans 
vne  vigueur  aufli  miraculeufe  que  fes  agonies  & 
fes  fupplices  avoient  eftc  furnaturels. 
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PREFACE. 

lEN  ^hU  fembU  quil  ne  fe  fuijfe 
rien  ajonter  aux  grâces  tjHe  nous  avons 
venès  au  Livre  j>rccedent  y  ef;  qHvne 
ame  cjui  a  efté  élevée  à  Vvnion  avec 
le  Fils  de  Dieu  fouffrantfoHrles  pécheurs  j  aitar- 
teint  le  comble  de  la  perfe^ion  y  Nous  apprendrons 
néanmoins  par  ce  Livre  j  cjuily  a  divers  degre\ 
dans  la  communication  de  ces  divines  douleurs , 
&  nous  découvrirons  de  nottveaux  trefors  beaucoup 
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plfu  riches  que  ceux  cfue  nou4  avons  veus  iHpjuicy, 
fœur  Marguerite  a  efté participante  de  beaucoup  de 
tourmens  au  Fils  de  Dieu,mats  elle  napas  heu  en- 
core,tout  le  Calice  de  fa  croix  .  Elle  a  efté  liée  de  fes 
corde  scelle  a  efte'tattué  de  fes  verges, elle  a  eu  ejuel^ 
ijuepartà  fes  langueurs .  Afais  il  communiquera 
déformais  à  fon  ame,  la  connoijfance  çfr  le  fentiment 
de  tous  fes  fupplices.  En  qualité  de  Grand  PrejlreM 
s^  offrira  en  elle  de  nouveau  a  la  gloire  de  Dieu  fon 
Pere  ;  En  qualité  damy,  il  fera  paroifhe  a  fa  bien'" 
aiméej  quil  luy  d$nne  ce  quil  a  de plw précieux  en 
la  terre,  qui  font  fes  fouffrances\  En  qualité  d'E- 
poux,  il  ne  fe  refervera  rien  quil  ne  communique  à 
fon  Epoufe  y  En  qualité  de  DoEleur  de  fon  Eglife,  il 
nous  apprendra  en  la  perfonne  de  cette  admirable 
flle^comhien  il  defre  que  fes  myfteres  foient gravez, 
en  no  s  cœurs  :  Car  ce  quil  produira  en  elle  ,feravn 
témoignage  de  ce  quil  veut  imprimer  dans  Te fprit 
de  tous.Qiue files  merveilles  vifibles  ontefléfigran" 
des  &  fi  rares ,  combien  celles  qui  ont  ejté  cachées 
dans  fon  ame, ont-elles  furpajfé  toute  nofire  imagina- 
tion 3  &  toutes  nos  penfées  ?  Et  qui  doute  que  le  Fils 
deDieu,quivnitla  vérité  avec  les  figures, n  ait  fait 
autant  des  part  des  fecrets  de  fon  Sfprit  devant  les 
jinges  a  cette  fille,  quil  avoit  rendue  fon  Ima- 
ge,  quil  a  imprimé  fur  fon  corps  de  marques  de  fes 
eflats  extérieurs  a  la  veué  des  nommes  ?  Ces  ré  fle- 
xions faite  s  par  avance ,  feront  plus  vtiles  aux  Le- 
[leurs  y  que  fi  elles  e fiaient  refervées  a  la  fin  de  fhi- 
ftoire,  dr  cet  abrégé  leur  fera,  je  m'afieure ,  plus  a- 
greable ,  que  V étendue  des  difcours  precedens. 

Ce  qui  doiteftre  le  plus  remarqué  dans  toute  fhi- 
fioire  de  ce  livre,cefi  que  durant  les  grâces  que  noHs 
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dllom  écrire^  les  vertus  de  la  SœurfurentflHs  illu» 
fires  ejue  jamais  *,  &  il  rij  eut  point  de  temps  en  toute 
fa  vie ,  ou  fa  Maijhejfe  réprouvaft  dr  l  humiliaft 
davantage j(jr  fftplus  d'efforts  pour  la  mettre  dans 
lesvoyes  communes.  Mais  la  prefence  de  Dieu  pa- 
rut ,  (fr  par  r  humilité  &  robeiffance  tres-parfaite 
tju  il  donna  toujours  a  la  Sœur,  &  par  vne  vertu 
toute-puiffanté ^  à  la(juelle  nulle  reftffance  de  la 
Ai  ère  &  de  la  Fille  ne  fe  purent  oppofir. 


Chapitre  Premier. 

Sœur  Marguerite  accompagne  en  efprit  le  Fils 

de  Dieu  au  defert. 

LE  jour  des  Cendres  de  Tannée  mil  fix  cens 
trente- deux,  Soeur  Marguerite  fut  menée 
en  efprit  au  defert  du  Fils  de  Dieu ,  où  cUe  de- 
meura quelques  jours  à  Tadorcr  &  à  participer 
i  fon  eftat.  Il  luy  fit  connoiftre  qu'il  s  y  eftoit 
rendu  noftre  Médecin ,  &  le  vray  médicament 
de  nos  ames  \  y  eftant  allé  pour  accomplir  loffice 
de  Rédempteur  du  monde ,  &  de  vidimc  char- 
gée de  nos  péchez.  Elle  connut  qu'il  avoir  mar- 
ché quatre  jours  pour  s'y  rendre,  &  il  Juy  fie 
voiries  lieux  où  il  s'eftoitarrefté  après  chacune 
de  fcslohgues  traites.  Et  de  fait,  depuis  la  ville 
de  Nazareth,  d'où  il  partit  en  efprit  de  péniten- 
ce ,  jufqu'à  Bethabara ,  où  il  fut  baptifé  par  faint 
lean  ,  &  de  là  jufqu'au  defert ,  où  il  fit  (a  retrai*. 
te,  il  y  a  quatre  grandes  journées.  Car  il  faut 
travcrfer  les  montagnes  de  Galilée,  les  Tribus 
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de  Manaflcz  &  d'Ephraïm ,  &  partant  les  mon- 
tagnes d'Ephraïm  fc  rendre  à  Bcthabara ,  & 
de  là  revenir  dans  les  deferts ,  ce  qui  ne  con- 
tient pasmoin<  de  quarante  bonnes  lieues  >  & 
fi  comme  tiennent  de  grands  Auteurs,  il  fc  re- 
tira dans  la  folitude  de  ludce  »  il  en  fit  plus  de 
cinquante. 

La  première  part  qu  il  fit  à  fœur  Marguerite 
de  (on  travail,  ce  fut,  que  durant  fon  raviffc- 
menx  il  luy  communiqua  la  lartitude  qu  il  avoir 
foufFerte  dans  fon  royaume.  Elle  fe  fentit  preffëe 
parle  S.  Efprit  de  s'éloigner  de  toute  conver- 
fation,  comme  s'eftimant  indigne  d  y  eftre  fouf- 
ferte ,  à  caufc  des  péchez  de  plufieurs  ames  dont 
clic  fut  chargée  en  fa  manière  ,  à  l'exemple  de 
fon  Epoux.  Elle  fe  confidera  comme  vn  Ana- 
thcme ,  &  comme  ces  viûimcs  luftrales  que  les 
villes  jettoientdansla  mer  pour  Texpiation  des 
crimes  pub'ics.  Elle  eftoit  confufe  en  fon  ame 
pour  les  oflFènfes  d'autruy,  quelle s'imputoit  à 
loy-mefmei  &cc  n  eftoit  pas  moins  vn  fujet  de 
douleur  que  d'admiration,  de  la  voir  touten- 
femble  baignée  de  larmes ,  &  vénérable  par  vnc 
majefté  plus  qu'humaine.  Elle  connut  l'inté- 
rieur du  Fils  de  Dieu  dans  fon  defert,  &  eut 
grande  communication  de  fes  peines.  Elle  vid 
qu'il  ne  s'eftoit  eftimc  digne  que  de  vivre  parmy 
les  beftes ,  parce  que  ceux  dont  il  portoit  les  pè- 
ches, s'eftoicnt  rendus  femblables  à  elles  par 
leurs  paffions  brutales  &  déréglées;  Qu'il  avoir 
bcu  à  longts  traits  la  honte  de  l'infamie  des  hom- 
mes ;  Qii'il  avoit  paffc  les  jours  &  les  nuits  à  de- 
mander  pifcricordc  pour  cux,&  qu'ayant  eu  de. 
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vant  les  yeux  tous  les  crimes  de  la  terrc,il  s*eftoic 
appliqué  à  ceux  de  chaque  perfonne  parciculic- 
re  -,  Que  fon  ame  avoit  cftc  vn  aby fmc  inépuifa- 
ble  de  maux  >  &  qu'avec  la  contrition  qu'il  avoic 
conceuc  de  fa  part ,  les  Bots  de  la  colère  de  Dieu 
fon  perc  Tavoient  battue  comme  la  tempeftc 
bat  vn  vailfeau  fur  la  mer  \  qu'attendant  quel- 
que trêve  &  quelque  relâche  après  ces  longs 
(oûpirs ,  &  avec  fon  accablement  de  douleur ,  il 
n*avoit  eu  qu'vne  réponfe ,  &  qu'vn  arreft  de 
mort  de  la  jufticc  de  Dieu  fon  Pere  \  qu'il  eftoic 
demeuré  des  douze  &  des  quinze  heures  de  fui- 
te à  s'anéantir ,  le  vifage  en  terre  ,  fondant  en 
larmes  ,  à  caufe  de  l'orgueil  des  hommes  \  qu'il 
avoit  oppofé  à  chaque  efpece  de  crimes ,  des  ef- 
forts de  vertus  particuUeres  ,  &  que  Tabllmen- 
ce  &  les  veilles  de  quarante  jours  y  quoy  que 
tres-peniblcs ,  av oient  efté  les  moindres  de  (es 
travaux  \  que  fes  combats  contre  les  tentations 
avoient  efté  comme  infinis,  s'cftant  paflé  des 
chofes  inexplicables  en  fon  amefaintc ,  qui  ne 

[>aroi(rcnt  pas  dans  les  attaques  qui  luy  furent 
ivrées  par  l'cfprit  malin -,  qu'il  n'avoit  pas  feule- 
ment rcfifté  en  fon  propre  nom  au  tentateur, 
en  le  repouflant  par  fa  fidélité  &  par  fa  force: 
mais  que  s'eftant  mis  en  efprit  devant  Dieu  fon 
Pere ,  en  la  place  de  tous  les  fiens ,  qui  dévoient 
cftre  aflaillis  de  toutes  fortes  de  tentations ,  il 
s'eftoitreveftu  intérieurement  de  leurs  craintes, 
de  leurs  troubles  &  de  leurs  feichereflcs  ;  qu'il 
avoit  tout  furmontc  pour  eux,  fc  rendant  vnc 
fource  de  vidoires,  dans  laquelle  tous  fes  enfans 
doivent  puifcr  de  la  conftancc  &  du  courageî 
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Que fcs tentations particulicresiay  avoicnt  caa- 
fc  vnc  extrême  humiliation ,  &  que  n'ayant  pas 
capables  de  folliciicr  fon  efprit ,  ny  mcunc 
(es  fens  parfaitement  purs  ^potTedez  de  Dieu, 
ce  luy  avoir  eftc  vnc  confuuon  inconcevable, 
que  le  premier  des  damnez ,  le  plus  grand  cnnc- 
my  de  Dieu  fon  Perc  ,  de  luy  &  de  tous  fes  en- 
fans,  le  pere  de  Torgueil^Ôc  du  menfonge  ,  la 
caufe  de  la  ruïne  de  tant  d*Anges  &  de  tant 
d'hommes  ,  euft  eu  la  liberté  de  fe  prefcntcr  à 
luy;  Qu'il  luy  euft  mcfme  propofé  le  péché ,  & 
le  plus  horrible  de  tous  les  péchez,  qui  edoit  i*i- 
dolatrie;  Qujil  Teuftpris  en  fes  mains  &  Teuft 
tranfportéfur  vnc  montagne  ,  &  fur  vn  Temple 
mcfme,  pour  le  porter  en  ce  lieu-ld  a  tenter 
Dieu  par  vne irreligion ,  &  par  vne  curiofité  im- 
pie 5  Qrfà  peine  fc  pouvoit-il  rien  trouver  en  fa 
vie  qui  luy  euft  plus  vivement  percé  le  coeur. 

Autant  que  tous  ces  fentimens  intérieurs 
peuvent paroiftre  fur  le  vifage ,  autant  furent-ils 
gravez  mr  ccluy  de  fœur  Marguerite ,  qui  ne 
difantmot,  mais  demeurant  toujours  ravie,  fit 
concevoir  à  celles  qui  rapprochèrent  de  gran- 
des chofes  qui  fe  pafloient  en  fon  amc.  Son  faint 
Epoux  luy  communiqua  fes  faveurs  d'autant 
plus  libéralement,  qu'il  y  a  peu  d'ames  qui  pren- 
nent part  aux  affliftions  qu'il  a  fouffertes  dans 
fondefert.  Et  pour  comble  de  grâces,  il  luy  dit: 
Mon  Epoufe ,  jevenx  e/ne  tu  m  accompagnes  dans 
tofumes  eflats ,  en  recompenfe des  peines  tjue  tuas 
endurées  a  mon  exemple. Qw^  conduite  eftoit  di- 
gne du  ciel,  &  parfaitement  conforme  à  la  di- 
vmc  doftrine  que  le  Verbe  Eternel  en  a  appor- 
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tée.  Car  fclon  Tes  maximes  la  Croix  eft  (î 
prccieufc  en  la  terre  ,  qu  elle  eft  le  plus  grand 
trcfor  des  Saines  :  Et  ce  qui  eft  crcs  -  remar- 
quable ,  comme  l'abandon  des  pécheurs  aux 
plus  (aies  voiupccz  eft  la  plus  horrible  des 
punitions  de  Dieui  aufll  le  prix  destourmens 
que  les  Saints  embrafTent  pour  lamour  de 
I  p.  s  V  s-C  H  R I  s  T ,  c'eft  le  bonheur  d'cftre  gra- 
tifiez d  vnc  plus  haute  6c  plus  abondante  parti* 
cipation  de  la  Croix. 


Chapitre  II. 

SaHT  Marguerite  accompagne  en  ejprit  le  Fils  de 
"Dieu  f ouvrant  an  jardin  des  Olives, 

VN  feul  volume  ne  fufHroit  pas  »  fi  nous 
voulions  écrire  toutes  les  particularités 
des  voyages  que  fit  Sœur  Marguerite  9  pour 
accompagner  le  Fils  de  Dieu  dans  les  aâions 
publiques  de  Ton  miniftere  :  elle  aiTifta  en  cfprit 
par  vn  effet  de  la  divine  PuifTance  >  i  toutes  Tes 
prédications  &  à  tous  Tes  miracles^  de  ce  divin 
Maiflre  qui  s'expofa  aux  yeux  des  hommes,  pour 
leur  tracer  les  pas  fur  lefquels  il  defiroit  qu'ils 
xnarchadcnt ,  luy  fit  mettre  les  pieds  dans  fes 
vertiges ,  afin  qu'elle  ne  fe  décour nafl  jamais  des 
voyes  qu'il  luy  avoit  frayées.  Mais  ce  feroit  vn 
difcours  immenfe  de  faire  la  delcription  de  tour- 
tes les  merveilles  qui  fe  font  paltées  en  cette 
ftme*,  Nous  n'avons  deftiné  ce  livre  qu'à  l'hi- 
ftoiredcla  Paâlon  du  Fils  de  Dieu,  qui  fut  gra« 
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véc  dans  fon  cfprit  &  en  fon  corps,  avec  des 
circonftances  que  la  pliifpart  des  hommes  ne 
font  pas  dignes  de  connoiftre. 

Le  fécond  de  Mars  elle  fut  ravie  en  efprit  au 
jardin  des  Olives, où  le  Sauveur  du  monde  luy 
fit  voir  la  triftefle  de  fon  ame  divine ,  fa  crainte, 
fa  fueur  &  fon  agonie.  11  luy  imprima  autant 
qu'elle  en  fut  capable  fcs  fentimens  de  douleur  : 
La  peine  de  fon  délailTement  intérieur  fut  fi  ex- 
trême ,  &  fa  triftefle  fi  prelfante ,  qu  elle  demeu- 
ra Tefpace  de  deux  heures  baienéc  en  larmes, 
avec  vn  vifage  fi  paflc  &  fi  déuit,  qu'à  la  voir 
on  jugea  qu'elle  avoit  le  cœur  fort  faifi.  Elle  fc 
mit  en  prières  à  l'imitation  du  Fils  de  Dieu  ,  & 
fe  tint  vn  quart  d'heure  toute  droite  ,  les  yeux 
clcvei  aux  ciel,  tran  fie  de  crainte.  Apres  elle  fc 
mit  à  genoux ,  joignit  les  mains ,  baifla  la  tefte  ôc 
pafla  Tefpacc  d'vne  heure  en  cette  pofture.  En 
îuite  fon  corps  s'abaiflTainfenfiblemcnt  avecfes 
mains  croifées  fur  Teftomac  :  Elle  entra  dans 
vne  telle  frayeur ,  que  tout  le  corps  luy  trembla 
long-temps.  Après  avoir  efté  vne  heure  en  cet 
cftar,elle  tomba  fur  fa  face,  &  alors  elle  embrafia 
de  tout  fon  cœur  la  croix  &  le  refte  des  fouffran- 
ccs  du  Fils  de  Dieu ,  qui  luy  furent  manifeftces  : 
Elle  demeura  trois  heures  en  cette  oraifon ,  où 
elle  adora  fon  Epoux  ,  &  pria  inceflamment 
pour  les  pécheurs. 

Ce  fut  vn  bonheur  &  vne  grâce  ineftimabic 
à  la  Mcre  Marie,  d'apprendre  de  fa  bouche  au 
retour  de  fon  extafe ,  les  merveilles  fecretes  qui 
s'cftoient  palTées  dans  Tame  du  Fils  de  Dieu  ,  & 
donc  il  luy  avoic  fait  quelque  petite  part.  La 
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créature  pour  Sainte  quelle  foit,  eft  infiniment 
éloignée  de  la  perfonne  du  Sauveur  du  monde , 
&  les  fignes  extérieurs  de  fcs  tourmens ,  ne  font 
que  des  traces  tres-obfcurcs  des  fentimens  de 
(on  cœur.  Le  combat  de  fon  amour  &  de  fa 
crainte,  de  Ton  apprehenfion &  de  fagcnerofi- 
tc  )  qui  alluma  tous  (es  efprits ,  &  qui  non  feule- 
ment leur  fit  jettcr  dehors  les  ferofitez ,  mais 
encore  iiibtilifa  tellement  le  fang,  qu'il  s'exha- 
la par  tous  les  pores ,  fut  vn  effort  de  la  charité 
de  I  ES  V  s-C  H  RiST,  qui  n'a  jamais  eu  de  pa- 
reille. Sœur  Marguerite  le  connut,  &  elle  é- 
prouva  en  quelque  forte  la  douleur  &  la  confu- 
îîon  qu'il  reflcntit  à  caufe  des  crimes  des  hom- 
mes. Elle  vid  que  la  corruption  &  l'amertume 
luy  en  avoient  cfté  prcfcntées  à  boire  jufqu'i  la 
liei  Que  fon  Cahce  n*avoit  pas  cfté  feulement 
détrempé  avec  le  venin  &  avec  le  fiel  de  tous  les 
péchez  du  monde ,  mais  encore  avec  la  colère  & 
avec  la  rigueur  de  Dieu  fon  Pcre  ;  Que  ce  fut 
cette  veuc  manifeftc  delà  juftice  de  Dieu  animé 
contre  tous  les  crimes  connus  audi  dans  leur  ma- 
lice,qui  luy  émut  tout  le  fang  &  tous  les  efprits. 
Ce  fut  encore  ce  qui  luy  caufa  cette  apprehen- 
fion de  la  mort ,  qui  n  eftoit  pas  fi  effroyable ,  à 
caufe  des  fuppliccs  évidens  ,  qu'à  caufe  de  la  co- 
lère fecrette  de  Dieu ,  &  à  caule  du  poids  des  pé- 
chez qu'il  /aloit  porter  en  mourant  ;  Que  néan- 
moins l'obeïrtance  à  la  volonté  de  fon  Père,  & 
la  charité  envers  les  hommes ,  luy  avoient  fait 
furmonter  toutes  les  difficulccz  qui  s'cftoicnt 
prefentées  àfoncfprit',  &  que  pour  vaincre  lo 
péché  U  la  juftice  de  Dieu,  il  s*eftoit  parfaite* 
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ment  vaincu  foy-mefme.  O  divin  Sauveur!  ^ue 
nous  vous  avons  caufc  de  tourmens  !  o  <jue  vojtre 
amour  a  efié  généreux  envers  des  ames  ingrates  & 
infenphles  !  o  que  les  merveilles  (jue  vous  avez^fai^ 
tes  dans  vofire  ^poufe  ont  e fié  grandes  !  o  (jue  les 
injlruClions  que  vous  nous  donnez  par  elle  font 
fiintes  dr  admirables  f 


Chapitre  III. 
De  la  capture  du  Fils  de  Dieu, 

L  T  ^  troifiémc  jour  de  Mars ,  le  Fils  de  Dieu 
Jb^  continuant  fon  ouvrage  en  focur  Margucri- 
te,  luy  fît  contioiflreTcdat  où  il  eftoit  lors  que 
ks  luifs  Tarreftercnt.  D'abord  la  divine  PuilTan- 
cc  luy  donna  vn  port  plein  de  Majcftc  -,  on  la  vid 
dans  vnc  paixôc  vne  douceur  fi  grande ,  qu'elle 
patut  agréable  comme  vn  Ange.  Peu  après  elle 
devint  comme  morte  par  vn  accablement  fubit  : 
fes  mains  s'attachèrent  Tvnc  fur  l'autre ,  comme 
fi  elles  euflent  cfté  liées  avec  des  cordes,  &Jes 
marques  en  furent  imprimées  fi  avant ,  que  les 
bords  des  cnAeures  toutes  noires  s'élevèrent 
des  deux  codez ,  montrant  la  place  des  cordes 
qui  fembloient  enfoncées  dans  la  chair.  Elle  fut 
liée  tout  autour  du  corps  >  &  eut  les  bras  fi  ferrez 
fur  Teftomac,  que  nulle  force  humaine  ne  les 
cuft  pù  feparer.  Prefiee  de  la  forte  elle  ne  pût 
marcher  qu'avec  grand*  peine ,  ce  qui  fut  caufc 
qu  eftant  arrivée  en  efprit  au  torrent  de  Cc- 
dron,  elle  tomba  fur  fes  genoux  >  où  à  Tindant 
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de  fa  cheute  elle  Te  trouva  couverte  d*eau ,  donc' 
fcs  habits  furent  tout  trempez.  Il  ne  fe  peut  dire 
combien  elle  endura  en  accompagnant  le  Fils  de 
Dieu  en  efprit,  partie  à  caufe  du  travail  qu'elle 
connoilToit  qu'il  avoit  foufFert  par  les  liens  qui 
le  fuffoquoient ,  partie  à  caufe  de  la  violence  qui 
luy  eftoit  faite  d  ailleurs.  Toutefois  à  la  fin  de 
fon  Oraifon  ,  le  Fils  de  Dieu  luy  dit  qu'elle  ne 
fouffroit  qu  vn  échantillon  de  fcs  tourmens ,  & 
quefes  douleurs  divines  avoient  furpaiTé  infini- 
ment lesficnnes.  Ce  faint  Epoux  pour  lacon- 
foler  dans  l'extrémité  où  elle  fut  réduite,  luy 
ouvrit  fon  cœur  comme  vn  trcforde  toutes  for- 
tes de  grâces  *,  &  il  luy  fit  voir  dedans  deux  ri^ 
chcs  fleuve^  qui  en  fortoienc ,  dont  Tvn  cftoit  fa 
divine  Puiflance ,  l'autre  eftoit  fa  parfaite  Pure- 
té. Ce  que  la  Puiffancc  avoit  comme  brifc  en  cl- 
ic par  l'impreflion  de  la  douleur  de  l'ame  fur  le 
corps ,  la  Pureté  le  rétablilToit  -,  Et  ce  fut  vnc 
merveille»  que  les  effets  de  la  PuifTance  divine 
furent  toujours ,  &  prévenus  &  fuivis  de  la  Pu- 
reté. Car  le  mefme  divin  remède  qui  guérit  tou- 
tes fes  infirmitcz  &  toutes  fcs  langueurs,  fut  cc- 
luy  qui  leur  fervit  de  préparatif ,  &  qui  par  ce 
inoyenfutravant-coureurdela  mort,  &  laref- 
fource  de  lavie.Lefecretconfiftoitence  que  les 
cnfans  d'Adam ,  quelque  grâce  qu'ils  pofTedenr, 
font  toujours  remplis  de  beaucoup  d'impureté, 
&  que  lors  que  Dieu  s'apphquc  à  eux  par  quel*- 
que  effet  de  grâce ,  &  par  quelque  faveur  fingir-^ 
liere,  il  efl  convenable  à  fa  fainteté  qu'ils  y  foienc 
difpofez  par  vne  opération  divine ,  qui  efFace  les 
foiiilleures  de  l'cflat  prcfent.  C  cftainfiquel'B- 
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fprit  de  Dica  excite  les  plus  grands  Saints  à  la 
comritioa  de  leurs  péchez,  à  rancantilfcment 
il^cfpm ,  i  1  abnégation  intérieure ,  &  à  la  péni- 
tence mcfmc  ftcramentalc ,  avant  que  de  les 
faire  entrer  en  oraifon ,  ou  avant  qu  ils  s  appro- 
spintus  fan-  chent  de  la  famtc  Euchatiftie^  Et  ce  mcfmc  divin 
aus  fupervc-^  ^ç-^  defccndii  fur  la  famte  Vierge,  avant  qu  el- 
vuîus^'jutk-  le  foft  ombragée  de  la  vertu  du  Trcs-haut ,  & 
mi  obumbri-       Je  Vcrbc s'iucarnaft  cn  cllc.  lls*cpanditmef- 
bitnb..  Luc.        ^^^^^^  p^^^  j-^^^g  plus  divinement  qu'il  na- 

voit  fait  fur  les  premières  eaux  du  monde ,  non 
feulement  pour  luy  imprimer  vnefcconditcfc- 
crete  ,  mais  encore  pour  le  fan£tifier ,  &  pour  le 
rendre  digne  de  recevoir  le  Verbc,&  d^cftre  vny 
à  fa  pcrfonnc.  Ce  divin  Efprit  mcfme  qui  eft  le 
principe  de  toute  fandification ,  ne  vient  jamais 
habiter  dans  les  amcs,  fans  les  rcvcftir  premiè- 
rement du  divin  amour ,  ce  pur  rayon  rejal- 
iiûTant  de  fa  face  dans  nos  cœurs,  luy  (crt  a  diflî- 

Cr  les  tcncbrcs  impures  qu'il  y  rencontre  ,  & 
y  eft  comme  vn  tione  digne  de  fafainteMa- 
jefté.  Ainfi  le  Sauveur  du  monde ,  avant  que  de 
nous  mettre  en  poflcflion  de  Dieu  fon  Pere, 
nous  régénère  tout  entiers  &  nous  remplit  de  fa 
gloire  cclefte.  C'cft  pour  la  mefme  raifon  de  fon 
incomparable faintcté,  avec  laquelle  noftre  cf- 
prit  ny  noftre  chair  n  ont  pas  proportion  en  cet- 
te vie,que  lors  qu'il  venoit  faire  quelque  impref- 
fion  de  fes  myfteres  fur  noftre  Sœur,  il  lançoit 
fur  ellcvn  de  fes  rayons,  &  s'appliquoit  à  elle 
comme  vn  feu  fubtil .  purifiant  &  écartant  les 
taches  de  cette  vie,  &  la  fortifiant  comme  par 
vne  trempe  cclcftc  que  Tcau  de  fa  grâce  luy  don- 
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noit.  C*cftpourquoy  1  on  voyort  toujours  rclul- 
xe  fur  elle  vne  blancheur  incomparable  >  6c  qui 
ne  cenoit  rien  de  la  terre ,  avant  qu'il  paruft  au- 
cune image  des  eftats  de  I  e  svs-Ch  rxst. 
Cette  blancheur  du  ciel  croiiToit  quelquefois 
peu  a  peu,  quelquefois  elle  refidoit  long-temps 
lur  fon  corps  >  &  d'autres  fois  elle  agifToit  en  peu 
de  momens  ,  félon  l'aftivité  qu  il  plaifoit  au 
Soleil  de  juftice  de  luy  donner.  Et  certes  il  ne 
s*cn  faut  pas  étonner  ,  car  cette  lumière  de  pu- 
reté n'eftoit  qu  vne  influence  de  la  vertu  divine, 
par  laquelle  le  Fils  de  Dieu  fera  fortir  les  morts 
des  fepulchres ,  &  refondra  nos  corps  pour  les 
mettre  comme  au  moule  de  fa  propre  gloire. 
Qiics*il  doit  vn  jour  donner  fa  vieimpaflîble  &  Thu.  5*11, 
éternelle  à  tous  les  corps  réduits  en  pouflierc,  il 
ne  luy  peut  avoir  efté  difficile  de  donner  la  vcuc 
à  vn  aveugle  nay,  ny  de  rcftabhr  la  fanté  à  Sœur 
Marguerite ,  lors  que  fes  membres  cftoient  fan- 
âifiez  &  ennoblis ,  plûioft  que  perclus  ou  cor- 
rompus, par  la  conformité  au  principe  de  vie, 
qui  cft  luy-mcfmc. 

Lors  qu'elle  fut  revenue  en  liberté ,  fa  bonne  1 1. 
Mere  qui  l'avoir  veuc  dans  l'eftat  que  nous  avô$ 
defcrit,luy  demanda  d'où  venoit  que  durant  cec- 
re  communication  de  la  prife  du  Fils  de  Dieu» 
elle  avoir  paru  réduite  à  la  mort  \  Ce^ ,  dit- elle» 
ijHC  mojiEpoHX  jnafair  refferttirla  pefamenr  dn 
pèche  de  ludoé  &  de  ce  luy  des  luifs.ce  qui  ma  pltu 
caiife  de  tourment  i^uetotu  les  autres  maux  cjuefay 
endurez,  jufquicy.  Car^  dit-elle ,  mon  Epoux  por* 
te  pureté,  mais  pureté  divine,  qui  eft  vne  grâce  ^ 
"vne  vertu  qui  fort  de  luypêurfandifier  les  amesXi 
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U  bouche  imvure  de  I ud^s  s^ejl approchéê  de  mon 
bien-aimi.  à  qui  pourrait  concevoir  ce  ejue  mon 
Epoux  a  fou f en  par  ce  bai  fer!  Si  U  Puijfance  di- 
vinene  répandoit  fa  pureté  vivifiante  fur  moy ,  je 
tnourroisen  nommant  ce  miferahle  tjuia  trahy  mon 
bien-aimé.  Que  le  Lcfteur  juge  par  ce  dikours, 
quelle  a  cftc  l'ardeur  &  la  lendrcflc  d'amour 
de  cette  ame. 


Chapitre  IV. 

La  prefentation  du  Fils  de  Dieu  devant  Anne 

devant  Caiphe. 

LE  Fils  de  Dieu  n  avoir  pas  ceflTé  de  faire  fen- 
tir  vn  de  fes  tourmens  à  fœur  Marguerite, 
que  bicn-toft  après  il  luy  cndccouvroit  vn  nou- 
veau. Ufeficconnoiftrci  elle  en  la  forme  qu'il 
fut  conduit  devant  Anne ,  &  pour  la  préparer  à 
vnc  nouvelle  grâce  de  douleurs,  il  puriiha  fon 
ame  &  fon  corps,  ainfi  qu'il  avoir  accoutumé. 
Elle  fut  liée  invifiblement  par  tout  le  corps,mais 
avec  tant  de  vérité ,  que  les  marques  en  parurent 
en  fon  col  &  fur  fes  bras  :  Les  meurtriffeurcs  en 
furent  fi  exceflives,  qu  il  eftoit  importible  de  la 
regarder  fans  douleur  :  fes  mains  devinrent  ex- 
trêmement cnftées,  &  tout  fon  corps  fouffrit 
vnc  contrainte  fort  violente.  Néanmoins  fon 
vifagc  quelle  tint  vn  peu  baiflc,  conferva  vnc 
douceur  &  vne  majeftc  route  celefte  -,  fa  façon 
eftoit  fi  humble  &  li  dévote ,  que  parmy  la  pitié 
wu'clle  cxcitoit  danslcccrur  des Sccurs,  elle  lc$ 
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cnflammoic  auffi  à  la  dévotion  par  les  grandes 
chofesqui  fc  lifoient  fur  fon  vi(age.  On  jugeoic 
à  la  voir  qu  elle  n  eftoic  pas  en  cet  eftat  i  regret , 
mais  qu'elle  y  avoic  vn  efprit  plein  de  paix  & 
d  amour.  Et  de  fait,  le  Fils  de  Dieu  luy  fit  parc 
de  fa  charité  envers  fes  bourreaux  &  envers  fes 
luges ,  de  il  la  mit  dans  la  difpofition  où  il  a  efté, 
de  comparoiftre  devant  tous  les  Tribunaux  dtf^ 
lerufalem  >  afin  de  porter  vnc  confofion  qui  fuft 
de  plus  grande  eftcnduë. 

Vn  autre  tour  le  Fils  de  Dieu  luy  fit  connoi- 
flrcTeftatoa  ileftoitlors  qu'il  fut  mené  devant 
Caïphe,  où  il  fut  plus  étroitement  ké  qu'il  n'a- 
voit  efté  encore,  te  qui  cft  conforme  au  fenti- 
ment  des  Dodeurs,  qui  croyent  qu'Anne  eftoit 
chc f  du  grand  Confcil,  &  qu'il  ordonna  que  le 
Fils  de  Dieu  fuft  conduit  avec  vne  nouvelle  pré- 
caution devant  le  Pontife,  &  qu'alors  les  gar- 
des ajourèrent  d'autres  liens  a  ceux  dont  ils  l'a- 
voient  déjà  prefquc  tout  couvert;  En  effet  faint 
lean  nous  infmuc  cette  vérité,  lors  qu'il  écrie 
qu'Anne  l'envoya  lié  i  Caïphe.  Elle  témoigna 
que  le  fouffl  Jt  que  le  Fils  de  Dieu  receut  a  vn 
des  ferviteurs  du  grand  Prcftre ,  avoir  efté  fi  vio- 
lent que  le  vifage  luy  en  enfla  àc  devint  tout 
meurtry  >  ce  qui  cft  facile  à  croire ,  puis  que  l'on 
cnfeigne  communément,  que  la  marn  qui  donna 
ce  coup ,  eftoit  armée  d'vn  gantelet  de  fer.  Son 
efprit  fut  extrêmement  affligé  de  voir  fon  E- 
poux  traité  indignement  par  ce  luge  tranfportc 
de  fureur  -,  Elle  fiit  tre|-long-temps  à  compîtir 
à  ces  outrages ,  &  i  prier  pour  la  converfion  àt% 
^pécheurs . 
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j  j  j         Vnc  autrefois  le  Fils  de  Dieu  fit  paroiftrc  vi- 
fibletnent  en  elle  l  edit  auquel  il  fut  réduit  après 
que  le  grand  Confeil  de  la  Synagogue  eut  rcfo- 
lu  de  le  faire  mourir ,  &  de  le  livrer  pour  cet  ef- 
fet au  bras  feculier-,  On  luy  vid  le  vifage  tout 
meurtry  &  tout  défigure  comme  par  divers 
coups  tres-cruels ,  tout  fon  front  devint  noir 
dVnc  play  e  au  delTus  de  Tocil  droit ,  qui  luy  ob- 
fcurcitlaveuc,  ôc  luy  enfla  fi  cxccfTivemcnt  les 
paupières ,  qu  elle  en  eut  les  yeux  prefque  tout 
couverts.  11  parut  aufii  diverfcs  meurtriflurcs 
fur fes  joues,  principalement  du  cofté  gauche, 
le  nez  fut  tout  blciiaftre  &  tout  ccrafc,  fes  lèvres 
groflirent  dcmefuremcnt ,  &  celle  de  defliis  fut 
comme  à  demy  emportée.  Sa  bouche  fut  toute 
plombée  du  cofté  gauche ,  &  Tenfleure  luy  fit 
pcrîlre  fa  figure  naturelle.  Le  menton  fut  traité 
plus  cruellement  que  tout  le  refte  du  vifage;  car 
au  milieu  il  s*élcva  vne  grofle  tumeur  noire  & 
fanglantc,  que  Ton  ne  pouvoit  confiderer  fans 
frémir.  Elle  n  avait  ny  forme  ny  beautey  màis  ref- 
I/i     1-     fembloitA  vn  U freux.  Parmy  tant  de  difFormitez, 
tant  s'en  faut  qu  elle  donnaft  de  Thorreur,  qu'el- 
le eftoit  plûtoft ,  comme  le  Fils  de  Dieu,  admira- 
ble par  la  douceur  &  par  la  majefté  qu'elle 
confervoit  parmy  fes  bleffures. 
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Chapitrb  V. 

Les  particularités,  de  la  flagellation ,  (fr  du 
couronnement  du  Fils  de  Dieu. 

ENrrc  les  toiumens  du  Fils  de  Dieu,  à  peine  î. 
y  en  eut-il  aucun  fi  cruel  ny  fi  fcnfiblc  que 
ccluy  de  la  flagellation  :  Car  comme  ce  fupplicc 
fut  exercé  fur  vne  partie  du  corps  qui  cft  princi- 
palement compoféc  de  nerfs,  rcxtrcmitc  det 
quels  s'eftend  en  cette  membrane  vnivcrfcllo 
dont  nous  fommes  reveftus  \  le  feutiment  en  fui 
trcs-vif ,  &  les  efpritsdu  Fils  de  Dieucftant  très- 
purs  de  tres-fubtils,  &  facomplexion  parfaite- 
ment tempérée  ,  il  faloit  de  ncctfîité  que  les 
coups  de  verges  &  de  cordes  luy  caufaflcnt  vne 
douleur  très- cuifante.  De  plus,  comme  cette 
peine  fut  appliquée  fur  tous  les  endroits  du 
corps,  dont  quelques- vns  font  fort  nerveux,  & 
qu'en  d'autres  la  peau  efl:  fort  attachée  aux  ten* 
dons  >  lors  qu*il  fut  battu  en  ces  partûs,  ce  luy 
fut  vn  tourment  qui  ne  fc  peut  expliquer.  Mais 
il  s'accrût  encore  fans  comparaifon  davantage, 
lors  qu  eftant  déchiré  de  toutes  parts ,  les  fouets 
&  les  verges  vinrent  à  toucher  les  nerfs ,  ou  l'cx- 
trcmité  des  mufcles  découverts. 

Ce  fut  pour  ces  raifons  que  le  divin  Epoux  H. 
voulant  faire  part  de  ce  tourment  à  fon  Epopfe, 
ne  fc  contenta  pas  de  fe  montrer  a  elle  tout  fan-» 
glant  &  découpé  en  tous  fes  membres,  pour  Tcx- 
citer  par  vntel  fpeftaclcà  defircr  de  fouffrir  les 
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mcfmcs  douleurs;  mais  encore  il  anima  fon  c- 
fprit  par  vne  grâce  intérieure,  &  fit  naîtf e  en  el- 
le vnc  ardeur  toute  extraordinaire  de  participer 
à  fon  eftat.  O  mon  Dieu  !  s*ccria-t-ellc  toute 
tranfportée  hors  defoy,wf  fouffriray-je  point  pour 
l'amour  devons  ?  o  mon  hicn-aimé^ne  me  communia 
^uerez^'VoM  pointvos  fouffrances  F  Puijfance  divine, 
venez,  hrifervejlre  ServantCyCjHevoHS  avez,  choijte 
fdrvoftre  mifericorde  infinie  j  pour  participer  ii  VO" 
ftre  croix  :  Venez,  y  venez. ,  puijfance  de  mon  ^DiVi# 
pojfeder  Vame  &  hrifer  le  corps  de  voftre  petite  Ser- 
vante :  V enez.  fnrmoy  a  flots  &  a  torrens ,  vene^ 
en  voflre  véhémence  :  V ous  ne  veriez.  pas  mainte'- 
nant  comme  autrefois  j  il femhle  (jne  votu  ne  vouleT^ 
q  ne  faire  vn  ejfay  *,  V  otis  ne  venez,  ^ne  ^eu  a  peu,  (fjr 
von  dans  la  force  &  dans  fimpetHofite  avec  lai^nel" 
le  vous  aveT^coûrume  de  venir  \  ne  m' épargnez. pas^ 
0  le  hien-aimé de  moname.  Et  voilà  que  tout  à 
coup  la  paiffancc  divine  fe  lança  fur  elle  comme 
vn  vent  impétueux ,  lequel  plus  il  luy  fit  de  vio- 
lence, plus  elle  parut  ornée  dVnc  beauté  celcfte^ 
&  remplie  d'vne  fainte  joyc ,  dans  laquelle  hauf- 
CsLiïtCivoixif^eneT^,  vene'^,  dit-elle,  monhien^ 
aimé ,  venez,  divine  Puijfance ,  brife'^(*r  mette\en 
pièces  le  corps  de  voftre  Servante ,  &  faites  if  u  elle 
votu  foit  parfaitement femhlahle,  F  accepte  de  tout 
mon  cœurtoiu  vos  traits  »  je  ne  refuferay  jamais  vos 
fainte  s  opérations.  Elle  fut  Tcfpacc  dVnc  heure 
belle  comme  vn  Ange ,  &  Ton  s*apperccut  que 
la  Piîirtance  divine  dcfcendit  peu  à  peu  fur  clic 
purifiant  fon  corps.  Enfin  elle  la  courba  douce- 
ment ,  &  luy  joignit  les  bras  derrière  le  dos,  fans 
qp'il  fuft  poiTible  de  les  feparer.  Eftant  aii>fi  paiv* 
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chée  par  devant  &  fcs  bras  cftanc  de  la  forte  liez 
Il  étroitement ,  qu'ils  en  demeurèrent  tout  noirs 
&  tout  meurtris  ,  les  pieds  auffi  eftant  attachez 
en  deux  endroits ,  la  PuilTance  divine  déchargea 
fur  clic  vne  infinité  de  coups  de  verges  durant 
Tcfpace  de  plus  d'vne  heure.  Après  clic  leva 
doucement  la  tcfte,  qui  panchoit  fur  Icftomac, 
&  la  renverfa  fur  les  épaules  d*vne  façon  trcs- 
pitoyablc ,  la  confnfion  ne  paroifTant  pas  moins 
furie  vifagc,  que  la  couleur.  Elle  fut  alors  vn 
vray  portrait  du  SauvMr  du  monde  attaché  à  la 
colomne,  &  pâme  dans  la  rigueur  de  ce  cruel 
fiipplice.  L'ame  fut  affligée  comme  le  corps,  &  fi 
la  playe  générale  de  Tvn  fut  doulourcufe ,  la  tri- 
fteflc,  le  délaifTcment  &  la  confufibn  de  l'autre 
ne  furent  pas  moindres.  Elle  fut  Tefpace  de  cinq 
heures  dans  la  veuc  ôc  dans  la  participation  in- 
térieure de  ce  tourment,  &  ce  qui  furpalTa  le 
temps  que  le  Fils  de  Dieu  avoit  employé  en  ce 
myftere,  fervit  de  quelque  fupplément  à  l'iné- 
galité qu  il  y  avoit  entre  Juy  &  fon  Epoufc.  En-  . 
fin,  lors  que  toutes  fes  forces  furent épuifées, 
fans  que  fon  cœur  fe  lalTaftde  fouftVir ,  le  Fils  de 
Dieu  la  couvrit  de  fa  fplendeur  ordinaire ,  &  la 
remit  en  fon  premier  cftar ,  en  forte  néanmoins 
que  les  marquetés  verges  demeurèrent  impri- 
mées fur  tout  le  corps,  ce  qui  fut  reconnu  par 
fa  Maiftreffc. 

Bien  que  fon  efprit  ne  ccfTaft  de  s'occuper  des     1 1 1, 
myftcres  .  précedens ,  &  que  les  dïfpofitions 
qu'elle  y  avoit  rcccucs  par  la  communication  du 
Sauveur  du  monde ,  fuflcnt  toujours  vives  en  * 
fon  ame ,  néanmoins  il  ne  tarda  pas  à  revcnic 
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produire  de  nouveaux  effets.  Elle  fut  ravie  à  fon 
ordinaire,  &  durant  fon  extafe  le  Fils  de  Diea 
luy  découvrit  l'eftat  où  il  a  efté  quand  on  le  cou* 
ronna  d*épines ,  &  que  les  Minières  de  Pilare  en 
firent  des  railleries  impies  &  pleines  de  rage.Son 
corps  fut  lié  comme  de  coutume  par  vne  vertu 
fecrette  qui  la  fit  alTeoir  fur  vn  fiegc,où  elle  parut 
accablée  de  douleurs.  Son  vifage  fe  pancha  vn 
peu ,  &  Ion  entendit  vne  efpcce  de  petit  bruit, 
comme  d'épines  qui  fuffirnt  entrées  avec  vio- 
lence dans  fa  telle,  &  dom  les  marques  s'y  virent 
imprimées.  Alors  on  luy  remarqua  vn  frilfon  par 
tous  les  membres,  &  elle  témoigna  depuis  que 
fa  tcftc  avoit  efté  cruellement  travaillée, fon  annc 
fut  remplie  d'amertume  comme  le  corps,&  l'cx* 
cés  defcs  maux  fut  tel  qu  elle  fuft  motte,  fi  Dieu 
ne  Teuft  foûtenuc  par  fa  puiffance. 
î  V.  Ainfi  liée  &  couronnée  d'efpines,  elle  devint 
vne  image  du  Sauveur  du  monde  prefenic  aux 
luifs  par  Pilate.  Elle  marcha  vn  peu,  quoy  qu  a- 
vec  grande  pcme  &  avec  de  vives  douleurs ,  & 
la  mefme  puifiance  invifible  qui  la  tenoit  en  fa 
•  main,  la  conduifitd'vn  lieu  à  Tautrc,  félon  qu'il 
fut  befoin  pour  luy  faire  exprimer  divers  myfte* 
res.  Lors  qu  elle  eut  fait  quelques  pas,  elle  fe  tint 
toute  droite  avec  les  deux  Lras  attachez  en 
croix  fur  l'eftomac.  La  main  oroite  eftoit  dans 
vn  gcfte  qui  reprefentoit  le  Fils  de  Dieu  tenant 
le  rofcaui  car  les  doigts  &  le  pouce  eftoicnt  fi 
ferrez  l'vn  contre  l'autre ,  qu  aucune  des  Sœurs 
ne  les  pût  ouvrir.  Elle  avoit  les  yeux  fi  enflez  ^ 
fi  meurtris,  &  toute  la  face  fi  livide  ,  que  l'on 
eftoit  tout  attendry  de  la  voir  -,  Sa  vcuc  eftoit 
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baifTée»  &  fa  cède  panchoit  vn  peu  du  cofté 
eauche,  avec  vne  grande  confufion  qui  fe  lifoit 
lur  fon  vifagc,  accompagnée  toutefois  d'vnc 
douceur  &  d'vne  majedé  qui  donnoient  du 
rc(pc6k  &  de  la  dévotion,  &  qui  faifoicnt  conce- 
voir de  hautes  penfées  de  l'eftat  du  Fils  de  Dieu. 
Apres  qu  elle  eut  foufFcrt ,  &  porté  lopprobre 
long-temps ,  fon  divin  modelle  la  regarda  avec 
fc$  yeux  d*amour ,  &  répandant  fa  lumière  fur 
tout  fon  corps ,  reftablit  ce  que  fa  divine  puif* 
fance  avoir  meurtry  &  défiguré. 


Chapitre  VI. 

Ce  quife  pajfa  lors  cjuc  le  Fils  de  Dieu  luy  fit 

porter  fa  Croix. 

IL  n'y  aura  point  de Icûcur qui  ne  fc  prépare 
à  voir  icy  de  grandes  merveilles ,  &  qui  ne  fc 
purifie  volontiers  par  amour,  &c  par  compaflion 
envers  le  Fils  de  Dieu  crucifié,  pourfercpre- 
fenter  les  traits  de  fon  dernier  fupplice  &  de  fa 
cruelle  mort.  Uinnocente  Epoufe  fut  ravie  du- 
rant Toraifon ,  &  pour  eftre  conforAïc  à  fon 
Epoux  chargé  de  la  Croix,  fut  briféc  par  tout 
le  corps ,  de  remifc  dans  leftat  déplorable ,  où 
nous  Favons  déjà  veuc,  detrifteflc,  de  confii- 
fion,&  d*vne  infinité  de  douleurs  dansFcfprit& 
dans  tous  les  membres.  Pour  comble  de  maux, 
la  croix  luy  fut  invifiblement  impofée  fur  les 
épaules ,  dont  la  pefantcur  la  fit  tomber  en  terre 
furfon  vifage.EUe  fe  releva promtement  comme 
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(i  on  Teuft  traînée  avec  violence ,  &  clic  marcha 
quelque  temps  toute  courbée ,  levant  vne  main, 
comme  pour  foûtenir  ce  pefant  fardeau.  Elle 
connut  avec  quelle  fureur  les  foldats  chargèrent 
le  Fils  de  Dieu  de  fa  croix ,  le  renverfant  par 
terre  d*abord,  &  le  contraignant  de  fe  relever 
fous  le  faix.  Ce  fut  vne  choie  admirable  à  voir» 
que  la  douceur  &  la  majcfté  de  fon  vifagc ,  quoy 
que  défait  &  défiguré  par  tant  de  maux  :  Elle 
revint  à  foy ,  &  il  ne  fe  paffa  rien  davantage  pour 
cette  premiers  fois. 

Nous  avons  fujet  de  croire  que  le  myftcrc  de 
1 1  s  V  s-C  H  R I  s  T ,  portant  fa  croix ,  &  s'immo- 
lantà  Dieu  fonPere,  contient  vn  tel  excès  de 
tourmens,  fou  du  corps  ou  deTefprit,  &  que 
les  difpofitions  qu'il  eut  durant  ce  fanglant  fa- 
crifice,  furent  fi  riches  &  fi  fécondes  en  grâces, 
qu*il  en  a  voulu  partager  la  communication  à 
fonEpoufeà  diverfes  reprifes;  carilncftoit  ny 
poflible  ny  convenable ,  qu  elle  portaft  de  fi 
grands  fupplices  tout  d'vn  coup ,  à  caufe  de  la 
foiblelTe  de  fa  nature  :  &  la  majefté  dVn  fi  augu- 
fte  myftere  >  ne  fouffroit  pas  qu'il  fuft  imprimé 
en  vne  créature  fans  de  tres-grandcs  prépara- 
tions. Vrte  extafe  fervit  donc  de  difpofition  à 
Tautrc ,  &  le  partage  des  douleurs  &  des  grâces 
fut  vne  preuve  de  Timmenfitc  du  cœur  &  de 
l'Efprit  de  I E  s  V  s,dont  la  créature  ne  peut  cftre 
paiticipante  qucfoiblcmcnt,  &  encore  par  de- 
grez  &  avec  des  intervalles  de  repos. 

Elle  fut  donc  ravie  pour  la  féconde  fois ,  & 
Dieu  luy  fit  entendre  comme  vn  cry  fait  par  vn 
Hcraut  de  fa  divine  luilice ,  qui  retentit  par  tout 
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le  Ciel  ainfi  quVn  tonnerre ,  par  où  elle  comprit 
que  l'heure  de  la  croix  cftoic  venue.  Ccfucainfi 
â  proportion  que  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  reccut  inté- 
rieurement Tordre  de  Dieu  (on  Pcre ,  Ton  lu- 
ge »  &  il  fe  fournit  a  la  mort  par  obeïfTance  i  cet 
Arreft.  A  l'inftant  que  cette  proclamation  fut 
faite }  le  faint  ËpouxJa  chargea  en  cfprit  de  fa 
croix i  elle  le  fuivit  jufqu'au  Calvaire,  rclTcn- 
tant  toutes  fortes  de  douleurs.  11  luyht  connoi- 
fttc  qu  il  luy  reftoit  encore  vn  grand  chemin  i 
faire  :  mais  elle  perdit  les  forces  tout  a  coup ,  & 
tous  les  cfprits  luy  manquèrent.  Dans  cette  ex- 
trémité fon  divin  Epoux  larevcftit  des  rayons 
de  fa  lumière  celcfte,  qui  luy  redonnèrent  fa  pre- 
mière vigueur.  Ainli  ce  cruel  fupplice  luy  fut  di- 
ftribué  avec  mcfure ,  &  durant  quelque  temps 
elle  en  fouffrit  chaque  jour  vne  portion  en  la 
manière  que  nous  avons  déjà  veu. 

Le  jour  fuivant  elle  fut  ravie  de  lamefmc  for-     I  V, 
te ,  &:  le  Fils  de  Dieu  luy  fit  continuer  le  chemin 
du  Calvaire;  elle  marcha  long-temps  en  lamef- 
me  pofture  que  nous  avons  dit,  panchéc  juf- 
que  contre  terre ,  vn  bras  clcvc  devant  1  épaule, 
toute  en  eau  à  force  de  pleurer ,  &  de  fuer  par 
tout  le  corps.  Elle  tomba  fous  la  croix,  &  fc  re« 
leva  avec  vne  extrême  peine,  à  caufc  qu'elle 
cftoit  opprelfée  de  fon  fardeau ,  dont  la  marque 
parut  (ur  fes  épaules  fort  enfoncée.  Apres  fa 
cheute  elle  chemina  encore  quelque  peu ,  quoy 
qu'avec  vne  extrême  foiblelfe ,  &  retomba  pour 
la  féconde  fois,  fans  que  les  Sœurs  qui  fe  trou, 
verent  auprès  d'elle ,  fuflent  capables  en  aucune 
forte ,  ny  de  la  retenir,  lors  que  la  divine  puiûàn* 
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cclajcttapar  terre,  ny  de  la  relever  lorsqu'elle 
y  fut  renverfce:  lamais  il  ne  fut  poffible  de  chan- 
ger tant  foit  peu  lapofture,en  laquelle  elle  fut 
mife  par  Ja  vertu  invifible  durant  les  exrafes.  La 
douceur  &  la  majeftcde  Ton  vifage  fembloient 
s*accroiftre  de  jour  en  jourparmy  de  nouvelles 
images  de  tourmens ,  qui  «'y  voyoient  aufTi  gra- 
vez. Elle  fit  de  la  forte  ce  chemin  pénible  avec 
plufieurs  intervalles  de  repos ,  la  lumière  accou- 
tumée venant  au  fccours ,  lors  que  fes  forces 
cftoient  épuifces ,  &  les  reftablilTant  avec  autant 
de  merveilles, quelles  avoicnt  cftc  admirable- 
ment confumées  par  la  divine  puifTance. 

Lors  qu'elle  fut  en  efprit  prés  clu  Calvairc,el!c 
marcha  quelque  temps  à  genoux,  s'appuyanti 
terre  de  la  main  gauche ,  &  portant  Tautre  éle- 
vée pour  tenir  la  croix.  Mais  comme  elle  n*eu(l 
fccu  parvenir  jufqu'au  lieu  deftiné  pour  le  fiip- 
plice,  fi  elle  n  euft  receu  vn  fecours  extraordi- 
naire -,  Dieu  envoya  vn  Ange ,  pour  luy  aider  à 
accomplir  fon  voyage  :  &  enfin  quand  elle  fut 
fur  la  montagne.  Dieu  larempht  d' vne  fimplici- 
té  &  d'vne  innocence ,  qui  furpaflbient  tout  ce 
qu'elle  en  avoit  poflTedé  jufqu'alors.' 

Le  Vendredy  Saint eftant venu,  elle  fut  tout 
le  jour  ravie  dans  la  contemplation  des  douleun 
&  de  la  mort  du  Sauveur  du  monde  :  mais  fur  le 
midy,  elle  prit  vn  Crucifix  avec  vne  admirable 
ferveur  d*e{prit,  demeurant  toujours  ravie-,  tc 
incontinent  elle  fe  profterna  en  terre,  appuyant 
fa  teftefur  le  pied  du  Crucifix,  &  embraflTant  la 
Croix  des  deux  bras.  Elle  demeura  trois  heures 
en  cet  cftat ,  fans  qu'il  fuA  poflible  de  changer 
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tant  foit  peu  la  pofture  où  elle  fut  mifcpar  vnc 
fecrcte  puidance.  Cependant  fon  amc  fut  rem- 
plie des  peines  immenfes  de  fon  Epoux ,  &  il  luy 
tic  Icntir  plus  qu*il  n'avoit  fait  encore  Tamer- 
tume  des  péchez  du  monde ,  la  rigueur  de  la  ju- 
ftice  de  Dieu  fon  Père ,  fondclaiîlèmcnt  &touc 
le  refte  de  fes  fléaux.  A  trois  heures  après  midy, 
tout  fon  corps  devint  roidc  comme  celuy  dVn 
mort,  fa  tcftes*abaifla,  &  fon  vifagc  fut  rendu 
pafle  &  défait.  A  la  voir  on  la  jugea  morte,  ne 
paroifTant  en  elle  aucune  marque  de  vie:  fes  bras 
&  fes  pieds  eftoienr  fi  tendus ,  que  c'eftoit  vn 
fpc(9:acletout  a  fait  admirable.  Les  douleurs  des 
playesdu  Fils  de  Dieu  luy  furent  invifiblemcnc 
communiquées  :  Elle  demeura  vn  quart  d'heure 
comme  morte  ,  imprimant  dans  Tefprit  des 
Sœurs  vn  profond  refpeâ:  envers  le  Rédem- 
pteur du  monde ,  &  vne  fainte  admiration  de 
tant  de  merveilles ,  quelles  contemplèrent  de 
leurs  yeux. 


Chapitre  VII. 


De  la  communication  cjuc  le  Fils  de  Dieu  fit  a 
Sœur  Mar^ruerite  de  la  grâce  de  fes  autres 
Myfleres  y  à  ff avoir  de  fa  RefurreEHon  ,  (!r 
de  fon  Afcenfion, 

CE  ne feroit  pas  afTez  de  mourir  avec  le  Sau- 
veur du  monde ,  fi  nous  n*cftions  rendus 
participas  de  fa  vie  nouvelle.  Noftrc  petite  Sœur 
futfembUblc  à  fainte  MagdcUine  »  quinabaii- 
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donna  point  fon  divin  Maiilre  -,  Et  parce  que 
cette  fidcllc  amante  reccut  les  premières  imprcf- 
iions  de  la  vie  gloriculc  du  Fils  de  Dieu,ôc  qu'el- 
le eft  vne  des  plus  illuftrcs  amcs  de  TEglife ,  elle 
fut  donnée  à  fœur  Marguerite  pour  la  conduire 
dans  les  grâces  de  la  vie  ccleftc  &:  bien-hcureufc 

de  I  E  SV  S-C  H  R  I  s  T. 

I  I.  La  Sœur  à  l'exemple  de  cette  grande  Sainte , 
demeura  en  perpétuelle  adoration  de  fon  E- 
poux  mort,depuis  le  foir  du  Vcndredy  Saint  juC- 
qucs  au  jour  de  Pafques ,  &  ne  fortit  point  de  fa 
prefence  durant  tout  ce  temps.  Elle  euft  bien 
dcfiré  d'embaûmcr  fon  corps ,  mais  n'en  trou- 
vant point  d*autre  moyen  ,  elle  rcnouvella  fes 
vœux  fimples avec  vn  grand  amour,  6c  Dieu  luy 
fit  connoiftrc  que  c'cft  par  cette  mort  en  clprit 
que  Ton  honore  le  plus  parfaitement  (ii  fcpuitu* 
re.  Et  certes  finous  conliderons  les  vœux ,  nous 
n'aurons  pas  fujct  d'admirer  Tacceptation  que  le 
Fils  de  Dieu  en  ht  au  lieu  de  baume.  Car  ce  font 
des  parfums  qui  le  rendent  de  bonne  odeur  par 
toute  la  terre,  &  il  n'y  arien  qui  le  prefcrvc  tant 
de  périr  dans  les  çœurs ,  que  ce  renoncement  au 
monde  &a  foy-mefmc.  Il  témoigna  auflî  qu'il 
fe  plaifoit  au  renouvellement  des  vœux,  &quc 
c'eftoit  vn  moyen  d'avoir  part  à  la  graco  &  il'c- 
fprit  de  fa  mort. 
III.  Le  jour  de  Pafques  elle  fut  ravie  au  moment 
qu  elle  receut  la  fainte  Communion ,  &  connut 
T  la  joye  qu'il  y  a  au  Ciel  au  lour  d'vne  feftc  fi  fo- 
lemnelle  :  le  faint  Epoux  la  renouvella  toute 
entière  en  foname&  en  fon  corps  ,  bc  les  dou- 
leurs précédentes  furent  tellement  diflîpées, 

qu'il 
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qu  il  fcmbla  qu  elle  fuft  formée  de  nouveau. 
Alors  le  Fils  de  Dieu  prit  vue  entière  pofleflion 
de  fcs  fens ,  &  il  la  fepara  (1  admirablement  de  la 
terre ,  qu  elle  fut  tout  autrement  pure ,  fainte  & 
élevée  en  Dieu,  qu'elle  navoit  encore  efté.  Son 
cfprit  ne  refpira  plus  que  les  louanges  divines, 
qu  vn  amour  enflammé, quvnc  contemplation 
perpétuelle  de  Dieu  &:  de  les  merveilles ,  qu  of- 
frande &  que  facrificc  d*holocaufte*,  Et  fon  corps 
fut  doiic  dVne  force  &  dVn  éclat  tout  extraor- 
dinaires. 

Le  Fils  de  Dieu  la  vifita  fouvcnt,  ainfi  qu'il  lY, 
avoît  vifité  fes  Difciples  depuis  fa  Refurreûion, 
&  luy  communiqua  des  grâces ,  qu'elle  appel- 
loit  gtaces  de  manifeftation  &  de  lumière,  parce 
que  I  E  s  V  s-C  H  R  i  s  T  les  luy  donnoit  en  le  dé- 
couvrant à  elle  dans  fa  gloire  inconnue  en  la 
terre.  Ces  grâces  luy  furent  communiquées  en 
quelque  forte  parlefecours  &:  par  le  minifterc 
de  fainte  Magdelaine  ;  car  cette  Sainte  la  tenoic 
comme  par  la  main,  &  laprefentoit  au  Fils  de 
Dieu  ,  lors  qu  il  fe  venoit  manifcfter ,  aurtî- 
toft  après  elle  appliquoit  comme  vn  fcau  fur 
fon  cfprit,  afin  queftant  encore  dans  la  chair, 
elle  ne  regatdaft  pas  humainement  les  fecrers 
celeftes  qui  s*eftoicnt  paflez  en  elle.  Toutefois 
ces  divines  opérations  Tépuroicnt  &  la  fandbi- 
fioient  dVne  manière  incomparable  jcar  elles  la 
rendoient  de  jour  en  jour  plus  feparée  des  cho- 
fcs  prefentes ,  &  plus  capable  des  hautes  adora- 
tions de  Dieu  avec  1 E  s  v  s-C  h  r  1  s  t  glorieux, 
11  la  remplilToit  de  fon  amour  cclefte ,  de  l'cffric 

Q. 
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de  facrifice,  de  Tviiion  aux  perfcdions  divines^ 
&  de  la  vie  de  Dieu  en  elle. 

Le  jour  de  rAfcenfion  elle  fut  conduite  en  ef- 
prit  au  pied  de  la  fainte  montagne>où  elle  vid  le 
Fils  de  Dieu  monter  au  Ciel,  qui  luy  dit  ces  pa- 
roles :  Mon  Epokfe,  tu  ne  feras  plm  de  lét  terre^ 
ta  cvnverfation fera  au  Cic'.  Il  luy  fembla  qu'il 
lalTocioit  avec  la  fainte  Vierge, &  avec  les  faints 
Apoftrcs.pour  fe  préparer  à  la  dcfccnte  du  faine 
Efprit  :  &  la  mettant  dans  vne  retraite  intérieu- 
re toute  extraordinaire ,  il  luy  communiqua  les 
dcfir>  ardens,  que  la  fainte  Vierge  3c  les  faints 
Apoftres  eurent  d'cftre  revêtus  de  la  vertu  cc- 
Icftc. 

A  la  feftc  dé  la  Pcntecoftc,cftant  ravie  durant 
la  fainte  Communion ,  elle  vid  par  vne  image 
intclleducUc,  la  defcentc  du  fain'  Efprit  fur  la 
fainte  Vierge  &  fur  les  Apoftres,  ôc  les  grâces 
dont  il  les  remplit  i  &  enfin  elle  en  fut  partici- 
pante elle  mcme,&  fut  vnie  par  luy  de  nouveau 
à  noftrc  Seigneur. Deflors  Dieu  agit  en  elle  avec 
vne  efficace  fi  puiffante,  qu  ilfc  fit  fcnriren  fes 
actions  &  en  fes  paroles.  Depuis  il  fe  palTa  vne 
infinité  de  chofes  en  clic,  que  nous  fuppnmons 
à  deffcin,  à  caufc  que  la  plufpart  des  cfprits  ne 
font  pas  dignes  ny  capables  de  les  connoiftrc. 
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Chapitre  VIII. 

De  la  crainte  que  Sœur  Marguerite  avoit  d'of- 
f enfer  Dieu,  &  de  la  grande  confance 
quelle prenoit  en  luy, 

NOvs  concluons  ce  Livre  a  dcflTcin  parie  I. 
récit  de  deux  vertus  remarquables  de  no- 
ftre  Sœur  ,  afin  qu  enlesconfiderant  line  rcfte 
aux  Lcdcurs  aucune  dcfïîance  des  grâces  que 
nous  avons  rapportées.  Car  plus  elles  font  rares, 
plus  elles  nous  fontfoupçonnerqu  il  y  ait  quel- 
que tromperie  fecreite  (bus  ces  communications 
de  Dieu  merveilleufes  :  mefme  ceux  qui  les 
croyent  avec  plus  de  fimplicité  d  cfprit  ,  font 
bien  aifes  d'avoir  vn  fouftien  &  vn  appuy  de  leur 
crédulité;  foie  quils  le  défirent  pourcux-mef. 
nies,afin  d'en  loiier  Di£U  avec  plus  d'amour  s  foie 
qu  ils  le  fouhaitent  pour  autruy ,  afin  que  les 
merveilles  de  Dieu  foient  adorées  fanscontra- 
cjidlion.  Or  les  vertus  que  nous  propofons  en  ce 
lieu,font  de  telle  nature,que  l'iUufion  6c  la  trom- 
perie difficilement  peuvent  compatir  avec  elles. 
Car  celuy  qui  craint  d'ofFenfcr  Dieu ,  principa- 
lement de  cette  crainte chafte  ^uidcmiure  en  /V-  ?hiî.  ,8.  lo. 
ternité,  &  qui  n'cft  pas  vne  apprehcnfion  de  la 
peine,  mais  vn  amour  de  la  jufticc,fc  défie,com- 
me  Iob,ae  toutes  fcs  œuvres^il  cft  mort  en  efprit  Vcrcbar 
a  tout  éclat,  &  à  toute  voye  fingulicre  de  grâce,  °^!['"  ""^^^^ 
il  ne  defirc  PAS  les  dons  de  Dieu,  mais  Dieu  feul,' iS. 
&  par  confequent  Tillufion  ne  peur  jetter  racine. 
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Ajoutez  à  cela  que  la  crainte  de  lœurMargueritc 
vcnoit  d\nc  fingulicrc  pureté  d  c(prit,qui  n  euft 
pas  foufîcTt  la  moindre  opération  de  la  créature 
fans  horreur  .dés  Tinft.  ni  qu  elle  s  en  fut  apper- 
•  ceuc,  &  que  1  amour  pur  &  la  protcftion  que 
Dieu  donne  à  ceux  qui  en  font  épris,n  abandon- 
nent jamais  les  ames  à  vne  longue  tromperie  de 
Satan .  D'ailleurs ,  nous  verrons  en  elle  vne  telle 
confiance  en  Dieu,  qu'il  eft  unpollible  qu  elle  ait 
efté  confufe  :  Dieu  ayant  témoigné  autrefois  à 
vne  grande  Sainte,  qu'il  s*eftimeroit  malheu- 
c^de'        rcux  parmy  fa  béatitude  infinie ,  s  i\  manquoit  à 
vne  ame  qui  s'abandonne  à  fa  proteftion. 
1 1.       L'horreur  &  la  crainte  que  fœur  Marguerite 
avoit  du  péché  .  paroiftront  par  vne  chofe  que 
nous  allons  rapporter.  On  recommanda  v  n  jour 
àfes  prières  vne  perfonncqui  avoir  quitté  l'ha- 
bit de  religion ,  Ôc  qui  pour  comble  de  fon  mal- 
heur ,  commit  depuis  vne  aûion  fort  indigne. 
Cette  nouvelle  la  toucha/i  fort,  quonlavid  en 
vn  inftant  toute  tremblante  de  crainte.L'impref- 
fion  mefme  de  ce  facrilcge  luy  demeura  fi  avant 
dans  lefprit  ,  qu  elle  communia  le  lendemain 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  quelle  avoit 
confervé  l'habit  de  religion,  &  pour  luy  de- 
mander qu  il  la  prefcrvaft  des  malheurs  de  celte 
créature.  Sam  la     ace  de        ,  di foi t- elle , /> 
tomberais  en  tontes  fortes  de  péchez  >  &  j^la  Iny 
ilois  demander  a  toute  heure,  &  le  remercier  fans 
ceffe  de  la  proteSlion  cjuil  me  donne. 
I  I       D'ordinaire  lors  qu  elle  parloit  à  la  Prieure, 
^     elle  la  fupplioit  la  larme  à  lœil  de  luy  faire  con- 
noiftrc  fes  fautes,  ôc  de  demander  pardon  à  Dieu 
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pour  clic.  Tous  les  jours  elle  prioit  Iesvs- 
Christ  avec  vne  ferveur  particulière,  qu'il  ne 
permift  pas  qu'elle  mouruft  fans  confcflion.  C  c- 
ftoit  vne  chofe  admirable  de  luy  entendre  parler 
du  Sacrement  de  Pénitence ,  &  de  la  difpoflrion 
que  nous  y  devons  apporter.  Auflî  elle  s'y  pré- 
paroit  avec  vn  foin  incomparable  ,  lors 
qu'elle  en  fortoit,  elle  paroiiToit  fi  recueillie  & 
fi  outrée  de  douleur  &  de  contrition,  que  les 
Sœurs  qui  la  rencontroient  en  cftoient  vive- 
ment touchées  ,  &  s'cftimoient  hcurcufcs  de 
Tavoir  veuc  en  cet  eftat. 

Mais  elle  ne  craignoit  pas  feulement  le'pcché,  I  V. 
elle  en  apprehendoit  mefme  l'ombre  &  l'appa- 
rence \  car  on  l'a  trouvée  fouvent  qui  fondoit  en 
larmes  pour  des  fujets  qui  n'eftoicnt  pas  mefrac 
matière  de  confcflion ,  &  elle  faifoit  de  grandes 
prières  &  communioit  plufieurs  fois ,  pour  obte- 
nir la  grâce  d'cftre  preiervée  de  ces  chofes.  Elle 
faifoit  pour  ce  mcfme  deflcin  de  grandes  inftan- 
cesalatres-fainte  Vicrg»^,  qu'elle  appelloit  no- 
ftre  bouclier  &  noftre  dcfcnfe ,  &  celle  qui  a  re- 
ceu  de  Dieu  vn  pouvoir  fingulicrde  nous  pro- 
téger contre  le  pcché.  Son  recours  cftoir  aufli  à 
S.  lofcph  &  aux  SS.  Innocens  Martyrs ,  du  pou- 
voir defqucls  elle  avoir  vn  très- haut  feniimenr.  V. 

Vn  jour  fa  Supérieure  luy  demanda  d*où  luy 
venoit  vne  fi  grande  crainte  du  peché:£//f  vients 
dit- elle  3  de  la  laideur  extrême ,  laejHelle  Dien  me 
fait  conmiftre yde  faverfîon  (fuil  en  a  a  caufe  de  Jon 
infime  Si4intete  \  (fr  enfin  elle  vient  de  la  pureté  ej ne 
le  Fils  de  Dieu  me  fait  voir  ejuil  defi^e  de  nom.  Il 
cft  certain  que  plus  vne  amc  cft  puriiîée.plus  clic 
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craint  tout  ce  qui  ofFcnfc  la  divine  pureté,  & 
cette  forte  de  crainte  n  cft  méfiée  d'aucun  inte- 
rcft  humain,  mais  c'eft  la  feule  conftderation 
de  Dieu  qui  la  produit,  c*eft  vne  crainte  toute 
amoureufe  &  toute  pleine  de  refpcâ,  ôc  quicon- 
que en  eft  touché,  prefercroit  mille  enfers  au 
moindre  pcché. 

V I.  Toutes  les  fois  qu'elle  eftoit  renouvellée  dans 
la  grâce  de  pureté,  le  faint  Efprit  augmentoir  (a 
crainte  ,  ce  qui  la  tenoit  dans  vn  relpcâ  conti- 
nuel devant  Dieu,&  dans  vne  haute  connoiilan- 
ce  de  fon  néant  &  de  fa  propre  incapacité  :  De  U 
venoirfon  humilité  profonde  ,  de  le  recours 
qu'elle  avoir  inccflamment  à  la  divine  mifericor- 
de,&:  au  fccours  de  fes  SŒurs,qu'elle  demandoic 
ordinairement  pourcftrc  prcfervécdu  pcché. 

VII.  Qil5  fi  1*1  crainte  qu'elle  avoir  de  tomber  eftoit 
admirable,  la  confiance  qu'elle  prenoit  en  Dieu 
ne  leftoit  pas  moins.Car  comme  dés  le  commen- 
cement qu'elle  fut  en  Religion ,  on  luy  fit  enten- 
dre que  li  elle  demcuroit  dans  cette  voye  dera- 
virtcmens,  qui  luy  cftoicnt  h  ordmaircs,  les  Su- 
périeurs ne  permettroient  pas  qu'elle  fift  profet 
iîon  :  cette  enfant  qui  defiroic  avec  autant  d'ar- 
deur fc  réduire  à  tout  ce  que  Ton  vouloit  d'elle, 
qu'elle  fcntoit  d'impuilTancedes  cxemter  de  la 
conduite  divine,  s'adrclFant  au  Fils  de  Dieu  la 
larme  à  l'œil ,  luy  dit  avec  vne  entière  confiance: 
O  mon  Seigneur ,  &  mon  Dieu!  vous  ff  avez,  cjue  je 
naj  autre  defir  que  de  vous  flaire»  (jr  de  me  fou* 
mettre  a  la  volotede  mes  Superieurs:mai^je  ne  fuis 
fas  digne  cjut  vous  m'exauciez^,  csr  mes pechel^me^ 
ritent  bien  que  jefoUrejettce  de  la  faint e  Religlon\ 
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néanmoins, 0  mon  Dieu,  vcui  fçavez,  la  cen fiance 
^ue  fay  en  vous,  A  l  inftant  clic  fut  raviCj&fon 
vifagc  cftant  devenu  tout  éclatant,  elle  pronon-* 
ça  d'vne  voix  forte  &  intelligible:  In  te  Domine  P/-/  70.  i. 
jperavi.non  confundarin  sternum, ccd  à  dirCySes^ 
gneuTtfay  mis  mon  efperance  en  vous» faites  cfue  je 
ne  fois  jamais  confufe.  Mais  comme  la  conduite 
de  rOrdre  des  Carmélites  cft  vnc  des  plus  fages 
de  rEglife,&  que  leurefpiit  cft  de  fe  gouverner 
par  la  lumière  de  la  Foy ,  &  non  de  defirer  des 
communications  de  Dieu  qui  furpartciii  la  natu- 
re, les  Mères  ne  ccfl'crcnt  d'avertir  Sœur  Mar- 
guerite,que  (î  elle  ne  vcnoit  dans  vnc  voye  com- 
mune d'Oraifon  ,elle  ne  (eroit  jamais  profcfTe. 
Cette  Petite  fit  des  prières  continuelles  au  Fils 
de  Dieu,pour  cftremife  dans  l'eftatque  Ton  dc- 
firoit  d'elle  :  &  enfin, après  avoir  fait  de  grandes 
dévotions  pour  ce  deffcin,  elle  dit  vn  jour  à  la 
Mère  Marie  fa  Maiftrcdc  :  Ma  mere  >  je  vous 
dontie  le  Jaint  Enfant  I  Esvs  four  ma  cautionne  e fi  "  " 
Iny  efiéi  voHé répondra  pour  moy.je  ne  fnté  rien^lE- 
svs  eft  mon  eflre(irma  vie .  ccft  luy  (jut  me  fait 
Agir,  Puis  s'adrcfl'ant  au  Fils  de  l3ieu,  elle  luy 
dit  ces  paroles  de  confiance  amoureiifc:  O/^iiwf 
Enfant  !c  eft  vow  ^ui  ferez  voir  la  vérité  de  ce  ijue 
je  dis^çfr  ejhi  répondrez,  effeSiivementpour  moy.Lz 
chofe  arriva  comme  elle  Tavoit  prédit  :  Car  le 
lendemain  durant  la  Communion  la  Mcre  Ma- 
rie ,  fille  d*vnc  prudence  fie  d'vne  vertu  qui  ont 
toujours  cfté  fort  eftimécs.  fut  puiflpmmcnt  ap- 
pliquée aux  paroles  de  la  Petite, 6c  le  Fils  deDieu 
luy  fit  entendre  au  fond  de  fon  ame  ;  fe  fuis  fa 
caution j  je  répons  pour  ellej  fay  choifi  les  chcfes 

Q^iii; 
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I.  ctr,  i.z;.  bajfes  f cible  s  pour  confondre  les  fortes  ^  dr  let 
chofes  cjui  ne  font  f  as  four  confondre  celles  cjui  font. 
Alors  clic  comprit  que  cette  amc  cftoit  deftinéc 
à  honorer  Tinnoccnce de  Iesvs  Enfant^  &  à 
recevoir  par  le  moyen  de  cette  vertu,  les  im- 
prcflions  de  fes  myftcres. 
VIII.  Pour  ne  rien  omettre  des  foins  &  de  la  dili- 
gence qui  fe  pouvoicnt  apporter  pour  luy  faire 
aimer  la  fimplicité  de  la  foy,  les  Mères  luy  di- 
rent tres-fcneufemcnt  que  fa  voye  cftoit  pcril- 
Icufe ,  qu  elle  couroit  fortune  de  foufffir  des  il- 
lufions  pour  des  veritcz ,  &  que  beaucoup  d'a- 
mes  s'eftoicnt  perdues  par  vn  moyen  fcmblablc, 
comme  par  vn  appas  &  par  des  charmes  de  Ta- 
mour  propre  :  elle  fit  réponfe  avec  vnc  profon- 
de humiUté  &  avec  beaucoup  de  larmes;  le  ne 
crains  cjus  le  feul  péché,  &  Jî  je  nojfenfois  point 
noftre  Seigneur  ^  je  fuis  ajfeurée  (jue  fa  charité  ne 
rnahandonneroit  jamMS. 
I  X.      Ce  n'eftoit  pas  feulement  en  ce  qui  la  touchoit 

•  qu'elle  faifoitparoiftrc  cette  confiance  en  Dieu, 

c'eftoitauflTiaufujetdes  pécheurs:  Car  lorsqu'el- 
le connoiflbit  que  Dieu  eftoit  irrité  contre  quel- 
que ame  dont  il  Tavoit  chargée ,  elle  s'alloit  jet- 
ter  à  fes  pieds  avec  vne  telle  confiance  en  fa  bon- 
té, qu  elle  ne  ccflbit  de  luy  demander  mifericor- 
de  jufqu'à  ce  qu  elle  Teuft  obtenue.  O  mon  Dieu, 
difoit-elle,;>  ne  vous  ijuitteray  pointjufquà  cecjue 
vous  répandiez,  vofire  grâce  fur  ces  âmes,  O  faint 
Enfant \  es  v  s  /  ;>  ne  fortiray  point  d^icy  jufquà 
ce  cfue  vous  m* accordie\  leur  falut. 
X.  Il  y  eut  vne  pcrfonne  polfcdéede  Tcfprit  du 
fiecle  6c  abandonnée  à  toutes  ioitçs  de  vices,  qui 
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luy  fut  recommandée  par  fa  bonne  Merc.  Ma 
S  œuf  y  dit- elle ,  friex.  Dieu  pour  cette  ame ,  encore 
ijiiily  ait  fi  long-temps  quevotts  moy  prions  pour 
elle,  cjue  je  nojeplus  efpererque  nons  foyons  exau- 
cés. Sœur  Marguerite  luy  répondit  avec  vnc 
grande  alTeurance  \  MaMere  »  fay  tant  de  con- 
fiance au  faint  Enfant  1  e  s  v  s ,  ^ue  j'ofe  ajfeurer 
tju  en  trois  jours  elle  fe  convertira.  Au(Ti-toft  elle 
fe  mit  en  Oraifon ,  &  fit  tant  d*inftancc  à  fon 
Epoux,  que  l'effet  s*enfuivit  ainfi  qu  elle  fe  i'c- 
ftoit  promis  :  Car  quoy  que  l'on  n'euft  pu  gagner 
(ur  cette  perfonoe  endurcie ,  qu  elle  s*approchaft 
des  Sacremens ,  elle  s'y  porta  neanmoms  avec 
tant  de  facilite  &  tant  de  fuccés,  qu'elle  caufa 
vn  grand  cftonncmcntà  tous  ceux  qui  avoienc 
connu  fon  obftinarion. 

En  l'année  mil  fix  cens  trcntc-fix ,  la  Bour-  X  I. 
gogne  fut  en  de  grandes  allarmes,  &  la  ville  de 
Bcaune  fut  long-temps  menacée  d'vncfiege, 
comme  nous  dirons  en  vn  autre  endroit  \  mais  la 
petite  Saur  n  eut  pas  la  moindre  apprchcnfion , 
au  contraire  on  ne  la  vid  jamais  en  plus  grand 
ftpos ,  ny  dans  vne  plus  forte  confiance  en  I  e- 
s  vs-C  H  R  I  s  T.  Amfi  demeura- t-cUe  en  paix 
parmy  des  affligions  tres-fcnfiblcs  ,  qui  furvin- 
rent  par  fois  a  fon  Monaftcre ,  &  aufquelles  ap- 
paremment il  n'y  avoit  aucun  remède  :  Ce  fut 
alors  qu'elle  donna  plus  d'alTcurancc  aux  Mè- 
res. Ne  foyez,  point  en  peine ,  leur  dit-elle ,  le  faint 
Enfant  mettra  ordre  a  touty'Vous  verrez,  bien-tojl 
fon  fecours.  Et  de  fait  la  cjiofe  ne  manqua  pas 
d'arriver  ainfi  qu'elle  l'avoir  prédit.  lamais  elle 
ne  craignit  que  le  Fib  de  Dieu  l'abandonnaft  au 
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bcfoin.  Et  rien  ne  parut  impoflible,  ny  mefmc 
mal- aisé  à  l'ardeur  de  Ton  amour  6c  à  (a  con- 
fiance. 

XII.     Ccluy  qui  confidcrcra  ces  vertus,  n'aura  au- 
cundoute  dans  l'efpnt  de  la  vérité  des  grâces  & 
de  lopcration  de  Dieu  en  Sccur  Marguerite.  Car 
Zw/.y.   ^^^^^  crainte  (fui  ne  néglige  rien, comme  parle  le 
Sage,  mais  qui  fe  défie  mefme  des  bonnes  œu- 
vres ,  eft  la  vraye  fagclTe  de  Dieu ,  félon  le  fen- 
lêh  i«  riment  dclob,  ôc  c'cft  la  plénitude  mefme  de  la 
I.uL%  fagefle  :  Ceux  qui  pofledent  la  pureté  de  cceur, 
d'où  cette  crainte  procedoit  en  noftre  Petite, 
Manh,  \.  font  bienheureux,  parce  qu'ils  verront  Dicuj  & 
TfmlM-j,  ceux  qui  avec  ce  pur  amour  fe  confient  enDien» 
font femblahles  à  la  montagne  de  Sion  ^  cjui  ne 
fera  jamais  ébranlée*  c'cft  à  dire  qu'ils  fopt  des 
images  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  &  de  fon  Eglife,& 
que  les  portes  d'enfer  ne  prévaudront  jamais 
contre  eux. 
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PREFACE. 

OVS  f  immes parvenw  enfin  à  vn  tflat 
denoflre  Sœur  .,  leejucl  hicn  <jue  notu  le 
^eprefentions  le  dernier  y  comme  celny  oh 
elle  a  ejleplus  ordinairement  jufcjii  a  la 
fin  de fa  vie,  na pas  neamoins  commence  au  temps» 
ancjHel  nous  nom  applia^uons  avec  plus  de  foin  à 
le  rapporter.  Nous  avons  déjà  veu  de  grandes 
communications  du  V erhe  Enfant  répandues  par 
tout  ce  Livre,  comme  Les  pierres  principales  dt 
tout  P édifice  de  Iesvs-Christ  en  fon  £- 
poufe  :  Et  nous  pouvons  dire  ,  que  l'imprejfion 
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de  ce  Afyj^er"  a  efté  comme  U  bafec^le  pied  fur 
lequel  routes  fe s  glaces  on'  efté  affifcs  ,  ou  comme 
lefonddii  lumbHs  de  ce  Te  mple  j  dont  les  antres 
divins  effets  ontefiéles/culprures  (ir  l^s  ornemens, 
C'ejhdanf  les  grâces  que  nous  rapportertms  en  ce 
Livre i  (jw:  confifl e  pHndpafement  le  grand  def- 
feinde  'Dieu  ^u^cetteamejls'eftveu  des  Saints  a 
qui  le  Fils  de  Dieu  a  fait  part  de  fes  douleurs  j  ilj 
en  a  eu  qui  ont  por^éfes  playes  empreintes  fur  leurs 
pieds  (jr  fur  leurs  mains,  pli  fleurs  ont  efié  ajfociez, 
Thil.  î.  d  fes  fouffrances ,  6c  conhgurez  a  fa  mort ,  corn- 
me  parle  rApoftre  ,  mais  nous  en  connoijfonspeuy 
qui  ayent  efié  appliquez,  a  1  E  S  V  s  Enfant  en  la 
manière  de  nofire  Saur,ny  Cur  qui  il  ait  déployé fl 
abondamment  les  trejors  de  ce  premier  de  fes  my- 
fieres,  Cefl  vne  merveille  quil  a  publiée  en  nos 
jours^dr  par  laquelle  il  luy  a  plu  faire  naiftre  en  et 
déclin  de<  ftecles,  vne  nouvelle fource  de  fanCtifica* 
tion  de  grâce.  Le  L'[l^ur  fera  eftonnéde  voir 
que  le  Fils  de  Dleufe  fois  tant  communiqué  par f on 
Enfanee,  (jr  que  (tant  dans  fa  gloire,  ilfe  foit  com^ 
me  réduit  avec  cette  ame.aax  commencemens  de  fa 
vie  :  M^U  il  fe  doit  reffouvenir  quil  y  a  en  luy  vn 
efprit  infiny  d'humilité  y  &  que  le  Ciel  nefipas  Ji 
efloigné  de  la  terre  >  que  fes  penfées  font  éloignées 
des  noftrcs.  Il  y  a  bien  plus  de  fujet  d'ejlre  fur  pris 
tTWf  ctiix^'  ^f^^     Dieu  non  feulement  humilié ,  mais 

fi^KTOi  ^^^^„f.y  J^yant  fon  Pere  »  feprcfenteà  luy  tous 
x(t|  fifmLQi  les  jours  fous  limage  de  fa  mort ,  dans  fon  augujte 
fiunraji ,  facrifice  ;  Et  que  faifant  par  le  elaivc  de  fa  parole 
»V  vne  divifion  non  fanglante  du  fon  Corps  &  de 
s  glfgl^^^  fon  fang,  il  renouvelle  fi  fouvent  la  dtfpofition 
•pfi'  MO.    quil  a  CHÏ  de  fouffrir  le  dernier  fupplice.  La  ftm- 
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f  licite  de  l  enfance  ncft  pas  fi  contraire  au  f^erbe, 
comme  ^agef[e,aue  l'ignominie  de  la  mort ''fi  oppofie 
an  mefme  V erhe  comme  vie  :  Et  ce  nefi  rien  de  re^ 
venir  a  la  petite fi^e  de  r Enfance,  en  comparai/on  de 
cet  efiat  miraculeux  oh  il  /e  réduit  dans  l  Eucha" 
rifiie.  Il  ne  fut  pas  fi  petir^  mrfme  a  C  in  fiant  de  fa 
Conception  dans  le  pur  Jein  dt  la  Vierge  y  quil  efi 
dans  fon  divin  Sacrement,  puis  <jue  là  il  ne  fut  pas 
fans  ^ueljue  étendue  y  au  lieu  cjuicy  il  efi  tout  en- 
fier  fous  vn  point  des  acciden  s,  jiux  premiers  mo* 
mens  de  fa  vie  y  il  eut  pour  le  moins  le  mouvement 
de  fon  cœur  (è*  de  fes  artères ,  &  fonfoye  commença 
à  attirer  le  fang  des  veines  de  fa  chafie  M ere\ 
Mais  fur  le  faint  jiuteL  il  efi  prive  de  tout  v  fige 
de  fes  facuUe\corporell:Sy  &  ejuoy  ^ue  fes  organes 
foient  devenus  plt€s  parfaits  par  la  gloire  if  u  ils  pof- 
fedent,  toutefois  il  rien  reçoit  aucun  fervicrny  au- 
cune commodité.  Si  durant  fon  Enfance  il  mefuroit 
ce  qu'il  f  ai foit  paroi fire  de  fageffe  &  de  fcitnce ,  a 
la  loy  commune  de  ce  ejni  en  reluit  en  fes  frères  à  cet 
âge  j  pour  le  moins  fe  fervoit-il  des  yeux  &  de  fes 
autres  fens  dans  vne  certaine  mefure\  1 1  fuçoit  auffi 
la  mammrlle.  il  dormoit,  &  avec  le  temps  il  a  par-- 
lé,  &  a  entretenu  la  fainte  Vierge.  Mais  au  très- 
faint  Sacrement,  fa  bouche,  fes  yeux,  fes  oreillçs,  fes 
mtifcles  &  tous  fes  fens  fontdan^  vne  profonde  ca^ 
ptivité,  &  nous  pouvons  dire  quil  ny  efi  pas  feule* 
mentpetity  mais  eju  il y  efi  mefme  plus  petit ejue  tou* 
te  la  petiteffr  de  la  terre,  Q^te  fi  l'on  jette  les  yeux 
fur  V  étendue  que  cette  humilité  acquiert  parla  mul- 
tiplication des  hofiies  qui  fe  con  facrent  par  toute 
VEglife,  il  ne  (e  trouver  a  ri  en  de  pareil  en  Vabaif- 
fement  ou  le  Fils  de  Dieu  fe  réduit,  parla  commua 
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mCéûiorJ  qiiil  donne  de  fon  Enfance  a  quelifues 
ames  >  ny  par  celles  de  tous  fes  autres  efiats.  Ai ais 
fî  lors  cfuil  s*eflrendu  Enfant j  il  na  rien  fait  d'in^ 
digne  de  fa  Ad  aje fié  divine»  il  a  de  grandes  raifons 
deparoiflre  encore  en  cet  âge  ,  cJ*  a  en  renonveller 
Vefprit  dans  fes  Saints^  Par  ce  moyen  il  noM  fait 
voir  H  il  na  embrajié  aucune  humiliation  a  regret^ 
dr  comme  il  a  fouvent  témoigné eju  il  efioit prejl a 
fouffrir  la  croix  de  notiveau  ,  i'iV  efloit  neccffaire 
pour  le  fahit  des  ames  j  ainfiil  nous  monflre  ejuil 
na  point  d'averjîon  contre  l'Enfance ,  (^ijuilejt 
toujours  difposé  k  fe  rendre  encore  enfant  »  s'il 
eftoit  h e foin ,  pour  V amour  de  nom. 

Il  now  donne  a  connoi/lre  ^ue  comme  il  a  eftéfur 
la  croix  avecvn  efprit,  tjue  le  texte  Grec  de  faint 
Paul  appelle  Eternel  »  comme  voulant  dire  ijuila 
eflé  préparé  a  fouffrir  a  jamais  y  fi  fon  Pere  Peu  fi 
defréi  De  mefme  il  a  efié  Enfant  avec  vn  cœur 
porté  a  honorer  toiij  ours  fon  Pere  par  P  Enfance.  Il 
nous  enfeigne  de  plus ,  cjue  comme  il  rejle  ijuelque 
chofe  a  accomplir  de  fes  fouffrances ,  &  <jue  fes 
membres  doivent  compatir  a  fes  douleurs  ,  pour 
eflre  >  comme  parle  faint  Paul ,  fa  plénitude  dans 
le  defir  ejuilaeu  d^  endurer  pour  honorer  fon  Pere, 
tfr  pour  prendre  vne  plus  grande  vengeance  du  pé- 
chés de  la  m:fme  forte  nous  devons  accomplir  ce 
4jHi  refie  de  fon  Enfance  y  plongeant  fa  captivité 
intérieure ,  fa  fimplicité y  fa  foumlffion^  fa  dépen- 
dance ^  fa  docilité  i  toutes  les  autres  vertus  de  cet 
âge  y  tjuil  a  defiri  praiicjutr  non  feulement  en  fa 
perfonne  »  mais  encore  dans  le  cœur  de  tous  les 
fienS'  C'a  e fié  pour  exciter  le  z.ele ,  tfuil  s^eft-  faii 
voir  petit*  &  qu  il  s' ejl  communiqué  tant  de  fois  en 


df^  Jaint  Sacrement.  Li v.  VII.  ijj* 

cet  ejlat  a  Sœnr  Marguerite,  Il  a  voulu  aujfi 
nous  faire  comprendre  if  ue  toute  la  piertne  cort/ijh 
pd^  à  imiter  fa  feule  pajjiort,  mais  (fuily  a  encore 
vne  infinité  de  gracei  ^ui  découlent  de  fes  autres 
tJ^yjleres  :  Et  afin  ejue  nous  le  cruffionsplus  faci*' 
lement  de  touSy  il  l'a  fait  paroiftre  en  celuy  ejuifem»' 
ble  le  plusflerile,  a fç avoir T Enfance,  Ilavoulm 
faire  voir  (fue  s*il  contient  dans  fon  ame  tout  le 
cours  de  fa  vie  dés  rinftant  ijuil  la  commence,  puis 
ijuil  amefme  fa  paffion  dans  le  caur ,  cjuilen 
fait  part  a  CEpoufe  de  fon  Enfance ^  il  nyaau- 
cun  temps  auquel  il  n  enferme  de  mefme ,  en  vertu 
&  en  efprit,  tous  fes  autres  eflats.  Mais  comme  tout 
Myflere  a  quelcjue  chofe  de  particulier  ^  il  a  en 
principalement  dejjein  de  communiquer  par  CEn^ 
fance  fon  innocence  parfaite  >  cjui  ejl  vne  qualité 
pluspropresa  cetâge ,  &  il  a  choifî  noflre  Sœur, 
afin  de  faire  éclater  en  elle  cette  vertu  qui  eft"  fi  rare 
dans  le  monde  ,  &  a  qui  Te/prit  de  Vhommecor" 
rompu  dés  fa  naijjance  efi  fi  opposé.  Par  elle  il  nous 
remet  devant  les  yeux  la  perte  que  nous  avons  fai- 
te y  lors  quen  la  perfonne  du  premier  homme  y  nous 
avons  efiéchajfez.  du  Paradis  terrefire  :  (fr  il  nous 
découvre  quelle  euft  efté  la  paix  d* vne  vie ,  ou  tout 
le  monde  enfiagy  dans  la  droiture ,  &  dans  la  fim^ 
plicité  de  cette  fainte  Enfance.  M ais  il  veut  bien 
donner  aux perfonnes  intelligentes  vne  lumière  plus 
élevée;  Car  a  ceux  qui  difcernentV efprit  &  les  bor^ 
nés  de  la  ju/lice  originelle^  il  fait  voir  dans  la  per* 
feEhion  de  fon  Epoufe ,  à  quel  degré  il  prrte  la  grâ- 
ce de  fes  membre  s  par JefiJts  celle  qui  eufl  eflé  corn-- 
muniquée  par  Adam  \  combien  fon  innocence  efi: 
plus  riche  que  celle  du  jardin  iSdens  &  quelaC" 
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CCS  auprès  de  Dieu  la  grâce  ChrejHertne  donnerait 
aux  amesjfi  ellenejloit  traverfée  parle  péché. 

Parmy  tant  de  marques  de  fa  divine  bontés  & 
tant  de  falutaires  inftrkclions ,  il  fe  rend  encore 
admirable  parla  fagcjfe  de  fa  Providence  :  Car  il 
^  refervé  les  trefors  de  fan  Enfance  pourvn  temps. 
Auquel  la  tromperie ,  la  rufe ,  la préfomption  (jr  tous 
les  vices  oppofez,  à  la  fîmplicité  font  en  règne.  Lors 
ijue  les  longs  progrés  du  péché  ont  diminué ,  com- 
Tfâl.  II.  1,        ^^^^^  Prophète,  les  vcritez  parmy  les  hommes; 

C'eft  en  ce  temps  qu  il  a  répandu  par  vne  divine 
conduite  la  femence  féconde  de  fon  innocence  s  afin 
quen  fe  multipliant  ellefervifi  de  préfervatif  con- 
tre r in feStion générale  de  l'orgueil ,  que  devant 
la  lufiice  de  Dieu  elle  fift  le  contrepoids  de  tant  de 
malices  qui  crient  vengeance  contre  la  terre.  De 
forte  que  la  grâce  que  nous  verrons  déployée  dans 
ce  Livre,  neft  pas  feulement  vn  effet  de  la  divine 
libéralité  fur  noftre  Sœur^  mais  encore  vne  pluye 
volontaire  que  Dieu  fait  couler  fur  fon  héritage. 
C'ejt  comme  vn  nouvel  Aflre  dont  il  nous  commu- 
nique l'influence  \  Cefl  vne  nouvelle  mine  pleine  de 
trefors  quil  nous  découvre  ,  cfr  dans  laquelle  il 
nous  convie  a  venir  puifer ,  comme  dans  vne  fon- 
taine publique ,  les  richeffes  de  fes  lumières ,  & 
JCvne  fanÙification  abondante,  Q^ue  le  LeEleur 
entre  dans  ces  veines ,  &  quil  y  fouille  en  toute  li- 
berté i  Vor  s* y  pre fente  de  luy-mefme ,  &  il  ny  a 
qua  prendre  &  a  pojfeder  cette  divine  pureté  m  cette 
fÎ7npUcité&  cette  innocence ,  pour  efire  participant 
du  bonheur  de  fEpoufe  de  I  e  s  v  s-C  u  a  i  s  t. 

C  H  A- 
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Chapitre  I. 


Le  Fils  de  Dieu  communicjue  interieureynent  a 
Sœur  Marguerite  Veflat  oh  il  a  eFié  dans  la 
crache i&  lay  promet  la  naijfance  dn  Roy. 

QVoy  que  la  grâce  de  l'Enfance  ait  toû- 
jours  cfté  manifcfte  en  Sœur  Marguerite, 
&  que  depuis  rvnion  facrée  qu'il  plût  au  divin 
Enfant  de  contraftcr  avec  elle,  jamais  elle  n*aic 
pû  fe  confiderer,  que  comme  animée  par  fon 
Epouxibien  qu'elle  ait  cftp  fi  parfaitement  poC- 
fedée  par  cet  Enfant  adorable ,  qu'elle  ne  con- 
noiflbit  rien  en  foy ,  que  comme  appartenant  à 
l'Enfant  îesvs*,  Toutefois  comme  nous  avons 
veu  qu'il  luy  communiqua  les  douleurs  de  fa 
Pafl[ion,ainfi  il  choifit  vn  temps  auquel  il  kl  rem- 
plit plus  particulièrement  de  lefprit  de  fa  divine 
Enfance,  Ce  fut  à  cet  effet  fingulier  que  toutes 
les  autres  grâces  que  nous  avons  rapportées  fer- 
virent  de  preparatif ,  &  il  me  femble  que  l'En- 
fance fpirituellc  a  efté  l'accompliflcmcnt  de 
l'œuvre  de  Dieu  en  cette  amc. 

Elle  n'avoit  que  treize  ans  lors  que  1  e  s  v  s-  II. 
Christ  commença  à  produire  cette  mervcil-  ^'*° 
le  en  elle.llfc  fit  connoiftre  a  fon  ame  au  mefmc 
cftat  où  il  a  efté  au  moment  qu'il  naquit,  &  luy 
découvrant  les  difpofitions  de  fon  cœur  avec 
mille  carertes  d'Epoux,  le  veux  y  Axi-  'ily  faire  voir 
en  toy  les  merveilles  de  mon  Enfance.  Alors  il  luy 
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communiqua  fon  ancaniiffcmcnt  mtcneur  ,  & 
hiv  fit  paroiftte  l'vfagc  fuinaturcl  qu  il  a  fait  de 
fa  petitcfle.  Cette  vcuc  la  remplit  d  vn  gtandzc- 
le  de  Vimitet ,  fie  dans  fa  ferveur  e  F.ls  de  Dieu 
prit  poffeJTion  d'elle  pour  la  rendre  conforme  a 
«  premier  myftcre.Denors  il  lamma  tellement 
de  fon  efprit.  que  comme  c  cft  vne  chofc  natu- 
relle au  corps  de  porter  empreinte  1  «mage  de  la 
.   penféc,     de  raffcdion  de  l  ame ,  auITi  1  inno- 
•     cence  parut  fi  vifiblement  fur  fon  vifagc ,  qu  il 
fut  facile  de  juger  que  le  Fils  de  Dieu  Enfant  rc 
cnoit  en  eUe.   La  fageffe  de  la  chair  n  eft  pas 
capable  de  concevoir  la  plénitude  de  1e  s  v  s- 
Christ  dans  les  ames ,  ny  avec  quelle  puil- 
^ance  &:  quelles  merveilles  il  fe  les  vnit  :  il  grava 
en  cellc-cy  les  traits  de  fa  fimplicitc  de  telle  for- 
te que  l'on  vit  reluire  en  elle  toutes  ces  vertus 
que  l'Evangile  demande  de  ceux  qui  font  nou- 
vellement régénérez.  Mais  parmy  linnoccncc, 
on  remarqua  vne  gravité  fi  prudente,&  vnc  ma- 
iefté  fi  fainte,  que  l'on  connut  aifement  que  ce 
n'cftoit  pas  en  foibleffc  d'efprit  que  confiftoit 
..c.r..4.to. l'Enfance  Chrcftienncmais  en  vn  fagc  éloigne- 
ment  de  toute  malice,  &  de  toute  fraudc. 
11 1     Dans  fon  ravilfement  il  fc  pafTa  de  grande» 
chofcs  entre  le  Fils  dcDieu  &  elle-,.lluy  ht  non 
feulement  connoiftre ,  mais  encore  il  luy  corn- 
muniqua  les  fentimcns  qu  il  a  eus  en  n^jÇ"' 
ce  Elle  fut  rendue  avccluy  vne  viftimc  dcDici i, 
qui  s'offrit  ï  vivre  &  à  mourir  pour  fa  gloi^-El- 
?c  fc  foûmitauPerc  éternel  par  vnc  obeilTancc 
i  tous  fcs  deffeins, oppo<^nt  fa  fide htc  al  incon- 
ftancc  &  i  la  foiblcffc  dctcftablc  d'Adam.  Dieu 
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appliqua  toutes  les  forces  de  fon  efprit  &  toutes 
(es  facultcz  à  raimer,&  à  fe  conformer  à  toutes 
fcs  divines  perfcdions.  Elle  fut  aufli  remplie  de 
la  charité  de  fon  Epoux  envers  la  tres-faintç 
Viergc,qui  luy  fut  donnée  pour  fa  Mere  par  vnç 
Cngolierc  alliance. Elle  conceut  vne  grande  tcn- 
drclFc  pour  les  pécheurs,  de  l'eftat  dcfquels  elle 
ne  fc  vid  pas  moins  revêtue  que  de  celuy  du 
Sauveur  du  monde.  Ce  fur  pour  eux,  &  comme 
tenant  leur  place  avec  fon  Epoux,  qu'elle  fuc 
petite,  pauvre,  pénitente,  dépendante  d'autruy: 
enfin  vn  tableau  accompli  du  Fils  de  Dieu  naif. 
fant,  &  tel  que  le  pécheur  devroit  cftre  en  fa 
nailTancc.  De  forte  qu'il  y  eut  en  elle  de  la  gloire 
&  de  l'ignominie  ,  de  la  joyc  ^  de  la  douleur, 
félon  les  divers  rapports  qu'elle  eut  tout  à  la  fois 
avec  Dieu, avec  (on  faint  Epoux,  avec  fa  faintc 
Mere ,  &  avec  les  pécheurs. 

Comme  Dieu  choifiiTant  fcs  Saints ,  a  égard 
aux  Communaurez  &  aux  Eftats  mefme  dans 
lefquels  il  les  élevé, &  que  leur  donnant  vnc  hai- 
(bn  naturelle  avec  leur  famille ,  avec  leur  Citéi 
&  avec  le  Royaume  dans  lequel  ils  vivent,  ils 
doivent  s'intereffcr  dans  le  bonheur  de  tous  ces 
corps  dont  ils  font  partie*,  AuflTi  Dieu  a  accoû- 
tumé  de  leur  en  faire  connoiftre  les  biens  &  les 
maux  ,  &  il  les  rend  d^ordinaire  intercefTeurs 
pour  lacaufe  publique,&  comme  les  canaux  par 
lefquels  il  répand  fes  grâces  &  fes  bencdidions 
fur  les  peuples.  Le  Fils  de  Dieu  qui  fit  naiftrc 
Sœur  Marguerite,  non  feulement  pour  le  bien 
de  fa  famille  &  de  fon  Couvent  \  mais  encore 
pour  l'avantage  de  toute  la  France,  luy  fit  çon- 


A 6 o      \Ld  vie  de  fœur  Marguerite 

noiftrc, que  comme  en  nailfani  dans  lamaifon 
de  David, il  avou  remply  touic  laterredc  joyc 
&dc  fclicitéidc  mcfme  il  vouloit  que  la  nou- 
velle naiffancc  qu'il  prenou  en  elle,  apportait  à 
la  France  vnc  confolation  générale,  &  que  pour 
la  produire ,  il  defiroii  qu'elle  luy  dcmandaft  vn 
Dauphin,  &  qu'il  l'accordcroit  à  fes  prières, 
comme  vn  fruit  de  l'innocence  qu  il  avoir  mifc 
en  elle.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  luy  faire  alors  la 
promcflc,  &  de  l'obliger  de  luy  demander  cette 
grâce,  mais  il  luy  en(ei|;na  de  quelle  force  il  dc- 
liroïc  qu'elle  l'en  priaft. 

Au  bout  de  quelques  jours  elle  revint  de  fon 
ravi(rcmenr,&:  rendant  compte  par  obeïflance  à 
fa  Prieure  &:  à  fa  bonne  Maiftreffe,  de  ce  qui 
s*cftoit  paffé  en  fon  cfprit,ellc  en  rapporta  les 
particularitez,&  fur  tout  elle  les  fupplia  de  faire 
de  certaines  dévotions  pour  obtenir  vn  Dau- 
phin; lecjueL  dit-elle,  VEfifAnt  I  esvs  donnera  # 
infailliblement  à  Lt  fr-^wcr.  La  liberté  de  fes  fcns 
ne  fut  pas  de  longue  durée  -,  car  après  quelques 
momens,la  puiffance  divine  fe  faifit  encore  d'el- 
le, &  la  remit  dans  fon  mefmc  eftat  de  refTem- 
blance  à  1  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  :  de  telle  forte  que 
durant  lefpace  de  trois  mois  elle  fut  tous  les 
jours  ravie,  &  toujours  dans  les  difpofitions 
que  r>ous  avons  dites.  Durant  ce  temps  clic  ne 
revint  a  foy  que  par  de  trcs-petits  intervalles, 
pendartt  Icfqucls  elle  recommanda  avec  grand 
zele,  que  l'on  priaft  pour  obtenir  le  Dauphin, 
que  le  Fils  de  Dieu  luy  avoir  promis. 

Son  eftat  d'Enfance  ne  fut  pas  néanmoins 
toujours  le  mefmc:  car  comme  durant  l'imprcf- 
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(ion  du  myftere  de  la  Croix,  elle  foufFrit  de  jonc 
en  jour  de  nouveaux  fupplices;  ainfi  durant  Ti- 
niication  de  i'Enfance  du  Fils  de  Dieu,îl  le  pa(Ia 
tous  les  jours  en  elle  de  nouvelles  communica- 
tions de  fon  tpoux.  Tantoft  elle  fut  conforme 
a  luy  dans  fa  naiirancc,tantoft  en  fa  prcfcntaiion 
au  Temple, tantoft  en  fa  convcrfation  avec  la 
faintc  Vierge  &  avec  faint  lofeph ,  en  divers 
âges,  &  en  chaque  eftat  elle  changea  de  difpolî- 
tion  intérieure,  Iclon  que  le  Fils  de  Dieu  agir  en 
idle.Sa  beauté  &  fa  majcftc  paroiffoient  fi  gran- 
des, principalement  à  certaines  heures,  que  les 
Religieufts  la  mcconDoi(roicnt,&  IVne  d'entre 
elles  toute  furprifc,  luy  dit  vn  jour.  Ma,  Sœur,  fè 
7ie  croy  pas  cjue  ce  foit  votu.^Wç,  s'imagina  que  le 
Pils  de  Dieu  Tavoit  fouftraite,  &  s'eftoit  mis  en 
fa  place,  tant  fon  vifage  rcflentoit  quelque  chofc 
de  divin.  Lors  que  cet  éclat  luy  furvenoit,clIc 
recevoir  vne  grâce, qu'elle  ne  fçavoit  en  quels 
termes  cxprimcr,lors  que  fes  Supérieures  l'obli- 
gcoient  d'en  rendre  compte. CVy?();>,  difoit-elle, 
'vne  facréevnionde  fon  ame  avec  le  faint  Enfant 
Iesvs  :  &  cette  vnion  fe  faifoit  lorsque  le  Fils 
de  Dieu  venoit  produire  quelque  nouvel  effet 
en  elle.  Alors  vne  lumière  fe  répandoit  fur  fon 
vifage,  &  l'on  y  voyoit  n.iiftre  vne  nouvelle  in- 
nocence, qui  donnoit  afTcz  àconnuiftrc  que  le 
fils  de  Dieu  s'appliquoit  à  elle  par  quelque  ope- 
ration  extraordinaire. 

C'cftoit  vne  chofe  remarquable,  que  plus  elle  VIT. 
cftoit^fcduite  à  cet  eftat  d'Enfance, plus  le  Fils 
de  Dieu  luffeifoit  part  de  fes  grands  fecrcts*,  & 
non  feulement  elle  cftoic  enrichie  de  fes  divines 
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difpofii ions,  mais  encoie  c'cftoit  en  ce  temps  de 
parfaite  fimplicicé, qu'il  la  chargeoit  du  foin  des 
ames,  du  fuccés  des  guerres  &  des  armées  emie- 
res,&:  de  la  perfonne  meûne  du  Roy  &  des  Prin- 
ces. Ceftoit  durant  cette  Enfance  qu'elle  parloit 
à  Dieu  pour  les  plus  grands  de  l'Eftat,  &  durant 
£v«*-«J.î.  cette  foibleflc,  elle  s'oppofoit  comme  vn  mut 
devant  la  juftice  de  Dieu  pour  les  hommes  les 
plus  criminels.Elle  fut  particulièrement  obligée 
durant  cette  extafc  de  porter  les  péchez  d'vn 
Seigneur,  de  qui  Dieu  luy  fit  connoiftre  que  la 
mort  eftoit  proche>  6c  qu*il  apportoit  de.grands 
obdacles  à  ion  falut.  Elle  implora  le  fecours  de 
fa  Prieure  &  de  fa  Maiftrc(re,&  enfin  après  avoir 
long-temps  prié,&:  fouffcrt  de  grands  tourmens 
pour  cette  ame,elle  fceut  l'heure  de  fa  mort, où 
clic  Taffifta,  y  eftant  rendue  prefente  en  efprit, 
^en  avertit  fa  Supérieure,  jiifqu  à  luy  dire  fon 
nom,  &  les  particularitez  de  fon  heurcufc  fin. 
Depuis  elle  ne  cclTa  de  prier  pour  luy  jufqu'à 
ce  qu'elle  eut  connoiflancc  de  fa  foriie  du  Pur- 
gatoire :  Et  l'on  apprit  quelque  temps  après  que 
ce  Seigneur  cftoit  mort  au  fervice  du  Roy ,  le 
mefme  jour  que  la  Petite  avoir  marqué.  Elle 
conferva  toujours  le  foin  &  l'aftcftion  de  prier 
inceflamment  pour  obtenir  vn  Dauphin,  de  la 
^aiflance  duquel  Dieu  luy  infpira  vn  dcfir  qui 
furpaffa  tous  fes  mouvemens  ordinaires.  Elle 
s'appliqua  auffi  avec  vne  tendrcflc  admirable 
pour  tout  l'Eftat ,  &  pour  le  (alut  de  beaucoup 
de  Seigneurs,  dont  elle  connut  la  mort,  &pour 
qui  elle  obtint  mifericordc. 
VIII.     Nous  voyons  en  cela  combien  de  fortes  de 
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fruits  Dieu  recueillit  de  la  grâce  qu'il  donna  i 
cette  FiUe:Car  il  fit  voir  qu'il  fe  plaift  à  commu- 
niquer aux  ames  rdpnt  de  tous  fcS"  mydcres  \ 
Qiie  par  ce  moyen  il  les  renouvelle  &  les  pro- 
longe pour  la  gloire  de  fonPcre,  &  pour  le  pro- 
fit de  les  Eleusi  que  c'eft  à  l'innocence  qu'il  ac* 
corde  les  chofes  les  plus  importantes  des  Edatf, 
&  le  falut  des  ames  qui  courent  grand  péril  de 
fc  perdre.  Et  enfin  nous  connoiffons  par  ce  cha- 
pitre,combien  l'Enfance  Chreftienne  cft  capable 
des  grandes  lumières,  &  de  la  communication 
des  fecrets  de  Dieu,  mefme  les  plus  inconnus  de 
les  plus  profonds. 


Chapitre  II. 
Sœur  Ai arguerite  fouffre  les  tourmens  des  fatntt 

M  artyrs, 

CE  n'eft  pas  fans  douleur  que  je  me  trouve  I. 
oblige  de  paffcr  fous  filcncevnc  infinité  de 
communications  de  Dieu,que  Soeur  Marguerite 
eut  de  jour  en  jour,  comme  par  vn  droit  d'E- 
poufe  de  l  E  s  v  s-C  h  r  i  s  t  .  le  fuis  contraint  de 
palTer  des  Arables  hcureufes  entières,  ou  des  Pa- 
radis terreftres  que  je  rencontre  en  mon  chemin, 
pour  m'arreftcr  feulement  à  de  certaines  grâces 
lureminentes  qui  font  comme  des  montagnes 
au  milieu  des  plaines. 

Vn  jour  de  l'Afcenfion  de  noftre  Seigneur  II, 
rcfprit  de  la  petite  Epoufe  fut  élevé  au  Ciel,  où  L'an  k» 
le  faint  Epoux  luy  donna  vue  haute  connoif-  sœuVMa 
fance  de  (a  gloire  >  &  de  celle  des  Bienheureux.  5^"uc. 
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Elle  fut  tout  le  joiir  ravic,&  furie  midy  (qui  cft 
rheure  où  dans  les  Carmélites ,  toute  la  Com- 
munauté fe  tient  au  Chœur  en  oraifon,  pour 
adorer  le  Fils  de  Dieu,  au  moment  qu  il  s*ëleva 
au  Ciel  )  ce  divin  Epoux  s'apparut  à  fon  Epou- 
fe,  accompagné  de  la  fainte  Vierge,  des  (aints 
Anges  dédiez  a  honorer  fon  Enfance,des  faints 
Innocens,  6c  de  pIuAeurs  Martyrs.  Il  luy  témoi- 
gna qu'il  luy  donnoit  les  faints  Martyrs  pour  fcs 
frères,  pour  fcs  protedteurs  \  qu'elle  fcroit  af- 
fociée  avec  les  faints  Innocens,  avec  faint  Lau- 
rent, avec  faint  Clément  d'Ancyre,  avec  fainrc 
Agnes  &  avec  les  autres  Vierges  Martyres  i  Que 
fa  vie  ne  feroit  déformais  qu  vn  martyre  per- 
pétuel, &  que  ce  fcroit  par  cette  voye  qu'elle 
ferviroit  à  fa  gloire;  Que  fes  grâces  fcroicnt 
épurées,  &  quelle  luy  acquerreroit  beaucoup 
d'ames  qui  eftoient^n  péché.  Il  la  reveftic  d*vnc 
force,  &  la  remplit  d'vn  courage  invincible -,11 
enrichit  fon  arae  de  divers  dons  extraordinaires 
pour  la  préparer  à  vnc  infinité  de  foufFrances;  Il 
appliqua  fur  fon  coeur  &  fur  fes  fens  les  féaux  de 
fa  divine  pureté,  qui  diminuèrent  la  foiblcircôc 
rimperfe(àion  de  l'cftat  prefent ,  autant  qu'il 
cftoit  convenable  dans  fa  voye,  &  qui  la  muni- 
rent contre  les  atteintes  de  la  nature,  quin'cft 
pas  encore  confomméc  en  Dieu,  6c qui  cft  fu- 
jettc  à  beaucoup  de  mauvais  vfagcs  de  la  grâce. 
III.  Préparée  de  la  forte,  elle  entendit  vne  voix 
qu'elle  appclloit  le  fon  de  DieUy  forte  comme  vn 
tonnerre,  laquelle  prononça  ces  paroles:  F^èn- 
cavernnt  peccatores,  prolon^averHnt  ini<jHitatem 
fnam.Les  pécheurs  ont  forgé  leurs  crimes  confmefur 
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r  enclume  ,  ils  ont  prolongé  leur  initjuité.  Faispeni-* 
tence  ,  dit  le  faint  Epoux  j  pour  les  péchez,  dupeu^ 
fie.  En  difant  ces  paroles  il  luy  embrafa  le  cœur 
dVnc  telle  charité ,  que  tous  les  tourmens  paru- 
rent légers  àfon  zele:  fon  cfprit  fut  rcmply  àt 
paix  5  de  confiance ,  d'humilitc  ;  ^  au  mefme  in- 
ftant  tout  fon  corps  fut  accablé  dVne  infinité  de 
maux  tout  à  la  fois.  Elle  devint  feiche  dés  ce  ^"^'^ 
mefme  jour ,  comme  vn  vafc  de  terre ,  ainfi  que  vi*rtu$  mca. 
le  Fils  de  Dieu  dit  de  foy  àla  Croix  &  toute  (a 
peau  fut  tendue  fur  fes  os. 

Le  premier  martyre  qu  elle  fouffrir ,  &  céluy  IV. 
que  le  Fils  de  Dieu  voulut  qui  fift  Icplus  d'im- 
prcrtîon  fur  elle,  comme  le  plus  conforme  aa 
myftere  de  4'Enfance  ,  à  quoy  il  l'avoir  confa- 
créc  ,  fut  le  martyre  dcsfaintsinnoccns.  La  du- 
rée en  fut  d'vn  mois  entier  pendant  lequel  fon 
divin  Epoux  luy  communiqua  les  douleurs 
d'vn  grand  nombre  de  ces  premières  vidimcs. 
Et  ce  tcmps-lâ  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  luy  donna  de 
grandes  connoiffances  de  Tcftat  de  ces  bienheu- 
reux Enfans.  Il  luy  témoigna  qu'il  avoit  pris 
poffcffion  d'eux  à  l'inftant  de  leur  martyre  j  que 
c'eftoit  luy  qui  avoit  fouffcrt  en  eux,&  que  pour 
cette  raifon  leurs  fouffrances  avoient  eftc  illu- 
ftres  &  admirables  \  qu'il  les  avoit  ornez  en  leur 
mort  d'vne  beauté  extraordinaire ,  &  que  cha- 
cun d'eux  avoit  efté honoré  defafplendeur  par- 
ticulière. Le  faint  Efpoux  luy  fit  connoiftre  que 
leur  gloire  eft  tres-fublime  dans  le  Ciel  qu'ils 
ont  vn  grand  pouvoir  pour  affifter  ceux  qui 
meurent  de  mort  fubite  ;  que  les  Rois  &  les 
Eftats  font  fouvent  commis  à  leur  proteâion,  & 
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Suc  le  Pcrc  Eternel  ne  rcfufc  rien  aces  y\Qàmti 
raintemenc  immolées. 
Certes  fi  nous  jetions  les  yeux  fur  la  caufe  de 
leur  mort ,  nous  ne  trouverons  rien  qui  leur  foit 
égal  dans  les  Saints  :  car  les  autres  font  morts 
pour  le  party  de  1  £  s  v  s-C  h  r  i  s  t,&  pour  fou- 
ftenirfesveritez,mais  ceux-cy  ont  perdu  la  vie 
non  en  qualité  de  témoins ,  mais  comme  tenans 
la  place  deltsvs -Christ  mefme.  Et  de  fait 
fi  le  Fils  de  Dieu  cuft  eftc  connu ,  aucun  d  eux  ne 
fuft  mort ,  &  ils  ne  moururent  tous  ,  qu*à  caufe 
qu'il n*y  en  eut  pas  vn  feul  qu'Herodcs  ne  prift 
pour  Ie  svs-C  HRi  6T.  Ce  fut  donc  vnc  mer- 
veille ,  qui  n  a  point  de  femblable ,  que  le  Fils  de 
Dieu  mourut  en  la  perfonne  de  chacun  d  eux  en 
particulier,  &  que  chacun  mourant  pour  luy, 
fans  que  le  moindre  échapaft  en  tout  Bethléem 
&  en  fcs  confins ,  ils  luy  fauverent  hcureufc- 
ment  la  vie,&  le  mirent  a  couvert  de  la  perfecu- 
tion  du  tyran.  Vne  violence  fi  barbare  Icurap- 

f^orta  cet  advantagc ,  qu'ils  ne  fouffrircnt  pas  en 
eur  nom>mais  en  celuy  delESVsCHaiST,ny 
comme  fujets  &  fcrviteurs  ,  mais  comme  le  Mcf- 
fic  mefme.  Le  Fils  de  Dieu  prit  poffeflîon  d'eux 
à  Tindant  de  leur  martyre ,  ainfi  qu  il  dit  à  fon 
Epoufc  :  &  fa  divine  charité  ne  jugea  pas  a  pro- 
pos qu'eftant  venu  pour  donner  la  vie  aux 
hommes  par  fa  mort,  il  y  en  euftqui  perdifTent 
leur  vie  pour  laconfcrvation  de  lafienne,  fans 
qu'il  élevaft  leur  mort  mefme  à  vnc  efpece  de 
divine  vie.  Il  régna  en  eux  au  milieu  des  fup- 
phccs,  &  il  les  reveftit  dans  leurs  propres  té- 
nèbres d  vne  gloitc  qui  fut  plus  illuftrc  que 
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toute  vie  humainciÂ:  pour  comble  de  graceTon 
croit,  non  fans  fondement, qu'il  les  honora  dV» 
ne  puiifance  après  leur  mort ,  quiabat  Torgueil 
des  tyrans ,  &  qui  donne  protedion  aux  grands 
Princes,  &  à  leurs  Empires. 


^  Chapitre  III. 

Sœur  Marguerite  efi  rendue  participante 
des  tourmcns  des  plus  grands. 
Martyrs, 

LE  Fils  Dieu  qui  par  fon  faint  Elprit  com- 
mu  nique  coûtes  fes  grâces  ,  &  celles  des 
Saints  à  TÊglife,  voulut  que  Scenr  Marguerite 
ne  fuft  pas  feulement  participante  de  fes  divine 
richcflcs  par  la  foy ,  bc  par  la  charité ,  mais  en- 
core il  imprima  en  elle  fes  myfteres,  principale- 
ment ccluy  defaPaflîon,  &  aufli  les  tourmcns 
de  fes  illuftres  Martyrs ,  Il  le  Ht  pour  nous  ap- 
prendre par  fon  exemple,  combien  nous  de- 
vons eftrc  en  noftre  cœur  reveftus  de  luy ,  &  de 
tous  les  Saints*,  &  pour  nous  faire  voir  en  cette 
Petite,  vn  recueil  des  grâces  &des  vertus épan- 
ducsdans  les  plus  grandes  ames.  C'eftvnc  gloi- 
re qu'il  défera  à  l'innocence  parfaite  de  cette 
Fille  choiGe,  laquelle  il  enrichit  de  la  forte  en 
l'honneur  de  fa  divine  Enfance  :  pour  nous  in- 
ftruirc  auffi  par  fon  moyen  ,  de  beaucoup  de 
fecrets  de  fes  myfteres ,  &de  fa  grâce,  &  pour 
le  fccoursde  beaucoup  d'ames  aveugles  par  le 
péché. 


V 
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Lapuiflance  de  Dieu  fe  rendit  admirable  en 
elle  par  les  fuppliccs  qu  elle  luy  fit  fouffrir  du- 
rant refpacc  de  quatorze  ou  qumzemois.  11  ne 
fe  parta  aucun  jour  fans  qu  elle  employaft  fix  ou 
fept  heures  en  Oraifon    où  prelque  toûjours 
elle  fut  ravie ,  ou  du  moins  élevée  a  vne  contem- 
plation très  fublime.  Ce  fut  vne  chofe  prodi- 
ieufe,  qu*elle  fe  feniift  tous  les  ]Ours  le  corps 
rifc  en  vne  infinité  de  manières  différentes  > 
qu*on  luy  cntcndift  fouvcnt  démettre  fra- 
cafler  tous  les  os ,  &  que  l'on  vift  en  vn  mot  fur 
fa  perfonne  ,  des  marques  de  toutes  fortes  de 
tourmens.  Tres-fouvent  elle  dcmeuroit  dans  ces 
travaux,  non  feulement  Icfpace  de  fept  ou  huit 
heures ,  mais  eneore  des  jours  entiers  :  &  il  n'y 
eut  aucun  intervale  de  cette  conduite  de  Dieu 
depuis  le  jour  de  la  Pcntecofte  de  Tannée  mil 
fix  cens  trente-quatre,  jufqu'au  lour  de  S.  Ber- 
nard de  Tannée  1655.  Tous  les  jours  elle  fut  en 
des  tortures  différentes,  &  fouvent  elle  fou ff rit 
toutcsfortcs  de  fuppliccs  en  vn  feu  I  jour,  félon 
la  qualité  des  Martyrs  a  qui  elle  fut  affociée  Ce- 
pendant fon  vifagc  conferva  toujours  vhc  beau- 
té ,  &  vne  douceur  admirable ,  comme  fi  la  divi- 
ne puifTance  cuft  animé  fon  courage  &  fa  con- 
ftance  ,  par  les  mcfmes  voyes,  qui  naturellement 
les  enflent  dcu  abattre.  Dés  Tinftant  qu'elle  en- 
troit  dans  le  fapplice,  le  Fils  de  Dieu  lançoic 
fur  tout  fon  corps  vne  lumière  fi  pure  &  fi  vive, 
qu*il  ne  fe  void  rien  de  pareil  fur  la  terre.  Du- 
rant tous  ces  quinze  mois ,  elle  perdit  Tvfagc  de 
fes  facultcz  naturelles,  tousfes  mufclesfe  relâ- 
chèrent, elle  ne  beut  ny  ne  mangea, &  lors  qu  on 
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luy  mit  quelque  chofe  dans  la  bouche,  il  tomba 
aufli-toft  comme  li  elle  n'euft  point  eu  de  vie. 
Le  Médecin  &  le  Chirurgien  du  Monaftcrc, 
après  l'avoir  veuc  deux  ou  trois  fois  dans  ces 
tourmcns  inoiiis,  l'abandonnèrent  a  la  puiflan- 
ce  divine,  avoiiant  franchement  que  les  chofes 
qui  fc  palToicnt  en  elle,  cftoient  au  dcfTus  de 
l'ordre ,  &  des  forces  de  la  nature. 

Ce  qui  redoubla  les  merveillcs  de  l'opération  III. 
de  Dieu  en  cette  ame,cefut  que  durant  tout  ce 
temps  confacré  au  Martyre,  le  Fils  de  Dieu  l'ap- 
pliqua â  honorer  rcftat&  le  temps  de  fon  En- 
fance, pendant  lequel  il  fut  nourri  du  lait  facré 
de  la  trcs-famtc  Vierge.  H  voulut  qu'elle  luy 
reflemblaft  non  feulement  par  pluficurs  de  fcs 
difpoficions  intérieures^  (dont  ledefîrde  fouf- 
frir  toutes  fortes  de  Martyres  pour  la  gloire  de 
Dieu  fon  Perc,  &:  pour  le  falut  des  pécheurs, 
fut  vnc  des  principales ,  )  mais  qu'encore  elle 
portaflfort  fouvent  fon  image  vifiblc.il  luy  té- 
moigna mefmc,que  durant  ce  temps  il  dcfiroic 
qu'elle  prift  le  laidl  à  fon  exemple,  promettant** 
de  le  bénir,  &  de  le  confiderer  comme  vne  re- 
prcfcntation  de  ccluy  qu'il  receut  de  fa  faintc 
Merc.  En  effet,  il  fut  impoflible  de  luy  faire 
prendre  d'autre  nourriture*,  &  fa  Gouvernante 
éprouva  que  fi  elle  oublioit  de  le  luy  donnçr, 
la  Providence  divine  vcilloit  pour  l'en  faire  foti- 
venir ,  &  pour  l'en  prcffcr.  On  luy  faifoit  pren- 
dre ce  lait  le  matin  &  le  foir, comme  à  vn  en- 
fant i  &  ce  qu'elle  en  pouvoit  avaler  à  chaque 
fois  eftoit  fi  peu ,  qu'il  ne  paflbit  pas  deux  ou 
crois  cueillerées  au  plus.  Toutes  les  fois  qu'on 
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luy  en  donnoic,  clic  reccvoit  de  Iesvs  En- 
fant, &  de  lafainte  Vierge,  vnc  nouvelle  ni- 
fluence  de  pureté,  d'innocence  &  de  (împiici- 
té,  &  ce  facré  fymbole  de  fon  vnion  avec  le 
Fils  de  Dieu  pendant  â  la  mammellc,  edoit  tou- 
jours accompagné  de  hautes  &  de  profondes 
connoilTanccs  de  Tame  de  Ton  faint  Epoux  en 
cet  âge. 

A  la  fin  de  quinze  mois ,  k  Fils  de  Dieu  luy  fie 
connoiftrc,que  les  ames  qui  l'honorcroient  du- 
rant ce  temps-là,  recevroicnt  de  luy  de  grandes 
bcnedidions,  &feroicnt  particulièrement  alll- 
ftécs  par  la  faintc  Vierge  \  Qii'en  confidcration 
de  l'amour  avec  lequel  elle  le  nourrit  de  fon  lai  A 
précieux,  il  leur  accordcroit  ce  quelles  luy  dc- 
inanderoient  :  &  pour  la  Sœur,  il  luy  témoigna 
qu'il  la  confervcroit  toute  fa  vie  dans  les  Croix 
&  les  Martyres  :  nous  enfeignant  que  la  grâce  de 
fouffrir  pour  fon  amour,  cft  la  plus  fublimc  de 
toutes  les  grâces,  &  toutefois  c'cft  la  parfaite 
pctiteflTc  qui  nous  y  élevé. 


ChapitreIV. 

Du  foin  tfuc  Dieu  luy  donna  de  beancoitp  drames, 
^  des  larmes  quelle  répandit  pour  leur  falut. 

DE  peur  que  les  Lcftcurs  ne  s*étonncnt  de 
ce  que  nous  avons  dit,  que  Dieu  luy  avoit 
accordé  le  falut  de  beaucoup  d  ames,  nous  em- 

1>loyerons  ce  chapitre  à  rapporter  des  particu- 
aritcz^des  prières  &  des  pénitences  qu  elle  tic 
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pour  quclques-vncs,  en  attendant  que  nous  faC- 
fions  le  récit  de  plufieurs  autres,  qui  furent  mi- 
raculeufcment  converties  par  fon  îecours. 

Le  Fils  de  Dieu  luy  ayant  fait  connoiftre  les  j  j 
befoins  de  la  France ,  &  de  plufieurs  Grands  du  £n  Aouft 
Royaume,  ainli  que  nous  avons  déjà  marqué,  de 
luy  ayant  commandé  de  prier  &  de  fouffrir  pour 
leur  obtenir  It  fecours  du  Ciel,  elle  fit  de  n  ru- 
des pcnitences,ôc  jetta  tant  de  larmes,qu  il  n'eft 
pas  poflSble  de  l'expliquer.  On  la  trouva  plu- 
fieurs fois  profternée  en  terre  au  pied  dVn  Cru- 
cifix, qui  prioit  pour  ces  pauvres  ames,  fi  fondue 
en  larmes,  que  fes  habits  en  eftoient  tout  trem- 
pez*, &  elle  partbit  les  jours  &  les  nuits  à  prier, 
6c  i  pleurer  de  la  forte  fans  aucun  relâche.  Ces 
larmes  e(loient,difoit-elle,des  larmes  de  douleur 
caufccs  par  le  Fils  de  Dieu ,  qui  faifoit  vne  im- 

t)reflîon  fur  elle  des  douleurs  que  les  hommes 
uy  euflcnt  fait  fouffrir  par  leurs  crimes ,  s'il  cuft 
ciîé  encore  capable  de  foufFranccs. 

Vn  jour  le  divin  Epoux  luy  fit  voir  vn  certain  I  ^  !• 
homme  dans  vn  extrême  péril  de  fon  falut  :  fou- 
dain  elle  en  fut  touchée  dVne  telle  compafiîon, 
qu'elle  demeura  plufieurs  jours  au  pied  de  la 
Croix  à  pleurer  inceffammcnt.  On  la  vid  mille 
àc  mille  fois  laver  de  Tes  larmes,  les  mains,  &  les 
pieds ,  le  coftc  du  Crucifix ,  &  enfin  elle  ob- 
tint que  ce  malheureux  ,  qui  avoir  commis  de 
grands  crimes,fut  puilTamment  touche  de  Dieu» 
&fit  vne  fainte  Confeilion  de  toute  fa  vie. 

Vne  autre  fois  elle  eut  connoiifance  d*vnc  IV. 
pcrfonne  d*vn  païs  éloigné ,  de  qui  les  débau- 
ches continuelles  ajoûtoient  a  ravcuglcmcnt  da 
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corps  >vnc  plus  déplorable  obfcuritc  de  rame. 
Elle  fut  long- temps  à  loufFcir  de  cruels  tour- 
mens  pour  ccluy-là,  jufqu'à  tomber  en  défail- 
lance â  force  de  pleurs  6c  d'angollfcs  d*efpiir. 
Toutefois  après  ces  longs  travaux ,  il  luy  prit 
vne  foudaine  joyej  le  Fils  de  Dieu  luy  fit  paroî- 
tre  qu'il  cclairoit  refpcit  de  cet  homme  dou- 
blement aveugle,  &  a  l'inftant  elle  dit  avec  vn 
vifage  brillant  de  lumière;  le  vom  remercie , mon 
Scignenrjde  ce  ^ue  d^vnlion  vohj  en  avez,  faitvn 
agneau,  La  Prieure ,  &  fa  bonne  Maiftrcflc  qui 
fe  trouvèrent  alors  auprès  d'elle,  dcfirerent  fça- 
voir  ce  que  c'eftoit  ;  mais  elle  fit  réponfc  dans 
vne  profonde  humilité:  le  fçanre^  (juel^uc 
i  oury  maintenant  le  faint  Enfant  Iesvs  ne  me  fer- 
met  pas  de  le  dire/enlement  rendons-lny  grâces  de 
fes  mifericordes  furies  amesÀ^un  lion  il  a  fait  au- 
iourd'hny  vn  agneau.  Cet  homme  commença  à 
vacquer  à  rOraif<jn,&  a  toutes  fortes  de  vertus, 
&  mourut  alTcz  fubitcment  au  bout  de  l'an.  Sa 
fœur  en  manda  la  mort  à  Sœur  Marguerite,afin 
de  le  recommander  â  fes  prières,  &  il  fe  rencon- 
tra que  cette  Petite  eftant  avec  la  Prieure,  lors 
que  la  lettre  luy  fut  apportée,  avant  quelle  l'ou- 
vrift,  &:  (ans  que  peiionne  du  Monaftcre  euft 
rien  appris  de  cette  mort:Fw/4,dit-ellc  prenant 
la  lettre,  la  mort  de  mon  pauvre  aveugle,  Ceji  luy 
^lie  le  faintEnfantÏESws  avoir  rendu  d'vn  lion  vn 
agneau.  Et  pleurant  de  tendrcffe  (car  elle  avoit 
vntres-grand  amour  pour  lésâmes  dontnoftre 
Seigneur  l'avoit  chargée)clle s'en ella  prier  pour 
luy,  &  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  mifcricordc 
qu'il  luy  avoit  faite. 

Ccluy 
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pas  meilleure  :  Sœur  Marguerite  prie  vn  foin. 
coQcinuel  de  prier  pour  luy  ,  ôc  plus  il  croupiC- 
ibic  dans  (es  vices ,  plus  elle  fouffric  â  fon  occa« 
fion ,  paflant  les  jours  &  les  nuits  entières  à  plcur^ 
ler  &  a  demander  à  Dieuqu*il  le  convertift.  Ervf 
fin  le  Fils  de  Dieu  luy  promit  de  le  toucher  >  ^ 
luy  en  fit  connoiftrc  le  moyen  qui  fut  tel  :  Le 
ccenticme  de  luiUcc  cet  homme  ayant  palTé  le 
jour  iufqu  â  onze  heures  du  foir  avec  des  peD< 
ionncsquin*avoicnt  pas  plus  la  crainte  de  Dieu 
que  luy>s'cn  vint  charge  de  péchez  en  fa  maifon, 
où  après  avoir  fait  grand  bruit  &  tourmenté  (a 
femme  &  fes  gens ,  il  quitta  Ton  pourpoint  pour 
prendre  le  frais.  S'eftantendormy  la  tefte  lurla 
table ,  où  il  n'y  avoit  qu  vne  petite  bougie  allu- 
mée >  le  feu  fe  prit  a  ia  chcmife  tandis  qu  il  dor^t 
moit  >  &  en  vn  inftant  la  bi  iifla  toute  \  Il  en  eut 
la  pcaiLtouteroftie>  &  plufieujrs  muscles  offeiv* 
fez ,  en  forte  que  (on  mal  fe  trouva  incurable  >  dtf 
que  Ton  jugea  qu'il  ne  devoir  pas  vivre  longr 
temps.  Dteuluy  toucha  lecceur  avec  tantd'em^ 
cace  par  cet  accident ,  qu'il  fit  vne  Confeifioo 
tres-ialutaire, accompagnée  de  larmes,  &  dVna 
grande  reconnoi (Tance  de  la  divine  mifericoidc» 
delà  part  de  laquelle  il  receut  humblement  (es 
douleurs,  qui  furent  trcs-violentes  durant  Te^ 
pace  dcquoxre  mois  ;  &  enfin  itmourut  dans  la 
pénitence  &  daas  la  charité  envers  tous  fes  enr 
nemis-  Sur  la  fin  de  fa  vie,  Sœur  Marguerite  parr 
la  fouvcnt  à  fa  Prieure  de  Tcftat  de  ce  malade^ 
que  Dieu  luy  faiioit  toujours  connoifire ,  6^  elle 
fin  prit  vn  fi  gcand  fom  »  qu  elle  aiTeura  (à  San» 

S 


» 74         "^^^         ^  Marguerite 

par  vnc lettre ,  qu clic  ne labandonncroit  point 
jufqu  i  ce  que  Ion  amc  fuft  devant  Dieu. 

Le  Sauveur  du  monde  luy  donna  encore  con- 
noirtancc  d' vn  Seigneur  qui  devoii  avoir  la  tcfto 
tranchée ,  ôc  quicftoit  en  telle  difpofition  qu'il 
couroic  grand  péril  de  fon  falut.  Elle  en  fut  vi- 
vement touchée.  Se  enfin  après  beaucoup  de 
larmes  ôc  de  pénitences ,  elle  luy  obtint  la  grâce 
de  bien  mourir ,  &  depuis  il  luy  apparut  plu- 
ficurs  fois  eftantcn  Purgatoire,  &  luy  vint  de- 
mander fon  fecours. 

L  eftat  dVne  autre  pcrfonnc  de  grande  condi- 
tion luy  fut  encore  révélé  par  le  Fils  de  Dieu, 
quelque  quatre  mois  avant  quelle  mouruft.  il 
ne  fe  peut  dire  combien  celuy-là  luy  coufta  de 
larmes  &  de  tourmens.  Elle  connut  le  jour  & 
l'heure  de  fa  mort  :  Et  Dieu  voulut  qu  elle  fc 
trouvaft  en  efprit  auprès  de  luy  pour  laffifter  en 
fon  extrémité,  d  où  eftant  revenue ,  elle  en  ht  le 
récit  à  fa  Prieure,  qui  fceut  depuis  qu  ilettoit 
mort  au  temps  &  en  la  manière  qu  elle  avoir  dit. 
11  s'apparut  à  elle  pluficurs  fois  après  fa  mort,6c 
die  dit  que  fon  Purgatoire  eftoit  terrible  &  é- 
pouventablc,  qu  ilfouffroit  dcstourmens  qu  cl- 
fc  ne  pou  voit  exprimer  ,  qu  il  avoir  Icfprit  dans 
vne  fi  grande  obfcurité,qu  il  ne  fçivoit  s  il  cftoïc 
«n  Enfer  ou  en  Purgatoire,  &c  elle  témoigna  que 
cet  cftat  eftoit  fi  penible,que  tous  les  autres  fup- 
plices  dcsamcs  juftesluy  fcmbloicnt  légers  en 
comparaifon.  Elle  vit  néanmoins  que  par  les 
fuffrages  de  TEglife,  qui  cftoient  offerts  pour 
luy  en  grand  nombre,il  connoilToir  par  fois  pcn- 
dant  quelques  momcns  qu  il  cftou  en  grâce. 
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ce  qui  luy  apportoit  vn  incomparable  foulagc- 
xnenc,  mais  qu'il  recomboic  aulli-toft  dans  Ion 
obrcuricé.  Elle  communia  tres-fouvent,  &  târ 
chade  gagner  les  indulgences  de  faint  Charles 
i  Ton  intention ,  julqu'à  ce  qu'elle  apprit  qu'il 
avoit  efté  délivre  vn  jour  de  faint  Eftienne ,  au- 
quel  il  vint  la  remercier  de  fes  prières  de  fcs 
larmes. 

Elle  connut  encore  le  defordre  d'vne  autre  VIII. 
perfonne  tres-illuftre ,  qui  pour  vn  grand  crime 
fut  condamné  à  la  mort ,  &  Dieu  l'ayant  chargée 
defon  amc  »  elle  fut  fix  femaines  à  pleurer  ^  & 
à  foufFrir  des  mauK  inexplicables  pour  lujr.  On 
euft  creu  à  la  voir  qu  elle  devoit  répondre  i 
Dieu  de  tous  les  péchez  de  ce  Seigneur ,  &i|  ne 
fepa£[a  rien  en  luy  dont  ellen'euil  connoiflan- 
ce.  Elle  obtint  de  Dieu  qu'il  acceptai  le  fuppli- 
ce  avec  v  ne  grande  humilité:  &  de  fait  il  mou- 
rut avec  vne  (i  (ainte  difpofirion ,  que  lors  qu'eU 
le  faifoit  le  récit  de  fa  mort,elle  pleuroit  de  joye» 
&  recevoir  autant  de  confolation  de  fa  fin ,  que 
le  poids  de  fa  vie,  dont  elle  avoiteftéchargée^ 
luy  avoit  caufé  de  peine  &  de  douleur.  Il  ne  fur» 
dit-elle ,  que  trois  jours  en  Purgatoire ,  &  enco- 
re fes  peines  furent  des  plus  légères  :  ce  qui  vint 
de  fes  aâes  généreux  de  pénitence,  d'aneantif- 
femcnt  defoy-mefme ,  de  facnficc  de  l'honneur 
du  monde  éc  de  fa  propre  vie,  qui  luy  avoienc 
fervy  de  Purgatoire.  Elle  vid  que  tous  les  fuf- 
fragcs  de  l'Eglife  que  Ton  ofFroit  a  fon  inten- 
tion,  luy  eftoient  appliquez,  ôcquc  lorsqu'on 
celebroit  le  faint  Sacrifice  de  la  MefTe  ,  ou 
que  l'on  faifoit  quelques  auvres  de  charité 
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pourluy,  ilendevenoic  tout  lumineux ,  te  ac* 
qucroit  vnc  plus  grande  connoidancc  de  Dieu. 
Au  bout  de  trois  jours  il  s'apparut  i  elle  dans 
vnc  gloire  incftimable ,  &  plutieursTois  depuis 
illuy  fit  connoiftrc  qu'il  joiiilToitd'vnc  admira- 
ble rccomprnfe,  pour  les  actes  que  Dieu  luy 
avoit  donné  la  grâce  de  pratiquer  à  la  mort.  El- 
le fut  encore  appliquée  de  la  mefme  forte  pour 
vn  autre  Seigneur  condamné  aufli  à  la  mort,  de 
qui  la  fin  fut  heureufc  comme  celle  des  pre- 
miers. 

IX.        Pour  finir  ce  Chapitre  ,  nous  choifirons  vnc 
autre  amc  entre  pluficuvs  pour  qui  elle  fit  de 
Cres'-rudes  pénitences,  &  répandit  vnc  grande 
abondance  de  larmes.  Tandis  qu'elle  pleuroit  & 
qu  elle  fouffioit  pour  ccUe-cy  plus  qu  à  l'ordi- 
naire, àcaufe quelle  eftoiten  plus  grand  péril, 
&  en  plus  mauvaife  difpofition  qu'aucune  au- 
tre \  le  Fils  de  Dieu  luy  apparut  accompagné  de 
fainte  Catherine  de  Sienne.  Cette  Sainte  la 
voyant  dans  vnc  extrême  peine  pour  cette  amc, 
JUm petite  Sœur,  luy  iiZ'cllcyfaits comme  moy,  ne 
quitte  point  ton  Ef^oux.^u'ii  ne  t*éiit  Accorde  la  con^^ 
vtrfion  de  cette  perfcnne.  Alors  elle  fe  tourna  vcrf 
le  Fils  de  Dieu ,  éc  luy  dit  avec  vn  cœur  égale- 
ment humble  Si  amoureux.  Afon  S.iHvenr,  puis 
fMevofr/mifericorde a  efte/t  jurande,  ^ae  de  me 
prendre  pourvoftre  EpoH/è;o^roye'^moj,s*il  vohs 
pUi{t ,  Le  fatut  de  cette  pauvre  Mme^peur  Uijuelle 
vous  avez,  répandu  voflre  fang  ,  (fr  faites  ejueîU 
vous  loué     vous  beniffe  etemeUement  parmy  vos 
tt^ans^  Le  faint  Epoux  le  luy  accorda  ,  &  luy 
promit  qu  elle  mourroic  en  la  crainte.  Etdefaic 
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cette  pcrfonne,  quoy  que  fort  oppofcc  ilagra* 
ce,  fe  confofla  trois  on  quatre  )OUrs  après  jufqu'i 
cinq  ou  (îx  fois  >  &  fut  touchée  d'vne  crcs-fbrtc 
contrition. 

Ces  hiftoires  nous  donnent  fujci  de  faire  plu-  X. 
fieurs  remarques  dignes  d'cftte  foigncufemcnt 
confiderées.  La  première ,  qu'encore  que  les 
ames  qui  font  en  purgatoire  ayent  connu  par 
leur  jugement  particulier  qu  elles  font  en  cftat 
de  falut,  il  y  en  a  pourtant  quclques-vnes  par 
fois,  quoy  que  tres-rarement,  qui  font  rédui- 
tes à  vne  celle  obfcurité  ,  qu'elles  n'ont  aucun 
difcernement  de  leur  eftac  :  foie  que  lexcés  de 
leurs  peines  ne  leur  permette  pas  d'exercer  Tef- 
perance  qui  eft  infufc  en  elles  ,  foit  que  Dieu  les 
tienne  à  deflcin  dans  vne  extrême  ignorance» 
dont  nous  voyons  en  la  terre  plufieurs  images  en 
des  ames  tres-pures,  qui  ne  fçavent  quelque- 
fois fi  elles  ont  ny  amour ,  ny  foy  ,  ny  efperance. 
Ce  genre  de  Purgatoire  a  efté  manifcfté à  faintc  s.'Brig:  /  4. 
Bri^ite  pardivcrfcs  Révélations ,  &  i  d'autres   ^'^  c!^,^!^ 
faintes  Ames,  qui  font  rapportées  par  Denis  le  '^«•«^^ 
Chartreux  grand  iheologien,  oc  grand  con-^e  4. 
templatif. 

Vne  autre  confiJcrarion  que  nous  devons  XI. 
faire  fur  ces  hiftoires,  c*cft  qu  il  n'y  a  pas  fu jet  de 
s*eftonner  fi  le  Sauveur  du  monde  failoit  tant  de 
carefics  a  noftre  Sœur ,  &  s'il  tcmoignoic  qu'il 
neluy  pouvoitrefufer  Tes  demandes, puis  qu'el- 
le n'en  faifoit  aucune  que  par  foninftinâ  &  par 
fon  mouvement  :  que  vcrfant  des  larmc&àtor- 
rens ,  elle  cfteignoit  les  H:immes  de  la  culere  di*- 
vine,  &quc  ncn  ne  rcfiftoit  à  des  prières  pro- 
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longées  nuit  &  jour  durant  des  mois  entiers  par 
vne  ame  des  plus  charitables  &  des  plus  inno- 
centes delà  terre.  Adjoûtczquccc  fut  pour  le 
foûtien  ,  U  pour  le  fupport  des  foiblcs  &  pour 
le  fccours  des  pécheurs,  que  Dieu  riche  en  mife- 
-ricorde ,  &  confcrvateurtout  enfemble  defalu- 
ftice ,  fufcita  vne  ame  fi  pure  -,  afin  qu'exerçant 
vne  rigueur  tres-fe vere  lur  fa  perfonnc ,  qui  s*a- 
bandonnoit  à  tous  les  fupplices,  &  de  qui  l'a- 
mour la  rendoit  capable  d'en  fouftVir  de  très- 
violens  ,  il  recueillift  de  fon  innocence  des  fruits 
d*vne  abondante  compaflTion  pour  les  ames  cri- 
minelles &  malhcureufes. 


Chapitre  V. 

J)es  grandes  épreuves  que  U  Maijlrcjfc  de 
Sœur  ^argueriteft  de  fa  vertu  î  &  du 
jugement  quen  firent  fes 
Supérieurs. 

I  M  M  E  il  eft  neccffaire,  dit  le  faint  Efprit, 

Dcui'  cenu.  V^que  les  plus  grands  amis  de  Dicufoicnt  ten- 
▼ii  eos ,  tan.  ^^j^  ^  j^jj  \^  k>urnaifc  comme  Tor ,  auffi  la 
?"Lna''e  bonuc  MaiftrelTe  de  Sœur  Marguerite  ,  qui 
probavit  cas.  ^jJq-ç  clk-mefme  vne  ame  des  plus  épurées, 

&  invente  eos  /-.i/-*,      •       «ir     j  r» 

dignos  fc.     exerça  1  efprit  de  la  Novice,  &  la  londa  julqu  au 
^'  ^-     fond  du  cœur  par  tous  les  moyens  dont  elle  fe 
pût  avifcr.  Nous  choififlbns  cet  endroit  à  def- 
fcin,  pour  en  faire  le  récit  au  long,  n'en  ayant 
couché  encore  que  quelque  mot  en  paflànt ,  par- 
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ce  que  nous  fommes  parvenus  au  tcnvps  auquel 
elle  fit  fa  profeflion  ;  àc  que  nous  ne  voulons  pas 
reprefencer  fes  vceux  folcmnels>  avant  que  d'a- 
voir fdic  connoiftre  aux  Leâeurs  en  combien  de 
fortes  elle  fut  éprouvée  par  fa  direârice.  ^ 
5a  première  eftude  fut  de  reconnoiftre  a  quoy 
(on  inclination  la  portoit  le  plus  y  &  n^ayant  rien 
découvert  qu'elle  dcfiraft  avec  plus  d  ardeur 
que  la  Sainte  Communion ,  elle  luy  commandâ 
iouvent  de  s'en  abftenir  ,  lors  quelle  s  y  edoit 
préparée  avec  vne  plus  particulière  diligence, 
&  en  mefme  temps  donna  charee  à  quelques- 
vncs  des  Soeurs  de  la  faire  parler  lur  ce  fujet ,  & 
de  l'engager  a  fe  plaindre  de  cette  privation.  El- 
les luy  dirent  qu  elles  ne  fçavoient  comment  ct- 
le  pouvoir  demeurer  (i  long-temps  fans  com- 
munier ,  que  ce  leur  feroit  vne  chofe  fort  dure  à 
fupporter  ,  fi  on  leur  inierdifoit  Tvfegc  d'vrjç 
viande  fi  falutaire»  qu'elle  ne  faifoit  pas  paroiftre 
afTez  de  dévotion  en  vn  fujet  de  cette  importan- 
ce >  &  que  fi  elle  euft  témoigné  plus  d'affcflion  i 
communier ,  fans  doute  fa  Maiftrcfle  ne  luy  en 
euft  pas  fait  refus.  Cette  Petite  leur  répondit, 
fdjme  mieux  laijfer faire  md  M  ère  M  aijhrejfe  ce 
eju^il  luy  plaira  ,  ijHe  de  corjfîderer-ce  ejneUe  mor^ 
donne  :  Elle  fçait  mienxce  efki  rneft  neceffaire  que 
moy ,  cejt  le  bon  Iesv»  qui  la  conduit  ^  il  voit  que 
je  ne  fuis  pas  digne  dè  le  recevoir: F ay  hie  de  la  joye 
qnii  nefoirpas  auiourd'huy  des-honoré dr  humilii 
en  moy ,  conrme  il  le  feroit  fi  je  Pavois  receu ,  fai" 
fant  vn  fi  mauvais  vfage  que  je  fais  de  cette  grâce. 
Quelque  adrefle  que  Ton  employait  ,  on  ne 

pût  jamais  trouver  en  elle  autre  difpofition 

g>  •  • •  • 
S  uij 


â&o      La  vit  de  Cœur  Marjruergte 

Îu  vn  dégagement  partait  ;  Ec  toutes  fes  repon- 
;s  furent  il  fagcs  &  fi  pleines  d'humilité  de 
lumière,  que  les  Sœurs  en  demeurèrent  cfton- 
^écs.  Totticfois  quelque  dénuement  d  cfprit 
qui  paruft  en  elle  en  divers  temps,  fa  Maiftreflc 
T  j      toujours  vigilante,  &  qui  connoiifoitrinftabi- 
Jitcdc  refpnc  humain,  ncdcfifta  pas  de  la  (ou- 
rler par  la  mefme  voye,  fçachant  qu'elle  donnoic 
Jicu  ou  à  la  propre  volonté  de  fe  produire  à  la 
Jongue,  ou  à  robcifTcinceôc  à  l'humilité  de  s'af- 
fermir davantage. Cette  amc  innocente  mérita 
j)arfadcpcndâce  inviolable  d'eftrc  communicc 
plufieurs  fois  de  la  main  des  Anges,comme  faim 
T^Utiii.  Ffr  .Marc  l'Hermitc  en  prefencc  de  faim  Mâchoire» 
.^'viM  ^sf''  ¥  ^orame  le  Seraphiquc  faint  Bonavcnuire ,  & 
M»carii,     mc(jne  de  la  main  du  Sauveur  du  monde ,  ainfi 
MdH^^  "^^"^  l'avons  déjà  dit  ailleurs.  Ce  que  fa 
Stxtum  jr.  bonne  MaiftreiVc,  qui  en  eut  connoiifancc,  a 
xaj^rtc  non  feulement  de  bouche,  mais  enco- 
re par  ccrir, 

lïï*  .  A  l'âge  d'onze  ans,  avant  quelle  prift  rhabix 
àc  Religion,  elle  tomba  malade  d*vnc  maladie 
que  Ton  jugea  mortelle ,  fa  Maiftreffe  qui  ne  luy 
Jaiflfà  jamais  la  moindre  ouverture  a  l'amour 
propre ,  ny  a  lacomplaifanceen  aucune  créatu- 
re ,  creut  que  c't  ftoit  en  ce  temps  d'infirmité  du 
Corps,  auquel  on  vfe  ordinairement  de  toiuc 
forte  d'indulgence  envers  les  malades,  qu'elle 
devoir  veiller  avec  plus  de  précaution  fur  cette 
ame,  en  qui  la  moindre  imptrfcâion  edoit  à 
craindre.  Elle  luy  changea  prefque  tous  les  jours 
d'Infirmière,  afin  de  reconnoiftre  fielle  n'avoit 
point  ou  d'amitié  parcicuHere  pout  quelqu'ynct 
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ou  de  répugnance  contre  quclgu  autre  ;  Elle  les 

ccceuc  toutes  avec  vne  égale  an  JÛion,  fans  faire 

jamais  paroiftreplus  de  liberté avcclVnequ'a^ 

vcc l'autre,  &eut  pour  toutes  vnrcfpedt,  vnc 

foùmiHion  ôc  vne  reconnoiflance  trcs-particu- 

liere.  Elle  parut  fi  pleine  de  Dieu ,  &  fi  admira-  / 

blc  en  cette  maladie,  que  les  Médecins  eftonnez 

de  fa  vertu,  dirent  que  cette  Enfant  fer  oit  quel- 

que  jour  des  miracles.  , 

Lors  qu  elle  fe  portoit  bien  elle  cftoit  d'vnc  I  V. 
humeur  fort  agiflantc,  &  bien  que  fa  comple- 
jcion  fuft  délicate,  elle  avoit  néanmoins  rcfprit 
vif  &  cnnemy  de  ToiAvcté  ;  de  forte  qu*cllc  $*oo- 
cupoit  toujours  à  quelque  travail,  àc  $*y  appli- 
quoit  avec  beaucoup  dadreife.  Sa  Maiftrcflc 
pour  découvrir  fcs  fcntimens,  l'obligeoit  fans 
ceflc  à  défaire  &  à  refaire  fon  ouvrage,  &  luy 
faifoit  employer  trois  mois  à  ce  qu'elle  cuft 
achevé  en  deux  jours.  Cette  petite  admirable- 
ment humble  ,  le  dcfaifoit  gaycmcnt  &  avec  vn 
efpr it  tranquille  ,  &  il  ne  paroiflbit  en  clic  ny  at- 
tachement ny  répugnance,  foit  à  édifier  ,  foit  â 
deftruire.  Apres  ce  long  6c  ennuyeux  exercice, 
lorsque  l'on  cftoit  à  la  récréation,  elle  la  rcprc- 
noit  tres-feverementcn  prcfencc  de  toutes  les 
Soeurs ,  &  luy  reprochant  qu'elle  avoit  tout  gâ- 
té &  tout  faly  fon  ouvrage ,  Taccufoit  de  ne  rien 
faire  que  perdre  Ion  temps ,  &  d'employer  trois 
mois  à  vnc  tâche,  qui  euft  deu  eftrc  accomplie 
en  vn  jour.  Cette  Enfant  confufe  recevoir  fa  ré- 
primande à  genoux ,  les  mains  jointes, &  baifànt 
la  terre,  demandoit  humblement  pardon  &  pé- 
nitence de  (a  paxefle  j  la  Merc  pour  comble  d'hn- 
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miliacion  luy  commandoic  de  porter  facoudurc 
pendue  au  col  dans  vn  pannier ,  afin  de  faire  pa- 
roiftre  par  ce  moyen  à  toutes  les  Sœurs  les  mar- 
ques de  fa  négligence. 

Quelquefois  elle  la  reprenoit  devant  toute  la 
Communauté,  des  fautes  qu'elle  n'avoit  pas  fai- 
tes ,  &  luy  enimpofoit  vnepenirencc  rigourcu- 
(*e>  La  Petite  demandoit  humblement  pardon, 
&  s*en  alioit  avec  joye  accomplir  cej  qui  luy 
avoir  eftc  ordonné,  lamais  elle  ne  paru'triftcnjr 
rebutée  tant  foit  peu ,  quelque  confufion  que 
Ton  s'étudiaft  de  luy  donner  \  &  plus  fa  Maî- 
trèfle  la  reprenoit  &:  la  traitoit  avec  rigueur, 
plus  elle  luy  faifoit  paroiftre  d'amour  &  de  re- 
connoiffance  ,  &  plus  elle  fe  rangeoit  auprès 
d'elle  avec  foin  &  avec  aflîduité. 

Comme  elle  eut  reconnu  que  fon  efprit  agif- 
Iknt  fc  portoit  à  faire  toujours  quelque  ouvra- 
ge ,  elle  ne  luy  en  laifla  aucun,  mais  la  fit  demeu- 
rer fans  exercice  j  Et  lors  quelle  la  vidle  plus 
occupée  de  Dieu ,  ôc  foufFrant  des  effets  plus  ex- 
traordinaires,  ce  fut  alors  quelle  ne  ce  (Ta  de  la 
menacer  qu'elle  ne  feroit  jamais  profeflion  ,  & 
qu'on  la  mettroit  hors  du  Monaftcrc  ,  fi  elle 
n'obrenoit  du  Fils  de  Dieu  la  grâce  de  devenir 
fcmblablc  aux  autres  Saurs.  Sa  feverité  mefme 
alla  fi  avant,  qu'elle  ofFenfal'efprit  des  Religieu- 
fes,  &la  Prieure  principalement  luy  en  témoi- 
gna plufieurs  fois  les  fentimcns  &  fa  peine  ;  mais  . 
la  bonne  Maiftrefle,  fille  de  grande  lumière  & 
remplie  de  Dieu ,  fit  réponfc  qu'elle  ne  fe  pou- 
voir empefcher  de  l'exercer  de  la  forte  ,  auc 
Dieu  le  dcfiroit  ainfi ,  &  qu  elle  la  conduiioit 
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fclon  la  grandeur  de  fa  grâce  >  &  non  félon  la 
foiblcflc  de  fon  âge. 

Vn  jour  celte  bonne  Merc  s'eftoit  appcrccuc  V  !• 
du  grand  amour  qu'elle  avoir  pour  l'habit  delà 
Religion, ncftant  encore  qu'enfant,  &  n'ayant 
que  le  petit  habit  -,  &  que  lors  qu'elle  fe  rencon- 
troit  à  la  récréation  auprès  des  Sœutsdu  voile 
blanc,  elle  baifoit  très- dévotement  les  pièces  de 
leurs  robes,  ou  fi  elle  ne  les  pouvoit  baifer,  elle  y 
touchoit  de  la  main, puis  les  baifoit  avec  refpeâb, 
comme  fielle  euft  touché  quelque  chofe  defa- 
cré.  bile  l'en  reprit  fi  rudement  en  pleine  Com- 
munauté qu'elle  luy  commanda  fur  l'heure  mef- 
mcde  quitter  fon  habit.  Cette  enfant  fe  leva  de 
fa  place  tout  auffi  toft,  ofta  fon  Scapulaire,lc  plia 
avec  grand  rcfpca,&  lebaifa,  après  elle  ofta  fa 
Ceinture ,  &  la  baifa  de  mcfmcfc  difpofant  d  en 
faire  autant  durefte  de  fes  habits  lors  que  la 
Maiftreflc  luy  voulant  commander  de  cc(rcr,ellc 
fut  prévenue  par  la  divine  Pui(rancc,qui  élevant 
fon  efprit ,  luy  couvrit  le  vifage  d'vne  lumière  & 
dVne  beauté  cclefte  \  ôc  les  Sœurs  ne  furent  pas 
moins  ravies  de  fa  fimplicité  &  de  fon  obcïlTan- 
cc  ,  que  de  la  protection  manifeftcque  Dieu  en  Anîflus  lu- 
prit,  la  couvrant  de  lumière  comme  d'vnveftc-  a/^em^"' 
ment  divin.  Après  qu'on  l'eut  contemplée  quel-  ^A'»  «oj»  »• 
que  temps  en  ccteftat,  la  Prieure  fit  retirer  la 
Commuuauté,  &  commanda  à  la  Petite  de  re- 
prendre fes  habits,  ce  qu'elle  fit,  demeurant  toû* 
jours  dans  fon  raviflcment.  Apres  qu'elle  fut  re- 
venue* à  foy,  la  Maiftrcffc  apprit  d'elle  que  les 
trois  Perfonnes  de  la  très  -  Sainte  Trinité  Ta- 
voicnt  reveftuc  de  précieux  ornemens  ,  & 


2/8  4       '^^^  ^  f^f^r  Mdrguertte 

avoicnt  produit  en  elle  vnc  nouvelle  grâce  d'in- 
nocence >  &  de  pureté  &  de  (împlicicé. 
VIII.       Sa  bonne  Mere  luy  ordonnoic  quelquefois  de 
Taller  attendre  au  milieu  de  la  cour  ,  où  elle  la 
faifoit  demeurer  fort  long-temps ,  après  elle  luy 
envoyoit  deux  Sœurs  s  dont  l'vne  luy  comman* 
^oit  de  (à  part  d  aller  à  T  Infirmerie  ;  comme  elle 
en  avoir  pris  le  chemin ,  Taucre  Sœur  l'appelloit 
&  luy  commandoit  vne  autre  chofe;  Elle  n'avoit 
pas  commencé  à  obeïr ,  que  la  première  vcnoit 
apporter  vn autre  ordre;  Auili-toft  quelle  s'é- 
.  .     toit  mife  en  cftat  de  Icxecuter  ,  la  lecondc  la 
cjntremandoit:  Et  en  cette  forte  elles  tenoient 
fon  efpritdansvn  combat  d'exercices  difforens 
&  fou  vent  contraires,  fans  que  Ton  pùft  jamais 
remarquer  la  moindre  altération  dans  fon  vifa^* 
ge.  Les  Sœurs  admiroient  cette  pureté  d'cfprit» 
&  ne  fc  pouvoient  alTcz  eftonner  d'vne  oSeïf- 
fance  fi  ponéluelle ,  fi  fimple  ôc  fi  exemte  de  re- 
flexion. 

IX.       Elle  aimoit  naturellement  la  propreté ,  &  tc- 
noit  en  grand  ordre  rout  ce  qui  cftoit  commis  à 
fon  foin.  La  Maiftreflc  pour  cfTayer  de  luy  é- 
mouvoir  Icfprit ,  alloit  ordinairement  renverfcr 
&  falir  tout  ce  qu'elle  avoit  pris  grande  peine  de 
ranger;mais  cette  Enfant  fans  s'inquiéter  en  au- 
cune forte  remettoit  chaque  chofc  en  fa  place, 
^  fans  qu'il  paruft  aucun  changement  en  fon 
humeur  »  benifibit  Dieu  de  ce  qu'il  luy  failoic 
naiftre  quelque  fu/et  de  combattre  fon  inclina- 
tion ,      de  pratiquer  quelque  chofe  pour  fa 
gloire. 

X.        Lorsqu'elle  eftoit  encore  dans  fon  bas  age,Y|i 
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homme  confiderablc  &  qui  avoic  autorité  dans 
la  maifon,  demanda  de  la  voir  avec  toute  la 
Communauté,  à  qui  il  donnoit  alors  quelque 
inftrudlion  :  Aurtî-toftqu  elle  fut  venue, comme 
(m  de  faux  rapports  il  avoit  conceu  vnc  grande 
tentation  contre  elle ,  il  luy  parla  avec  vn  extrê- 
me mépris,  &pourfurcroiftdc  confufion,aprés 
que  les  Sœurs fo  furent  retirées,  il  fit  venir  la 
Tourriere  de  dehors,  &  en  prefence  des  deux 
Mcres ,  &  de  cette  fille ,  reprit  la  Petite  avec  vnc 
rigueur  toute  extraordinaire,  de  divcrfcs  fautes 
dont  elle  eftoit  innocente.  Il  répéta  pluficurs 
fois  qu'il  la  fcroit  foctir  du  Monaftere,&:  adjoû- 
ta  beaucoup  d'autres  paroles  fort  aigres  ,  & 
beaucoup  de  menaces  fort  furprenantes.  Elle 
fans  fe  troubler  ,  ny  fans  s*émouvoir  tant  foit 
peu ,  l'écouta  à  genoux  baifant  la  terre  de  temps 
en  temps  comme  fi  elle  euft  efté  coupable  : 
après  qu'il  eut  dit  tout  ce  quil  avoit  fur  le  cœur» 
elle  s*en  alla  audî  tranquille  que  s'il  ne  fc  fuft 
rien  parte ,  &  n  eut  d'autre  mouvement  que  d'v- 
ne  nouvelle  ferveur  en  fes exercices,  &  dVnc 
grande  afiechon  à  prier  Dieu  pour  luy  tous  les 
jours. 

Monfieur  Mancflîer  Ecclefiaftique  de  vertu,  X I. 
de  jugement  &  de  quaUté ,  &  de  qui  les  talens 
nom  rien  de  vulgaire ,  l'eftant  allé  voir  ï  la  priè- 
re des  Supérieurs  de  l'Ordre,  après  s'eftre  entre- 
tenu avec  clic  de  divcrfcs  chofcs  de  pieté ,  luy 
dit,pour  éprouver  fon  cfprir.  Ma  Sœur^fî  je  vous 
étpportoisvn  ordre  pour  aller  en  vn  autre  M onajte* 
re ,  ^Mf  dirieK,*voH5?^\\c  répodit  dans  fa  douceur 
fc  dans  fa  paix  ordinaire  { /  jr      ,  mon  F  en.  La 
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Prieure  qui  cftoit  prefcntc ,  adjoùta:  Pour  y  de^ 
meurer  tonjonrs  ?  Ouy ,  dii-clle ,  s^il  rnefioir  corn- 
mandé.Mais  ma  Sœur,  répliqua  la  Mcrc,  ejue  fe^ 
riez.-vous  en  vn  autre  M onaflere ,  eflant Ji infirme 
que  vous  efles  f  Elle  repartit  dans  vnc  innocence 
merveillcufe  :  Je  croy  cjne  je  ferais  comme  icy,  ma 
Ai  ère,  &  comme  le  voudrait  le  faint  Enfant  iu^ys:. 

raroirtant  toute  prcfte  de  partir  fi  fcb  Supérieurs 
euflent  ordonne  *,  ce  qui  n  eftoit  pas  vnc  vertu 
médiocre  à  vne  Enfant,  qui  eftoit  Fondatrice  de 
fon  Monaftcre  ,  &  qui  avoir  vn  amour  parfait 
pour  fes  Mères  &  pour  fes  Sœurs.  Mais  clic  n*a 
jamais  examiné  leschofes  qui  luy  ont  efté  com- 
mandées, ny  n  a  jamais  eu  que  la  volonté  de 
Dieu  devant  les  yeux.  Toute  ame  qui  eft  dans 
vne  abnégation  de  cette  forte,  &  qui  a  porté  des 
croix  pareilles  à  celles  de  cette  Fille,  eft  capable 
de  fuivrc  I  e  s  v  s-C  h  r  i  st  dans  la  profcdion 
^  de  la  vie  la  plus  Religicufe  &  la  plus  parfanc. 
XII.  Après  tant  de  merveille.,  que  j*ay  rapportées 
de  noftre  Sœur ,  &  après  tant  de  précautions  de 
•  labonneMere,  que  la  Providence  luy  deftina 
pour  fa  conduite ,  il  ne  femble  pas  ncceflaire  de 
témoigner  encore  qu  line  fut  rien  oublié  de  ce 
que  la  prudence  peut  dcfirerpour  la  direûion 
dVne  ame  dVne  fi  haute  vertu  :  Toutefois  je  ne 
yeux  pas  omettre  la  diligence  qui  a  efté  appor- 
tée pour  s'alTcurcr  $*il  n'y  avoir  po'nt  quelque 
trompetic  cachée  fous  des  marques  de  grâces  fi 
rairaculcufcs.  Les  Mères  prierét  par  diverfes  fois 
^e  R.  Pere  Bourgoin  General  de  l*Oratoire,de  la 
voir  &  de  Texaminer^ôc  il  ne  Ta  jamais  veuc  fans 
dcm  :urer  fort  édifié,     de  la  Fille  Se  de  fes  Me- 
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res.  Elles  en  conférèrent  par  lettres  avec  feu 
Monfieur  du  Val  Supérieur  de  l'Ordre ,  homme 
également  illuftre  en  fciencc ,  en  pureté  de  vie» 
&  en  folidité  de  jugement ,  &  il  eut  toujours 
cette  Petite  en  grande  vénération,  ainfi  qu  il  pa- 
roift  par  beaucoup  de  Tes  lettres.Depuis  elle  a  été 
veuc  &  examinée  par  Monfieur  Coqucrct  autre 
Supérieur  de  1  Ordre  ,  qui  témoigne  eii  avoir 
cftc  admirablement  fatisfait.  Elle  aefté  toù jours 
conduite  par  les  Supérieurs  de  la  Maifon  de  TO- 
ratoirc  de  Beaune ,  qui  font  reconnus  pour  des 
hommes  dcfcns  ,  de  capacité  &  de  vertu.  La 
bonne  Mere  Marie ,  qui  cft  celle  qui  Ta  toujours 
gouvernée ,  a  continuellement  rendu  compte 
d'cllc,foit  devant  ou  après  fa  profe(Iion,au  P.Gi- 
bicuf ,  homme  de  grande  experience,&  des  plus 
experts  de  noftre  fiecle  en  la  direûion  des  ames. 
De  forte  que  Ion  peut  dire  qu'il  n'a  cfté  rien  o- 
mis  de  ce  que  la  prudence  la  plus  exaâe  peut 
fuggerer  en  vn  fujct  de  fi  grande  importance  :  Et 
tous  ces  Percs  ont  rendu  d'illuftres  témoignages 
i  fa  vertu  &  i  celle  de  fa  bonne  MaiftrefTc,  qu'ils 
ont  auffi  confiderée  comme  vne  ame  trcs-purc, 
&  enrichie  de  très-grandes  grâces. 
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Chapitre  VI. 

De  fa  Prof t'f ion  y  &  des  chofes  particulicres 

iju$  s*y  pajfercnf. 

I*  T  A  Profcffion  de  k  vicRcligicufc  cft  vnc  for- 
JL^te  de  traite  des  plus  importons ,  que  la  créa- 
luic  puille  faire  avec  Dieu  \  puis  qu  elle  s'y  en- 
gage à  luy  par  vn  culte  Couvcrain ,  &  qui  ne  peur 
cflie  rendu  qu  a  luy  fcul ,  fçavoir  par  le  culte  des 
vœux.  Elle  s'y  oblige  de  iuivre  le  Sauveur  du 
monde  en  des  choies  très-difficiles  ,  &  qui  de- 
mandent vn  trcs-giand  courage  *>  Elle  y  paflc 
avec  Dieu  vn  contraâ  inviolable  ,  dans  lequel 
l'Eglife  reçoit  l'obligation  parvne  perfonne  pu- 
blique ,  &  elle  y  renonce  aux  biens  du  monde» 
à  fes  propres  fcns ,  &  ce  qui  eft  plus  ,  à  fa  propre 
volonté.  Cette  alliance  mefme  avec  Dieu  >  la- 
quelle de  (a  nature  eft  (î  (àinte  >  fe  rend  d'autant 
plus  noble,  que  Tame  qui  la  traite,  eft  pluséle* 
véc  dans  la  grâce,  plus  remplie  de  Tcfprit  de 
Dieu  ,  &  plus  nourrie  dans  le  pur  amour  &  dans 
lafainretedu  Sacrifice  intérieur.  De  forte  qu'il 
ne  faut  pass*eftonner  fi  le  jour  des  vœux  eft  vnc 
des  plus  grandes  fcftes  des  perfonnes  Religieux- 
fes,  &  nous  ne  devons  pas  douter  que  Sœur 
Margiierire  n'y  ait  eftc  préparée  par  vne  grâce 
extraordinaire ,  qu  elle  n'y  ait  receu  des  fa- 
veurs tres-fingulieres dclESVs-CHRiST  fon 
Epoux. 

1 1.         La  fcftc  de  faim  lean  >  qui  eftoit  vn  des  Saints 

qu  elle 
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elle  honoroic  plus  particulièrement  ,  fut 
cleuc  pour  cette  faintc  ccrcmonic  \  clic  s  y  dif. 
pofa  avec  plus  de  ferveur  &  avec  plus  de  zele 
qu  vn  clprit  du  fiecle  n  euft  fait  i  la  prifc  de  pof* 
fcflion  d'vn Empire,  &lesfœurs  voyans  fa  dé- 
votion conceurcnt  vne  haute  cfperancc  de  la 
grâce  qui  luy  eftoitdeftinéc  .  L'heure  de  fon  fa- 
crifice  s  approchant  elle  jetta  vne  grande  abon.  - 
dancc  de  larmes  ,  partie  par  vn  fentimentdc  fon 
néant,  partie  par  amour;  &  fcs  propres  yeux 
luy  fournirent  vn  bain  plus  facré  que  le  lavoit 
des  anciennes  viftimes.  Mais  Tefpntfaintquife 
répandit  dans  fon  cœur  tout  enyvrc  d  amour, 
confomma  fa  pureté,  &luy  éleva  de  telle  forte 
Tcntendcment  quelle  fut  ravie  en  Dieu,  ôceut 
vne  idéetres-fublime  de  fa  grandeur  &  majcfté. 
le  ne  dis  pas  comme  quelques-vns  qu  elle  en  eut 
la  vciie  ainfi  que  les  bien-heureux  ,  quoy  que 
faint  Auguftin  &  faint  Thomas  en  accordent  le  T)  Aufutt 
privilège  à  Moïfc ,  &  à  faint  Paul  des  cette  vie  ^p»'^-^-  m'. 
&  que  des  plus  lUuftrcs  Théologiens  ne  le  trou^  ^'m!'^" 
vent  impollible  à  aucune  ame  jufte,  pourvea  -vUtSu^r.  ' 
qu  elle  foit  élevée  au  defTus  des  fcns ,  ny  mcfme  ^'  ^ 
abfolument incompatible  aveclVfagedcs  facul-  '''' 
tez  fenfirives  :  Mais  je  tiens  pourafleuré  que  ce 
fut  vne  connoifTance  beaucoup  inférieure  à  la 
veuc  des  Saints. 

Dans  fon  ravilTement  elle  adora  &  aima  Dieu  H I, 
avec  vne  pureté  incomparable  elle  fe  facrifia  i 
fa  divine  Majefté ,  félon  toute  fon  infinie  gran- 
deur, félon  fa  divine  pureté  félon  fa  divine 
fainteté;  félon  leconfdil  profond  de  laneantif- 
femen^-duTcrbc  dans  rincarnation,dans  fa  fain- 
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te£nfance,&furlacroix  *,  fcloiila  charité  inef- 
fable de  Dieu  le  Perc ,  qui  a  livré  (on  Fils  pour  la 
rédemption  du  monde.  Les  divines  pcrlonnes 
fe  découvrirent  à  elle  d'vne  manière  que  nos  et 
prits  ne  font  pas  capables  de  fe  figurer,  &luy 
donnèrent  de  hautes  lumières  fur  les  vœux  de 
RcHgion.  Le  Pere  luy  fitparoiftre  lobeilTancc 
parfaite  de  fon  Fils ,  &  luy  montra  qu*ellc  cftoic 
le  propre  remède  de Tinfidelitc d'Adam,  &  la 
vraye  fource  de  toute  foûmillion  falutairc ,  bc 
que  c'cftoit  en  fon  efpritqu  elle  devoit  faire  fon 
vœu  d'obeïrtance.  Lefaint  Efprit  luy  enfeigna 
que  plus  il  refidoit  dans  les  ames  ,  plus  il  les  dé- 
gageoit  de  1  amour  des  créatures, &  qu  vn  de  fcs 
grands  effets  eftoitde  les  dépoiiillerinfenfible- 
ment  de  toute  aJFcûion  aux  biens,aiix  honneurs, 
à  l'amitié  &  a  toutes  les  chofes  dont  les  pofTef- 
feurs  font  eux-mefrnes  fccretemét  poflcdezrQue 
comme  c'cftoit  par  fon  mouvement  que  tous  les 
Saints  dcvcnoicnt  pauvres,il  fe  rendoit  auffi  leur 
proteâeur,  prévoyant  à  tous  leurs  befoins ,  & 
leur  fufcitant  des  afixftances  fecrctes,qui  ne  pou- 
voient  eftre  attribuées  qu'àfes  infpirations  tou- 
tcs-puiiTantes  *,  &  que  pour  cela  il*  s*eftoit  fait 
donner  par  TEgUfe  le  titre  de  Pere  des  pauvres. 
Le  Verbe  comme  fait  Enfant ,  &  confacrant  par 
le  myfterede  fon Enfance,la virginité  defafam- 
tc  Mere,&  attirant  par  fon  exemple  vnc  infinité 
de  làintes  Vierges  ,  la  difpofa  au  vœu  de  Chaftc- 
té.  Il  répandit  fur  elle  vne  celefte  rofée ,  quifur- 
padbit  tous  les  fens,&  qui  fut  connue  de  fa  bon- 
ne Maiftreflc  par  vne  lumière  furnaturelle.  Cet- 
te rofcc  ne  fut  autre  chofe  qu'vne  application. 
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&  comme  vn  épanchemencdc  la  pureté  du  Fils 
de  Dieu,  qui  eftcignant  le  feu  de  la  concupifcen- 
ce ,  àc  lavant  fon  corps  &  fon  ame ,  la  rendit  aC« 
fez  pure  pour  pouvoir  eftre  fon  Epoufc. 

Préparée  de  la  forte ,  elle  fit  fcs  vœux  avec  vn     I V. 
efprit  d'autant  plus  folide  &  plus  maiftre  de  foy- 
mcfme,qu  il  eftoit  plus  remply  de  Dieu. Le  Ver- 
be Incarné  fit  vne  nouvelle  alliance  avec  elle,  & 
la  prit  de  nouveau  pour  fon  Epoufe ,  c'cft  â  dire, 
pour  luy  appartenir  dans  ce  premier  de  fes  eftats, 
&  pour  coopérer  à  luy  faire  naiftre  beaucoup 
d'ames  par  la  fécondité  de  fon  efprit  d*enfancc, 
qu'il  luy  communiqua  de  nouveau  avec  grande 
libéralité.  UTenrichit  des  marques illuftres  d'v- 
ne  Epoufe  qui  luy  eftoit  parfaitement  cherc, 
&  toutes  furent  d'vne  manière  purement  intel- 
ieâuelle.  Il  luy  donna  au  lieu  d'anneau  vn  gage 
certain  &  communiquant  de  (à  divine  charité, 
&  de  la  pofTeflion  qu'il  luy  preparoit  de  luy  meC- 
me  tout  entier.  Il  fe rendit  fa  couronne,  &  luy 
fit  paroiftre  qu'il  feroit  fa  gloire  dans  le  temps  àc 
dans  Teternité.  Il  la  reveftit  d'vne  robe  de  lo- 
miere ,  qui  fut  vne  participation  de  la  fplcndeur 
des  Saints ,  &  vn  re  jalliflcmcnt  de  fa  propre  vir, 
&  defeg  divines  difpofitions  qu'il  mit  dans  fon 
ame.  Les  Saints  faifant  paroiftre  vne  joye  amou- 
reufe,  remercièrent  le  divin  Epoux  des  faveurs 
qu'ilfaifoità  fa  chafte  Epoufe  :  &  le  Verbe  En- 
fant s'épanchant  par  fa  divine  dile£lion;  Q^et^ 
le  grâce ,  dit-il  à  fes  Sainte ,  ne  communie]  neray-fe 
point  4  r Epoufe  de  mon  Enfance?  elle  jne  fera  cherc 
M  jamais:  je  nerefuferay  rien  a  fes  prières.  Deman- 
de ,  dit'il ,  &il  te  fera  accorde,  afin  (jue  ta  joye  fok 
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accomplie.  Alors  elle  luy  offrit  toutes  les  Rcli- 
gieufes  du  Monaftere,  toutes  les  perionacs 
dont  il  l'avoit  luy  -  mcfme  chargée. 
V.  Comme  cette  ame  innocente  cftoit  inceflam- 
Y  nient  appliquée  aux  myfteres de  Iisvs  Enfant» 
&  qu'elle  avoit  vne  famte  palfion  de  communi- 
quer cette  mcfme  pieté  à  tout  le  monde ,  elle 
portoit  toujours  des  images  du  faiot  Enfant 
Usvs'.Et  lorsque  fa  Supérieure  luy  en  donnoit 
la  permiffion ,  ce  luy  eftoit  vne  joye  fingulierc 
d*en  faire  des  prcfens  a  tous  ceux  qu  elle  pou- 
voit»  afin  de  les  exciter  àTamour  de  ce  divin 
Enfant.Ellc  av oit  mefme  inventé  vn  petit  chape- 
let compofé  de  quinze  grains,  fur  trois  defquels 
elle  diloit  trois  Pater  en  Thonneur  du  faint  En- 
fant I E  s  V  s ,  de  la  fainte  V  ier ge ,  &  de  faint  lo» 
feph  j  &  douze  Ave  Maria  fur  les  autres  en 
Inonneur  des  douze  premières  années  du  Fils 
de  Dieu.  Lors  qu*elle  cftoit  dans  cette  grande 
cxtafe,  le  faint  Epoux  luy  fit  connoiftre  que  ces 
dévotions  &  le  zele  qu'elle  avoit  de  les  commu- 
niquer ,  luy  eftoient  fort  agrcables,&  qu'il  don- 
ncroit  des  grâces  tres-particulieres  à  tous  ceux 
qui  le  ferviroicnt  dans  les  myftcres  de  fon  En- 
fance. 

V  I.  Mais  pour  reprendre  fa  profeflSon  ,  on  vid 
paroiftre  fur  tout  fon  corps  des  rayons  de  lumiè- 
re, &  ceteftat  vifible  n  eftoit  rien  qu'vnépan- 
chcmcnt  d'vne  fplcndeur  tres-j)ure  dont  le  Fils 
de  Dieu  remplit  (on  ame.  Apres  qu'elle  eut  fait 
profeflion ,  elle  vint  au  Chaur ,  où  on  luy  don- 
na le  voile  en  cérémonie ,  félon  la  couftume  de 
l'Ordre ,  fans  que  toutefois  il  y  cuft  perfonnc 
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d'étranger.  A  l'inftant  qu  elle  entra  au  chœur  4 
fainteTherefe  luy  fit  connoiftrc  qu'elle  la  pre-* 
noit  pour  fa  fille ,  qu  elle  l'afllftcroit  toutes  les 
fois  qu'elle  auroit  befoin  de  fecours ,  de  elle  luy 
commanda  de  prier  Dieu  pour  les  nece(Cte:s  dt 
TEgbfe ,  &  pour  celles  de  Ion  Ordre. .  Le  Fils  de 
Dieu  luy  fit  paroiftre  qu  il  luy  donnoit  luy- met 
me  le  voile ,  de  qu  il  fe  rvniflbit  de  nouveau  en 
qualité  d'Epoufe  perpétuelle.  Les  faints  Inno* 
cens  &  les  laints  Anges  témoignèrent  y  ne  gran- 
de joye,  &  donnèrent  mille  loiiangcs  au  divin 
Epoux  ,  lequel  conclut  toute  la  fefte  par  fcs 
féaux  ordinaires  qu'il  appliqua  fur  fon  ame  ,  de 
peur  que  le  péché  ne  s'en  emparaft  &  nobfcur- 
cift  la  pureté  de  fon  innocence ,  &  de  peur  qu'el- 
le mcfme  n  y  fift  quelque  reflexion  inutile  qui 
corrompift  fa  parfaite  fimplicité. 


Chapitre  VII. 

Changement  mervtilleHX  ejui  fe  fit  en  fœnr 
Marguerite  depuis  (a  Profejjlony  &  la  pro- 
mejfe  cfui  Iny^  fiât-  donnée  éfvn  Dauphin  pour 
la  France. 

DEpuis  ce  grand  jour  des  nopces  fpirituel- 
lesdc  l'Epoufe  de  Iisvs Enfant,  jufqu'au 
jour  de  S.  Bernard,  cenefutquvne  fefte  con- 
tinuelle dans  fon  ame-,  la  haute  lumière  quelle 
avoit  eue  des  divines  Perfonncs ,  ne  fut  point  af- 
foiblie  ,  Se  nous  pouvons  dire  qu'elle  demeura 
durant  tout  ce  temps  en  converfaiion  avecDicu, 
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comme  Moife  fur  le  mont  Sina.  Vn  jour  clic 
tint  ce  difcours  i  (à  MaiftrcfTe,  en  luy  expliquant 
rincomprchenfibilitc  de  Dieu,  &  fa  grandeur 
immenfe  au  de  (Tus  de  tout  ce  que  la  créature  en 
peur  cormoiftre.  La  fainte  Trinité  e fi  vn  océan  in- 
fini ,  ejni  A  vn  finxperpetHel  fur  rame  tjHelle  pojfe-^ 
de.  Elle  répand  y  dit-c\lc  y  fa  mifericorde  fnrmoy , 
me  faifant  rapporter  a  fa  gloire  les  grâces  (jumelle 
me  fait  j  m'appli^nant  ton)  ours  à  V  adorer.  Elle 
témoigna  que  Dieu  habitoit  en  vne  partie  pure 
de  Tame  y  ccd  la  faculté  intelleâuelle  élevée  par 
la  divine  puilTance  >  en  la  main  de  laquelle  fes 
fondions  furpafTcnt  la  nature.  Elle  dit  qu'il  ha- 
bitoit en  vne  partie  de  Tefprit ,  marquant  par  la , 
qu  il  luy  en  reftoic  encore  affez  pour  eftre  auili 
continuellement  occupée  de  1  e  s  v  s  Enfant  : 
Car  c*cft  vne  merveille  que  la  capacité  de  noftrc 
amc ,  lors  qu'elle  eft  pofl'edcc  de  Dieu  i  plus  elle 
cft  remplie  de  fa  divine  grandeur,  plus  elle  de- 
vient vaftc,  de  plus  fes  bornes  s'étendent  &  fe- 
dilatent. 

Depuis  le  vingtième  d*Aouft  jufquàlafefte 
des  Innocens.  de  la  mefme  année,  elle  n  via  d'au- 
cune nourriture  de  la  terre  y  &  Dieu  feul  la  foû-* 
tînt  par  fa  fecrette  puKTancc.Pendant  ces  quatre 
mois  de  vie  miraculeufe,  elle  fut  difpofée  à  la 
grâce  que  le  Verbe  Enfant  luy  deftinoitpour  le 
jour  de  Nocl ,  &  le  fentiment  qu  elle  eut  de  cet- 
te grâce  s'épandit  mefme  de  telle  forte  fur  tout 
leMonafterc,  qu'il  n'y  avoir  aucune  Sœur  qui  ne 
fuft  recueillie ,  de  qui  n'attendift  cette  fcftc  avec 
vue  ferveur  extraordinaire.  Enfin  cette  fainte 
nuitcftant  venue,  entre  onze  heures  &: minuit. 
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il  luy  fcmbla  qu'il  tomboic  fur  fon  corps  ync 
rofcc  du  Ciel ,  qui  n  cftoit  rien  qu  vn  épanche- 
ment  de  la  divine  puitTance  qui  fc  faiibit  fentir 
de  la  forte  afin  de  la  purifier  d  abordj^c  de  la  pré- 
parer à  vne  faveur  plus  finguliere.Sonefprit  fuc 
aneanty  en  foy-melmc,&  elle  s'abandonna  rou- 
te entre  les  mains  de  Iesvs  Enfant.  Ce  divin  Sei- 
gneur faifant  paroiftre  fa  puilfance  dansl'infir- 
mitc,  reftablit  tout  fon  corps  atténué  par  fes 
martyres  partez ,  &  par  la  longue  privation  de 
nourriture  j  Elle fe  trouva  dans  vne  confiftancç 
aufli  pleine  que  celle  dVn  enfant  nouveau  nay, 
dont  la  complexion  &  la  fanté  font  parfaites.  Et 
ce  qui  eft  dit  de  Naaman  Seigneur  de  Syrie,  de-  4  ^eg,  15. 
venu  lépreux,  quaprésseftre  lavé  dans  le  lour- 
dain ,  fa  chair  fut  rendue  comme  celle  d'vn  cd- 
£ttit,saccompht  enla  Sceur.LeFils  deDieuluy  ^ 
témoigna  que  c  eftoir  en  Thonneur  de  fon  En- 
fance divine  qu'il  luy  donnoit  ce  nouvel  eftre,& 
à  deflcin  qu  elle  Tcmployad  pour  le  fecours  des 
pécheurs.  C'eftpourquoy  il  luy  déclara  quelle 
ne  vivroit  pas  fans  foufFrir  &  il  la  remplit  pour 
ce  fujet  dVn  nouveau  zele,ôc  dVn  nouvel  efprit 
de  facrifice  &  de  charité  comme  du  plus  riche 
don  qu'il  départe  en  cette  vie  auxamesles  plus 
pures  &  les  plus  parfaites. 

Après  l'avoir  préparée  de  la  forte  à  porter  la  III. 
croix  ,  il  luy  fit  connoiftre ,  qu  il  Tavoit  confa- 
crce  aux  myfteres  de  fon  Enfance ,  &  qu  en  cet- 
te qualité  il  luy  vouloit  communiquer  toutes 
fortes  de  biens.  Il  l'encouragea  à  luy  demander 
de  grandes  grâces  pour  les  ames  au  nom  de  fon 
îofance  divine  ,  &  luy  donna  l'efperancc  qu'el- 
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les  luy  feroienc  libéralement  accordées.  Alors  il 
luy  fit  naiftre  vne  penléc  trcs-fortc ,  de  le  prier 
qu'en  faveur  de  fa  nouvelle  naiCTance ,  6c  de  (on 
Enfance  divine,il luy  pleuft  de  donner  vn  Dau- 
phin à  ce  Royaume,  qu'il  luy  fift  la  grâce  d'ê- 
tre vn  Prince  (filon  fon  cœur.  Le  faiut  Enfant 
fc  mit  entre  fes  bras  petit  comme  il  eftoit  au  mo- 
ment qu*il  vint  au  monde  ,  &  luy  ouvrant  fon 
ct£ur  divin.  Puife ,  dit-il ,  ce  ejue  tu  voudras  dans 
mon  cœur  y  &  rien  ne  te  fera  refufc;  je  f  accorde  le 
J^auphin  ^fHf  tu  demandes  ^  &  tune  mourras  point 
fans  avoir  la  ioye(^La  confolationde  voir  ma  pro- 
meffe  accomplie.  Elle  receut  le  mefmejour  beau- 
coup d'autres  grâces ,  &  elle  demeura  dans  vne 
grande  communication  de  Tcfprit  du  Fils  de 
Dieu  dans  la  crèche. 

En  la  fcfte  des  faints  Innocens  noftrc  Sei- 
gneur luy  fit  connoiftre.que  la  promeffc  qu'il  luy 
avoir  faite  de  la  rendre  participante  du  (uppUcc 
des  Martyrs,  avoir  efté  accomplie  \  qu'il  luy  con-. 
tinucroit  cette mefme  grâce,  mais  qu'il  y  vou- 
loit  adjoûtcr  celle  des  faints  Religieux,  de  qui 
la  vie  a  efté  vn  long  &  perpétuel  martyre,  & 
que  pour  cette  fin  il  luy  donncroit  la  force  d'e- 
xercer toutes  les  fonctions  régulières.  Il  appli- 
qua donc  fur  elle  fa  puilTance ,  qui  la  remit  dans 
Tvfage  de  fes  fcns,  &  dans  celuy  du  manger  *,  & 
ce  fut  par  vne  lumière  qui  s*épandit  (ur  tout  fon 
corps,  qu'il  produifit  cet efFet,purifiant  fes  facul- 
tcz  en  mefme  temps  qu'il  les  reftablic.  Et  de  fait," 
le  mefme  jour  clic  fe  rendit  aurcfcckoir,  y  fer- 
vit  les  fœursfans  aucune  difficulté,  &  marcha 
librement  j  comme  fi  elle  n'euft  jamais  eu  aucun 
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mal  ny  aucun  cmpefchemcnt,&  enfin  elle  fc  mit 
itablcjôc  mangea  comme  dans  fa  parfaite  fantc. 


Chapitre  VIII. 

Comme  fœur  M arguerite  fut  rendué  vn  exemplair 
re  parfait  des  ames  Religienfes  ,  &  de  beau- 
coup  de  chofes  tres-remarquables  qui  fe  pajfe^ 
rcrtt  fur  ce  fujct, 

EN  c  o  R  E  qu'il  fcmblc  que  fouvcnt  Soenr 
Marguerite  n'ait  pu  vivre  dans  la  régularité, 
i  caufe  de  fes  grandes  infirmitez  ôc  des  opéra- 
tions furnatur  elles  de  Dieu  en  clle,ncanmoms  il 
n  y  a  aucune  vertu  régulière  qu  elle  n  ait  ex- 
cellemment pratiquée ,  &  jamais  elle  n'a  eu  la 
moindre  liberté  quelle  ne  l'ait  employée  àob- 
fcrvcr  exau-tement  toutes  fes  règles.  Mais  parce 
que  d^ordinairc  elle  cûoit  interrompue  par  fes 
maladies  ,  ou  par  des  effets  de  Dieu  qui  ne  luy 
laiflbient  pas  la  difpofition  d*elle-mefme ,  le  di- 
vin Epoux  qui  voulut  faire  voir  en  elle  fes  mer- 
veillp5,choilit  vn  temps  particulier,  auquel  après 
Tavoij:  reftablicen  vne  parfaite  fantc,  il  luy  tc- 
moignaquil defiroitaufli  quelle  fuftvn  miroir 
&  vn  modèle  d  vne  arac  parfaitement  religieu- 
fc.  Pour  cet  effet  il  luy  afïîgna  vn  Anec  exprés 
pour  la  conduite,  &  pour  faire  paroiftre  par  la 
feinteté  qu'il  confcrvoit  en  elle ,  combien  Tinfi- 
delité  des  amcs  qui  luy  font  confacrées  luy  eft 
defagrcable. 

Nous  ne  déduirons  point  icy  fes  vertus,  puis 
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que  les  preuves  en  font  répandues  par  tout  ce 
livre ,  &  qu  il  fuffit  de  dire  que  fes  Supérieures 
atteftent  qu'elles  n'ont  jamais  remarqué  la 
moindre imperfeftion  enelle,avec  quelque  foin 
qu'elles  ayent  veillé  fur  fes  adlions ,  &  quelque 
diligence  qu'elles  ayent  apportée  pour  la  fon- 
der. Nous  remarquons  feulement  vn  confeil  de 
Dieu  qui  fit  voir  en  faperfonne  dVnc  façon  tou- 
te finguliere,  quels  font  les  empefchemcns  que 
lésâmes  religieufesapportent à  leur  perfeâion. 
Car  premièrement  il  la  fit  parler  plufieurs  fois 
fur  ce  fujet  cftant  ravie ,  &  donna  par  fa  bouche 
plufieurs  enfcignemens  tres-falutaires  à  fes 
fœur«;,  dont  tout  leMonaftere  cft  témoin,  que 
les  effets  furent  grands  &  manifeftestmais  ce  qui 
fut  encore  plus  merveilleux,fon  Ange  la  conduis 
fit  de  telle  forte ,  qu'il  parut  en  fon  extérieur 
comment  Dieu  condamnoit  l'imperfcc^lion  ,  & 
combien  il  defiroit  de  pureté  desames  qui  luy 
font  particulièrement  confacrées. 

Vn  jour  par  je  ne  fçay  quelle  rencontre  on  ap- 
porta des  colliers  de  perles ,  &  des  enfcignes  de 
pierreries  dans  le  Monaftere  ;  comme  l'on  pen- 
foit  les  luy  faire  voir  avec  quelque  autre  Reli- 
gieufe,avec  qui  elle  fe  rencontra,elle  perdit  auf- 
li-toft  Tvfage  de  la  veuc,  &  depuis  les  mercs 
ayant  voulu  éprouver  fi  le  mefme  cmpefchc- 
ment  luy  continucroit ,  ellcfe  trouva  toûjours 
comme  vn  aveugle ,  tandis  que  ces  matières  de 
la  vanité  du  ficelé  furent  prefentes.  Son  Ange 
donna  fujet  parla  de  croire  que  les  yeux  d'vnc 
amc  religieufe  ne  fe  doivent  profaner ,  mcfmc 
parle  feul  regard  dcschofesmondaines,&  qu'el- 
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elle  ne  s*y  doit  jamais  appliquer  fans  neccflîté. 

11  luy  arrivoit  quelque  chofc  de  pareil  toutes  1  y. 
les  fois  qu'en  fa  prefence  Ton  tenoit  les  moin- 
dres difcours  des  nouvelles  du  monde ,  ou  de 
quoy  que  ce  fuft  d'inutile ,  ou  de  contraire  tant 
(oit  peu  à  la  charité ,  mcûne  d Vn  défaut  tres- 
legerde  quelque  perfonnc  feculierc.  Al  inllanc 
fon  Ange  luy  faifoit  (buffrir  de  très  -  grands 
maux ,  &  la  lufticc  divine  prenant  vne  vengean- 
ce rigoureufe  de  ces  fautes  fur  l'innocence  de  la 
Sœur,  apprenoit  aux  coupables  combien  vne 
telle  licence  luy  eftoit  deugreablc. 

Si  vne  Soeur  luy  euftprcfenté  quelque  ouvra-  V. 
ge,  ou  quelque  autre  chofc  qui  cuft  efté  faite  par 
fon  propre  mouvement ,  ou  fans  permiflion  de 
la  Supciicure, l'Ange  la  rendoit  immobile,  & 
tout  fon  corps  paroUroit  dans  vne  gene  cruellç. 
Vn  jour  mefme  qu'on  luy  prefenta  vn  livre  au- 
quel vne  Sœur  avoit  fait,  fans  licence,  vne  cou- 
verture de  toile  avec  de  petits  cordons ,  il  luy 
fut  impoflible  de  le  tenir  -,  &  l'ouvrière  de  cette 
petite  iniquité  conceut  par  li  quelle  avoit  deu 
eftre  fa  foûmiflion  dans  cette  propreté,  qui  eftoit 
loiiable ,  fi  elle  cuft  eftc  faite  dans  Tordre. 

Il  fe  voyoit  quelquefois  des  Rcligieufesqui  a-  V I. 
voient  des  applications  fuper  flucs  à  la  netteté  ou 
à  la  propreté  de  leurs  habits,ou  de  quelque  autre 
chofc  dont  elles  avoient  Tvfage,  cette  petite  ne 
les  pouvoit  approcher,  &  fi  par  rencontre  elles 
feplaçoient auprès  d'elle,  fon  Ange  luy  faifoit 
fouffnr  de  grands  mauxidequoy  néanmoins  elle 
ne  faifoit  rien  paroiftre,  de  peur  de  caufcr  de  la 
peine  à  fes  Sœurs.  Il  luy  fut  impoffible  vn  jour 
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devenir  auprès  dVnc,  qui  fans  demander  pcr-l 
miflTion  avoir  fair  vn  petit  fac  de  cuir  pour  met- 
tre le  livre  de  fes  Conftitutions.  Vne  autre  qui 
par  vn  cfprit  femblablc  faifoit  des  fleurs  pour 
vn  Oratoire,  ayant  apporte  fon ouvrage  à  la  ré- 
création à  dclTcin  d  y  travailler  >  tout  le  corps  de 
cette  petite  fut  réduit  à  Tinftant  cnvn  eftat  pi-^ 
toyable  ;  ce  qui  obligeant  la  Prieure  à  demander 
ce  que  Ton  faifoit ,  la  Rcligieufe  s*accufa  hum- 
blement d  avoir  entrepris  ces  fleurs  fans  per- 
iniflîon ,  &  les  ayant  emportées  hors  de  la  cham- 
bre en  diligence,  fœur  Marguerite  fut  guérie 
tout  aufli  -  toft.  Il  arriva  vne  chofe  pareille  à 
Toccafion  d'vne  autre  Sœur  qui  s'eftoit  donnée 
la  liberté  de  mettre  de  la  fleur  d'afpic  parmy  le 
peu  de  linge,  dont  elle  avoit  Tvfage  félon  la  co&4' 
tumc  de  fon  Ordre  :  Comme  elle  s'approchoit 
de  fœur  Marguerite  ,  elle  luy  vid  foufîrir  des 
contorfions  des  mains  &  des  bras  ,  ce  qui  luy 
caufant  grand  eftonnement&  grande  douleur, 
luy  fit  croire  aufli  -  toft  que  la  lenteur  mifc  fans 
congé  eftoit  le  principe  de  ce  travail,  clic  courut 
donc  jctter  la  Lavande,  &  retournant  fur  fes  pas 
trouva  la  Sœur  entièrement  rcmifedcfon  mal. 
La  Maiftrcflc  des  Novices  qui  eftoit  prefente ,  & 
qui  apprit  de  la  Sœur  quelle  avoit  efté  la  faute  , 
dit  a  la  petite  qu'il  ne  luy  fembloit  pas  que  ce 
fuft  vne  chofe  fort  confldcrable  :  Mais  elle  fit 
réponfe  avec  vne  fainte  gravité ,  ou  plùtoft  fon 
Ange  dit  par  fa  bouche  Les  Epoufcs  if  I  e  s  v  s- 
C  H  R  1  s  T  »f  doivent  avoir  if  odeur  <fHe  Iny.  Enfin 
on  la  voyoit  entrer  en  de  pareils-  tourmcns  tou- 
tes les  fois  quVneSœur  apj>rochoit  d'elle  ,  qui 
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avoic  dans  fa  celle  quelque  chofc  de  Superflu, 
foie  livres  >  ou  écrits,  ou  lettres,  ou  autres  petits 
meubles  inutiles. 

Vne  Sœur  qui  craignoit  d'avoir  failly  en  cette  y  |j 
matière ,  luy  dit ,  après  avoir  veu  les  chofes  que 
nous  venons  de  rapporter  :  M  a,  Sœnrjje  fuis  bien 
coupable  ,ilya  long-remps  que  je  garde  des  livres 
ijui  ne  me  fervent  de  rien  ddns  ma  celle,  neft-ce  pas 
pécher  contre  la  pauvreté r  Non,  dit  elle,  ma  Sœur, 
car  vous  aviez,  dejfein  de  les  o/ter,  &  ce  n'a  eftéefue 
par  oubly  cjue  vous  les  avez^  laijfe\  jufcjHa  cette 
heure ,  ce  qui  eftoit  la  vérité ,  &  qui  fit  connoi- 
ftrc  que  Dieu  luy  découvroit  les  penfécs  &  les 
intentions  fccrettes  des  cœurs. 

Vne  autre  Sœur  voyant  cette  admirable  lu-  VII I. 
miere ,  luy  demanda  s'il  y  avoir  du  mal  a  confer- 
vcrdeslettres  après  y  avoir  fait  réponfe?  Ouy^ 
pour  celles  cjuevous  avez.  >  dit-elle,  caril  neflj?as 
necejfaire  d^n  garder  de  cette  for  te\  Mais  ma  Sœur 
telle ,  en  nommant  vne  autre ,  fait  bien  de  retenir 
la  fîenne.  On  fut  bien  fupris  d'entendre  vn  tel 
difcours,  car  il  fe  trouva  que  c'eftoic  vne  lettre 
dVn  des  Supérieurs  que  cette  Sœur  avoir  rc- 
ceuc ,  dcquoy  elle  n  avoit  rien  témoigne  à  pcr- 
fonnc. 

Vn  Dimanche  de  TAvent  vne  bonne  Sœur  I X, 
s*cnalla  habiller  vne  image  de  lafainte  Vierge ^ 
pour  mettre  dans  vne  rcprefentation  de  la  crè- 
che la  nuit  de  Noël  -,  comme  elle  y  travailloit ,  il 
Juy  vint  vn  fort  mouvement  de  quitter  cette  oc- 
cupation ,  &  d'aller  prier  Dieu  devant  le  faint 
Sacrement  qui  eftoit  cxpofc  ce  jour-là  :  Mais 
(oii  par  Ikbecé  oupar  àâcdkion  àfon  entrepnfc. 
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elle  continua  de  veftir  l'image ,  &  l'apporta  in- 
continant  à  fœur  Marguerite ,  prétendant  luy 
faire  tres-grand  olaifir.  Alors  laMerc  Marie  de 
la  Trinité  &  quelques  Sœurs  eftoicntavec  elle , 
qui  fe  mirent  toutes  à  genoux  pour  honorer  la 
Jaiiitc  Vierge  en  fon  Image  ;  Sœur  Marguerite 
feule  ne  s'y  mit  pas  :  la  Mere  Marie  eftonnéc  luy 
en  demanda  la  rùion.Ma  Mere.àit-cWcJe  ne  la 
voy  pas.  Mais  pourquoy  ne  la  voyez-vous  pas, 
dit  la  Mere;  Nojtre  Epoux ,  répondit  la  petite, 
eftou  exposé  en  U  Chapelle  du  S.  Sacrement,  il  fa- 
loueftre  davantage  en  fa  prefence.  Alors  la  bonne 
Sœurtouteconfufcs-accufa  fort  humblement 
de  Ion  mfidehté,  &  pria  fœur  Marguerite  de 
taire  fa  paix  avec  le  Fils  de  Dieu,  &  auflî-toft 
après  qu'elle  fc  fut  humiliée  de  la  forte ,  elle  vid 
I  Image  comme  les  autres  Sœurs. 

Vn  jour  vnc  Sœur  entrant  dans  l'infirmerie, 
tut  toute  furprife  de  voir  les  mains  &  les  bras 
uy  tourner  &  devenir  immobiles,  fans  qu'on 
les  puft  remettre  en  aucune  forte.  Elle  craignit 
i  1  mftant  d  avoir  commis  quelque  faute .  mais 
nés  cnreconnoiflant  point  coupable ,  elle  cher- 
cha fur  foy  pour  voir  fi  elle  n'avoir  rien  de  fa- 
perflu,  ou  contre  la  regulariré.  Il  fe  rencontra 
pariny  fon  ouvrage  quelque  chofe  fait  fans 
obeiflance ,  qu  elle  emporta  en  diligence  bien 
loin,  &  à  fon  retour  elle  trouva  la  malade  en 
vnc  grande  tranquillité. 
^   Vn  jour  vne  des  Mcres  fut  obligée  de  parler 
a  vn  Ecclefiaftique  qui  avoir  vne  averfion  con- 
tre fon  Sujperieur  :  U  luy  en  fit  de  longs  difcours 
dans  vn  cfptit  de  tentation,  &  luy  en  dit  beau- 
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coup  de  chofcs  aflcz  mauvaifcs.  I,a  mere  par 
complaiCince  les  écouta  &  perdit  vn  long- temps 
en  cet  entretien:  Au  retour  du  parloir  eftant  al- 
lé voirfœur  Marguerite,  elle  la  trouva  dans  de 

Î;randcs  fouffrances,  &  luy  en  ayant  demandé 
a  cau(c.  Les  difconrs,  dit-elle  ^ni  ont  eflé  tenns  an 
lieu  (ton  vous  venez,  j  nont pas  efté  conformes  a  U 
charité  de  mon  faintEfouxMs  ont  jette  v  ne  flgran^ 
de  infection ,  ^uece  lieu  en  a  efié  toutremply.  Elle 
adjoûta  d'excellentes  chofes  fur  la  chanté,  & 
fur  la  manière  de  fe  conduire  en  pareilles  occa- 
fions. 

Il  faut  avoir  peu  de  lumière  pour  ne  pasrc-  XII. 
connoiftre  TEfpritde  Dieuencet  eftac ,  dont  les 
effets  ont  cftc  fi  faints  ,  &  fi  élevez  au  deflus  des 
forces  de  la  créature.  Le  Fils  de  Dieu  a  fait  pa- 
roiftre  par  cette  perfcûion  religieufe  ,  que  le 
myftcre  de  Ton  Enfance  eftvne  fource  féconde 
de  toutes  fortes  de  grâces ,  puis  que  1  Epoufc 
qu'il  s'eft  choifie ,  a  trouve  dans  la  crèche  le$ 
trefors  de  toutes  les  plus  rares  cfpeces  de  fainte- 
té,  &  que  non  feulement  elle  y  a  puifé  les  mar* 
tyres  qui  confident  aux  plus  grands  fupphces , 
mais  encore  ceux  qui  dans  vne  longue  vie  nour-* 
riflent  vne  continuelle  mort,  lia  fait  voir  com- 
bien les  moindres  défauts  des  ames  appellées  à 
vne  vie  pure  ,  luy  dcplaifent  ;  combien  les  plus 
petites  pratiques  delà  vie  religieufe  fontconfi- 
derables  \  combien  il  y  faut  cftre  exaâ  en  la 
grâce  de  fesfens,  en  la  droitute  derintention,au 
retranchement  de  toute  fupei  flnitc,  en  lafoû- 
milfion  &  dépendance  y  combien  les  Efprits 
celcftes  ont  d  averfion  des  moindres  ofFenfes  y  & 
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combien  elles  feront  punies  feveremenc  dansle 
Si  hxc  in  bois  fec,  comme  difoit  le  Fils  de  Dieu  allant  âU 
vmdi ,  quid  croix  j  fi  elles  l'ont  efté  avec  tant  de  rieueur  & 
tant  de  zele  dans  le  bois  verd. 


Chapitre  IX. 

Dci  grands  fccours   ejne  fœur  Afarguerite  a 
donnez^  a  la  France ,  afa  Province ,  CT  a 
fa  ville  ^ar  fes  prières, 

1.  O  M  M  E  le  grand  Prophète  Moïfe  fut  au- 

bxbi.  17.      V^trcfois ,  par  fes  bras  clkendus  fur  la  monta- 
gne, la  force  de  fon  peuple,  qui  combatioit  con- 
tre les  Amalecitcs,  &que  ce  fut  par  fes  prières 
quil  anima  fon  armée,  &  repouïla  celle  de  fes 
4.  Ktg.  6,    ennemis  -,  ôc  comme  le  feul  Prophète  Elifée  fc 
trouva  plus  puiffant  que  toutes  les  troupes  du 
Roy  de  Syrie  qui  raiîiegeoicnt  en  la  ville  de 
Dothaïn ,  ôc  qu'il  les  aveugla  de  telle  lortc  par 
fon  Oraifon,qu'il  les  mit  entre  les  mains  du  Roy 
d'Ifracl  :  Ainfi  noftre  fœur  à  qui  Dieu  donna 
vnc charité  &  vne  ferveur  dans  loraifon ,  fem- 
blable  a  celle  dVn  Moïfe,  &  qui  fut  vne  des  il- 
luftrcs  filles  du  grand  Elifée ,  a  fouvent  plus  fer- 
vy  la  France  &  fon  pays ,  que  des  armées  entiè- 
res, &  le  Fils  dcDieuadiffipé  plufieurs  fois  les 
ennemis  de  cet  Eftat,  en  conhdcration  de  cette 
Epoufede  fon  Enfance.  Nous  ferons  vn  recueil 
en  ce  chapitre  de  certaines  chofes  mémorables 
qui  fc  font  paflees  fur  cefujet,  en  omettant 

beau- 
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beaucoup  d'autres  pour  éviter  vnc  exceilive 
longueur. 

Vn  jour  qu'elle  avoit  communié  pour  deman- 
der la  paix,  le  Fils  de  Dieu  luy  dit,  T/i  medeman* 
des  vne  grande  chofe.  Il  la  chargea  néanmoins 
du  foin  de  la  France ,  &  luy  fie  connoiftrc  qu'il 
defiroit  quelle  f uft  en  fa prefcnce  comme  vnc 
Ëfther  pour  la  confervation  de  fon  peuple.  Il  luy 
montra  les  grands  malheurs  qui  dévoient  arri- 
ver à  plufieurs  Provinces ,  de  luy  ditqu  à  caufc 
des  péchez  du  peuple  &  de  la  corruption  delà 
terre  il  eftoit  neceflaire  que  fa  juftice  fuft  exer- 
cée. 11  luy  fit  voir  les  hommes  fi  pervertis,  que 
s'il  n'euft  tempéré  fa  rigueur  paru  mifericorde, 
illuy  cuft  fallu  déployer  des  fléaux  incompara- 
blement plus  feveres',  Mais  qu'il  agi(Ibit  partie 
en  Pereôc  partie  en  juge.  Elle  pria  inftamment 
que  ce  fuft  contre  elle  feule  que  les  traits  delà 
colère  divine  fuffent  lancez  ,  &  il  fe  pafla  plu- 
fieurs mois  fans  qu  elle  cefiaft  de  fouffi  ir  de  tres- 
grands  tourmens ,  &  de  demander  mifericorde 

t>our  la  France.  L'accroilTcmenc  defes  peines  al- 
oit  du  pair  avec  les  mifcres  publiques ,  &  le  Fils 
de  Dieu  luy  difoit  quelquefois-,^^ on  EponCe,  en-- 
dnre  pênr  ce  peuple ,  arrefie  la  jHfticede  mon  Pere^ 
Lors  que  les  Efpagnols  entrèrent  en  Picardie, 
Dieu  luy  en  donna  connoifTance,  &  elle  témoi- 
gnai fa  Prieure  quelles  eftoient  les  affligions 
de  cette  Province.  Elle  redoubla  de  telle  forte 
fes  prières  &  fcs  pénitences  ,  que  le  Fils  de  Died 
lûy  promit  qu'il  chaflTcroit  les  ennemis  &  qu'il 
conferveroit  le  Royaume.  Durant  Tapprehen- 
(ion  de  ce  pays  defolé ,  faine  Loiiis  luy  découvrit 
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fouvcntrexcrcmité  de  ces  pauvres  gens,ranimâ 
•   a  prier  pour  eux  &  pour  tout  l'Eftat^ô^  quelque- 
fois ce  grand  Saint  luy  fit  connoiftre  quels  foins 
il  prenoit  de  tout  le  Royaume ,  &  qu'en  ayant 
jcfté  fut  la  terre  plutoft  le  Pere  que  le  Roy ,  fon 
amour  s'cftoit  rendu  parfait  dans  le  ciel, 
in.        Comme  le  Fils  de  Dieu  l'obligea  â  faire  pé- 
nitence pour  les  péchez  du  peuple,  après  les  luy 
avoir  fait  connoiftre  immenfesôc  excellifs,il  luy 
dit  pour  la  confolcr;  Mon  Epoufcne  crains  points 
je  travuilleray  avectoyyfuife  das  les  trefors  de  mon 
Enfanccyce  fera  par  les  mérites  de  ce  myflere  (jue  tu 
furmonieras  toutes  les  difficultés. Mois  il  luy  cnfei- 
gnala  manière  de  l'honorer  depuis  le  moment 
de  fon  incarnation  jufqu  à  fa  douzième  annéei 
&  voulut  que  la  dévotion  qu  il  luy  apprir,portât 
le  titre  de  la  Famille  du  faint  Enfant  1  e  s  v  s ,  de 
laquelle  nous  refcrvons  le  récit  a  vn  chapitre  ex- 
près. Il  luy  témoigna  que  ce  feroit  fon  bouclier 
&  (a  fortereire,&  qu'en  vertu  de  fa  faintc  Enfan- 
ce il  la  protcgcroit  elle  ôc  tout  le  Royaume ,  & 
qu'il  les  dcfendroit  de  toutes  fortes  d'ennemis. Il 
adjoûta  que  ceux  qui  feroient  de  fa  famille  rc- 
ccyroient  grand  fecours  de  luy, de  la  fainte  Vier- 
ge,  6c  de  laint  lofeph  ,  &  qu'il  leur  donncroit 
part  aux  grâces  de  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur 
de  le  voir  &  de  le  connoiftre  durant  fcs  premiè- 
res années.  Cette  nouvelle  Dcbbora  communi- 
qua audi-toftce  que  le  Fils  de  Dieu  luy  avoitap- 

fris,  à  vne  Rehgicufe  de  la  maifon ,  &  luy  dre((a 
ordre  que  l'on  devoir  tenir  pour  rexccutcr,ain- 
fi  que  nous  le  rapporterons  cy-aprés.  Onfentit 
bien-toft  dans  la  communauté  les  effets  de  cette 
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inftïuction  du  divin  Enfant  :  Car  toutes  les  fois 
qu'on  la  pratiqua ,  elle  produifitvn  renouvelle- 
ment de  grâces  &  de  ferveur  dans  les  Sœurs  ;  & 
lors  que  les  alarmes  s*échaufFerent  dans  la  Pro- 
vince ,  à  caufe  des  approches  des  ennemis ,  &  de 
leur  entrée  dans  la  Bourgogne ,  Sœuc  Margue- 
rite afTeura  toujours  qu  en  vertu  de  cette  dévo- 
tion envers  l'Enfant  I  e  s  v  s  ,  la  ville  de  Beaunc 
fcroit  infailliblement  confervée. 

Elle  fit  faire  vn  petit  Oratoire  »  ou  félon  le  lan- 
gage des  Carmélites,  vnHcrmitage,  en  l'hon- 
neur du  Fils  de  Dieu,  de  fa  fainteMere  &  de 
(aint  lofeph  ,  &  de  leur  vie  en  Nazareth ,  où 
Ion  honoroit  tous  les  myfteres  &  toutes  les 
aâions  du  divin  Enfant.  Elle  y  fit  mettre  des 
images  en  l'honneur  de  cette  Trinité  de  la  terre, 
comme  parle  faint  Bernard.  C'cftoit-là  où  elle  * 
venoit  faire  fes  dévotions  >  &  elle  difoit  ordinai- 
rement que  le  faint  Enfant  ne  refufoit  rien  en 
Nazareth,  quieftoitle  nom  myfterieux  de  cette 
petite  Chapelle. 

L'année  mil fix cens  trentc-fix  les  ennemis  en- 
crèrent avec  vne  puifTante  armée  dans  la  Bour- 
gogne -,  cette  Petite  aflcura  toujours  que  tous 
leurs  delfeins  feroient  diflipez ,  &  que  le  divin 
Enfant  luy  avoit  promis  qu'ils  ne  feroient  aucun 

Progrès  dans  la  Province.  Vn  foir  néanmoins 
apprehenfion  fut  fi  grande  dans  la  ville  de 
Beaune,  que  l'on  crût  qu'elle  fcroit  alTîegce  des 
le  Tendemain  -,  tout  le  peuple  eftoit  en  frayeur,& 
il  y  avoit  vn  trouble  gênerai  dans  toutes  les  mai- 
fons.  La  Petite  aflcurce  comme  vn  Ifaïe  au  mi- 
'  lieu  de  l'armée  des  Afly  riens.  Ne  craigneT^paint» 
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Hacc  dicit  dic^dlcà  fcs  Sœurs ,  le  faint  Enfant  m'a  promis 
Non  intrabit  HS  ne  Viendraient pomt  en  cette  y  me ,  ejutls  ne 
ci /ititem  hanc  rinveflirolentpo  'tntyé'  ^li  ils  ne  Iny  tireraient  pas  vn 

&  non  jaciet    ri  r;    »  ^  -t   r  * 

ibi  fagittain,&  leHi  coHp,  Ils  S  en  retaumerontparon  Us JontvennSj 
nonoccupabit  ^  faint  Epoux  prendra  ce  lieu  en  fa  prateEtion 
"on  niitw'  m  p^^^e  mérite  de  fon  Enfance  adorable, Comme  l  é- 
circuitu  ejui  pouvancc  continuoit  durant  quelques  jours ,  ôc 
vif"uTvemt,  'uy  vcnoît  témoigner  la  crainte  de  tout 

pCT  «m  rcver-  le  monde  :  P^oilà,  dit-elle,wo«  hon  I  k  s  v  s,  mon-> 
ntcm  ^^^^  ^^^^^  Sacrement  qui  cftoit  expofé  jour 
non  ingredic-  &  nuit>^Mi  m*  a  promis  que  cette  V  vile  n  aurait  point 
minw ^  '  ^      r  armée  des  ennemis  ferait  diffipée  j 

Jfi'  S7.  n.  craignes  paintje  faint  Enfant  Ies  vs  nous  gar^ 
dera ,  il  ne  fautif  ue  continuer  nos  prière  s  y  caria  ca^ 
1ère  de  Dieu  eft  grande  contre  le  peuple.  Quelque 
temps  après  voyant  que  la  peur  duroit  toûjours  ; 
7^(>«ff^-'î/o«/, dit-elle, la puijfance  du  divin  En^ 
fant?  Et  toute  animée  de  rcfprit  de  ces  Prophe- 
tes ,  qui  pour  faire  impreffion  fur  les  cfprits  fc 
fervoient  de  fignes  lenfibles  pour  exprimer 
avec  plus  d'efficace  par  ces  fymbolcs ,  leurs  veri- 
tez  prophétiques:  //  nefaHtyAK'^WcyCjHe  la  main-- 
dre  image  de  i  infirmité  de  V  Enfant  I  es  vs,  pour  les 
mettre  tous  en  déroute ,  vne paille  de  la  crèche ,  vnê 
bandelete  de  fes  langes,  c'efi  à  dire ,  la  moindre  om  - 
hre  du  Verhe  fait  Enfant  y  e/t  capable  de  les  chajfer, 
n  apprehendc\^poinr ,  V Enfant  cjui  peut  tout,  a  pro^ 
mis  de  canferver  la  Province,  C'eftoit  vne  chofc 
admirable  à  voir  que  Tamour  &  le  zele  avec  lef- 
qucls  elle  prioit  alors  fon  divin  Epoux  :  Elle 
palToit  les  jours  &  les  nuits  à  adorer  tous  les 
myftcres  de  fa fainte  Enfance  ,  &  le  plus  fouvent 
elle  cftoit  ravie  dans  l'ardeur  de  fon  zcle  &  de  (k 
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charité  pour  les  peuples.  Enfin  comme  toute  la 
Province,  &  particulièrement  la  ville  de  Beau- 
ne  )  eftoit  en  des  alarmes  continuelles  durant  le 
fejour  des  ennemis  autour  de  Verdun  :  le  Fils 
de  Dieu  luy  faifant  voir  les  miferes  de  toute  la 
Bourgogne  :  Mon  Epoufe ,  dit-il ,  je  veux  (jucm 
cortnoijfes  la  vertu  de  mon  Enfance ,  continné  de 
prier ,  car  avec  moy  tu  feras  retirer  cette  armie  (jui 
tient  tout  ce  pais  en  crainte.  Alors  il  luy  fit  connoi- 
ftrc  le  jour  &  l'heure  de  leur  retraite  de  Verdun, 
dont  elle  porta  la  nouvelle  au(fi-toft  à  la  Prieu- 
re 6c  â  vnc  autre  Rcligieufe,  marquant  prccifé- 
ment  l'heure  &  le  moment  de  leur  fortie  du 
païs.  La  chofe  arriva  de  point  en  point  comme 
elle  avoit  prédit ,  non  fans  eftonnement  de  tous 
ceux  qui  en  eurent  connoiflance.  Quelquefois  le 
Fils  de  Dieu  fe  manifeftoit  àelle  durant  fes  fer- 
ventes oraifons,  &  la  remplilTant  d'innocence 
&  de  pur  amour  :  le  te  fais  ces  grâces  ,  difoit-il , 
afin  (fue  tu  arrefles  ma  lufiice ,  car  je  fay  fufcitee 
pour  la  proteEtion  de  mon  peuple  j  prie  fans  cejfe 
pour  le  Roy  »  pour  lEflat  &  pour  la  Province, 
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Chapitre  X. 

Continuatlên  de  la  mefme  matière  j  &  dt  ce 
qni  fe  pajfa  en  fœur  M arguerltt  a  la 
naijfance  du  Roy. 

S Vr  la  fin  de  la  mefmc  année  mil  fix  cens  trcn- 
tc-fix  ,  Dieu  fit  connoiftrc  à  fœur  Margue- 
rite, qu'il  chaftieroit  encore  le  peuple,  &  que 
les  ennemis  entrcroient  pour  la  féconde  fois 
dans  la  Bourgogne.  Celte  nouvelle  luy  caufa 
vnc  douleur  tres-fenfible ,  &  tout  à  Tinftant  elle 
pria  fon  divin  E^oux  d'avoir  compaflion  des 
pauvres ,  &  de  détourner  fes  fléaux  du  païs.  Le 
mefme  jour  quelle  eut  cette  révélation,  elle  dit 
à  vnc  Religieufe  du  Monaftere  qu'il  faloit  avoir 
recours  a  Dieu  ,  &  que  fa  colère  eftoit  grande 
contre  le  peuple.  Elle  fit  faire  vn  recueil  des  fen- 
tcnces  de  l'Ecriture  fainte,  où  il  eft  dit  que  les 
yeux  de  Dieu  nous  regardent ,  &  ejuil  fe  pUifl  i 
exercer  fa  mifericorde  furies  hommes ,  &  les  diftri- 
bua  â  toutes  les  Soeurs ,  afin  de  les  repeter  conti- 
nuellemct  devant  Dieu.  On  connaît  peu  de  jours  ^ 
aprésiefujet  deces  prières*,  car  Ton  apprit  que 
l'armée  des  ennemis  eftoit  entrée  dans  la  Bour- 
gogne ,  6c  qu  elle  s'approchoit  de  la  ville  de 
Beaune,  La  Sœur  confiderant  l'extrémité  où  les 
pauvres  eftoient réduits,  &  l'apprehcnfion  gé- 
nérale de  tout  le  monde,  s'adreflaavec  vn  cœur 
rcmply  de  douleur  au  faint  Enfant  I  e  s  v  s ,  & 
avec  vne  tendreffe  qui  nefe  peut  expliquer,  luy 
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dit:  T)ivin enfant, vofire  bonté drvojtre  mifericor^ 
de  ne  prévaudront- elle  s  point  {nr  voftre  juftice  ?  ^ 
me  reftiferez.-voHé  la  liberté  de  cette  Province ,  ejne 
je  Vêtu  demande  il  y  afilong-teifipsî  Le  Fils  de 
Dieu  luy  faifant  paroiftrcfon  amour:  MonE^ 
po/ife  9  diZ'il^  ne venX'tu  pas  cjue  par  ces  afflictions 
f  humilie  l'ejpritde  mon  peuple,  (jr  lefajfe  revenir  4 
moyîNe  crains  point ,)  accomplir aj  mes  promejfèi 
dr  feray  connoifire  le  pouvoir  de  mon  Enfance,  * 

On  fut  quinze  jours  en  des  alarmes  conti*»- 
nuellcs ,  &  la  ville  de  Beaune  s'attendoit  a  eftrc 
affiegée*,  mais  plus  le  païs  eftoit  en  émotion,  plus 
le  Fils  de  Dieu  confoloitfon  Epoufc  ;  &  plus  les 
faints  Anges, les  famts  Innocens,  faint  Louys^ 
faints  Bernard  &  d'autres  Saints ,  luy  promct- 
toient  de  fecourir  la  ville  &  la  Province.  Pen- 
dant ce  temps  le  Fils  de  Dieu  luy  fît  connoiftre 
de  grandes  chofes  de  la  complaifance  qu  il  prc- 
noit  en  fa  famte  famille  ,  &  luy  témoigna  que 
Thonneurqu elle rendoit  à  fon  Enfance,  adou- 
ciflbit  la  colère  de  Dieu  fon  Pcrc.  C*eftoit  vne 
merveille  de  voir  la  Sœur  quelquefois  à  la  fortie 
del'Oraifon,  l'entretien  quelle  avoit  eu  avec 
Iesvs-Chmst,  Tavoit  rendue  toute  celeftc, 
&  il  fembloit  que  fon  corps  fuft  déjà  partici- 
pant de  la  gloire. 

Comme  la  plufpart  des  femmes  &  des  filles  d^ 
qualité  fortoicntde  la  ville,  &que  les  amis  du 
MonaftereconfeiUoient  tout  d'vnc  voix  à  la  Su- 
périeure de  faire  fortir  fcs  filles  à  caufe  du  fiege 
duquel  on  eftoit  menacé  de  jour  en  jour ,  elle  ea 
demanda  avis  à  la  petite  Sœur  :  Mais  elle  luy  af- 
fcura  avec  vne  foy  >  qui  n'hcfitoit  en  aucune  for- 
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te  qu'il  n'y  avoic  aucun  péril  pour  la  ville ,  qu'il 
n'eîloic  pas  befoin  de  faire  fortir  les  Sœurs; 
Que  le  divin  Enfant  luy  avoir  promis  de  les 
protéger  j  que  la  ville  ne  feroir  point  aflieeée,  & 
que  les  ennemis  at  contraire  feroient  diflipcz 
&  periroient  en  fort  peu  de  jours.  On  verra ,  di- 
foit-ellc ,  U  puijfance  de  r Enfant  I  E  s  v  s  ^  voicy 
le  temps  aucjuel  noué  T honorons  dans  le  feindefa 
tres-chafi'e  M ere,o  cjuil  fera  bien paroifire  fa  puif- 
fance  dans  fa  petite /fcy&  fa  force  dans  rinfirmité  de 
fon  Enfance  I  Le  fuccés  fut  tel  qu'elle  avoit  pré- 
dit ,  car  les  ennemis  fe  retirèrent  &  toute  leur 
armée  fe  débanda  «  ce  qui  fit  bcnir  Dieu  mille 
fois ,  particulièrement  de  ceux  qui  avoient  fceu 
les  chofes  qui  s'eftoientpaflces  en  cette  ame  in- 
nocente. 

Le  jour  il  long-temps  de(îré  de  la  naidance 
du  Roy  Loiiis  XIV.  s'approchant ,  le  Fils  de 
Dieu  luy  fit  connoiftre  qu'il  accompliroit  bien- 
toft  la  promcfle  qu'il  luy  avoit  faite  de  donner 
vn  Dauphin  à  la  France,  &il  la  chargea  de  prier 
pour  ce  grand  Prince,  ôc  pour  la  Reine  fa  Me* 
re,  ce  qu'elle  fit  avec  vne  dévotion  admirable. 
Quelque  huit  ou  dix  jours  avant  cette  impor- 
tante naiflancc ,  elle  fit  faire  vne  couronne  pour 
donner  au  faint  Enfant  Iesvs  ,  en  aâion  de  grâ- 
ces de  raccomphffcmentdefapromefle.  Vnfoir 
comme  Ton  chantoit  le  Te  Deum  à  Matines  la 
Sœur  fut  ravie,  &  durant  fon raviflcmcnr prit 
la  couronne  qu'elle  avoit  faitfaire,ôc  la  mit  avec 
vn  fingulier  refpcft  fur  vne  image  du  Fils  de 
Dieu ,  en  difant  toute  iranfportcc  de  joye  &  d  a- 
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inour:  O  faivt  Enfant  1  i  s  v  s  /  vos  promejfes  font: 
maintenant  accomplies  :  Faites  cjue  ce  Prince ,  que 
vous  avez,  donne  foit  fournis  à  vofire  divine puif' 
fance ,  ejuil  n  ait  point  de  couronne  ny  de  grandeur, 
ijuil  ne  reconnoijfe  ejuil  la  tient  de  vous,  &  ejue  du^ 
rant  fon  Règne  il  eflablijfe  par  tout  r autorité  de 
vofire  Empire,  Le  Fils  de  Dieu  luy  commanda  de 
prier  inccfTammcnc  pour  le  Dauphin  &  pour 
tout  le  Royaume,  ce  qu'elle  fit  avec  vnc  affe- 
Gdoti  tres-ardente,  difant  que  ce  Prince  eftoit 
TcEuvre  de  1  e  s  v  s  Enfant. 

Vn  jour  de  Pcntccofte  ,  comme  elle  eftoit 
avec  les  SŒurs,cllefut  ravicfubitement&  Dieu 
luy  fit  connoiftre  que  Tarméc  du  Roy  couroit 
péril  d  cftre  mal  traitée  :  Elle  fortitdefa  place 
a  l'inftant,  &  3'en  alla  prendre  vnc  imagç  du  Fils 
de  Dieu  entre  fes  bras  avec  vne  incomparable 
ferveur ,  &  fit  de  tres-grandes  &  tres-amourcu- 
fcs  prières  pour  Tarmée ,  jufqu  à  ce  que  le  Fils  de 
Dieu  luy  promit  de  la  protéger  &  de  luy  donner 
fecours.  Elle  pafla  quelques  jours  en  prières 
continuelles  (Jour  ce  mcfme  fiijeti  &  depuis  on 
apprit  que  l'armée  s'cftoit  trouvée  en  danger 
éminent  d*cftre  toute  taillée  en  pièces. Cette  En- 
fant valoit  plus  elle  feule  que  des  légions  entiè- 
res de  foldats  fes  mains  élevées  cftoient  la  force 
&  la  vertu  fecrette  des  François,  &  la  terreur  in- 
faillible des  ennemis.  C*eftoit  vn  Moyfe  &  vn 
Samucl,qui  fc  prefentoient  comme  vn  mur(ainfi 
que  parle  le  Prophète  )  entre  Dieu  irrite  &  les  / 
peuples  criminels.  Elle  Hoir  les  mains  à  la  divi- 
ne juftice ,  8c  en  arrachoit  les  traits  &  les  fléaux 
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&  il  paroiftra  quelque  jour  devant  Dieu  que  les 
viftoires,  dont  les  Capitaines  vfurpent  toute  la 
gloire,appartienncnt  plutoft  i  des  ames  de  cette 
faintetc,  qu'à  leur  prudence,  ny  à  la  force  de 
leurs  armes.  ^u^. 
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PREFACE. 


L  ny  a  rien  de  fi  ingénieux  que  Fa- 
mour  y  ni  de  fi  riche  en  inventions 
pour  honorer  pour  entretenir  ce 
juil  aime.  Nous  verrons  en  ce  Li- 
vre combien  celuy  de  tEpoufe  de 
i  E  s  V  s  Enfanta  e(le  fertile  en  de- 


t/otions  envers  fon  divin  Epoux,  Ce  font  des  chefs* 
œuvres  de  la  pieté  dr  de  la  grâce  ^dr  nous  ne  devos 
pas  moins  admirer  V abondance  de  lumière  qui  pa- 
roifl  dans  les  moyens  quelle  nous  fournit  d  adorer  le 
Fils  de  Dieu  Enfanta  que  les  plus  grands  miracles 
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de  f A  vie.  La  f  lu fp art  de  fes  autres  merveilles  ont 
eftépour  elle  feule  ou  four  feu  de  perfonnes\  Afaiî 
eelleS'Cy  feront  four  toutes  fortes  aames ,  fervi' 
ront  à  l  Eglife  durant  le  cours  des  fiecles.  Il  faut 
néanmoins  confejfer  ejuily  a  beaucoup  de  particu- 
liers ijui  ne  font  pat  capables  d'vne  dévotion  fi 
fainte  dr  fi  élevée ,  fjt  il  efi  hefoin  avant  qu  ils 
5  y  engagent,  i  en  prendre  Cavis  de  ceux  quidi^ 
rigent  leurs  confciences. 


Chapitre  pkemieiv. 

Vefprit  des  domefliques  de  I  E  s  v  ^  Enfant , 
l* ordre  des  devoirs ,     des  exercices  de  dévotion 
(juih  doivent  pratiquer. 

CEvK  qui  coRfidcrcront  les  richcffcs ,  la  lu- 
mière &  la  netteté  de  ce  projet  de  dévo- 
tion ,  &  qui  fc  reflbuviendtont  de  ce  que  nous 
avons  dit  au  livre  précèdent ,  qu  il  fut  formé 
tout  d'vn  coup  par  la  Sœur  à  la  fortie  de  l'Orai- 
fon,  n'auront  pas  peine  a  croire  qu  il  a  efté  infpi- 
ré  par  le  Fils  de  Dieu ,  &  que  par  confequent  il 
luy  doit  cftre  tres-agreable. 

lESVS,  MARIA,  lOSEPH. 

Infiitution  det  domefUques  &  des  aJfocieT^  de  la 
Famille  delnsv  s  Enfant  y  de  la  fainte 
P^ierge ,  &  de  faint  lofeph. 

Neuf  Rcligieufcs  furent  choifics  pour  com- 
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mcncer  ce  faint  exercice  en  l'honneur  des  neuf 
mois  que  le  Verbe  Eternel  a  efté  dans  le  fein  de 
la  tres-fainte  Vierge.  Elles  furent  nommées  les 
Domcftiqucs  de  TEnfant  1  b  s  v  s ,  deftînées  à  le 
(crvir  6c  à  le  fuivre  du  cœur  en  tous  les  cftats  de 
fà  vie,mais  principalcméc  dans  fa  (kinte  Enfance. 
Leur  employ  fut  d'honorer  avec  vnion  d*efprit 
toutes  les  actions ,  toutes  les  paroles ,  &  tous  les 
myftcrcs  du  Fils  de  Dieu  glorifiant  fonPere,  & 
accomplilTant  l'œuvre  de  la  Rédemption.  L  or- 
dre leur  fut  prcfcrit  par  la  Saur  en  cette  forte. 

Les  Domediques  de  la  famille  de  I  £  s  y  s  doi-  III. 
vent  commencer  leur  dévotion  le  vingt-quatrié- 
me  de  Mars  à  l'heure  de  minuit ,  où  elles  fe  con-  ?utiori^de1a" 
facrcrontau  Verbe  Eternel  en  ce  premier  mo- 
mcnt  auquel  il  s  cft  incarné ,  afin  de  luy  appar-  Sccà*^^" 
tenir  en  qualité  de  domediques  à  jamais. 

Elles  fc  donneront  à  luy,  pour  eftrc  foûmifes  à     ^  V. 
fa  divine  puidance  comme  fes  efclaves  »  &  pour 
honorer  tous  fes  myfteres ,  particulièrement  ce- 
luy  de  l'Enfance. 

Elles  fe  donneront  à  la  fainte  Vierge ,  &  fe  V. 
foûmettront  au  pouvoir  que  fa  qualité  de  Mere 
de  Dieu  luy  acquit  en  ce  jour  fur  toutes  les  fer- 
vantes  de  fon  Fils. 

Elles  l'honoreront  en  cet  heureux  moment ,  VI. 
auquel  elle  fut  rendue  la  plus  heureufe  de  toutes 
les  femmes,  &  fe  donneront  à  elle  pour  la  fervir, 
elle  &  fon  Fils  Enfant,  &àcc  delTein  s'exerce- 
ront en  la  pratique  d'vne  très  grande  fimplicitc, 
d'vnc  grande  douceur ,  &  d'vne  profonde  hu- 
milité, obeïHant  à  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu 
que  la  fainte  Vierge  a  parfaitement  accotn^ 
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Man.xx,x9'  pHcs.  ^pprene\  de  moy  qnc  je Jms doux &hum^ 
VII 

Elles  prendront  pour  leurs  Patrons  faim  Ican 
Baptiftc,  comme  le  chef  d  œuvre  de  I  e  s  v  $ 
Enfant ,  les  faints  Pafteurs ,  les  faints  Rois ,  &  les 
iàints  Innocens  :  &  comme  elles  doivent  faire 
part  de  cette  dévotion  a  tous  ceux ,  qui  auront 
quelque  defir  d'honorer  le  Fils  de  Dieu  Enfant 
àc  de  luy  appartenir  en  cet  cftat ,  elles  recevront 
en  fa  famille  toutes  les  pcrfonnes  ,  qui  portées 
d'vn  vray  defir  d'eftre  ferviteurs  de  ce  divin  En- 
tant,  voudront  s  cnroollcr  fous  le  nom  &  en  Te- 
fprit  de  fes  Domeftiques.  Et  cette  Société  fera 
érigée  pour  demander  à  Dieu  la  paix ,  l'vnion  & 
!  étendue  de  l'Eglifc  ,  la  lumière  &  la  charité 
pour  le  Pape,  laconfervation  de  laperfonncdu 
Roy ,  &  la  proteftion  de  TOrdre  des  Chevaliers 
de  S.  lean  de  lerufalem. 
VIII.     Ils  porteront  tous  pour  marque  qu  ils  appar- 
tiennent  à  l'Enfant  I  e  s  v  s ,  à  la  fainte  Vierge,& 
a  S.  loleph ,  vn  Chapelet  de  quinze  grains ,  fur 
douze  defqucls  il  diront  douze  Ave  Maria  \  en 
1  honneur  des  douze  premières  années  du  Fils 
de  Dieu ,  &  de  fes  premières  paroles  &  ackions, 
&  trois  Pater  fur  les  trois  autres  grains,en  l'hon- 
neur des  trois  Maiftres  de  la  famille  ,  lefus, 
Marie,  &  lofeph. 
IX.       Ils  vifiteront  tous  les  jours  vn  lieu  dédie  en 
l'honneur  de  la  fainte  Vierge ,  pour  luy  renou- 
Veller  les  proteftations  de  leur  fer  vice,  &  s'ils  ne 
peuvent  faite  cette  vifite ,  ib  feront  au  moins 
quelques  ades  de  dévotion  devant  vne  imaec 
de  la  fainte  Vierge. 
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Ils  vi(îceronc  tous  les  jours  vnc  fois  le  très-  ^* 
faint  Sacrement  pour  le  donner  a  Dieu  ôc  à 
Iesvs  Ton  Fib  \  ils  auront  recours  à  luy  en  ce  lieu 
où  il  relîde  pour  Tamour  des  hommes  »  ils  Tado- 
feront  fouvent  en  cet  auguftc  Myftcre,  &  ap- 
pliqueront vne  fois  le  mois  leur  communion 

four  les  domeftiques  de  cette  fainte  famille  de 
ESVS. 

Ils  auront  vnc  grande  dévotion  à  toutes  les  fe-     X 1. 
ftes  de  noftre  Seigneur  &  de  la  fainte  Vierge ,  & 
tâcheront  en  ces  jours  de  fc  renouveller  aufer- 
vice  de  Dieu ,  de  1  e  s  v  s  &  de  fa  fainte  Mere. 

Tous  les  matins  en  s  éveillant  ils  fe  donneront  XII. 
^  I  E  s  v  s  Enfant ,  à  la  fainte  Vierge  &  à  faint 
lofeph ,  ôc  finiront  de  mefme  la  journée.  ^ 

Tous  les  jours  ils  diront  vne  Antienne  en  XIII 
l'honneur  de  ces  trois  Perfonnes  facrées,  Refe- 
ront mémoire  de  faint  lean  Baptifte  priant  pour 
1  Ordre  de  fes  Chevaliers ,  afin  que  Dieu  le  con- 
ferve  &  le  perfedionne,  6c  qu'il  Taflifte  de  fa 
force  po,ur  la  défenfe  de  TEglifc.  Ils  applique- 
ront vne  de  leurs  Communions  tous  les  mois 
pour  la  mefme  intention. 

Ils  feront  foigneux  de  prier  fouvent  pour  la  XIV. 
paix  entre  les  Princes  Chrcftiens ,  pour  l'Eglifc, 
pour  le  Pape  &  pour  le  Roy ,  &  offriront  fou- 
vent leurs  Communions,  leurs  pénitences,  & 
leilrs  bonnes  œuvres  pour  cette  fin. 

Ils  auront  dévotion  particulière  au  myftere  de    ^  V 
la  Vifitation  de  la  fainte  Vierge  >  auquel  le  faint 
Enfant  I  £  s  v  s  a  fait  de  fi  grandes  merveilles, 
fanâifiant  faint  lean  ,  &  faifant  connoiftre  à 
(àinte  Elifabcth  les  grandeurs  de  fa  tres-faiiuo 
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Mcrc  ils  honoreront  tous  les  fccrcts  qui  fe  font 
'  palTcz  en  ce  jour  entre  le  Fils  de  Dieu  &  faine 
lean ,  la  fainte  Vierge  &  fainte  Elifabeth ,  &:  di- 
ront toutt  Toftave  de  la  Feftc  le  Maznificat, 
^  *•  Ils  auront  vne  dévotion  particulière  envers 
fainte  Elifabeth,  comme  celle  qui  la  première 
après  la  fainte  Vierge  &  faintlofeph  a  connu  le 
myftere  de  Tincarnation ,  &  la  dignité  de  la  Mè- 
re de  Dieu. 

XVII.  Ils  auront  foin  auffi  d*honorcr  tous  les  Saints 
qui  ont  eu  dévotion  à  l'Enfance  du  Fils  de 
Dieu. 

X  Y I U.  Ils  feront  feftc  particulière  de  fainte  Anne ,  de 
faint  loachim,  defaint  David ,  defaint  Simeon, 
de  fainte  Anne  la  ProphetelTc ,  &  de  tous  les 
Saints,qui  ont  eu  le  bonheur  de  converfer  avec 
I  £  s  v  s  9  principalement  des  Apoftrcs  ,  &  des 
Evangeliftcs ,  de  la  bouche  &  de  la  plume  def- 
quels  le  faint  Efprit  s*eft  fervy  ,  pour  nous  faire 
connoiftrelavie,les  aâions ,  &lesmyftercs  de 
noftre  Seigneur Iesvs-Christ. 

VORDRE  DES  MYSTERES  Qj^E  LES 
DomefticjHes  de  I  e  s  v  s  doivent  honorer  de- 
fuis  [on  Incarnation  juf^Hd  rage  de  doHZ,e 
dm,  difiribnez.  four  tonte  l'année. 

I.  ▼  E  vingt-troifiémc  d'Oftobrel'on  commen- 
jL/ceral'Avent  qui  durera  neuf  femaincs,  en 
l'honneur  des  neuf  mois,pcndant  lefquels  le  Fils 
de  Dieu  eft  demeuré  dans  le  fein  facré  de  fa  tres- 
purc  Mere.  Les  Domeftiqucs  &  les  AlTociez  de 
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la  Famille  de  Ibsvs  ,  feront  en  grande  dévotion 
durant  ce  faint  temps ,  &  rendront  vn  refpeû  & 
vne  foûmiiTion  parciculiere  à  I  £  6  v  s ,  â  Marie> 
&  à  lofeph. 

En  ce  temps  ils  honoreront  foigneufement  le  l 
myftere  de  rincarnation^Ôc  ils  prendront  la  pre* 
mierefemaine  pour  adorer  le  Verbe  Eternel  au 
moment  heureux  auquel  il  s'eft'vny  à  la  nature 
humaine ,  &  dans  TeÂat  nouveau  où  il  cft  entré 

f>our  Tamour  de  nous.  Ils  diront  tous  les  Jours 
eur  chapelet  de  quinze  grains^  compoféde  ces 
feules  paroles:  t^erhum  carofa^lumeftdr  hahi' 
tavitin  mbis. 

Le  trentième  d'Odobrc  ils  commenceront  à     j  j  [ 
honorer  les  difpofîtions  de  latres  ^inte  Vierge 
au  moment  de  l'incarnation,  de  durant  les  neuf 
mois  qu  elle  a  polTedé  le  Fils  de  Dieu  en  fon  fein, 
6c  ils  diront  tous  les  jours  lufqu'au  (îxiéme  de 
Novembre  leur  petit  chapelet ,  avec  ces  paroles 
fur  chaque  grain  :  BcnediElns  frHÛus  vcntris  tut,       »•  * 
Depuis  le  fixiéme  jufqu'au  treizième  de  No-     1  V 
vembre,  ils  honoreront  les  grâces  que  le  Fils  de 
Dieu  a  communiquées  à  la  lainte  Vierge  durant 
ces  neuf  moisqu*il  aeftéenfonfein  ,  &  diront 
tous  les  jours  vn  chapelet  avec  ces  paroles;  Qjiia  Luc»  i, 
fecit  mihi  magna  qui  potens  efi ,  &  fanElum  nomen 
eju4. 

Depuis  le  treizième  jufqu'au  vingt-ncuficmc  V, 
de  Novembre  ,  ils  adoreront  le  Fils  de  Dieu 
comme  le  délire  des  nations ,  &  honoreront  les 
faints  Pères  dans  les  defirs  qu  ils  ont  eus  delà 
venue  du  Mellîe, entrant  dans  ces  defirs,  chacun 
pour  foy  a  ^ pour  les amesquifontenpcchc,iI$ 
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diront  tous  les  jours  vn  chapelet  avec  ces  paro- 
les :  Feni  Domine  &  noli  tardare, 
V  I.       Depuis  le  vingtième  jufqu  au  vingt-fepticmc 
de  Novembre  ,  ils  honoreront  la  vie  cachée  du 
Fils  de  Dieu  en  fa  tres-fainte  Mere,  6c  l'honneur 
qu'elle  luy  a  rendu  pendant  ce  faint  temps.  Le 
chapelet  tera  compote  de  ces  paroles.  Deus  ahf- 
condite  ,  miferere  nobis, 
VII.       Depuis  le  vingt-feptiéme  de  Novembre  juC- 
qu'au  quatrième  de  Décembre ,  ils  adoreront  le 
facrifîce  pur  &  faint  que  le  Fils  de  Dieu  a  fait  de 
foy-mefme  au  Pere  Eternel  pour  fatisfaire  â  fa 
juftice,  &  Tacceptation  quil  a  faite  de  la  croix 
dés  le  moment  de  l'Incarnation.  Le  chapelet 

Vf*L  II.      ^^^^  compofé  de  ces  paroles meus  volui,  (fr 
Icgem  tuam  in  medio  cordis  mei. 
VIII.      Depuis  le  quatrième  jufqu  à  l'onzième  de  Dc- 
cembre,ils  honoreront  la  pureté  d'efprit  &  l'hu- 
milité profonde  de  la  famte  Vierge ,  difant  ces 

L#<.  f«  paroles  :  Ecce  ancilla  Domini,  fiât  mihi  fecundum 
verbu7n  tmm  y  qui  feront  la  prière  du  chapelet. 
Ils  la  confidcreront  comme  l'humble  fervantc 
&  la  digne  Mere  de  Dieu. 
IX.  Depuis  l'onzième  jufqu'au  dix-huitième  de 
Décembre ,  ils  honoreront  la  vie  retirée  ^  foli- 
taire  de  la  tres-fainte  Vierge  durant  les  neuf 
mois  qu'elle  porta  le  Sauveur  du  monde  ;  ils 
l'honoreront  avec  les  faints  Anges,  comme  le 
SanAuaire  du  Fils  de  Dieu»  de  diront  pour  le 

Âfoc  II.  |.  chapelet;  Ecce  tabeniacKlnm  Dei  cnm  hominibns, 
X,        Le  dix- huitième  de  Décembre  eft  l'Attente  de 
lafainte  Vierge  ,  qui  doit  eftre  en  grande  véné- 
ration danslafaintc  Familier  ilss'vnirom  zïE^ 
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gUfe  pour  honorer  les  dirpodcions  qu  avoit  la 
faintc  Vierge  lors  qu'elle  fe  préparoic  à  la  naif- 
(ânce  4e  fon  Fils.  Ec  le  Chapelet  fera  compofc 
de  CCS  paroles  jufqu*à  Noël ,  Profe  cfi  jam  Do- 
minus  j  venite  aJoremus,  ^ 

Ils  paiTeront  le  refte  du  temps  jufqu  au  jour  de  X  1. 
Nocien  retraite  intérieure ,  en  ferveur  &  en  fi- 
Icnce ,  pour  fe  difpofer  â  cette  grande  fefte.  Cha- 
cun tâchera  de  s*  vnir  à  la  tres-laintc  Vieree,dans 
les  de(irs  qu*elle  a  eus  de  la  naifTance  de  ^n  Fils, 
Ils  prendront  les  trois  derniers  jours  pour  ho- 
norer le  voyage  que  fit  la  très-  fainte  Vierge,  lors 
que  faint  lofeph  de  elle  quittèrent  leur  petite 
maifon  de  Nazareth  pour  obeïr  à  Ccfar.  Ils  ac- 
compagneront cette  faintc  Merc  en  ce  voyage. 
Ils  coniacreront  ces  trois  jours  en  l'honneur  de 
la  fainte  Trinité ,  &  diront  pour  leur  Chapelet 
durant  ces  trois  jours  ;  SartSlu  Trinkas  vrtus 
J^cHs ,  miferere  nobis. 

Le  premier  jour  ils  adoreront  le  Pcrc  Etemel  XII. 
qui  veut  donner  fon  Fils  par  fon  amour  infiny, 
éc  luy  demanderont  la  grâce  de  le  recevoir  di- 
gnement. 

Le  fécond  jour  ils  adoreront  le  Verbe  Eternel  XIII. 
qui  fc  donne  pleinement  aux  hommes,  &  luy 
demanderont  vne  vraye  pureté  pour  le  recevoir 
(aintement. 

Le  troifiémc  jour  ils  adoreront  le  faint  Efprit  XIV* 
ui  a  tant  coopéré  à  ce  myfterc ,  &  luy  deman- 
cront  vne  charité  ardente ,  vne  humilité  pro- 
fonde, &  toutes  lesdifpofuions  neceflaires  pour 
recevoir  dignement  le  Fils  de  Dieu.  Us  adore- 
ront les  opérations  des  trois  divines  Perfopnçs 
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dans  lame  de  lafaintc  Vierge  durant  ce  temps, 
&  dans  celle  de  faintlofcph,  &  honoreront  ks 
Rtaccs  que  ce  grand  Saint  reccut  par  la  tres-fam- 
fc  Vieree.  Us  s  adtcfTcront  à  la  famte  Vierge  ,  â 
faint  lofcph .  i  tous  les  famts  Anges ,  pour  obte- 
nir les  dilpofuions  ncceffaircs  pour  v  ne  fi  gran- 
de folemnitc.  . 
X  V.     •  Le  jour  de  la  Nativité  de  Noftre  Seigneur  Té- 
ta très- vénérable  en  fa  famille ,  il  fc  faudra  don- 
ner à  luy  de  nouveau ,  pour  faire  profelTion  d  c- 
ftre  fes  fcrviteurs  dans  l'eftat  de  fa  Naiflance ,  & 
onlevifitera  tous  les  jours  durant  la  quarantai- 
ne ,  afin  de  l'adorer ,  &  de  s'offrir  i  luy.  On  ren- 
dra auflifcs  devoirs  à  la  fainte  Vierge ,  &  a  faint 
lofeph ,  &  l'on  s'abandonnera  au  divin  Enfant, 
pour  n'avoir  autre  vie  que  celle  qu'il  a  commu- 
niquée aux  ames  qui  l  ont  adoré  dans  1  établc. 
Ons'vniraaux  faints Pafteurs ,  aux  fainrs Rois, 
aux  faints  Innocens,  &  à  tous  les  Saints  qui  ap- 
parrienncnt  à  I  b  s  v  s  Enfant ,  afin  d'avojr  part 
a  leur  foy  &  à  leur  humilité. 

Y  VI      Pour  adorer  le  faint  Enfant  durant  la  quaran- 

taine ,  on  prendra  huit  points ,  chacun  defqueh 
fcrvira  cinq  jours.  Pour  le  premier,  onlcconfi- 
dcrcra  comme  Dieu  fouvcrain  abai(ré  pour  nous 
&  caché  fous  le  voile  de  l'Enfance ,  on  dira  du- 
rant ces  cinq  jours  vn  Chapelet  avec  ces  paro- 
les •  ChrifiHS  natus  eftmhis ,  venite  adoremus. 

V  V 1 1       Le  trentième  de  Décembre  ,  on  adorera  le 

*  faintEnfantlESVS  commeleFiIsdelaVierge-, 
on  le  confidcrera  charge  de  nos  miferes  &  pre- 
nant la  marque  des  pécheurs  -,  on  dira  le  mefmc 
Chapelet  avec  ces  paroles  :  O  adrmrAbtU  corn- 


t 
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mercium  !  creator  gêner is  hninani  ammatum  cor- 
pus fkmens  j  de  virgine  nafci  dignatHs  ejt  >  &  pro- 
cedens  homo  Jirtejemine,  largitHS  efi  nol^is  fkam 
deitatem. 

Depuis  le  quatrième  de  lanvier  jufqu  au  ncu-  XVIII. 
fiémc ,  on  s'cmploycra  à  rendre  grâces  au  Perc 
Eternel ,  de  nous  avoir  donné  Ton  Fils ,  &  Ton 
dira  le  Chapefct  avec  ces  paroles  :  Sic  Deus  dite-  Io4b,  m  i^. 
xit  mundHm'y  vt  Filium  fitum  vni^emtum  daret, 
avec  ces  autres  de  faint  Paul  :  Grattas  Deo  faper  i.r«r.'9.  ii. 
inenarrabili  dono  ejus. 

Le  neuficme  de  lanvier,  on  adorera  Tauto-  XIX. 
rité  ôc  lapuitTance  fouveraine  du  divin  Enfant , 
par  laquelle  il  a  retiré  les  Mages,  &  tant  d'amcs 
faintcs  à  honorer  fa  divine  Enfance.  Le  Chape-r 
let  fera  compofc  de  ces  paroles  :  Domine  Domi-  pfai,  s.  ji, 
nus  nofter ,  ejuam  admirahile  e[l  nomen  tnum  in 
Vttiverfa  terra  l 

Le  quatorzième  de  lanvier  on  adorera  la  dou-  ^  X' 
ceur  du  faint  Enfant  I  £  s  v  s  en  la  crèche ,  &  la 
fainceté,  la  puiffance,  &  la  douceur  du  faint  nom 
de  Iesvs.  On  dira  tous  les  jours  l'Hymne  de  ce 
faint  nom,  tiré  de  faint  Bernard  ou  deTAbbç 
de  Blois. 

le  fus  dulcedo  cordium  y 
Fonsveri,  lumen  mentium» 
Excedit  omne  gaudium. 
Et  omm  defiderium. 

Je  fus  foie  lucidior  » 
Et  balfamo  fuaviory 
Omni  dulcore  dulcior^ 
Et  cun^is  amahilior. 

'Bonum  mihi  diligere 

Xij 


3 1        La  vie  de  fœur  Marguerite 

lefumj  nil  vitra  ^Hétrere^ 
Afihi  prorfhs  deficere , 

t  un  (jueam  vivere, 

O  heatum  incendium  ! 
O  ardens  defederium  ! 
O  dnlce  refrigerium  ! 
jimare  Deifiliffm  ! 

XXI.  Le  dix-ncufiéme  de  lanvicr ,  Ibn  adorera  \z 
pauvreté  &  le  délaiflement  du  (aint  Enfant  Ie- 
S  V  s  y  fcs  larmes  &  fes  fouffrances  ,  ôc  pour  le 

Tfal  %',t6.  Chapelet  on  dira  :  Paufer  fiim  ego  >  &  in  lahori- 
hus  a  juventHte  mea, 

XXII.  Le  vingt-  quatrième  de  lanvier ,  Ton  adorera 
les  fens  du  faine  Enfant  1 2  ^  v  s  ,  fes  yeux ,  fa  bou- 
che ,  fes  mains ,  fes  pieds  >  fon  oiiye ,  fon  odorat, 
fon  toucher ,  fon  gouft,  &  tout  fon  facré  petit 

/•/■.I.I4.  Corps.  On  dira  tous  les  jours  cinq  fois  :  Et  Ver- 
h:tm  caro  faElum  ejl ,  (jr  habitavit  in  nohis.  Et  pour 

yyi/.  5«.  îi.  honorer  fon  cœur  on  dira ,  Lex  Dei  ejus  in  corde 
ipfius, 

XXIII.  Le  vinç^t-neuficme  de  lanvier ,  Ton  honorera 
la  fainte  Vierge  &  faint  lofeph ,  &  leurs  faintcs 
difpofitions  durant  les  derniers  jours  qu'ils  font 
demeurez  dans  Tctablc.  On  dira  le  petit  Cha- 
pelet avec  ces  paroles: /^yï<>  Maria»  lofeph.fuc- 
currite  nohis.  En  ces  derniers  jours  il  faudra  s'v- 
nir  aux  difpofîtions  de  la  fainte  Vierge,  &  de 
fon  faint  Epoux  ,  fc  préparant  pour  la  Purifica- 
tion ,  &  les  fupplier  de  nous  rendre  dignes  de 
nous  offrir  avec  le  Fils  de  Dieu  &  avec  eux. 

^  ^  .  Le  jour  de  la  Purification  les  Domeftiques  de 
TEnfant  1  esvs,  accompagneront  leur  Maiftre 
en  cfprit  au  Temple  y  &  fe  rcnouvellant  en  fon 
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amour  fc  difpoferont  2  cftrc  vn  Temple  de  grâ- 
ce &  de  pureté,  pour  recevoir  &  pour  loger  ce 
divin  Enfant.  Ils  graveront  dans  leurs  cœurs  les 
paroles  que  le  jufte  Simeondit  àlafainte  Vier- 

Î^c ,  que  (on  ame  feroic  percée  du  glaive  de  dou- 
cur ,  honoreront  cette  fainte  ame  toujours 
conforme  àfon  Fils  fouffrant.  En  leur  honneuf 
ils  embralTeront  de  bon  cœur  les  occaHons  de 
fouffrir.  Pour  honorer  les  myfteres  de  ce  jour,ils 
diront  le  chapelet  avec  ces  paroles  :  Esce  venir  ad 
îemplnmfanÊlHm  fnum  dominator  Domims ,  Gan- 
de  Idtare  S  ion  occurrens  Deo  tuo, Et  pour  hono- 
rer les  foufFrances  de  la  fainte  Vierge  qui  luy  ont 
cfté  prophetiféescn  ce  jour,  ils  diront  pendant 
toute l'oâave  iTuam  ipfttié  ammam  delorisgla"  *' 
dÎHs  pertranfbit  y  baifant  douze  fois  la  terre  de- 
vant Timage  de  la  (àinte  Vierge. 

Us  fuivront  la  fainte  Vierge ,  &  faint  lofeph  XXV. 
en  leur  maifon  de  Nazareth  ,  où  ils  demeure- 
ront en  efprit  jufqu  au  fepiiéme  de  ce  mois, 
tâcheront  de  pafler  tout  ce  temps  en  orai- 
fon  &  en  fllence  aux  pieds  du  faint  Enfant» 
qu'ils  adoreront  avec  la  fainte  Vierge  &  avec 
faint  lofeph. 

Le  cinq  &  le  fixiéme  jour,  ils  adoreront  le  famt  XXVI. 
Enfant  1  e s  vs  déjà  perfecuté  par  Herode  qui 
projette  en  fon  efprit  de  le  faire  mourir,  lis  ado- 
reront les  penfées  du  Fils  de  Dieu  fur  les  pé- 
cheurs, qui  font  bien  différentes  de  celles  des 
hommes  :  Les  defleins  aulfi  du  Pcrc  Eternel  fur 
fon  Fils ,  les  voyes  qu  il  tient  pour  confervcr 
celuy  qui  avec  luy  conferve  ôc  gouverne  toutes 
chofes',  ils  diront  trois  fois  devant  l'image  du 
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Tfil.  loi.  I.  fils  de  Dieu  ;  Benedic  anima  me  a  Dormnot  &  om-^ 
nia  if  Ha  intra  me  funtj  nomini  fanÙQ  ejus ,  (^c, 

XXVII.  La  nuit  du  fixicme  jour^ls  honoreront  les  dit 

{»ofifions  de  faint  lofcph ,  qui  cft  avcrty  par 
'Ange  d'emmener  TEnfanc  &  la  Vierge  en  Egy- 
pte. Les  grâces  que  la  faintc  Trinité  a  produites 
en  Tamc  de  ce  Saint  ont  cfté  admirables,  en  vnc 
occafion  de  telle  importance  :  ils  diront  en  fon 
honneur  vn  chapelet  de  ces  paroles  :  Fidelis  fer- 
vus  dr  prudens,  (faem  confiituit  Dominus  fuperfa- 
miliam  fkam. 

XXV III.  Lefepticmc  de  Février,  ils  communieront, & 
fc  donneront  a  l'Enfant  1  e  s  v  s ,  pour  raccom- 
pagner du  cœur  en  ce  voyage  *,  &  ils  honore- 
ront toutes  les  peines,  travaux,  &  laflitudcs  du 
divin  Enfant ,  de  fa  fainte  Mere ,  &  de  faint  lo- 
feph.  Ils  deftineront  neuf  jours  pour  cela  ,  & 

^       pour  honorer  toutes  les  journées  qu  ils  ont  em- 

I>Ioyces  en  ce  tres-penible  voyage  i  ils  adoreront 
'humihté  du  Fils  de  Dieu,  d'avoir  voulu  fuît 
par  cette  voye  fi  humble  &fi  fâcheufc ,  la  furie 
d'Herode.  Ils  honoreront  la  foûmiflion  de  la 
faintc  Vierge  &  de  S.  lofeph  à  Tordre  de  Dieu, 
leur  laflitude ,  leur  pauvreté ,  &  toutes  les  croix 
inconnues  qu'ils  ont  fouffcrtes. 

XXIX.  Pour  honorer  plus  foigneufemcnt  le  faint  En- 
fant 1 E  s  V  s  en  ce  voyage ,  ils  prendront  tous  les 
jours  vn  poinâ.  Le  premier  fur  l'humilité  du 
Fils  de  Dieu  qui  veut  fuir  la  colère  d'Herode,  le- 
quel il  peut  anéantir  par  vn  feul  aftc  de  fa  volon- 
tc.Us  adoreront  fa  divine  fageffe  dans  cette  con- 
duite ,  &  diront  pour  le  chapelet  :  fefn  fapieth 
iia  atema  ,  miferere  nobis. 
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Le  fécond  jour ,  ils  honoreront  la  foumiffioa  XXX. 
&  Tobciflancc  de  faine  lofeph  &  de  la  faince 
Vierge,  quiobeïflentpromccmentà  rAnge,& 
s'abandonnent  à  Tordre  de  Dieu  pour  demeurer 
parmy  ce  peuple  impie  &  idolâtre.  Ils  les  hono« 
reront  portant  T  Agneau  de  Dieu  qui  efface  les 
péchez  du  monde ,  &  diront  douze  fois  ces  pa- 
roles ;  Agmis  Dei ,  qui  tollis peccata  mundi ,  mife^ 
rere  nohis. 

Le  troificme  jour  ils  honoreront  la  pauvreté  XXXI. 
du  faint  Enfant  I  e  s  v  s  ^  de  la  faintc  Vierge  & 
de  faint  lofeph,  leurs  fatigues  &  lalTitudes ,  &  le 
chapelet  fera  de  ces  paroles  j  lefu  Pater  faupe- 
mm  j  miferere  nohis. 

Le  quatrième  jour ,  ils  honoreront  les  fouf-  X  X  X  IL 
frances  du  faint  Enfant  durant  ce  voyage ,  car 
fon  petit  corps  fut  fort  travaillé  du  chemin  & 
du  froid.  Ils  l'adoreront  dans  le  confeil  profond 
par  lequel  il  fe  veut  facrifier  pour  les  hommes; 
le  chapelet  fera  de  ces  paroles  :  lefumagniconfî' 
lii  jingele ,  miferere  nobi^. 

Lecinquiéme  jour,  ils  honoreront  la  partici-  XXXIII. 
pation  quelafainie  Vierge  &  faint  lofeph  ont 
eue  des  foufifrances  du  Fils  de  Dieu ,  &  la  com- 
paflîon  de  leurs  cœurs  qui  eftoient  tranfperccz 
de  douleur  le  voyant  fouffrir.  Us  le  regarderont 
comme  Fils  de  la  Vierge ,  &  diront  pour  le  cha- 
pelet; lefn  fin  MartAvirginis y  miferere  nohis.  ^viv 

Le  fixicme  jour ,  ils  honoreront  les  communi-  XX  X 1 Y . 
cations  réciproques  de  1 1  s  v  s  avec  la  faintc 
Vierge  &  avec  faint  lofeph ,  les  lumières  qu'ils 
receurent  de  luyfur  ce  voyage,  leur  commerce 
avec  les  (aims  Anges.  lU  aapieront  le  Fils  de 
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Dieu  comme  foarce  de  lumière ,  &  diront  dou^ 

ze  fois  9  lefn  fons  luminis ,  mifcrere  nobis, 

XXXV.  Lefeptiémejour,  ils  honoreront  l'cftat de  ces 
faines  voyageurs ,  leur  continuelle  oraifon  ,  leur 
fUence  >  &  la  paix  de  leur  ame  en  toute  forte  d*é« 
venemens.  Ils  adoreront  le  Fils  de  Dieu  comme 
Prince  de  la  paix ,  &  diront  :  Jefn  Detu  pacis, 
miferere  nobis, 

XXXVI.  Le  huitième  jour ,  ils  adoreront  la  pui(Iancc 
du  faint  Enfant  I  e  s  v  s  qui  fait  fentir  la  force 
de  fon  bras  jufqu  aux  enfers,  renverfant  les  ido- 
les lors  qu'il  fait  fon  entrée  en  Egypte.  Ils  le 
confidereront  comme  le  Dieu  fort ,  &  comme  le 
Lion  de  la  Tribu  de  luda ,  qui  rend  fon  petit  cry 
enfantin  terrible  aux  démons.  Us  diront  pour  le 
chapelet  :  / efn  Dcns  fortis  »  miferere  nobis, 

XXXVII .  Le  neufiéme  jour,iis  adoreront  le  Fils  de  Dieu» 
qui  eft  la  vraye  lumière  du  monde ,  &  toutefois 
aucun  des  Egyptiens  ne  le  reconnut ,  ils  confi- 
dereront combien  Dieu  eft  fecret  enfes  juge- 

7t4Ji.i  lo.    mens,  &  diront  fur  leur  petit  chapelet  : 

do  erat ,  &  mundus  feripfumfa^us  eft  y  &  mundus 
eum  nonco^novit. 

XXXVIII.  Le  feizicme  de  Février  ,  ils  honoreront  ces 
trois  faints  voyageurs  entransdans  le  petit  logis 
préparé  par  la  divine  Providence ^  où  ils  font 
.demeurez  durant  tout  leur  fe  jour  en  ce  pais- là  : 
ils  rendront  leurs  premiers  devoirs  au  faint  En- 
fant I E  s  V  s,n  fa  fainte  Mcre  &  à  (aint  lofcph  en 
cette  nouvelle  demeure ,  &  adoreront  les  con- 
fcils  du  Pcre  Eternel  fur  ces  trois  faint  es  Perfon- 
nes  en  cette  terre,où  il  les  a  voulu  conduire  com- 
me en  vn  heu  de  retraite  >  afin  de  fe  glorifier  en 
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fon  Fils ,  &  aftn  d'y  parler  au  cœur  à  la  faince 
Vierge  &  a  S.  lofeph,  &  de  leur  découvrir  les 
myftcresdu  Sauveur  du  monde.  Ils  confiderc- 
lonc  Tamour  du  Fils  de  Dieu  pour  cette  contrée 
d'Egypte,  &  le  choix  qu*il  en  fait  pour  y  ^aflcr 
les  lèpt  premières  années  de  fa  vie.  Un'eft  pas 
fi-toft  nay  qu'il  s'éloigne  de  fon  pais  pour  aller 
commencer  Toeuvrc  de  la  rédemption  du  mon- 
de en  cette  terre  d'Egypte,  de  long-temps  con- 
facréc  par  le  fejour  des  Patriarches.  C*eft-là  où 
il  fouffre  fes  premières  peinesjc'eft-là  où  il  prend 
le  laiâ  de  fa  fainte  Mere  \  c'e(l4a  où  il  jette  les 
pleurs  &  les  cris  de  Tenfance  *,  Ccft-là  où  fon 
petit  corps  commence  à  croiftre  &  à  prendre 
fes  forces ,  tandis  qu'il  eft ,  comme  Dieu ,  la  for- 
ce de  fon  Pere  \  C'eft-  là  où  cette  Sagelfe  Eter- 
nelle fait  fes  premières  aâ'ions  d'Enfant ,  fans 
puérilité  néanmoins ,  c'eft  à  dire,  fans  bafleflTe  & 
fans  inutilité ,  mais  avec  vne  admirable  fagefle , 
avec  faintetc  &  avec  plénitude  de  grâce.  C'cft 
Id  où  Marie  le  porte  entre  fes  bras  durant  Tefpa^ 
ce  depluficurs  années  *,  Ccft-là  où  il  la  carcfle 
amoureufement  &  avec  vne  reconnoifïancc  in- 
finie-, C  eft  là  où  elle  le  tient  en  fonfein.  Ceft 
fur  cette  heureufe  terre  qu'elle  luy  fait  former 
fes  petits  pas ,  tandis  qu'il  foûticnt  l' Vnivers  par 
fapuilTance.  Ceft-làoùil  fouffre  toutes  les  foi- 
blelTes innocentes  &  honneftes  des  Enfans^Ccft 
là  où  il  prononce  fes  premières  paroles ,  luy  qui 
eft  la  parole  éternelle;  Ccft-là  où  Marie  &  lo- 
feph le  gouvernent ,  le  gardent  &  le  nourriffenc, 
luy  qui  gourverne  les  Rois  &  les  Monarques. 
Pour  honorer  le  Fils  de  Dieu  durant  fes  fepc 
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premières  années ,  fes  Dcmcftiqucsdcftincront 
P  jufqu'au  vingc-cinquiéme  de  luillet,  qui  fera 

fcpt  mois,  pendant  lequel  temps  ils  s'applique- 
ront a  ce  qui  leur  fera  connu,  &  adoreront  par  la 
foy  cequi  ne  leur  fera  pas  dccouvcrt,des  aftions, 
des  pcnfces  &  de  Icftat  de  ce  divin  Enfant ,  de 
Gi  faintcMere,  &de{aint  lofcph. 
XXXIX.  £n  l'honneur  aufli  des  neuf  mois  durant  lef- 
quels  le  Fib  dcDicu  a  cftc  dans  le  fcin  de  fa  tres- 
pure  MerCi  ils  prendront  neuf  jours  de  temps 
en  temps,  pour  rendre  leurs  devoirs aa  Verbe 
Enfant  durant  cette  (ainte  &  facrce  retraite. 
X  L.  vingt-cmquiéme  de  Février  on  commen- 
cera à  adorer  le  Fils  de  Dieu,  recevant  le  laid  de 
(à  Giincc  Mere ,  &  l'on  employera quinze  jours  à 
honorer  cet  eftat.  On  y  comprendra  fes  difpofi- 
tions envers lafainte  Vierge, ce  qu'il produifoit 
alors  en  elle  >  leurs  communications  mutuelles  j 
lamour  delà  fainte  Vierge  envers  fon  Fils^  le 
refpeû  qu'elle  luy  rcndoit  en  le  tenant  fur  fon 
fein,  le  repos  que  le  divin  Enfant  prcnoit  par 
fois  entre  les  bxas  de  (a  fainte  Mere ,  la  lumière 
que  Dieu  luy  donnoit  fur  ce  repos ,  &  ce  que  le 
(aint  Enfant  luy  commimiquoit  pat  ce  repos  \  & 
enfin  tous  les  fcrvices  que  la  fainte  Vierge  luy 
rcndoit  durant  ce  faint  temps. 
X  L  Ils  confidercront  que  le  Vils  de  Dieu  a  voulu 
dcflors  fouffi  ir  toutes  les  incommoditcz  qu'il  a 
pu ,  comme  le  froid  ôc  le  chaud ,  &  qu  en  fouf- 
frant  ces  chofcs  &  d'autres  pareilles ,  il  a  pleure. 
Or  ces  pleurs  doivent  eftrc  en  grande  venera- 
tton,6c  fans  doute  les  mérites  en  eftoient  grands, 
&  nous  devons  nous  difpofer  à  ca  recevoir  les 
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effets.  La  faintc  Vierge  rccucilloit  amoureufc- 
menc  ces  faintes  larmes  ,  les  adoroit  &  les  of- 
froit  au  Pcre  Eternel  pour  les  pécheurs ,  &  ces 
larmes  (àcrécs  fervenc  i  laver  Qc  à  purifier  nos 
amcs. 

Depuis  le  douzième  de  Mars  jufqu'au  trentié-  X  L 1 1. 
ine>ron  adorera  encore  le  myftcre  de  Tlncarna- 
tion  comme  la  racine  de  tous  les  autres  my  fteres» 
&  ce  mois  luy  doit  eftre  toujours  confacré  >  puis 
que  c*eft  le  temps  où  il  a  cfté  accomply.  On  ado- 
rera rvnion  du  Verbe  à  la  nature  humaine  dans 
la  pauvreté  &  dans  la  foibicfle.  On  adorera  les 
aâes  de  TAme  du  Fils  de  Dieu  au  premier  mo- 
ment de  (à  vie  y  Ton  obcïiTance ,  Ton  facrifice,  Ton 
acceptation  de  la  croix,  Ton  amour  envers  Dieu 
&  envers  les  hommes.  Et  comme  le  Fils  de  Dieu 
n  a  jamais  détourné  fa  veuc  ny  fon  coeur  de  la 
croix  ,  on  prendra  dix- huit  Jours  pour  adorer 
cette  veuc  continuelle,  ^Tvlage  qu  il  en  a  fait 
cous  les  jours  de  fa  vie.  On  Tadorera  dans  toutes 
fes  foufFrances,  dans  les  dclailTemens,  dans  les  ri- 
gueurs de  Dieu  fon  Pere  fur  fon  ame ,  dans  les 
defîrs  qu'il  a  eus  d'achever  Tcruvrc  de  la  Ré- 
demption ,  &  généralement  dans  toutes  fes  pei- 
nes intérieures  &  extérieures.  De  plus,  comme 
la  fainte  Vierge  &  faint  lofeph  ont  eu  grande 
part  à  tout  Ce  qui  s'cft  patle  en  nôftre  Seigneur , 
on  honorera  la  communication  qu'il  leur  a  faite 
de  fes  fouffrances. 

Le  trentième  de  Mars,  reprenant  le  fil  de  1  En-  X  L 1 1 L 
fanceduFils  de  Dieu ,  ils  honoreront  les  caref- 
fes  amoureufes  qu* il  a  faites  à  fa  famic  Mere ,  IV 
mour  qu  il  luy  a  porté,  foit  entant  que  Dieu ,  ou 
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cmant  qu'homme,  &  toutes  les  grâces  qu'il  luy 
a  communiquées  par  fon  Enfance,  il  a  plus  ho- 
noré fa  (ainte  Mere  par  vne  feule  de  fes  carel- 
fes ,  que  tous  les  hommes  U  tous  les  Anges  ne 
Tont  jamais  honorée ,  ny  ne  la  f^auroicnt  ja- 
mais honorer. 

Tous  les  Domeftiques  &  tous  les  AflTociez  de 
la  famille  de  l'Enfant  Iesv  s,  feront  foigneux 
d'aimer  la  fainte  Vierge  de  toute  l'étendue  de 
leur  cœur,  &  ils  adoreront  fouvent  Tamour  du 
Fils  de  Dieu  envers  elle ,  qui  aefté  lafource  de 
fes  divines  carefles.  Us  révéreront  la  dignité  & 
Tefprit  de  fes  faintes  actions ,  &  la  cendreife  avec 
laquelle  il  confoloitôc  réjouïdbit  fa  fainte  Me- 
re. Par  fois  il  TembrafToit  &  la  baifoit  amou- 
reufement,  colant  fon  vifage  facré  fur  le  fien; 
parfois  il  luy  tendoit  les  bras  ôc  s*attachoit  a  fon 
col  :  Quelquefois  luy  baignant  le  vifage  de  fes 
larmes  ,  il  luy  découvroit  les  aflfliAions  de  fon 
cœur  i  Quelquefois  il  la  rc)Ouifloit  par  fon  divin 
regard,  &  répandoitfa  joye  en  elle  avec  vne 
lumière  immenfe  fur  la  dignité  de  fon  ame ,  de 
fesaAions,  defesfens,  &de  fon  amour  envers 
clic.  Ils  deftineront  neuf  jours  i  honorer  toutes 
ces  chofcs  ,  à  la  fin  defqucls  ils  employeront 
neuf  autres  jours  à  honorer  l'amour  maternel  de 
la  fainte  Vierge,  &  tous  les  ferviccs,  honneurs 
&  hommages  qu'elle  a  rendus  i  fon  Fils  durant 
fon  Enfance.  Us  honoreront  le  refped  avec  le- 
quel la  fainte  Vierge  agiflbit  envers  luy ,  le  rc- 
fpe£tqu*elle  luy  portoiten  le  baifant ,  en  le  re- 
gardant amourcufemcnr  j  l'humilité  profonde 
avec  laquelle  elle  U  recevoir     le  tenpir  çncre 
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fcs  bras.  Sa  rcvcrence  &  fa  rctcnuif  cftoicnt  in- 
comparablement plus  grandes,  que  na  jamais 
efté  le  re(pe£b  d'aucun  bainc  en  touchant  le  très- 
augufte  Sacrement  de  l'Autel.  Ils  honoreront 
toutes  ces  chofes ,  &  toutes  celles  qui  fe  font 
pafTces  entre  le  Taint  Enfantée  fatres-fainte  Mè- 
re y  qui  font  inconnues  en  la  terre. 

Le  dix-fepticme  d'Avril ,  ils  honoreront  le  X  L  V. 
grand  faint  lofcph  dans  toutes  les  grâces  &  tou- 
tes les  faveurs  qu'il  a  receucs  du  faint  Enfant 
I  E  s  V  s  &  de  la  iainte  Vierge  \  l'amour  avec  le- 
quel il  les  a  fcrvis  \  le  refpeâ  de  ces  trois  faintes 
Perfonnes ,  les  vnes  envers  les  autres  »  les  lumiè- 
res que  Dieu  a  communiquées  à  faint  lofcph 
fur  les  myftercs  de  fon  Fils ,  &  fur  la  dignité  de 
la  laintc  Vierge  \  les  communications  de  leurs 
cœurs ,  la  focieté  de  leur  vie  intérieure ,  Tvnion 
de  leurs  ames  &  la  faintetéde  leurs  perfonnes. 

Le  vingt-fixiémc  d'Avril,  ils  honoreront  les  XL  VI. 
premiers  pas  &  les  premières  paroles  du  faint 
£nf;int  I  £  s  V  s ,  ils  confidereront  ce  divin  En- 
fant qui  s'cft  voulu  rendre  conforme  â  nous 
dans  toutes  nos  foiblefTes  \  ils  s'appliqueront  â 
fcs  premières  paroles  >  qui  ont  efté  adorées  de  la 
fainte  Vierge  &desfaints  Anges.  Ces  paroles 
cftoient  vérité  ôcfource  dévie,  capables  de  fan- 
ûifier  toute  la  terre ,  &  la  fainte  Vierge  &  faint 
lofephlcs  conferverent  dans  leurs  cœurs:  Elles 
honorèrent  infiniment  le  Pere  Eternel ,  &  luy 
demandèrent  mifericorde  pour  les  pécheurs:  Il 
les  commença  en  faifant  l'office  de  Médiateur 
pour  les  hommes:  Elles  furent  Tcxprcffion  de 
fcs  premières  pcnfées  >  de  fes  premiers  devoirs 
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de  facrifice  a  la  gloire  de  Dieu  >  &  pour  l'amour 
w  des  hommes  *,  il  les  offrit  pour  obtenir  grâce  de 

Ton  Pere  a  coures  les  paroles  des  juftes  :  il  fie  vn 
femblablc  vfage  de  tous  fcs  fens  pour  la  fanûi- 
fication  de  Tvlàge  de  ceux  des  El  eus.  Ils  1  adore« 
ront  proférant  ces  premières  paroles  avec  toutes 
fes  difpofitions  inconnues  en  la  terre.  Us  Tado- 
reront  commençant  à  proférer  les  noms  de  fa 
(âinte  Mere      de  faint  lofeph ,  en  la  manière 
qu'il  luy  pleut  de  les  nommer.  Us  adoreront  fa 
douceur  en  les  proférant,  fon  amour,&  les  effets 
qu'il  a  produits  dans  leur  ameparles  premières 
paroles  qu'il  leur  a  dites. 
X  L  V 1 1.     Us  l'adoreront  formant  fes  premiers  pas ,  qu'il 
employa  pour  aller  à  fa  faintc  Mere ,  qui  les  rê- 
vera avecfainc  lofeph.  Quelle  devoir  cftrc  leur 
joyc  de  le  voir  venir  à  eux ,  &  quelles  grâces  ne 
leur  communiqua-t-il  pas  en  y  venant  ? 
XLVIII.    I.e  cinquième  de  May  ,  ils  honoreront  les  fe- 
mences  de  faintetéque  le  Fils  de  Dieu  répandit 
fur  la  terre  d'Egypte ,  d'où  il  a  tiré  depuis  vnc 
multitude  innombrable  de  Saints ,  qui  ont  rc- 
cucilly  les  moiffons  de  fa  mifericorde  ,  ôc  les  ef- 
fets de  fon  fejour  en  ce  païs. 
X  L I  X.    Le  quatorzième  de  May ,  ils  s'appliqueront  à 
l'honneur  &  aux  hommages  que  le  (aint  Enfant, 
fa  fainte  Mere  &  faint  lofeph  ont  rcndusâ  Dieu 
parmy  l'infidélité  d'Egypte  ,  par  leur  oraifon 
continuelle ,  te  par  leur  fainte  converfation.  Us 
honoreront  leur  douceur  &  leur  charité  envers 
ce  peuple. 

^        Le  vingt-cinquicme  de  May ,  ils  honoreront 
les  travaux  >  les  fatigues  de  toutes  les  foufHances 
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faint  Enfant,  de  fafainre  Mcre  &  de  faine  lo- 
fcphen  Egypte»  &  Us  effets  delà  puilTance  de 
I E  s  V  s  fur  les  Egyptiens.  Ils  adoreront  les  con- 
fcils  du  Pcre  Eternel,  qui  les  tint  cachez  &  in- 
connus durant  fept  ans  en  ce  pays,  quoy  que  les 
peuples  ayentvnefccrettc  révérence  &  admira- 
tion pour  eux. 

Le  premier  de  luin ,  ils  honoreront  les  fer  vi-  L  L 
ces  que  le  Fils  de  Dieu  a  rendus  à  la  fainte  Vier- 
ge en  Egypte,  luy  portant  quelquefois  de  Teau 
ou  du  bois ,  bahant  la  chambre ,  &  faifant  d'au- 
tres petites  chofes  pareilles*,  car  il  avoir  plus  de 
force  6c  pUis  d'adrcflc  que  les  autres  cnfans  ,  de 
cftoit  fort  foigncux  de  s'occuper. 

Le  dixième  de  luin ,  ils  adoreront  le  Fils  de  LU. 
Dieu  laflc  du  travail  qu'il  a  voulu  prendre  pour 
Tamour  de  nous  durant  fes  fept  premières  an- 
nées, &  fe  difpofcrontà  en  recevoir  les  effets. 

Le  dix-neufiéme  de  luin,  ils  honoreront  la  LUI,' 
fainte  Vierge  travaillant  de  fes  mains,  &faifant 
fon  ouvrage  dans  vn  grand  (îlence ,  en  prefcncc 
de  fon  Fils  &:des  Anges  ,  ils  honoreront  les  dit 
pofitions  &  les  grâces  dont  elle  eftoit  remplie 
en  faifant  fes  ouvrages. 

Le  vingt  -  huitième  de  luin,  ils  honoreront  L I V.^ 
S.  lofeph  travaillant  de  fon  meftier  de  Charpen- 
tier pour  les  Egyptiens,  gagnant  la  vie  parce 
moyen  au  faint  Enfant  &  a  fa  fainte  Mere;  fes 
mains  eftoient  remplies  de  benediftions  dans  vn 
travail  fi  faint,  fi  charitable  &  fi  important. 

Le  feptiéme  de  luillet,  ils  honoreront  la  retrai-  ^ 
te  &  le  repos  du  faint  Enfant  Iesvs  ,  de  la  fainte 
Vierge,  &  de  faint  lofeph  en  Egypte,  où  ils  ne 
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font  connus  que  de  Dieu  &:  des  Anges.  Us  s'vni- 
ront  aux  faints  Anges  pour  les  honorer  en  cette 
fainte  folitude. 
L  V I.  Le  fcizicme  de  luillet ,  ils  honoreront  les  pcn* 
fées  &  les  difpofitions  de  Marie  &  de  lofeph  du- 
rant les  nocuf  derniers  jours  de  leur  demeure  en 
Egypte,  les  defirs  qu'ils  avoient  de  la  converfion 
de  ce  peuple ,  &  Icsdefleins  du  divin  Enfant  fur 
les  Saints,  qui  depuis  ont  habité  en  ces  lieux. 

I.  V 1 1 .  Le  vin t-cinquiémc  de  iuillet , ils  honoreront 
cette  fainte  Famille  partant  d'Egypte,  ils  rac- 
compagneront en  clprit  durant  Ion  voyage ,  â 
quoy  ils  employeront  neuf  jours.  Ils  honore- 
ront les  travaux ,  lalTitudes  &  fatigues  du  faint 
Enfant ,  de  la  fainte  Vierge ,  &  de  faint  lofeph, 
qui  vinrent  tous  a  pied.  Us  confidereront  la  dou- 
ceur du  vifage  du  laint  Enfant ,  la  gravite  &  la 
modcftie  de  fes  pas.  La  fainte  Vierge  &  faint  lo- 
feph le  tenant  par  la  main,marchoient  glorifiant 
Dieu  ,  toujours  en  oraifon.  Le  faint  Enfant  fe 
réjouilToit  d'aller  au  lieu  où  il  devoir  eftrc  cru- 
ciné,  car  il  defiioit  infinimentfa  croix.  Ils  ho- 
noreront faint  lolsph  dans  la  peine  ou  il  fut  lors 
qu'il  apprit  que  le  fils  d'Herode  regnoit  au  lieu 
de  fon  pere  -,  ils  adoreront  ThumiUré  du  Fils  de 
Dieu,qui  attendit  qu'vn  Ange  fuft  envoyé  pour 
délivrer  faint  lofeph  de  peine,  &  qui  ne  luy  vou- 
lut rien  dire  ,  bien  qu'il  connuft  toutes  chofcs. 
Us  diftribueront  ces  matières  pour  les  neuf 
jours  du  voyage. 

LVIII.  Le  premier,  ils  honoreront  la  foûmiflîon  de 
ces  trois  faintes  perfonncs  à  l'ordre  de  Dieu ,  qui 
les  appelle  en  ludée. 
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Le  fécond  jour  ,  ils  adoreronties  pas  du  faint  L  I X. 
Enfant,  &  les  grâces  dont  il  a  eftéie  principe 
par  les  difpofuions  qu'il  a  eues  en  ce  voyage ,  fes 
fatigues  &  fa  knitude. 

Le  troifiéme  jour ,  ils  le  regarderont  comme  L  X 
Soleil  de  juftice ,  qui  éclaire  lame  de  la  faintc 
Vierge  &  de  faint  lofeph  durant  ic  voyage. 

Le  quatrième  jour,  ils  adoreront  la  joye  du  LX  1 
fils  de  Dieu  fe  voyant  approcher  du  lieu  de  fa 
miflion  &  de  fon  facrifice. 

Le  cinquième  jour ,  la  pauvretc  de  ces  faints  L  X I  î 
Voyageurs. 

Le  hxiéme  jour ,  leur  dévotion  &  leur  oraifon  L  X 1 1  T 
continuelle. 

Lefepticme,  S.  lofeph  dans  lapprehenfion  LXIV. 
qu  il  avoir  d'Archclaiis  ,  le  filence  du  Fils  de 
Dieu  en  cette  rencontre ,  fon  amour  envers  faine 
lofeph,  &  fon  opération  fccrctte  dans  fon  amc 
durant  cette  crainte. 

Le  huitième ,  la  conduire  de  Dieu  le  Père  qui  L  X  V 
envoyé  fon  Ange ,  l'humilité  du  Fils  de  Dieu , 
qui  lattond  &  Tccoutc ,  la  difpofition  de  la  fain- 
tc Vierge  qui  adore  tour, 

Le  ncufiémc  jour  ,  les  grâces  que  le  Fils  de  L  X  V I 
Dieu  répand  fur  fon  peuple  lors  qu'il  arrive  en 
Nazareth ,  la  )oye  de  leurs  parens  k  leurs  re- 
tour. 

Le  troifiéme  d'Aouft ,  ils  feront  grande folcm-  L  X  V 1 1, 
nitc  de  larrivée  du  faint  Enfant ,  de  la  faintc 
Vierge  &  de  faint  lofeph  en  leurmaifon  de  Na- 
zareth ,  tout  ce  lieu  fut  remply  de  joyc.  Ils  fe- 
ront fcfte  durant  neuf  jours  pour  cet  heureux 
retour. 
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LVIII.     Depuis  le  douzième  d*Aouft  jufqu au  dix- 
huitiémc  de  Septembre ,  ils  honoreront  leur  vie 
domeftique  ,  la  foûmiffion  du  Fils  de  Dieu ,  fes 
ferviceSjles  emplois  que  la  fainte  Vierge  &  laine 
lofcphluy  donnoient,  leur  refpeâ  en  luy  com- 
mandant, leur  douceur,  leur  filence,  leur  amour, 
leur  pieté ,  leurs  entretiens,  &  tout  ce  qui  eft  in- 
connu de  leur  converfation. 
L  X I X .    Le  vingt-&  vniéme  d*  Aouft ,  ils  honoreront  la 
vie  cachée  de  TEnfant  I  e  s  v  s ,  c*eft  à  dire  fon 
intérieur  envers  Dieu  fon  Pere ,  envers  la  fainte 
Vierge,  &defaint  lofcph  envers  l'Eglife. 
L  X  X.      Le  ttemicme  d*Aoufk,  l'intérieur  delà  fainte 
Vierge  &  de  faint  lofeph  envers  Dieu,  &  en- 
vers le  faint  Enfant. 
L  X  X  I.     Le  huitième  de  Septembre,  ils  honoreront  le 
faint  Enfant  qui  commence  à  travailler  du  me- 
ftier  de  charpentier ,  &  ils  employcront  neuf 
jours  à  l'adorer  dans  tout  le  travail  qu  il  a  fait 
jufqu'à  lage  de  douze  ans. 
L  X  X II,   Le  dix-leptiéme  de  Septembre,  ils  honoreront 
le  Fils  de  Dieu  parmy  les  Dofteurs,  où  il  com- 
mence a  fahre  admirer  fi  fageffe. 
LXXIIl.     Ledix-huiiiéme ,  la  peine  de  la  fainte  Vierge 
&  de  (àint  lofeph  ne  trouvant  pas  le  Fils  de 
Dieu  à  vne  journée  de  lerufalem. 
LXXI V.    Le  dix-ncufiéme ,  leur  joyc  Tayant  trouve. 
L  X  X  V.    Ces  trois  jours  feront  fort  faints  en  la  famille 
de  1  E  s  v  s  ,  on  honorera  tout  ce  qui  eft  marqué 
en  l'Evangile  fur  ce  fujet  :  on  fe  réjôiiira  de  oc 
que  le  faint  Enfant  eft  trouvé,  on  raccompa- 
gnera en  fa  maifon  de  Nazareth ,  &  on  Ty  ado- 
rera fujet  à  la  fainte  Vierge  &  à  faint  lofeph ,  ôc 
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croiffant  en  grâce  &  en  fagcffe  devant  Dieu ,  & 
derant  les  hommes,  &  l'on  confcrvera  toutes 
ces  chofcs  dans  le  coeur. 

Le  vingtième  de  Septembre ,  ils  honoreront  LXX  VI. 
la  Maternité  de  la  fainte  Vierge  durant  neuf 
jours. 

Le  vingt-neuficmc  de  Septembre ,  ils  hono-  L XXVII. 
rcront  S.  lofcph  comme  Epoux  de  la  fainte 
Vierge ,  tenant  heu  de  Pcre  à  I  £  s  v  s ,  &  chef 
de  fa  fainte  famille. 

Le  huitième  d*0(3:obre ,  ils  honoreront  les  LXXVlll 
Saints  confacrcz  à  TEnfance  de  I  e  s  v  s ,  neuf 
jours  durant. 

D  cpuis  le  dix-fepticmc  d'Oilobrc  jufqu'au  LXXIX. 
vingt-deuxième,  ils  honoreront  les  faints  An- 
ges appHqucz  à  TEnfancc  de  1  e  s  v  s ,  &  la  lu- 
mière &  la  pureté  qu  ils  reçoivent  fans  ccffc  du 
divin  Enfant. 

Voilà  des  penfècs  &  des  dévotions  dVne  jeu-  l  X  X  X. 
ne  fille ,  qui  plus  elles  feront  confiderèes  par  les 
plus  graves  &  les  plus  fe veres  Théologiens ,  plus 
elles  acquerreront  non  feulement  d*ellimc&  de 
crédit ,  mais  encore  de  refpedfc  de  vénération. 
Car  bien  que  d  abord  les  efprits  nourris  dans  la 
fagcfife  du  fiecle ,  cftiment  petites  les  confidcra- 
tions  faites  fur  l'Enfance  du  Fils  de  Dieu,  prin- 
cipalement lors  quelles  partent  d'vne  fille  :Tou- 
tefois  je  m'aflcure  que  plus  ils  s*y  appliqueront 
avec  foin  &  avec  attention ,  plus  ils  y  décou- 
vriront de  fohdité,  &  quils  feront  contraints 
davoiier  que  la  lumière  &  la  dévotion  de  cette 
ame,  ont  efté  très -riches  &  très -abondantes. 
Et  de  fait  qui  fcroit  Thommc  qui  ofaft  appeller 
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petit  &  digne  de  mépris,  ce  qui  a  efté  infiniment 
cnnobly  parla  pcrtonne  du  Verbe  Etcrnch&  fi 
les  cris  5c  les  larmes ,  fi  les  premières  paroles,  les 
premiers  pas  Ôc  les  autres  aûions  pareilles  d  vn 
Enfant,  ne  font  pas  ordinairement  des  matières 
dVne  haute  Ôc  folide  fpeculation,  elles  le  fonc 
fans  doute ,  lors  qu'elles  fubliftent  en  vn  Dieu, 
qui  plus  il  s'eft  aneanty ,  s'y  cftant  voulu  aflujet- 
lir,  plusillcsaconfacrées,  &  rendues  infiniment 
faintes,  infiniment  fubUmes,  infiniment  adora- 
bles, &  dignes  de  la  contemplation  des  Anees, 
puis  qu  elles  ont  eMdivines.  Que  fi  cftant  divi- 
nes -,  c'eft  vnc  trcs-haute  fciencequede  les  bien 
connoiftre,  &  de  les  (Ravoir  dVn  air  &  d*vne 
manière  qui  n*ont  rien  de  bas  &  de  foible;  nous 
devons  dire  que  fœur  Maguerite  eft  tres-illu- 
ftre  dans  lafciencc ,  &  dans  l'amour  de  I  e  s  v  s 
Enfant ,  &  il  ne  (c  faut  pas  eftonner  fi  elle  a  efté 
il  puilTante  auprès  de  (on  faint  Epoux ,  puis 
qu'elle  luy  a  rendu  &c  luy  a  procuré  des  hon- 
neurs fi  rares,  fi  particuHers,  &  fi  capables  de 
fléchir  fa  divine  mifericorde. 


Chapitre  II. 

Autres  dcvotiori$  de  Sœur  Marguerite 
envers  I  e  s  v  s  Enfant, 

I.  T  L  eft  certain  que  rinftitution  des  Domefti- 
Jl ques  de  I  E  s  V  s  Enfant  a  efté  vn  chcf-dœu- 
vrc  dans  la  pieté ,  &  que  le  Fils  de  Dieu  qui  \  a 
)nfp)rce,a  fufcité  par  fa  grâce  vhc  infinité  d« 
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perlonn*:s  qui  ont  dcfiré  d'y  cftrc  aflbcices ,  !oit 
d'Evelques,  oude Religieux,  ou  de  Seigneurs/ 
ou  d'Officiers,  &  d'autres  de  tomes  fortes  de 
conditions,  il  eft  certain  encore  que  le  Sauveur 
du  monde  a  fait  paroiftre  pat  de  grandes  preu- 
ves, qu'il  donnoit  vne  proteftion  paiticulicre  i 
!a  France ,  à  fcs  armes,  aux  villes  &  aux  Provin- 
ces entières  en  conftdcracion  de  cette  fainte  So- 
ciété, &dcs  honneurs  quelle  rend  à  fa  divine 
Enfance.  De  forte  que  quand  fœur  Marguerite 
n'auroit  procuré  que  ce  fculfcrvice  à  Itsvs  En- 
fant ,  de  luy  avoir  acquis  par  cette  fainte  inven- 
tion ,  vne  infinité  d'adorateurs ,  elle  auroit  fait 
excellemment  honorer  fa  fainte  &  divine  Pcti- 
tcfle,  &merireroit  pour  cela  des  louanges  tou- 
tes extraordmaires.  Ce  n  eft  pas  néanmoins  le 
fcul  exercice  dans  lequel  elle  cmployoit  fon 
amour  d'Epoufe  envers  fon  faint  Epoux  :  Cette 
ame  immenfe  en  charité  embralToit  vne  infini- 
té de  fujcts  ,  pour  lefqucis  elle  prioit  tous  les 
jours  &  lardcurde  fon  amour  la  rendoit  inge- 
nicufei  trousser  mille  inventions  pourdiverfi.- 
fier  les  honneurs  qu  elle  deferoit  au  Fils  de  Dieu 
Enfant. 11  l'avoitchargée  de  la  perfonne  du  Roy, 
de  la  Reine,  des  Princes  de  toute  la  France ,  des 
Miniftrcs  d'Etat,  de  plufieurs  Seigneurs  parti- 
culiers \  elle  faifoit  pour  tous  des  dévotions  dif- 
férentes. Elle  en  faifpit  pour  l'Eglife ,  pour  le 
faint  Pere,  pour  fcs  Supérieurs  ,  pour  tout  fon 
Ordre  en  generah,  pour  quelqucs-vnes  de  fes 
maifons ,  pour  les  pauvres  3  pour  ceux  qui  fer- 
vent le  Roy,  pour  fes  armées,  poui  ceux  qui 
me«renc  dans  le  fer  vice,  pour  la  ville  où  e^te 
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cftoit  pourfcs  Magiftrats,  pour  vn  nombre  in- 
croyable de  perfonnes  quife  rccommandoicnt 
àfcs  prières,  &c  elle  (acisfaifbic  tous  les  joursà 
tout  avec  vn  zcle  &  avec  vne  fidélité  qui  ne  fe 
peuvent  expliquer. 

Son  exercice  cftoit  d'adorer  pour  chacune  de 
CCS  chofes  quclqu'vn  des  fcns  divins  de  1 1  s  y  s 
Enfant.  C*eft  ainfi  qu'elle  appclloit  fes  yeux ,  fcs 
oreilles,  fcs  autres  organes  lacrez  ,  parmy  lef- 
qucls  elle  comprenoit  aufli  la  bouche,  les  mains, 
!cspieds,iccœur,&toutle  vifage.  Or  bien  que 
tous  ces  principes  d*a6lions  humaines  fuflent 
adorables  en  Iesv  s- Christ,  mcfme  confi- 
dercz  dans  leurs  fon£Uons  corporelles,  ce  n'c- 
toir  pas  néanmoins  en  ce  de  grcdes  facultcz  ani- 
males quelle  terminoitfcs  penfccs  &  fes  adora- 
tionsi  car  elle  concevoit  fous  les  yeux  de  1  e  s  v  s 
Enfant ,  fes  divins  regards ,  fa  vigilance  divine, 
fa  faintc  providcnce,îa  proteûionifousfes  oreil- 
les, fa  divine  attention  à  nos  prières,  &  aux  cris 
de  nos  cœurs  &  de  nos  mifcresmefrae  \  &  ainfi 
des  autres  organes  ,  comme  il  paroiftra  dans  la 
fuite.  Ce  qui  fait  voir  la  fublimitéde  fon  efprit, 
qui  dans  lapetiieflTe  de  Ibs  vs  Enfant,  fçavoit 
découvrir  fa  grandeur  &  fes  opérations  divines. 
Confiderant  de  la  forte  les  fcns  de  I  e  s  v  s ,  elle 
difoit  que  fes  yeux  produifoient  v  ne  merveiMcu- 
fe  pureté  dans  les  amcs  qui  les  honoroient^que  fa 
jfainte  bouche  commamquoit  la  vérité  \  que  fon 
cœur  nous  faifoit  devenir  innocens  ;  que  fes 
pieds  &  fcs  mains  imprimoient  la  fimplicité  &  la 
droiture.  Avec  cette  lumière  &  cette  élévation 
elle  s  occupoit  incelfamment  à  adorer  le  fain» 
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Enfant  dans  fcs  images ,  &  le  faluoit ,  leur  brû- 
loir des  parfums,  les  baifoit  avec  vn  incompara- 
ble rcfpeâ:,  en  fe  fieuranc  fa  Majcftc  divine  fous 
robfcuritcde  l'Enfance,  &fes  perfcftions infi- 
nies fous  le  voile  de  la  pctitefle. 

Il  y  avoir  entre  autres  vnc  image  du  divin  En-  H I, 
fant  entre  les  bras  de  fa  fainte  Mere ,  devant  la- 
quelle elle  pratiquoit  fes  dévotions  plus  ordi* 
naires.  Tous  les  jours  elle  la  vifitoit  plufieurs 
fois  ,  &  c'eftoitlà  où  elle  s'adrelToit  au  Fils  de 
Dieu  pour  toutes  fortes  de  neccflîtez.  Apres  fes 
prières  elle  y  rcpandoit  des  fenteurs ,  elle  ornoic 
&  paroit  cette  fainte  Image  de  fleurs  &  de  tout 
ce  qu'elle  pouvoit  avoir  de  beau  &  de  rare. 

Elle  bailbit  plufieurs  fois  avec  vn  refpcd:  & 
vn  amour  Angélique  tous  les  fens  divins  de 
Iesvs,  pour  le  Pape  &  pour  toute  TEglifc,  afin 
qu'il  luy  pleuft  de  la  maintenir  ,  &  de  luy  com- 
muniquer toutes  fcs  grâces,  &  de  donner  fa  lu- 
mière &  fon  amour  au  (âint  Pere ,  pour  la  con- 
duite de  tous  fes  Enfans. 

Elle  adoroit  &  baifoit  pour  la  perfonne  du  V. 
Roy  les  yeux  divins  ,  priant  U  faint  Enfant  que 
fon  regard  ne  Tabandonnaft  jamais  ,  mais  qu'il 
veiUaft  à  fa  protcâion  &  à  fa  garde  ;  qu'il  difli- 
paft  ce  qui  luy  eftoit  contraire  par  la  majcfté  & 
par  la  puiflancc  de  fa  veuëi  qu'il  répandift  fcs  di- 
vins rayons  fur  fon  ame  \  qu'il  verfaft  fes  influen- 
ces continuelles  fur  fon  cœur,  qui  le  rendiffenc 
clément,  pitoyable,genereux  ,  judeSc  inflexible 
en  la  caufe  de  Dieu ,  &  en  celle  des  pauvres-,  Elle 
ne  celToit  prefque  jamais  de  prier  pour  le  Roy 
en  cette  foite« 


Pel^r  Icsp:îuvrcs  clicadocoit  Touic  divine  du 
faim  Enfant,  &  le  prioir  d'çcoutcr  leurs  ck- 
ïncurs ,  &  de  les  afiiftcr  d:nns  Icius  mircres. 

Tour  les  grands  du  Royaiin>c,  phiiîcursdtC- 
quels  lecomm.mdoient  à  fcs  pricies ,  cHe  bai- 
foit  tous  les  fcns  divins  eu  Verbe  Enfant,  &luy 
demandoit  qu'if  Iny  plcudlcs  conduire  &  heur 
imptimcr  fa  crainte  dans  fccœur.  On  artn-;ar- 
quc  qu'elle  baitoit  juf  |u  à  cinquante  foisTinia- 
gcdu  laint  Enfant  pour  eux,  ccftà  dire»  quelle 
fâifoirautnrnrd'adnr.irions  &dc  prierez,  routes 
avec  vne  ftrrvf^ur  adîTîirablc. 

Pour  roTircs  les  Rcligicufes  de  fon  Ordre  clic 
baifoit  le  coeur  du  faint  Enfant,  afin  qu'il  luy 
pleuft-  de  !c<  mainrcnir  en  !r».  pureté  de  r  amour> 
que  (âiiUi-  Thcrcfe  k'ir  a  cnfcignéc. 

Pour  los  Supérieurs  de  FOrdrc ,  elle  baifoit  hi 
tcfte,ks^cux,Ôc:lccœurdelESVs,  fe^iSiint  de 
les  remplir  de  fa  fac^cflb ,  de  fa  vigilance ,  d^e  fon^ 
ditcerncment,  &  de  fa  cliaritt  pour  la  conduite 
de  tout  rOrdrc. 

Pour  ceux  qui  fervoient  le  Roy  dans  les  ar- 
mées ^.cUc  baifoit  les  bras  &  la  main  du  petit 
Iesvs  ,  pour  luy  demander  qu  il  les  rcveftift  de  fà 
force,  qu'il  les  défendift  de  leurs  ennemis ,  & 
clic  prioit  inftamment  qu  il  les  delivraft  du  pè- 
che \  clic  communi  oit  fou  vent  pour  eux,  comme 
en  eftant  chargée  par  fon  faint  Epoux. 

Elle  prioit  continuellement  pour  fa  ville  & 
pour  les  Magiftrats  qui  laconduilbieni,  &  bien 
qu'elle  ne  vift  jamais  perfonnc,il  n'cft  pas  croya- 
ble néanmoins  combien  elle  eftoit  appliquée  à 
prier  pour  tous  les  particuliers  qui  avoient  quel- 
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cjue  befoin  de  fccours.  De  foric  qu  clic  n'cftoic 
presque  jamais  fans  faire  fcpt  ou  huit  ncuvaincs 
devant  l  image  du  faint  Enfant,  pour  diverfes^ 
perfonncs  de  la  Ville  -,  &  félon  leur  eftat  elle  bai- 
loit ,  ou  la  bouche ,  ou  les  yeux ,  ou  le  cœur ,  ou^ 
tes  pieds  de  la  fainte  Image  durant  des  heure» 
cnticrcs ,  &  jufqu  à  plus  de  deux  cens  fois ,  félon 
la  nccclTîté  des  ames. 

Ge$  exercices  paroifTcnt  petits  aux  cfprits  XIII. 
hauts  »Sc  accoutumez  à  juger  félon  la  fageUc  de 
ta  terre  :  Mais  ceux  qui  (çavcnt  combien  ils  font 
conformes  aux  faintes  Ecritures,  qui  nous  té- 
moignent fi  fouvcnt  que  les  yeux  de  Dieu  font 
fur  les  luftcs,  que  fes  oreilles  font  attentives  à 
kurs  prières,  qui  kiy  attribuent  vn  cœur  &  des 
entrailles  de  mifericorde,trouvent  que  cette  pra- 
tique a  cfté  trcs-élevée.  Car  qui  ne  voit  que  ça 
cfté  Teffct  dVne  lumière  excelléte ,  que  ces  hon- 
neurs qui  ont  pû  avec  folidité  eftrc  déferez  à 
l'humanité  du  Fils  de  Dieu,  comme  véritable- 
ment adorable  en  fes  fens ,  aycnt  cfté  appliquez 
par  vne  fille  à  fa  divine  EfTcncc,  qui  poflèdc  fur- 
éminemment  dans  la  pureté  de  fon  eftre ,  ce  qur 
fe  trouve  en  la  nature  humaine  par  leminifterc 
des  organes  »  la  foy  de  cette  ame  a  efté  éclairée 
comme  celle  de  TApoftre  S.  Thomas,qui  ne  tou- 
chant que  le  cofté  ouvert  de  I  e  s  v  s-C  h  m  s  t  , 
&  tes  playes  de  fes  mains  percées ,  s  écria  que 
c*eftoitfon  Seigneur  &  fon  Dieu.  Elle  areffcm- 
blé au  grands.  Pierre  ,  qui  n'entendant  que  la 
parole  dVn  homme ,  &  ne  voyant  que  fa  chair 
mortelle,  comprit  toutefois  par  la  révélation  du 
Pere  celefte  >  que  celi^y  qui  ne  paroiiToit  que  Fils  ' 
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derhommc,  cftoit  k  vray  Fils  de  Dieu  vivant. 
Sœur  Marguerite  concemploic  la  vie  divine  fous 
l'image  des  fon£tions  humaines,  &  fa  dévotion 
eftoic  n  agréable  à  ccluyqui  la  luy  aveic  infpirée, 
<ju*il  en  donnoit  des  preuves  de  beaucoup  d'ef- 
fets miraculeux  :  faifant  paroidrc  à  ceux  qui  ne 
voudroict  pas  tant  s'abailTec  que  de  baifcr  en  fes 
images  des  yeux  &  des  mains,  aufquels  il  a  vny  fa 
Per/onne,  combien  fon  divin  efprit  eft  plus  fim- 
ple  que  le  leur,  &  combien  fœur  Marguerite  par 
ces  aâions  peu  edimces  du  monde ,  s'eft  rendue 
conforme  à  Tinclination  de  la  SagefTe  celefte.  Il 
fufïîra  de  faire  icy  le  récit  d'vn  ou  deux  témoi- 
gnages que  Dieu  rendit  del'eftimc  quil  faifoit 
de  ces  dévotions ,  en  attendant  que  nous  en  faf- 
Cons  des  chapitres ,  &  prefque  des  H vres  entiers. 
II.  Vn  enfant  de  fort  iKjnnefte  condition  cftoit 
demeure  perclus  d'vnc  cpaulc  &  dVn  bras  par 
la  petite  vérole ,  fans  que  Tart  de  Chirurgie  pût 
remédier  à  deux  ou  trois  abcès  que  ce  venin  y 
avoir  lairtcz.  Vne  des  Tantes  de  Tenfant  l'ayant 
recommande  aux  prières  de  fœur  Marguerite  > 
elle  eut  tant  de  compaflion  des  douleurs  que  ce 
petit  innocent  fouffroit ,  qu  elle  pafla  plufieuri 
jours  à  prier  &  à  baifer  à  fon  intention  les  bras 
de  Timagcde  1  e  s  v  s.  L  enfant  fat  incontinent 
guery ,  &  ce  fat  vfi  miracle  fi  évident ,  que  fon 
Pere  qui  le  manda  tout  auflî-toft  après  à  fa  fœur , 
en  fut  luy  -meûne  fcnfiblement  touché.  Depuis 
la  mort  de  fœur  Marguerite  Dieu  luy  a  donné 
la  penfée  de  fe  retirer  dans  FOrdrc  des  Percs 
Capucins ,  dequoy  Ton  tient  que  la  fainte  SœUr 
luy  a  obtenu  de  Dieu  Tinfpiration. 
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La  locur  de  ce  mcfinc  enfant  ayant  efté  atta-  XIV. 
quéc  de  la  mefme  maladie  ;  les  Médecins  crû- 
rent (qu'elle  ne  pouvoit  évucj:  de  perdre  la  vcue, 
à  caufc  que  cette  infcûion  luy  avoit  caulc  divers 
abcès  au  vifagc,  &  que  la  malignité  en  eftoitfi 
grande  qu*clle  avoit  carié  jufqu'auxos  de  cette 
partie  fi  délicate  ,  dont  il  falut  faire  tomber 
quelques  efquillcs.  On  eut  recours  encore  à  la 
mefme  chaiité  qui  avoit  confervé  le  frère ,  & 
fœur  Marguerite  s'affedionna  de  telle  fotte  â 
faire  pour  cette  enfant  des  aftcs  d*adoration  des 
yeux  de  fon  Epoux ,  qu  elle  en  obtint  la  gucri- 
fon  de  la  malade ,  de  qui  les  y  eux  furent  confer- 
vez ,  non  (ans  étonnement  des  Médecins ,  &  de 
tous  ceux  qui  Tavoicnt  veuc  dans  fon  mal.  Mais 
celuy  qui  par  la  vertu  de  fon  Enfance prcfervoic 
ces  bras  &  ces  yeux,  cftoit  le  mefme  qui  a  redon- 
né les  efprits  &  le  mouvement  aux  mains  feiches 
èc  perclufes ,  qui  a  fait  voir  les  aveugles.  Que 
s'il  a  autoriféfa  vie  Scelles  de  fes  Miniftrcs  par 
la  guerifon  miraculeufc  des  malades,  en  forte 
que  ceux  qui  ne  vouloient  pas  déférer  à  leurs 
paroles  >  eftoient  convaincus  par  leurs  œuvres; 
il  faudroit  n'avoir  pas  d'yeux,  pour  ne  pas  voir 
que  des  honneurs  rendus  à  Iésvs  Enfant,dc  (by 
parfaitement  conformes  à  la  foy ,  ont  efté  aufC 
très  -  agréables  à  celuy  qui  eftant  feul  Auteur 
des  miracles,  n'en  fait  jamais  pour  autorilcr 
vn«  foibleflc,  non  plus  qu  vue  illuilon  ou  vn 
mcnfonge^  ' 
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Chapitre  III. 

Suite  des  dévotions  de  fœur  Marguerite 
envers  I  e  s  v  s  Enfant. 

AV  E  c  CCS  hommages  ordinaires  que  fœur 
Marguerite  rcndoit  à  I  esvs  Enfant, 
clic  inventoit  mille  fortes  de  dévotions ,  qu'elle 
communiquoit  aux  Sœurs  du  voile  blanc  &  à 
deux  ou  trois  Novices ,  aufquelles  feules  elle 
prcnoit  la  liberté  de  s  ouvrir.  Entre  autres  ri- 
cheffes  de  fa  lumière  &  de  fa  grâce  ,  elle  leur 
drcfla  des  matières  d  oraifon  pour  honorer  le 
divin  Enfant  à  toutes  les  heures  du  jour  de  fa 
naiflance ,  oui  eft  vn  ouvrage  d  vn  prix  fort  égal 
a  ccluy  de  la  famille  de  I  e  s  v  s.  Nous  le  rap- 
porterons en  ce  lieu  pour  lëdification  des  ames 
qui  aiment  le  Fils  de  Dieu  dans  fa  petitcfle ,  fans 
avoir  égard  au  dégouft  de  ceux  qui  ne  fçau- 
roient  humilier  leur  cfprit  jufqu  a  la  crèche ,  ôc 
qui  fans  doute  ,  s'ils  euflent  efté  appeliez  au 
confcil  du  Verbe  Eternel ,  n'euffent  non  plus 
cûc  d'avis  qu'il  s'abaiflift  jufqu'aux  langes  & 
au  berceau ,  qu'ils  ne  goûtent  le  foin  que  les 
humbles  prennent  de  l'honorer  en  ce  trône  de 
fon  aneantiffemcnt. 

A  minuit  vous  adorerez  le  Fils  de  Dieu  au  mo- 
ment de  fon  Incarnation  &  de  fa  Nativité:  Vous 
le  rcconnoiftrez  pour voftre  Dieu,  vous  confi- 
dcrerez  fa  bonté,  Ùl  pureté,  fon  innocence,  & 
tout  fon  eftat  humble  &  petit  en  fa  naiffance  : 
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Et  vous  nous  permettrez,  aymablc  Enfant,  ds 
vous  prendre  pour  noftre  exemple  ,  &  nous  tâ- 
cherons de  vous  imiter. 

A  vne  heure  vous  honorerez  Teftat  auquel  la  ^  H«  j 
fainte  Vierge  &faint  lofephoni  vcu  tJc  adoré 
IcfaintEnfanrlîsvs,  au  momentgu  iicft  venu 
au  monde.  (Elle  avoit  eu connoi(lanco comme 
nous  dirons  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire ,  qu  ils 
lavoieni  vcu éclatant  de  lumière.  )  Vous  hono- 
rerez leur  joye  >  leur  grâce  &  leur  faintecé  en  ce 
ïnomem.  Nous  vous  adorerons ,  s*il  vous  plaift, 
avec  eux ,  admirable  Enfant ,  &  vous  dirons  de 
tout  noftre  cœur  iSatUboraDH  /tpparuerit glorla 
tfia, 

A  deux  heures  vous  adorerez  ce  faint  Enfant    I V. 
cnvelopé  de  langes  >  vous  confidererez  le  reC- 

fyc(k  avec  lequel  la  fainte  Vierge  le  mit  dans  ces 
angues ,  ôc  vous  vous  appliquerez  a  ces  paroles 
dulaint  Evangeliftc,  Reclinaviteum  inpricfeph,  ».  7. 
ghia  non  erat  eis  locus  in  diverforio.  Elle  le  coucha 
dans  la  crèche  y  parce  qu  'il  ny  avoit  p ai  place  pour 
eux  dans  rhoflcllerie, 

A  trois  heures  vous  adorerez  le  faint  Enfant  V. 
I E  s  V  s  dans  la  crèche  couché  fur  la  paille,  qui 
devint  vn  trône  plus  augufte  que  celuy  du 
Roy  Salomon.  Vous  adorerez  la  douceur  dr  ^.^ 
Vhumanitédu  Sauveur  cjui  nous  y  paroijfent,  com- 
me  dit  faint  Paul.  Que  la  pauvreté  de  la  crè- 
che foit  noftre  partage ,  ô  faint  Enfant*  que  vô- 
tre fimplicité  &  voftre  foiblcffe  nous  lervcnc 
d'armes,  &  que  toutes  les  infirmitcz  de  voftre 
Enfance  foicnt  noftre  mur  &  noftre  avant- //i.  1. 
mur. 
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VI.  A  quatre  heures  vous  vous  vnirczaux  fàints 
Fadeurs  qui  viennent  adorer  TEnfant  nouveau 
nayjvous  l'adorerez  avec  eux  enveloppé  de  lan- 
ges &  couché  dans  la  crèche ,  félon  la  parole  des 
Efprits  celeftes  ;  Vous  confidererez  la  joyc  qu'ils 
reçoivent  de  voir  ce  divin  Enfant ,  les  fccrets 
qu'il  leur  découvre  de  fa  fainte  naidance  &  de 
fa  qualité  de  leur  Dieu  &  de  leur  Sauveur  ,  la 
gloire  &  Thonneur  qu  ils  luy  rendent ,  &  la 
nouvelle  vie  que  leur  communique  ce  Roy  du 
Ciel. 

^  ^  A  cinq  heures  vous  adorerez  TAme  fainte  du 

Fils  de  Dieu,les  premiers  aftcs  d'aneantifTcmenc 
qu'elle  a  produits  devant  Dieu  fon  Père,  Ta- 
mour  tres-pur  &  tres-parfait  dont  cette  fainte 
ameaefté  remplie  :  tous  les  honneurs  &  tous 
les  hommages  qu  elle  a  rendus  au  Pere  Eternel» 
&lcs  penfees  d'amour  &  de  mifericorde  qu  elle 
a  conçeucs  pour  nous. 
VIII.  Afix  heures  vous  adorerez  le  facrificequc  le 
faint  Enfant  I  e  s  v  s  a  fait  de  foy-mcfmc  pour  la 
gloire  de  Dieu  fon  Pere  ,  pour  le  falut  des  pé- 
cheurs, &  pourvoftre  ame  en  particulier  ,  & 
l'acceptation  qu'il  a  faite  de  fes  fouflfiances. 
IX.  A  lept  heures  vous  adorerez  toute  l'humanité 
du  faint  Enfant  1 1  s  v  s ,  vnie  à  la  perfonne  du 
Verbe,  beaucoup  plus eftroitement  que  le  feu 
n'eft  vny  au  fer  chaud  ,  ny  que  noftre  ame 
n*cftVnieà  noftre  corps,  puisqu'elle  en  peut 
cftre  fcparée  *,  &  vous  direz  avec  grande  reve- 
c«/oj(y.  I.  X.  rence  ces  paroles  :  în  ipfo  inhabitat omms plenitit' 
^  ''  do  divinitatis  corporaliter,  &  ipfe  eft ante  omne$,dr 
cmnia  in  ipfo  confiant ,  &  omnia      in  omnibus 

Chriflus, 
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Chrift-us.  En  luy  habite  corvorellement  toute  plenU 
tude  de  la  Divinité,  &  il  ejt  avant  toutes  chojes ,  & 
toutes  chofesfuhfiftcnt  far  luy ,  &  il  e/t  toutes  chofes 
en  tous, 

A  huit  heures  vous  adorerez  le  facré  chef  du  X. 
faint  Enfant  I  e  s  v  s,  en  qui  font  cachez  tous  les 
trcfors  de  la  fagelTc  &c  de  lafcicnce  de  Dieu ,  du- 
quel partira  le  jugement  dernier  de  tous  les 
hommes ,  &  à  qui  appartiennent  les  couronnes 
de  tous  les  Royauriics,  car  ccftluy  véritable- 
ment qui  les  diftribuc  à  qui  il  luy  plaift. 

A  neuf  heures  vous  adorerez  le  cœur  du  faine  ^ 
Enfant  I  e  s  v  s ,  fa  bonté  &  fon  amour.  Vous  le 
confidcrerez  comme  les  délices  du  Pcrc,  le  lieu 
de  retraite  &  de  repos  de  fes  bien-aimez. 
'  A  dix  heures  vous  adorerez  fon  vifage  (âcré, 
fiegc  de  toute  modcftie .  de  toute  douceur,  de 
toute  beauté ,  de  toute  grâce .  de  toute  majefté, 
dctoutepudeur.Demandez-liiy  ^«'j/voi^^  f^t*^  P/i/.  50.11, 
dans  le  fecret  de  faface  y  dcc^ac  vous  marchiez 
toujours  en  fa  divine  prefence. 

A  onze  heures,adorez  les  yeux  divins  du  faint  XIII, 
Enfant  I  e  s  v  s ,  l'effet  qu  il  produit  fur  les  ames 
lors  qu'il  les  regarde  -,  adorez  la  chafteté  &  la  re- 
tcnuc  de  fesyeux,rvfage  qu'il  en  fait  dans  fon 
enfance,  difpofez-vous  à  recevoir  la  fimplicité 
qu'il  fait  naiftrc  en  ceux  qu  il  regarde. 

A  midy ,  adorez  la  bouche  facrée  du  faint  En-  X I V. 
fant,  qui  garde  maintenant  le  filence-,  mais  qui 
vn  jour  annoncera  les  paroles  de  la  vie  éternelle; 
qui  parlera  tant  de  fois  à  Dieu  pour  les  hommes; 
qui  ne  dira  jamais  que  vérité,  &  qui  nous  pro- 
noncera à  la  fin  noftre  arreft  éternel.  Aimons 
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foniilence volontaire,  ôcnous  foumettons  aux 
divines  paroles  quildoitprefchcr  au  monde. 
XV.  A  vne  heure,  adorez  Toiiic  du  faine  Enfant 
I  E  s  V  s  ,  qui  eft  toujours  parfaitement  attentive 
aux  commandemens  de  Ion  Pere ,  &  qui  fe  rend 
fi  facile  à  écouter  nos  prières.  Demandez  -  iuy 
qu'il  foit  favorable  aux  cris  des  pauvres ,  &  que 
vos  oreilles  ne  fe  plaifent  qu  à  entendre  fcs  gran- 
deurs &  fes  vcritez. 

XVI.  A  deux  heures,adorez  le  Sang  du  faint  Enfant 
I  E  s  V  s  cpandu  en  toutes  fes  veines  :  Ce  Sang 

^  parfaitement  pur  tire  par  le  faint  Efprit  de  celuy 
delà  fainte  Vierge:Ce  Sang  qui  doit  cftre  verfé 
jufqu'à  la  dernière  goutte  pour  racheter  les  hô- 
mcs,quidoit  eftre  offert  en  facrificc  durant  tous 
les  Gecles,&  qui  eft  le  breuvage  des  fidclles  pour 
la  vie  éternelle-,  Demandez  la  grâce  d'eftre  lavez 
en  ce  Sang ,  &  de  ne  le  recevoir  jamais  avec  in- 
dignité. 

XVII.  A  trois  heures,adore2  les  mains  facrées  du  di- 
vin Enfant ,  qui  après  avoir  efté  mille  fois  éle- 
vées pour  vous  dans  la  prière,  feront  enfin  éle- 
vées en  la  croix  j  Priez  le  faint  Enfant  qu  il  vous 
diftribuc  fcs  grâces,  &  qu'il  vous  conduifepar 
û  divine  mam. 

XV  m.  A  quatre  heures,adorez  les  pieds  du  faint  En- 
fant réduits  à  la  captivité  &  à  l'humiliation  des 
langes  pour  l'amour  de  vous.  Demandcz-luy  la 
grâce  de  marcher  toujours  dans  les  veftiges 
qu'il  vous  a  tracez. 
XIX.  A  cinq  heures,  honorez  de  tout  voftrc  pou- 
voir le  nom  facrc  de  I  e  s  v  s ,  nom  fi  vénérable 
aux  Anges,  fi  terrible  aux  démons  &  fi  plein  de 
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vertu  &  de  confolacion  pour  TEglife;  Priez  le 
faint  Enfant  que  fon  nom  foit  voftr  e  joye,  voftrc 
force  &  vo(b:e  défenfe. 

A  fix  heures ,  adorez  les  larmes  que  le  faint  En-  x  X. 
fant  I  E  s  y  s  a  voulu  répandre  en  la  crèche ,  & 
qui  font  précédées  de  douleur  extérieure  &  in- 
terieurei  extérieure  par  le  froid  6c  autres  incom- 
moditez ,  intérieure  par  la  confideration  de  nos 
crimes.  Priez  le  faint  Enfant  de  laver  voftrc 
ame  dans  fes  larmes. 

A  fept  heures,  honorez  le  faint  Enfant  I  e  s  v  s»  XXI, 
qui  a  voulu  faire  vn  long  fejour  en  la  crèche, 
dans  la  pauvreté ,  dans  l'humilité  &  dans  la  pé- 
nitence 9  Adorez  cette  étrange  humihation  d'vn 
Dieu,  &  luy  demandez  l'humilité. 

A  huit  heures ,  adorez  le  filcnce ,  &  dans  ce  fi-  X  X I L 
lence  l'adoration  du  faint  Enfant  lis  vs,&  l'hon- 
neur qu'il  a  rendu  à  fon  Pere  en  la  crèche  ;  de- 
mandez-luy  la  grâce  du  recueillement  intérieur. 

A  neuf  heures ,  adorez  le  divin  Enfant  prenant  x  X 1 1 1 
le  lait  de  fa  fainte  Merc ,  luy  qtii  cft  la  vie  des  An- 
ges ,  qui  raffafie  les  Saints ,  &  qui  donne  à  toute 
créature  ce  qui  luy  eft  necelTaire.  Demandez-luy 
vne  particulière  vnion  avec  la  fainte  Vierge ,  éc 
vne  influence  de  la  plénitude  de  fes  grâces. 

A  dix  heures ,  adorez  le  repos  du  divin  Enfant  XXIV.  ^ 
entre  les  bras  de  fa  fainte  Mere ,  &  Thonneur 
qu'il  rend  à  Dieu  fon  Pere  par  ce  repos  :  adorez 
la  vigilance  de  fon  cœur ,  &  luy  demandez  la 
grâce  de  vous  pouvoir  tenir  en  repos  d'efprie 
fous  la  protedkion  de  la  fainte  Vierge. 

A  onze  heures ,  vous  honorerez  la  trcs-faintc  x  X  V. 
Vierge  »  &  l'eftat  de  grâce  »  de  fainteté  ôc  de  lu- 

Zi; 
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micrc ,  où  elle  fut  élevée  au  moment  de  Tlncar- 
nation  ,  &  au  moment  de  la  Nativité  de  fon  Fils, 
&  la  vertu  divine  dont  elle  fut  revcftuc  pour 
nous  donner  ce  Fils  adorable.  Priez-la  de  vou- 
loir eftre  voftrc  Mcrc. 
XXVI.      Voilà  des  exercices  quelle  fourniflbit  aux 
Sœurs  qui  n  cftoicnt  pas  du  chœur ,  &  à  quel- 
ques pentes  Novices,  par  lefquels  nous  pouvons 
juger  quelle  eftoit  la  fertilité,  &  quelle  laprc- 
fencc  de  fon  efprit ,  fur  le  myftere  de  I  e  s  v  s  En- 
fant ,  quelle  dévotion  elle  y  avoir ,  puis  qu  elle 
ne  fe  donnoit  point  de  relâche  durant  toute  la 
nuit  &  tout  le  jour  de  la  Nativité ,  &  quelles  dé- 
voient eftrc  fes  propres  occupations ,  puis  qu'el- 
le en  propofoit  de  (î  hautes  &  de  (î  laintes  aux 
fimplcs  Novices,  6cau^  Sœurs  du  voile  blanc. 


Chapitre  IV. 


Du  Zilc  de  Sœur  Marguerite  pour  procurer  la 
gloire  de  1  e  s  v  s  Enfant ,  &  d'vne  chapelle 
tjnelle  fit  haflir  en  fon  honneur  avec  des  cir- 
confiances  admirables. 

9 

I.  T)  Lus  le  divin  amour  eft  vif  &  épuré  dans  les 
A  ames ,  plus  il  cft  agiflanr  &  fécond ,  fembla- 
blc  en  cela  à  Tamour  increé,  qui  ne  peut  eftre 
(ans  produire  vn  amour  égal  infiny ,  qui  eft  le 
Giinc  Efpiit,  &  qui  par  vne  volontaire  effuHon 
crée  rVni  vers  pour  (a  propre  gloire.  Sœur  Mar- 
guerite a'eftant  trouvée  reveftuc  de  nouveau  de 


dfi fiim  Sacrement.  Liv.  VIII.  3J7 

I  ç  s  V  s  Enfant ,  par  vnc  communication  trcs- 
abondantc  qu'il  luy  donna  vn  jour  de  Nocl  de 
fon  cftat  d'Enfance,  elle  fut  tellement  animée 
de  refprit&dcla  vertu  de  ce  S.  Epoux,  quel- 
le  fe  fcntit  brûler  de  defir  de  le  faire  vivre  dans 
les  ames,  &  d'étendre  le  règne  &  la  gloire  de 
fà  fainte  Enfance.  Elle  ne  s'entretint  plus  d'au- 
tres difcours  que  des  moyens  de  luy  procurer 
des  adorateurs.  BeaucoHp  de  cœnrs ,  difoit  elle 
fouvent  avec  vne  incroyable  (tï\c\Xï  ^beaHCouf 
de  cœnrs  fournis  aux  pieds  du  faim  Enfant  1 1  s  v  s . 
Qu^^e  toutes  les  créatures  reconnoijfent fa fouveraine 
fuijfance.  Que  têus  les  e/hrits  fe  rendent  dépendons 
de  luy.  Elle  ajoûtoit  les  prières  aux  fouhaits, 
&  demandoit  jour  &  nuit  au  faint  Enfant  qu'il 
luy  fuggeraft  l'invention  de  le  faire  honorer  de 
tout  le  monde. 

Comme  elle  eftoit  dans  cette  fainte  afFcûion , 
il  luy  vint  vn  mouvement  de  faire  baftir  vnc 
petite  Chapelle  en  l'honneur  de  la  Royauté  de 
l£  s  vs  Entant  :  de  offrant  au  Fils  de  Dieu  fa 
penféc ,  elle  luy  demanda  du  fecours  neceiTairc 
pour  l'exécuter.  Ce  fut  vn  des  miracles  manife- 
ftes  de  fa  vie ,  qu'encore  qu'elle  n'euft  aucune 
connoiflance ,  ne  parlant  à  perfonne  de  dehors , 
néanmoins  Dieu  luy  fufcita  des  ames  qui  d'elles- 
mefmes  s'offrirent  à  y  contribuer.  Et  ce  qui  aug- 
mente la  merveille ,  c'eft  que  la  plufpart  de  ces 
perfonnes  n'avoient  aucun  accès  au  Monaftere , 
&  que  quelques-vnes  cftoient  fort  attachées  au 
bien.  Ces  dernières  toutefois  prcfTerentla  Mai- 
fon  de  recevoir  leurs  aum&nes  pour  ce  deiTein, 
il  y  en  eut  qui  firent  des  fondations  non  feule- 
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ment  pour  y  entretenir  des  cierges  allumez,mais 
encore  des  parfums  &  des  fenteurs.De  forte  que 
cette  fille  eut  dequoy  fatisfaire  avec  abondance 
à  fa  devotion,fans  rien  demander  à  perfonnc,  & 
fans  autre  miniftere  que  ccluy  de  la  grâce  toute- 

{)ui(rante  dcfon  Epoux,  qui  parlant  aux  cœurs 
es  fléchit  mcfme  contre  leur  inclination ,  &  les 
enflamme  à  defirer  ce  qu'elle  avoir  projette. 
Elle  choifit  pour  fon  petit  baftiment  vn  endroit 
entre  TEglife  àç  le  Chœur  des  Religicufes ,  au- 
quel repofoit  vne  imagp  de  1  e  s  v  s  Enfant  en- 
cre les  bras  de  fa  fainte  Mere  >  où  le  faint  Enfant 
luy  avoir  fait  vne  infinité  de  faveurs.  C'cftoii 
vne  chofe  tres-agreable  avoir  que  Tamouc  avec 
lequel  cette  amc  innocente  s*appliquoit  à  ce 
petit  édifice»  &  que  la  reconnoiflance  qu'eNe 
rcndoit  aux  perfonnes  que  le  Fils  de  Dieu  exci- 
toit  à  y  contribuer. 
I  j  1^  Elle  defira  que  la  première  pierre  y  fuft  mi(c 
vn  Samedy ,  parce  que  Noël  eftant  écheu  ce 
jour-lâ  cette  année ,  elle  en  faifoit  commémo- 
ration toutes  les  femaines.  Ce  fut  à  elle  à  qui  la 
Supérieure  voulut  déférer  Thonncur  &  lacon- 
folation  de  la  mettre  ;  &  il  arriva  qu'eftant 
dc(ccnduc  dans  le  foflc  qu'on  avoir  fait  pour 
afleoir  le  fondement ,  le  divin  Epoux  luy  fit 
connoiftre  qu'il  mettoit  la  main  à  la  pierre,  &  la 
pofoit  conjointement  avec  elle,  en  promctrant 
de  grandes  benediâions  à  ceux  qui  honore- 
.  roient  en  ce  lieu  fa  divine  Enfance. 
I  La  Sœurqui  n'avoit  eu  intention  que  de  baftir 

vne  Chappellc  en  l'honneur  de  I  e  s  v  s  Enfant, 
fe  baftit  fans  y  penfei  vn  tombeau  j  Carie  divin 
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Epoux  qui  choific  ce  petit  lieu  pour  y  faire 
éclater  la  gloire  de  Ton  Epoufc,  voulut  que  le 
corps  de  Ion  Epoufe  y  rcpofaft  après  fa  mort. 
Et  comme  durant  fa  vie  elle  n'avoit  jamais  cfté 
fcparéc  du  divin  Enfant,  il  luy  deftma  pourrc- 
compenfe  d*eftre  i  jamais  avec  luy  en  ce  petit 
Temple ,  où  il  fc  veut  faire  fentir  prcfent  dans  le 
cours  des  fiecles  par  la puifTance  de  fafoiblelTc. 
Ainfi  l'ame  de  TEpoufe  eft  vnie  à  fon  Epoux 
dans  les  Cieux ,  &  fon  corps  facré  qui  a  rcceu 
tant  de  grâces  de  celuy  de  fon  mefme  Epoux 
Enfant,  demeure  conioint  avec  luy  en  cet  en- 
droit illuflre ,  où  il  continue  à  faire  connoiftre 
fon  pouvoir  par  fon  image.  L'Epoux  fait  reluire 
de  les  divins  rayons  la  mémoire  de  fon  £poufe> 
l'honorant  par. la  gloire  des  merveilles  qu'il  pro- 
duit en  fa  confideration  ,  &  l'Epoufe  fert  encore 
aujourd'huy  au  myftere  de  fon  Epoux  Enfant, 
lors  que  les  fîdellcs  refpedant  en  elle  fes  grâces 
pafTées,  elle  enflamme  toujours  leurs  cœurs  à  la- 
mour  &  à  l'adoration  du  Verbe  fait  petit.  La  fa- 
gcflc  infinie,  atteint  avec  pHtJfance  jupjua  ^^P 
f  extrémité  des  chofes ,  &  ejuidifpofe  tout  avec  vne 
douceur  admirable^  infpira  auxReligicufes  le  deC- 
fein  d'enfevelir  en  ce  lieu  cette  Sœur ,  lorsque 
Dieu  auroit  difpofc  d*clle  :  Et  comme  il  avoir 
porté  fecretcment  diverfes  perfonncs  à  contri- 
buer au  baftiment  de  la  Chapelle  ,  de  mefme 
il  donna  la  penfcc  à  vn  Preftrc  de  grande  vertu, 
qui  cftoit  aHocic  à  la  grâce  de  la  Sœur ,  de  four- 
nir ce  qui  eftoit  neceflàire  pour  la  conftrut^ion 
du  fepulchre.  Après  que  tout  fut  accomply ,  ce 
Prcftre  aiicfte  qirilfe  trouva  vn  jour  extraotdi- 
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nairementclcvcàDieu,  &  appliqué  à  faint  Io« 
fcph  d'Arimathie,  auquel  il  n'avoit  jamais  eu  de 
dévotion  particulière.  Le  Fils  de  Dieu  luy  fit 
connoiftrc  combien  ce  Saint  lavoit  honoré  en 
fa  fcpulture  ;  &  après  luy  avoir  donne  vne  gran- 
de lumière  fur  fon  couraee,  fur  fon  refpcâ ,  & 
fur  fon  amour ,  il  luy  fit  entendre  au  fond  du 
cœur  ces  paroles.  5^  je  tiens  faite  àmoy'fnefme  la 
moindre  charité  ^jne  fon  exerce  envers  le  plus  pe- 
tit des  miens  >  combien  plus  me  fens-je  honoré  par  ce 
tombeau  cfue  tu  as  préparé  a  mon  Epoufe  f  F  en  ac^ 
cepte  r offrande  :  comme  facceptay  le fervice  de  Jo- 
fiph  d'Arimathie.  Ufuilong-tcmpsdzns  lajoye 
intérieure  de  cette  lumière ,  où  il  connut  que 
Dieu  prcndroit  fon  plaifir  en  ce  petit  lieu  j  ÔC 
gu*il  y  feroit  honorer  fon  Epoufe  &  par  clic 
(a  divine  Enfance  :  de  forte  que  nous  pouvons 
dire  que  fi  I  e  s  v  s  fouffrant  &  mourant  a  cfté 
Ja  gloire  de  cette  fille  pendant  fa  vie ,  il  a  procu- 
rc  qu'après  fa  mort  elle  fuft  la  gloire  de  fa  divi- 
ne  naiflancc  dans  l'obfcuritc  de  la  crèche  ,  & 
que  fon  corps  tant  de  fois  confacrcpar  les  tour- 
mens  &  par  les  pénitences  ,  fuft  le  Héraut  im- 
mortel de  la  toute- puiffancc  de  TEnfant  ,  au- 
quel il  a  rendu  de  fi  faints  &  de  fi  admirables 
icrviccs. 
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Chapitre  V. 

T^eU  préparation  ejue  fœur  Marguerite  appor» 
ts  a  la  Dédicace  de  fa  Chapelle  y  &  des 
M iracles  (jue  le  Fils  de  Dieu  y  fit 
par  avance, 

CE  n cft  pas  en  Icftrc  ny  en  la  nature  des  I- 
chofcs  que  confiftc  leur  princip*le  dignité, 
mais  c'eft  au  rapport  qu  elles  ont  avec  Dieu ,  & 
en  l'application  qu  il  s  en  fait  luy-mcfme  pour 
fa  gloire.  Les  ouvrages  les  plus  illuftrcs  en  leur 
fubftance  ,  deviennent  obfcurs  &  infîames  par 
Tinfidclitc  de  la  créature  :  Le  Prince  des  Efprits 
celeftes  ,  qui  cftoit  la  lumière  &  Tadmiration  de 
tout  le  Ciel ,  s'eft  rendu  le  plus  deteftable  des 
damnez ,  &  ce  qui  cft  fi  mcpriféparmy  les  hom-  * 
mes ,  que  faint  Paul  Tappelle  ce  tfni  nefl point  ^  eft  «  C^^'  »•  »»• 
tellement  honoré  par  l'éledion  divine ,  qu*il 
eft  remply  de  la  vertu,&  de  la  gloire  de  1  e  s  v  s- 
Christ.  LArche  d'Alliance  n'eftoitque  du  bois 
reveftu  de  plaques  d'or ,  mais  fa  confecration  la 
rendit  fi  fainte,que  Dieu  voulut  qu  elle  fuft  ada- 
rée  par  les  luifs.Les  cheveux  de  Sanfon  n*eftoiét  Adome  fca- 
quVne  fuperfluité  de  la  nature,&toutefois  ce  fut  ^"""^ 
par  Ja  conlervation  particulière  d  vne  chofc  fi  anStum  cft. 
foible,  qu'il  fut  rendu  le  plus  fort  de  tous  les  ^^""^  ^* 

hommes:  Tant  il  eft  vray  que  c'eft  lalliance  que  «7. 
la  créature  acquiert  avec  Dieu  ,  qui  produit  fa 
nobleffe  &  fa  dignité ,  &  non  pas  la  feule  condi- 
tion de  fa  naiiTance.  De  là  vient  que  parmy  les  fi- 
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dclles,  la  polTeflîon  que  Dieu  prend  des  chofcs, 
cft  vn  fujet  de  plus  grande  fcfte,  que  leur  pre- 
mière producbion,  quelquerare&  quelque  ex- 
cellente qu  elWfoitjEt  comme  le  Baptefme  d'vn 
pauvre  Enfant ,  rélcvc  à  vne  qualité  plus  fubli- 
me  que  celle  des  plus  grands  Princes  de  la  ter- 
re, auflila  dédicace  des  moindres  lieux  faints 
les  ennoblit  pardefTus  les  plus  fuperbes  Palais 
des  Rois.  De  forte  que  ce  neftpas  tant  lacon- 
ftrudion  dVn  édifice  que  nous  devons  confi- 
dcrer ,  comme  Toffrande  qui  en  eft  faite  à  Dieu, 
&  comme  la  divine  acceptation  &  la  complai- 
fance  qu  il  y  prend.  C'eft  en  ces  deux  points  que 
confiftcrent  les  avantages  de  la  chapelle  de  fœur 
Marguerite  pardelTus  beaucoup  de  Temples 
tres-magnihqucs  ,  âfçavoir  en  lafainteté  defon 
oblation ,  &  en  Tagrécment  que  le  Fils  de  Dieu 
en  fit  paroiftre. 
II.  '      Elle  crut  que  quatre  mois  &  demy  n'cftoient 
pas  vn  terme  trop  long  pour  fe  préparer  digne- 
ment â  cette  offrande  \  &c  comme  elle  avoir  pro- 
jetcéce  petit  baftiment  pour  honorer  le  Fils  de 
Dieu  dans  fa  fainte  Enfance  ^  elle  jugea  que  le 
*)our  de  Nocl ,  cftoit  le  plus  propre  pour  en  faire 
la  dédicace.  Depuis  la  fefte  de  F AflTomption  de 
la  fainte  Vierge ,  elle  employa  tous  fcs  foins  à  fc 
fandlifier  elle-  mcfme ,  &  à  embellir  ce  petit  lieu: 
ôc  parce  qu  elle  ne  tenoit  pas  que  les  ornemens 
de  la  terre  fuflent  fuffifans  pour  honorer  le  Roy 
du  Ciel,  elle  s'adreffa  continuellement  à  tous 
les  Saints,  auprès  de  qui  elle  avoit quelque  ac- 
cès particulier ,  &  les  pria  de  préparer  eux-mef- 
mes ,  de  purifier ,  &  donner  en  leur  manière  cc- 


• 


du  fkint  Sacrement.  Liv.  VIII.  3^3 
Icftc  ce  petit  Temple  ,  pour  cfttc  rfaabitation 
agréable  du  divin  Enfant.  Elle  crut  mcfine 
qu'elle  dévoie  employer  vn  Roy  pour  offrir  ce 
petit  Sandbuaire  au  Souverain  des  Rois,  &  choi- 
fit  (àint  Louis  pour  cet  effet ,  comme  celuy  pour 
qui  elle  avoit  vn  refpcdk  tres-particulier. 
Le  quinzième  de  Dcccipbrc ,  elle  lit  transférer  III. 
dans  la  Chapelle  l'image  du  divin  Enfant  &  de 
fa  fainte  Mcrc ,  avec  toute  la  pompe  qu  il  luy  fut 
poflible  j  &  il  fe  pafTa  de  tres-grandcs  chofes, 
que  je  fuis  obligé  à  taire ,  à  caufe  de  la  multitude 
des  merveilles,  &de  la  longueur  que  je  crains 
de  cet  ouvrage ,  mais  en  voicy  que  ma  confcien- 
ce  ne  me  permet  pas  de  celer ,  par  où  le  divin 
Sauveur  fît  paroiflre  les  mifericordes  qu  il  defti' 
noit  aux  ames  qui  auroient  recours  à  luy  dans 
cette  Chapelle,  le  ne  rapporteray  pas  la  naiffan- 
ce  heurcufe  ôc  le  baptême  d*vn  Enfant,  qui  fé- 
lon toutes  les  apparences  humaines  devoir  naî- 
tre mort ,  obtenus  par  vne  neuvaine  faite  en  ce 
lieu ,  ny  la  picrifon  d*vne  DemoifcUe  enceinte , 
travaillée  a  telle  point  dVne  fièvre  continue, 
qu  elle  eftoit  abandonnée  des  Médecins ,  laquel- 
le toutefois  fut  guérie  par  les  prières  faites  ati 
mefme  lieu ,  fans  que  TEnfant  dont  elle  eftoit 
grolfe ,  fe  relfcntift  aucunement  de  fon  mal.  Ces 
merveilles  bien  que  célèbres  dans  la  ville  de 
Bcaune ,  &  attribuées  à  l'Enfant  I  e  s  v  s  par  la 
voix  publique ,  me  fcmblent  néanmoins  petites 
en  comparaifon  d*vne  autre  qui  répandit  beau- 
coup davantage  Todeur  du  divin  Enfant  &  de 
fon  Epoufe. 

Vue  femme  âgée  de  foixante-ans ,  malade    I V. 
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à  celle  extrémité,  que  les  Médecins  en  per« 
doient  toute  efpcrance  ,  demeuroit  endurcie 
dans la^arice \  En  vain luy  parloit-on  de  facon- 
fcience,  &  du  remède  des  faints  Sacremens ,  elle 
tournoie  toutes  les  exhortations  en  raillerie. 
Qaoy  qu  elle  fuft  riche ,  &  que  le  bien  ne  luy 

f>uft  manquer ,  néanmoins  parmy  de  tres-cruel. 
es  douleurs,  que  fa  maladicluy  faifoit  fentir ,  il 
n'cdoit  pas  podible  de  luy  ofter  des  ceintures  où 
elle  portoit  fon  argent  coufu.  Pour  comble  de 
malheur  ,  elle  cftoit  obligée  à  vne  reftitution 
il  y  avoir  vingt-ans ,  dont  elle  ne  vouloît  point 
qu'on  luy  parlaft.  Tout  a  coup  le  Fils  de  Dieu 
luy-mefme  fans  le  miniftere  de  perfonne,  luy 
mit  dans  Tcfprit  la  petite  Chapelle  &  fa  fainte 
Image ,  dont  la  voix  publique  luy  avoit  fouvent 
porté  la  nouvelle  -,  &  ce  fut  vn  effet  merveilleux 
de  la  grâce ,  que  s'eflant  recommandée  aux  priè- 
res du  Monaftcrc,  comme  Ion  faifoit  vne  neu- 
vainci  fon  intention  devant  l'image  du  faint  En- 
fant./fwf, dit-elle,  mon  cœur  fe  change  y& if  ne 
fa  dureté  s^amBlUt.  Lapuiffancedu  petit  I  e  s  v  s 
brifa  les  liens ,  où  les  Démons  la  tenoient  capti- 
ve :  Elle  fit  découdre  fon  argent ,  &  en  envoya 
deux  piftolcs  au  Monaftere  pour  rembellifTc- 
mentdela  Chapelle  :  Elle  y  ajouta  des  offran- 
des pour  faire  dire  cent  Méfies,  &  prcfenta  vn 
gros  flambeau  de  cire  blanche  pour  brûler  de- 
vant l'image  du  faint  Enfant  1  e  s  v  s.  1^  petite 
5œur  ravie  de  joye  de  ce  que  le  Fils  de  Dieu 
donnoit  de  telles  preuves  de  fa  charité,  com- 
mença pour  elle  vne  neuvaine  avec  grande  fer- 
veur >  &  dés  le  fécond  jour  ccne  pauvre  femme 
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fc  confefla  avec  tant  de  douleur  &  de  docilité  > 
qu  elle  fe  fournit  fans  difficulté  à  tout  ce  que  le 
ConfeiTcur  trouva  à  propos  >  &  après  Tavoir 
ponftuellement  exécuté  ,  communia  avec  vnc 
dévotion  trcs-exemplaire.  Tout  le  peuple  en 
donna  des  benediftions  au  divin  Enfant ,  qui 
s'accrurent  de  jour  en  jour  par  la  pcrfeverance 
de  cette  bonne  pénitente  :  car  en  relevant  de  fa 
maladie,  elle  déclara  tout  haut  qu  elle  ne  dedroic 
plus  ni  de  bien  ni  de  vie  ,  que  pour  le  fervice  du 
faint  Enfant  I  e  s  v  s  i  &  prelcha  par  tout  qu*il 
avoit  fait  paroiftre  en  fa  perfonne  les  richeflès 
de  fa  mifericorde ,  &  la  vertu  infinie  de  fa  fainte 
Enfance. 

Si  le  Sauveur  du  monde  voulut  faire  pluficurs  « 
miracles  pour  autorifer  par  avance  la  confecra- 
tion  qui  fe  devoir  faire  de  fa  petite ,  mais  tres-au- 

Î;ufte  Chapelle;  &  fi  par  vne  mifcricorde  figna- 
ée,il  hiy  plut  d  ajouter  à  diverfcs  guerifons  des 
corps,  &  à  la  confervation  de  deux  enfans  au 
fein  de  leurs  mères,  la  converfion  dVne  ame  qui 
avoit  vicilly  dans  Tavaricc,  &qui  eftoit  endur- 
cie dans  fes  péchez  j  nous  ne  devons  pas  douter 
que  le  mefme  jour  de  la  dédicace  n'aitefté  en- 
nobly  par  des  grâces  tres-rcmarquables ,  &  que 
les  fuites  d Vn  tel  commencement  n*aycnt  cfté 
dignes  de  la  magnificence  royale  de  1 1  s  v  s,  qui 
comme  Roy  dans  fon  Enfance,  fut  le  Titulaire 
de  la  Chapelle. 

Parmy  la  joyc  &  le  chafte  amour  qu'vne  étroi- 
te vnion  avec  le  divin  Epoux  produifit  dans 
fon  cœur ,  après  qu'elle  eut  communié  â  la  Meflc 
de  minuit»  elle  luy  offrit  fa  Chapelle,  &  le  pria 
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d*y  établir  fon  trône ,  &  de  s  y  rendre  favorable 
à  tous  ceux  qui  y  viendroient  implorer  fa  mife- 
iicoiàt. S oyez^-y  y  dit-elle,  divin  Enfant  les  ri-- 
chejfcs  &  le  refuge  des  pauvres ,  la  confolation  des 
afflige'^»  le  foutien  &  la  force  des  foihles ,  &  le 
recours  gênerai  pour  toutes  fortes  de  miferes  \  que 
tous  y  éprouvent  la  Toute-puijfancede  voflrepeti^ 
tejfe,  &  quevoftre  divine  pureté  y  voflre  fimpHci- 
îé ,  (fr  vofire  innocence  découlent  d'icy  fur  toutes  les 
ames  qui  vous  y  viendront  rendre  leurs  hom' 
mages, 

VII.  Comme  elle  avoir  connu  par  divers  tcmoi- 

Î mages  de  fon  Epoux ,  que  ce  luy  eftoit  vne  cho- 
e  fort  agréable ,  qu  elle  excitaft  tous  ceux  qu  el- 
le pouvoir  à  honorer  fon  Enfance  par  des  ima- 
ges qu  elle  leur  en  donnoit  ,  &  par  fes  petits 
Chapelets  ,  elle  luy  en  offrit  ce  jour-U  qu'el- 
ques-vns  qu'elle  avoir  fur  foy ,  &  le  pria  de  les 
accepter  pour  fa  gloire:  Elle  les  confidera  tou- 
jours comme  des  mémoriaux  de  l'innocence 
du  Verbe  Enfant^  comme  des  enfeignes  ôc  des 
ccendars ,  fous  Tombre  defquels  plufieurs  com- 
battroient  contre  Torgueil ,  &  contre  la  fageflc 
de  la  chair ,  pour  la  gloire  dVn  Dieu  nay  en  la 
crèche  *,  comme  des  couronnes  myfterieufcs  qui 
reprefentent  celle  du  Roy  du  Ciel  regnanr  par 
fa  pctiteffe  &  par  fon  aneantilTcment  i  comme 
des  marques  facrées  de  la  dépendance  que  l'on 
veut  avoir  de  ce  Prince  captif  pour  fes  fujets, 
&  de  la  profedion  que  Ion  fait  de  fa  pureté,  de 
fa  fimplicité,  &c  de  fon  innocence. 

VIII.  Et  de  fait  fi  fainr  François  trouva  le  moyen 
d'engager  vnc  infinité  dç  perfonnes  Uïques  i 
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honorer  le  Fils  de  Dieu  lié  pour  nous  ,  &  con- 
duic  au  fupplice  comme  vn  criminel ,  en  leur 
faifant  porter  vn  petit  cordon,  foie  en  bracelet 
ou  en  ccmture,  de  fi  faim  Dominique  acquit  vne 
infinité  deferviteurs  àlafainte  Viergepar  l'in- 
vention  du  Rofaire  ,  par  lequel  il  prétendit  luy 
drclFcr  vn  Pfcautier,  c  eft  à  dire  la  faire  honorer 
par  autant  de  loiiangcs,qu'il  y  a  de  Pfeaumes  de 
David  y  qui  eftant  cent  cinquante  >  compofent  le 
nombre  de  quinze  dizaines ,  ça  cfté  auflî  vn  fe- 
cret  digne  du  mcfine  divin  Efprit  qui  anima  ces 
grands  Saints,  d'inftituervn  exercice  facile  de 
dévotion  ,  par  lequel  on  fuft  lié  au  myftere  de 
I  E  s  V  s  Enfant ,  dont  il  veut  faire  éclater  la  gloi- 
re CD  nos  jours ,  &  celle  que  ce  divin  Enfant  s'eft 
choifie  pour  Epoufe  en  qualité  de  petit  &  de 
nouveau  nay ,  connoiflant  le  defiein  de  fon  E- 
poux  a  deu  apporter  tous  fes  foins  pour  eftablir 
cette  pieté,  ôcpour  luy  obtenir  les  grâces  &  les 
bénédictions  de  ccluy  qui  en  eftoit  Tobjetjla  fin> 
&  le  principe  tout  enfcmble. 

L*in(linâ  que  le  faint  Efprit  donna  à  la  femme  I 
malade  deTEvangile,  de  chercher  fa  guerifon 
dans  l'attouchement  de  la  frange  du  Fils  de 
Dieu  ,  fc  communiqua  de  telle  forte  aux  pre- 
miers Chreftiens  >  qu'ils  faifoient  toucher  avec 
vne  incroyable  confiance,  leurs  mouchoirs ,  & 
autres  chofes  pareilles ,  aux  habits  des  Apoftres 
vivans;&  ceux  a  qui  la  foule  ou  l'infirmité  n'en  AS^, 
permcttoient  pas  l'accès ,  fe  contcntoicnt  d'eftre 
couverts  de  leur  ombre  lors  qu'ils  paflbient  par 
les  rues  Ces  exemples  ont  efté  fuivis  en  tout 
temps  par  les  peuples  fidelks,  qui  ont  baifé  les 
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Fcrunt  maxi-  y^ftiecs  dcs  Saints,ont  coupé  des  pièces  de  leurs 

ma  in  Roma         p  /  .i  .         l   r     j  i 

ccicbrcmadeo  habits,  ontrevercles  moindres  choies  dont  iJs 
virumcflTcvt  ^voient  euTylage  :  &  Icrcfpedt  a  efté  fi  grand 

in  omnibus  -       o  i    i  •  i 

officmarum  cnvcrs  quclqucs- vns ,  quede  leur  vivant  leurs 
vcftibuiiipar-  images  Ont  cftc  placccs  publiquement  à  lentrcc 
ginciftatuant,  des  maifons ,  ahn  den  recevoir  protection  & 
tuieiamcxhi*  aHîftance  *,  il  cft  fort  croyable  que  ce  mefme  fen- 

quamdam  fi-    .  ^ .  n  /    /r      '  J  l 

bi ,  &  prxû-  timent  qui  a  toujours  elle  eltimc  dans  les  ames 
dium  compa-  Chrcftiennes  ,  porta  non  feulement  les  Reli- 
lui^'/btji.c'.  gicufes,  mais  encore  les  peuples  de  Beaunc,  3l 
^6.  qui  les  miracles  de  Sœur  Marguerite  n'ont  pu 

frilî^qui  cftrc  inconnus,  a  defuer  de  pofTedcr  quelque 
adventibant,  chofc ,  furquoy  elle  euft  attiré  en  s' en  fervant  la 
fmniifœna-  benedidion  ordinaire  qui  coule  des  Saints  fur 

baniur,atquc  tOUt  CC  qu'ils  tOUchcnt. 

îîftib^iï'bl^e.    Mais  comme  cette  amc  innocente  avoit  vnc 
diaioncm  ali-  gtacc  incomparable  de  divine  pureté  ,  par  la- 
quam  hauri-  qu^jç       imprimoit  VU  efprit  de  mort ,  &  vn 
X.     dégagement  partait  de  la  pcrlonne  ,  oc  appii- 
quoit  vniquement  les  cœurs  à  1  e  s  v  s  Enfant 
qui  vi  voit  en  elle ,  Dieu  luy  donna  ce  privilège, 
&  que  chacun  fouhaitaft  d  avoir  quelque  chofc 
qu  elle  euft  porté  fur  foy ,  de  qu'en  le  defirant  ce 
ne  fuft  point  elle  que  lonconfideraft,  mais  le 
faint  Enfant  Iesvs  à  qui  Ton  fe  liaft  par  les  priè- 
res de  fon  Epoufc.  Or  comme  elle  avoit  connu 
que  ce  divin  Epoux prenoit  plaifir  que  parles 
images  de  fa  fainte  Enfance,  elle  portaft  les  ames 
à  l'honorer  ,  de  qu  elle  éprouvoit  que  par  ce 
moyen,  il  faifoit  de  grandes  convcrfions,  de  de 
puifTans  effets  de  grâce  dans  les  cœurs  ,  elleen- 
voyoit  volontiers  des  images  de  l  e  s  v  s  Enfant 
i  quelques  perfonnesqui  fe  rccommandoient  à 
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fes  prières^  &  ces  prcfens  ont  eu  des  effets  qui  ne 
fc  peuvent  imaginer.  Tay  connoillan ce  particu- 
lière d'vn  homme  excellent  &  de  grand  racritc 
pour  fafcience,  pour  fa  pieté, &  pour  fa  lumière 
dans  les  voyes  de  la  grâce,  qui  s*c(limoit  tres^ 
heureux  d*avoir  rcceu  vn  de  ces  dons  de  fa  pro- 
pre main.  Ce  fidcUe  ferviteur  de  Dieu  Tayant 
vifitée  avec  tout  pouvoir,ôc  mcfme  avec  obliga- 
tion d'examiner  fon  efprit,  après  l'avoir  bien 
confiderée,ne  pouvoir  afTezTadmirer.  il  en  par- 
loir à  tout  le  Monaftcre ,  à  fes  plus  mtimes  amis  > 
à  de  grands  Prélats,  &  àdiverfes  perfonnes  de 
condition,  avec  des  joyes  &  avec  des  loiiangcs 
très  -  particulières.  Il  avoir  entre  autres  chofes 
tant  de  refpeâ  pour  vne  Image  qu* elle  luy  avoir 
donnée ,  qu  il  la  portoit  fur  fon  cœur  comme  vn 
gage  tres-précieux,&  la  montroitavec  vne  cfti- 
me  finguhere  aux  Convcnts  par  où  il  paflbit  :  Ce 
qui  eft  d'autant  plus  remarquable  qu  vn  homme 
fi  prudent  &  fi  capable  n  a  pû  concevoir  cette 
vénération  avec  légèreté,  ny  fans  avoir  connu 
re(prit&  la  difpofition  de  celle  dontileftimoic 
lantleprefent.  Et  de  fait  ilcreut  fi  affurcment 
qu'il  n  y  avoit  aucun  fujec  de  fe  défier  de  fon 
cftat ,  qu'il  témoigna  en  partant  de  Beaunc,  au*il 
necroyoitpas  que  les  Mères  dcuflent  plus  faire 
aucune  épreuve  de  fon  efprit,  à  caufe ,  dit-il, que 
(a  voye  eftoit  fi  clairement  de  Dieu ,  qu'il  n'y 
avoit  pas  fujet  d'en  douter. 

Que  fi  les  images  de  1 1  s  v  s  Enfant ,  de  foy  X  L 
déjà  révérées  dans  l'Eglilé ,  ont  eu  cette  appro- 
bation particuhcre ,  comme  venant  de  la  parc 
de  la  Sceur,  il  y  a  fujet  de  déférer  aulli  vn  grand 

Aa 


}7  o      Ld  vie  de  fœur  Marguerite 
refpecb  aux  petites  Couronnes  qu  elle  a  inven- 
tées ,  puifquc  le  Fils  de  Dieu  en  a  autoiifé 
Tvfage  pat  vn  tres-grand  nombre  de  miracles, 
que  nous  rapporterons  dans  la  fuite.  Le  plai- 
fir  donc  qu'elle  fçavoit  que  le  Fils  de  Dieu 
prenoit  en  ces  faintcs  dévotions,  qui  cftoient 
les  marques  de  la  confecration  des  amcs  à  fa 
divine  Enfance  ,  fit  qu  elle  les  luy  offrit  ce 
jour-la,  &  elle  connut  quil  les  acceptoit  avec 
joye  ,  dont  il  luy  donna  des  marques  illuftres 
&  manifeftes. 


Chapitre  VI. 

Du  grand  nombre  de  perfonnes  ejui  fe  joignirent 
k'  fes  dévotions  de  [on  vivant, 

I.       T  'O  R  G V  E  1  L  de  lefprit  humain  qui  fuir 
y  jtoû)Qurs  les  chofcs  petites  &  humbles, 
n'auroit  pas  permis  que  beaucoup  de  perfonncs 
s'abaiffartcnt  aux  pieds  de  Dieu  Enfant  ,  &  fc 
propofalTcnt  de  le  fervir  &  de  limiter  dans  fa 
hmplicité,fi  la  grâce  n  avoir  agy  puiflammcnt 
fur  elles,  &  fait  de  fortes  imprcffions  fur  leurs 
cfprits.  Les  fagcs  du  monde  ne  jugeront  pas  que 
ccfoit  vnc  merveille  fort  extraordinaire  qu  vn 
très-grand  nombre  de  Monafteres  de  toute  M 
France ,  &  de  toutes  fortes  d'Ordres,  ayent  écrit 
à  cette  ame  vénérable  pour  eftre  alFociez  à  fes 
prières ,  &  a  la  faintc  Famille  de  I  e  s  y  s  :  Mais 
il  y  a  quelque  chofe  de  divin,quc  les  plus  grands 
du  Royaume ,  Cardinaux ,  Evefques ,  Miniftres 
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d'Eftat ,  Seigneurs ,  Do6beurs ,  Religieux ,  Con- 
feiUcrs  des  Cours  Souveraines,& enfin  vn  nom- 
bre innoaibrable  de  pcrfonncs  de  toutes  quali- 
rez,luy  écrivilFent  pourfe  recommander  â  fes 
prières ,  &  pour  avoir  part  à  fes  dévotions  ,  & 
que  par  elle  le  nom  facré  de  TEnfant  hsvs  ait 
rcmply  non  feulement  toute  la  Bourgognc,mai$ 
encore  les  provinces  voifmes,  &  qu  il  s  établifle 
de  jour  en  jour  par  toute  la  France.  C  cftoic 
vnc  chofe  miraculeufc  qu  elle  fe  pût  reflbuvenir 
devant  Dieu  de  tant  d'ames  qui  de  tous  coftez 
fe  rccommandoicnt  à  fes  prières ,  car  le  nombre 
en  elloit  prodigieux  ,  &  il  n  eft  pas  croyable 
combien  elle ,  fes  Confeflcurs ,  fes  Supérieures , 
&  toutes  les  Religicufes  reccvoient  de  lettres 
pour  cette  fin.  Toutefois  elle  n'en  oublioit  ja- 
mais aucune.  Et  vn  jour  fon  ConfelTeur ,  qui 
eftoit  vn  homme  vertueux  &  fçavant,  luy  ayant 
demandé  comment  cela  fe  pouvoit  faire  \  Elle 
répondit  que  toutes  ces  perfonnes  luy  eftoienc 
prefentées  par  le  faint  Enfant  I  e  s  v  s  ,  &  que 
c'eftoit  dans  fon  cœur  divin  Ôc  dans  fon  amour 
qu'il  les  luy  faifoit  voir  en  tout  leur  eftat ,  ainfi 
que  Ton  voit  dans  vn  miroir  tous  les  objets  fans 
confufion  &  fans  mélange. 

O  combien  de  perfonnes  de  toutes  conditions,  " 
dirceConfeffeur  cnvne  lettre^  principalement  le  <* 
feu  Roy ,  &  le  Roy  qui  règne  heureufcment  au-  « 
jourd'huy,  les  Chevaliers  de  S.leande  leruGi-  " 
1cm  l  O  combien  de  bonnes  ames,  combien  de  " 
pécheurs,  combien  d'affaires  importantes  à  TE-  « 
glifc^c  a  l'Eftat  !  O  combien  d'amcs  détenues  «• 
aux  fiâmes  de  Purgatoire ,  eftoient  comprifes  en  « 
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»  fa  charitable ,  fervente ,  &  efficace  dévotion  le 
M  le  fçay  très- particulièrement,  &  fuis  témoin  ocu- 
•>  laire  de  fon  entremife  pour  la  converfion  des 
9>  ames ,  &en  grand  nombre  ,  &  pour  Theureufe 
»  mort  de  pluficurs  fortes  de  pcrfonnes  que  j'ay 
s^affiftées  avec  admiration.  le  naurois  pas  crû 
•>  qu'vnc  petite  créature  cachée  aux  yeux  des 
w  hommes,  euft  pû  faire  tant  de  merveilles  aux 
M  Ueux  où  elle  n  eftoit  pas.  le  me  fouviens  que 
»  lors  qu  elle  m*cnvoyoit  à  laconqucftc  de  qucl- 
))  ques  ames ,  je  trouvois  d'ordinaire  toutes  chofes 
»  faites  avant  que  de  dire  la  moindre  parole. 
III.        le  pourrois  produire  en  ce  lieu  des  lettres  re- 
marquables de  toutes  fortes  de  grands  de  l'Eftar, 
quiluy  recommandoient  des  affaires  importan- 
tes, &  qui  la  fupplioient  de  leur  donner  part  à 
fa  dévotion  envers  le  Fils  de  Dieu  Enfant.  Plu- 
ficurs perfonncs  de  qualité  très- relevée ,  luy  té- 
moignent par  ces  lettres  qu  ils  ont  fait  baftir,  les 
vns  des  Chapelles, les  autres  des  Autels  en  l'hon- 
neur du  divin  Enfant  :  beaucoup  de  laïques  & 
de  Religieux,  qu'ils  veulent  veiller  la  nuit  des 
vingt-cinquiémcs  des  mois  à  fon  imitationid'au- 
trcs  qu'ils  deftinent  de  faire  ce  mefme  jour  de 
grandes  aumônes  *,  d'autres  qu'ils  ont  dcflcin  de 
communier  routes  les  femaincs  le  jour  auquel  la 
Fcftc  de  Nocl fera  écheuc  chaque  année.  Enfin 
vne  infinité  d'ames  de  toutes  conditions  &  de 
toutes  provinces  luy  envoyoicnt  des  billets 
pour  eftre  offerts  par  fcs  mains  au  faint  Enfant 
Îesvs.  En  voicy  quelques- vns  qui  fc  font  trou-? 
vcz  après  fa  mort,  Iclquels  fa  maladie  ne  luy 
avoir  pas  permis  de  brûler. 
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BILLET  D'VN  PRESTRE. 

le  dejire  me  fouvenir  tous  les  jours  à  r^utel  Je    I  V. 
rErtfance  de  noflre  Seigneur  Iesvs-Christ. 
recirer  toM  les  jours  fon  Chapelet  ^  r Antienne  çjr 
COraifon  de  fa  Naijfance  j  luy  confacrer  les 
vingt-cinquièmes  jours  de  chatjue  mois ,  luy  dédier 
tonte  ma  vie  ,  luy  offrir  &  ajfujettir  toutes  les 
ames  ejue  je  trouveray  diff  osées  a  cette  fainte 
&  fieufe  dévotion,  O  I  E  s  v  s  Enfant  !  faite s^ 
moy  la  grâce  d^ accomplir  ces  deffeins  que  vous 
m*  avez,  mis  dans  le  cœur.  O  fainte  Fie  rge ,  M  ère 
de  r Enfant  I E  s  v  s  ^  donnez.'moy  4  I  e  s  v  s  t/o- 
ffre  Fils.  N.  N.  .  / 

.BILLET  D^VN  CHARTREVX. 

Ala  vénérable  Saur ,  je  vous  prie  de  recom-  V. 
mander  inffamment  à  la  fainte  Enfance  de  N.  S. 
/.  C.  ce  pauure  pécheur.  N.  Chartreux  in- 
digne. 

AVTRE  BILLET. 

le  N.  me  confacre  &  me  dédie  entièrement  a  la  VI. 
fainte  Enfance  de  I  e  s  v  s. 

AVTRE  QVI  PORTE  CE  TITRE, 

AvsAiNT  Enfant  Iesvs. 

Mon  doux  Iisvs ,  dans  la  lumière  de  la  Foy  VIT. 
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Jh'U  vous  a  plû  me  donner,  dom  je  vousremercie: 
Je  N.N.voiu  fais  donation  pure,  parfaite  &  irré- 
vocable pour  le  temps  &  pour  C Eternité ,  du  Corps, 
de V Ame.  de  la  Femme,  de  tous  les  Enfans,  de 
l'Office .  des  Maifons .  &  généralement  de  tout  ce 
au  il  a  plu  à  voftre  bonté  me  donner,  &fans  referve 
de  chofe  quelconcjHe  .  pour  en  difpofrr  déformais 
félon  voflre  bon  plaijtr  &  voflrejainte  volonté .  & 
les  deftre  tenir  de  vom  a  titre  de  précaire .  &  en 
joutr  comme  vojlre  fermier .  ^' 

EN  VOICY  VNE  AVTRE 
d'vne  Dame  de  qualité 

V  U I      leN.N.  adore  le  faint  Enfant  Iisvs  au  mo- 
'   ment  de  fa  Nativité,  je  le  reconnois  &  l  accepte 
pour  mon  Diett,  pour  mon  Roy.  &  pour  le  Souve- 
rain de  mon  ame.  En  cette  qualité  je  me  démets 
i  fes  pieds  de  tout  le  droit  &  de  tout  le  pouvoir 
que  je  puis  avoir  fur  moy-mefme ,  fur  mes  enfans 
ffr  firmes  biens  .pour  l'en  rendre  maiftre  abjolu 
me  dépouillant  me fme  entre  fes  mains  de  mon  hon- 
neur, de  mon  repos,  de  ma  fante ,  de  mes  plat- 
firs.&  de  toutes  mes  volontés.  ;  voulant  ^ue  tout 
ce  qui  efien  moy.  ou  c,ui  en  dépend ,  ne  dépende  plus 
que  de  luy;  &  adorant  fin  nouvel  eftre.  comme 
lefeul  eflre&  la  feule  vie;  adorant  lafaintetc& 
la  Majeftéde  Dieu .  je  luy  anéantis  toute  ma  vo- 
lonté. &  li*y  facrifie  tout  mon  eftre  &ma  vie  de 
péché,  pour  n'avoir  plus  d' eftre  tjuen  luy .  ny  de 
vie  qu'en  la  fienne.  A  ces  fins .  je  me  jetu  entre 
vos  bras  .  Vierge  Mere  d'vn  tel  Fils .  &  vous 
conjure  de  me  donner  ,  me  confacrer  ,  &  me 
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facrifier,  moy  &  mes  enfans  4  voftre  divin  En* 
fanr  en  la  manière  cjne  vous  fçavez.  cju  il  le 
veut  >  tjue  cela  fe  doit  >  Fous  donnant  ma 
volonté  &  mon  eonfentement ,  ^  ratifiant  tout  ce 
que  vont  ferez^  :  Foulant  aujfi  aprcs  vefhre  faint 
Enfant ,  vom  ejtre  dédiée  ,  confacrée  dr  fourni  fe 
comme  à  ma  fouveraine,  Aion  Dieu  yjeme  donne 
A  voui  fans  referve  aucune  ,  &  a  voflre  fainte^ 
^ere ,  dr  a  faint  lofeph ,  voulant  vivre  dr  mourir 
dans  cette  volonté. 

Il  eft  prcfquc  impoffible  que  ceux  qui  ai-    I X, 
mcront  le  Fils  de  Dieu,  ne  foieni  touchez  de 
CCS  exemples,  &  qu'ils  ne  fe  porcem  à,  les  imi- 
ter ;  Se  ceux  qui  auront  quelque  efprit  de  dif** 
cecnement  des  œuvres  de  Dieu,  jugeront  afTcz 
que  cette  confoiration  générale  de  tant  d'â- 
mes à  recourir  a  cette  petite  fille  tres-cachéc, 
&  qui  n*a  prcfque  jamais  parlé  aux  laïques ,  n'a 
pu  venir  que  d'vne  fecrete  vertu  de  la  Provi- 
dence y  veu  principalement  que  la  fin ,  &  que 
les  effets  en  cftoient  fi  purs  &  fi  falutaires.  Mais 
de  toutes  les  perfonnes  que  Dieu  a  conduites  à 
fa  fervante  ,  il  n*y  en  a  point  que  nous  puif- 
fions  comparer  à  celuy  ,  à  la  mémoire  duquel 
nous  coniacrons  le  chapitre  foivant. 
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CHAPITRt  VII. 

« 

De  Vvnion  de  Monfienr  de  Renty  avec  fœttr 

Afarguerite, 

QV  E  L  E  malin  que  foit  noftrc  ficcle ,  & 
quelque  oppofuion  que  fon  Prince  fufcirc 
toujours  contre  les  Saints ,  il  n'a  point  de  nua- 
ges capables  d*obfcurcir  la  gloire  de  Monfieur 
de  Renty.  Plus  fon  incomparable  humilité  Ta 
réduit  dç  cœur  fous  Tes  pieds  de  tout  le  monde , 
plus  elle  la  rehaufTé  au  defTus  de  Icnvic  àc  de  la 
contradiâion  des  hommes  :  En  forte  qu'il  fo 
rencontre  en  fa  perfonne  deux  merveilles ,  qui 
d  ordinaire  font  incompatibles  :  vn  mépris  gê- 
nerai qu'il  a  fait  de  toutes  les  chofes  de  la  terre  » 
&  vnc  approbation  vniverfelle  qu'il  a  rcceuc  de 
toutes  fortes  d'efprits.  Car  comme  la  malice  n*a 
pu  rien  découvrir  fur  quoy  attacher  fon  venin  en 
vn  homme  de  qui  le  fang  tres-illuftre ,  la  nailTan- 
cc  rrcs-hcureufe ,  la  façon ,  Tcfprit ,  TadrefTe ,  la 
nourriture,  le  cœur > le  jugement  tres-nobles, 
avoient  efté  hautement  (acrificzaux  maximes  de 
I E  s  V  s-C  H  R  1  s  T-,  ç'a  efté  vn  miracle  perpétuel 
qu'il  ait  forcé  le  monde  à  l'aimer^  tandis  qu'il  en 
fouloit  la  gloire  aux  pieds;  &  qu'il  l'ait  contraint 
à  révérer  fa  vertu ,  lors  qu'il  le  traitoit  avec  vn 
parfait  mépris.  Vnc  feule  perfonne  qui  luy  de- 
voit  toute  amitié  ,  l'obligea  malgré  tous  fes 
efforts, &  toute  larefiftance  que  la  pieté  peut 
apporter,à  plaider  enfin  contre  cllc,aprés  qu'elle 


df^  faim  Sacrement.  Liv.VIII.  377 
eut  rerufc  autant  de  voyes  d*accommodcment 
qu  il  en  avoit  pû  propofer.Tous  les  Sages  l'ayant 
condamné  à  porter  cette  criox  pour  l'intereft  de 
fcs  enfans  ,  qu'il  ne  pouvoir  en  fa  confciencc 
fruftrer  d'vn  bien  que  leur  naiflance  leur  avoit 
acquis ,  l'ordre  de  la  lufticc  le  renvoya  au  Parle- 
ment de  Dijon,  où  il  eut  toute  fatisfadion  de  fes 
luges.  De  là  il  fit  vn  voyage  exprès  à  Beaunc^ 
pour  ic  recommander  aux  prières  defccur  Mar- 
guerite, de  qui  Tvn  des  Supérieurs  fon  intime 
ami,  luy  avoit  raconté  les  merveilles.  Il  .ne  la 
vit  point  en  ce  premier  voyage  ,  quoy  qu'il  rc- 
ceuft  de  grandes  grâces  par  fa  faveur,  qui  luy 
eftoit  alors  inconnue.  Mais  Tannée  diaprés  y 
cftant  retourné,  le  Fils  de  Dieu  fit  vne  liaifon 
fi  étroite  de  ces  deux  ames ,  que  ce  ne  fut  plus 
qu  vn  cœur  ôc  qu  vn  c(prit  :  Et  comme  c'eftoit 
le  talent  de  Sccur  Marguerite  de  feparer  les  per- 
fonnes  de  la  terre ,  &  de  les  vnir  puillàmment 
au  Fils  de  Dieu ,  par  vnc  impreffion  de  pureté  & 
d'innocence,  elle  produisit  fi  fenfiblement  cet 
effet  en  luy ,  qu  eftant  de  retour  à  Paris  ,  il  écri- 
vit à  la  Prieure  en  ces  termes. 

le  fitfflie  Nofire  Scigneurcjuil  noui  confomme 
emierement  en  fonamtléy  le  n  ay  f  oint  de  paroles  ^ 
pour  voHS  dire  les  mifericordes  que  ]ay  reffenties 
dH^  voyage  de  Beanne  :  ma  fœur  M argnerite  me 
marejue  dans  le  faim  Enfant  \2,sss,vn  dénuée 
ment  fi  parfait  de  ce  Jïecle ,  (juil  me  femble  ^ue 
cejt  là  mon  centre,  La  tonte' divine  m'a  anjfi  dorme 
vne  focieté  f  fainteç^fi  admirable  avec  cette  ame 
cele/te  j  ^tte  je  me  fens  foHvent  obligé  de  l'offrir  a 
DicUjpoHr  fuppléerk  mes  f  cibles.  Je  ferois  trop 
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long  y  fi  je  voM  difoù  les  mouvemcns  jfrejfans  que 
Noftre  Seigneur  me  donne  d'aller  a  Ihj  far  ce 
moyen, 

III.  En  effet ,  quoy  qu  il  y  euft  déjà  long-temps 
qu  il  euft  domcé  le  tyran  des  perfonnes  de  fa 
condition ,  qui  eft  Torgueil  &  la  vanité  du  mon- 
de: Quoy  que  nous  leuflions  veu  venir  à  pied, 
fans  aucune  fuite  en  des  MilHons  de  la  campai 
gnc  aflez  loin  de  Paris ,  où  il  s'afieyoit  à  terre 
parmy  les  cnfans  pour  entendre  le  Catechifme , 
&  d'oviils'enalloit  faire  enTefprit,  &  prefquc 
en  Teftat  dVn  pauvre,  des  pèlerinages  de  plu- 
ficurs  journées  ;  Qiipy  qu  eftant  encore  fort  jeu- 
nes luy  &  Madame  fa  femme ,  ils  fufl'cnt  ncan- 

tth  luxo  moins  devenus  dés  cette  vie  femblables  aux  An- 
ges ^  Quoy  que  déjà  il  felevaft  règlement  à  mi- 
nuit pour  faire  Oraifon,&  pour  dire  fcs Mati- 
nes i  Quoy  qu  il  allaftd'hofpital  en  hofpital,dc 
fauxbourg  en  fauxbourg  à  pied  &  fans  valets  , 
fervantlcs  pauvres,  leur  portant  des  remèdes , 
les  faighant  luy-mefme  avec  vnc  adrelVc  ani- 
mée de  charité ,  &  qui  ne  pouvoit  manquer  à 
luy  donner  l'entrée  dans  leurs  cœurs ,  qu'il  rc- 
'  cherchoit  par  ces  moyens,  afin  de  leur  parler  de 
leur  falut  i  Quoy  qu'il  n  y  euft  aucune  efpece  de 
bonnes  œuvres  qu'il  n*cmbra(laft  :  quil  accor- 
daft  les  querelles ,  qu'il  pourveuft  a  vnc  infinité 
de  pauvres  honteux,  qu  il  fuft  vny  à  tous  ceux 
qui  procuroient  la  converfion  des  Infidellcs  ; 
Qu'il  fift  fentir  l'effet  de  fes  foins  jufqu'aux  Bar- 
bares des  terres  neuves  -,  Quoy  qu  il  fuft  dans  la 
maifon  de  Dieu,  comme  vn  arc-boutant  qui  ap- 
piiyoit  les  grands  édifices  fpirituels ,  &  comme 
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la  clef  dvne  voûte,  où  vne  infinité  de  pierres 
(aintcs  Ibnt  vnicsj  Qnoy  qu'en  vn  mot  il  prifi  Particepsego 
pan,  comme  le  grand  Roy  David ,  à  la  pièce  de  j"^enTum"rT. 
toHS  ceux  aui  avaient  la  crainte  de  Dieu ,  &  ijui  Se  cuftodien- 
ohetjfoientafes  Préceptes  s  Néanmoins  il  devint  ^'^•^"^.^ff^^^^^^^ 
tout  autre  par  ralliancc  que  Soeur  Marguerite 
luy  acquit  avec  l'Enfant  Iesvs  ,  &  par  la  partici- 
pation que  Dieu  luy  donna  de  Icfprit  de  cette 
fainte  Epoufc. 

Elle  ne  receut  jamais  aucune  grâce  extraof di-    1  V- 
nairc  depuis  Tvnion  de  leurs  ames,  a  qnoy  ce 
grand  Serviteur  de  Dieu  n  euft  part  :  elle  parloir 
de  luy  avec  vn  rcfpeft  fmgulier ,  &  tcmoignoit 
que  le  faint  Enfant  Iesvs  eftoit  l'Auteur  &  le 
nœud  de  leur  fainte  amitié.  Dés  la  mefme  année 
de  leur  connoiflance ,  il  dédia  à  l'imitation  de  fa 
cherc  Sœur,vne  Chapelle  en  l'honneur  de  Iesvs 
Enfant,  &  il  fe  confacra  luy-mefme  tout  entier 
en  ces  termes ,  qu  il  envoya  écrits  de  fa  main  & 
de  fon  (âng  à  Sorur  Marguerite  ,  afin  d'cftrc 
offcrrà  Iesvs  par  fon  miniftere. 

EN  L'HONNEVR  DE  MON  ROY, 
le  faint  Enfant  Iesvs. 

le  me  fuis  confacri  le  jour  de  Noël  1^43.  au  V. 
faint  Enfant  Iesvs,  luy  référant  tout  mon  efircy 
mon  ame  ,  mon  corps ,  mon  franc- arbitre  y  mafem-- 
me  y  mes  en  fans ,  ma  famille ,  les  biens  cfuil  m'a 
donnez,,  enfin  tout  ce  cjui  me  peut  concerner,  JeTay 
prié  d'entrer  en  pojfejfion  &  en  propriété  _  entière 
de  tout  ce  que  je  fuis  \  Pour  ne  plus  jamais  vivre 
quen  luy  &  p^f^r  luy  j  en  qualité  de  fa  viEtime 
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feùarte  de  tontcccfuinefl  point  iny;  Ne  prenant 
plus  de  part^  aucune  chofe  ,e]ue  félon  les  appli- 
canons  tfuil  m  ordonnera  ou  (juil  permettra. 
Tellement  e/ne  déformais  je  ne  me  dou  regarder 
^ue  comme  vn  inflrument  en  la  main  du  faint 
Enfant  I  e  s  v  s,  pour  faire  tout  ce  ejuil  voudra  de 
moy  avec  grande  /implicite'.  le  luy  en  demande 
la  grâce  par  Ventremife  de  la  trcs-fainte  f^ierge 
ma  Ai  ère ,  ma  Patrone  &  ma  Prote^lrice ,  &  de 
'   '     mo§  Pere  faint  lofeph. 

Gaston  Iean  Baptiste. 

V I.  Ce  Billet  fut  accompagne  dVnc  Lettre  adrcfl'éc 
a  la  Sœur  en  ces  termes  \Icme  pre fente  an  faint 
Enfant  Iesvs  parvos  mains  »  par  le  petit  papier 
<jiue  je  vous  envoyé ,  afin  tjfuil  daigne  m'appro- 
priera luy ,  par  la  prière  tjue  fefpere  ejuç  vohs  luy 
^nferet,  La  Sœur  fui  vit  fon  intention,  &  ce  fut 
Vn  prodige  de  grâce,  que  le  progrés  qu'il  fit  dans 
Tefprit  de  Iesvs  Enfant.  Lorsquclje  parloir  de 
luy  :  Il  eft  ^  difoit-clle ,  tout  a  l  Enfant  I  fi  s  y  s ,  d 
{juil  a  bien  fceu  fe  rendre  petit  comme  le  faint 
Enfant  Iesvs  ^  s*ahaijfer  comme  luy ,  ^  fuivre 
la  droiture  de  fes  voyes.  Le  faint  Enfant  Iesvs 
me  le  montre  fouventcç'me  le  fait  voir  fi  pénétré  de 
la  grâce  de  fa  fainte  Enfance  >  cfue  cela  efi  inex- 
plicable. Il  efi  dans  cette  grâce  comme  vne  éponge 
dans  la  mer  :  Mais  il  eft  infiniment  plus  perdu  en 
cette  mer  inepui fable  des  richejfes  infinies,  (jr  de 
la  grâce  du  faint  Enfant  Iesvs. 

'  n.  Vn  jour  de  Noël  il  rcccut  des  faveurs  trcs- 
remarquables  du  Fils  de  Dieu,  lefquclles  il  expri- 
ma en  cette  forte  par  vne  lettre  qu  il  écrivit  à 
vnc  ame  »  avec  qui  Dieu  luy  avoir  donné  vne 
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alliance  particulière.  Fay  vcn  moname  dans  vn 
rempart  (t innocence  ,  cr  fur  le  fondement  de  la 
mort  j  du  neantdr  delà  rindité y  pour  vivre  en  pu- 
reté  divine  avec  le  faint  Enfant  1  e  s  v  s  :  &  fay 
connu  le  Aiardy  après  les  Rois  (jue  cette  innocence 
provenoit  de  la  pureté»  parce  ^ue  ne  fonffrant  rien 
en  rame  cjiie  les  vfages ,  <jue  le  faint  Enf an  tlisys 
y  fait  par  fon  efprit,  elle  oublie  la  malice  du  monde 
^ny  entre  plus.  Elle  voit  toutes  les  chofesok  elle 
eft  envoyée ,  comme  au  travers  d' vne  lumière  d^in- 
mcence,  tjui  caufe  &  opère  vne  grande  paix ,  & 
eft  comme  vn  rempart  6jui  P empefche  de  s^ occuper 
du  mal.  Cette  innocence  tient  Famé  dans  vnevnion 
amoureuje  avec  fon  Dieu  y  en  fon  Fils  &  par  fon 
Fils,  dr  en  vne  vie  de  pureté  d' efpritj  &  de  vérité, 
ç;'  en  vne  grande  ftmvlicité.  Le  fondement  de  cet 
tftat  eft  la  mort  de  foy-mefme  j  car  conme  l'inno- 
cence de  noftre  nature  fe  retire  du  néant de  mefme 
V  innocence  de  grâce  fe  tire  de  ce  néant  de  mort.fans  ^ 
ijuoy  il  ny  en  auroit point  dans  les  enfans  iAdam. 
V abnégation  de  foy- mefme  jufcjua  la  mort  le 
confervey  &  la  pureté  divine  le  perfectionne  ,  ne 
fouffrant  rien  ^ue  le  faint  Enfant  Iêsvs  ,  cjui  met 
rame  dans  vne  entière  dépendance  dans  vne 
obetjfance  a  l* ordre  de  Dieu.  Cet  ordre  la  confume 
à  mefure  ijuil  s*accomplit  par  vn  amour  de  tout  le 
cœur,  de  toute  Tame ,  drae  toute  la  pensée  ,  ainjl 
<]uil  eft  porté  au  premier  commandement.  Elle  eft 
aujji  rendue  vne  viElime  facrifiée pour  le  prochain^ 
&  pour  tous  les  péchez,  du  monde  ,  en  innocence  y 
en  pi4retédren  fimplicité j  félon  quil  plaifta  Dieu 
de  rappliquer.  , 
Cette  lettre  fait  paroiftrede  fi  grands  progrès 

VIII. 
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dans  la  grâce ,  &  vn  A  puilTant  cfFec  de  I  e  s  v  s 
Enfant  fur  fon  amc ,  que  je  ne  fais  point  de  diffi- 
culté de  propofer  ce  trcfor  de  nos  jours  pour  vnc 
des  plus  illuftres  preuves  de  la  haute  perfc6^ion 
de  noftre  SœuriCar  encore  qu'il  fuft  déjà  grand 
Serviteur  de  Dieu  avant  que  de  la  connoidre; 
voicy  néanmoins  ce  qu'il  en  a  témoigne  luy- 
mefme  par  vne  lettre  écrite  depuis  qu'elle  cft 
morte  :  lericjlois  que  pierre,  dil-ily  avani  ^ue  ma 
Sœur  Marguerite  meuft  donne  fon  fecours.  Bon 
Dieu  cjue  de  gr/tces  &  ifue  de  mlferes  !  comment 
accorder  sout  cela  Il  ne  pouvoit  parler  de  fa  chè- 
re Sœur  qu'avec  des  tranfports  d'admiration  & 
de  ']oyc.  Aide z.-moy ,  dit-il  par  vne  lettre  écrite 
après  fa  mort,  à  vnc  excellente  ame  qui  avoit 
long-temps  vefcuavcc  clle,i  aimer v.*te  chofe  fi 
aimable  y  cfue  ce  miracle  de  bonté  &  de  grâce  cjui 
noHS  a  ejtc  donne  a  connoijlre  ^afinefue  nous  rejli- 
mions  &  en  fafftons  vfage.  Vn  exemple  fi  rare  (tr  fi 
faint,  dit-il  en  vnc  autre ,  doit  ejhe  dans  le 
temps  &  dans  r éternité  en  vénération  finguliere , 
je  commence  a  rejfsntir  plus  cjue  jamais  le  mérite 
de  fes  admirables  vertus.  Et  en  vne  autre  encore. 
Je  ne  vous  puis  dire  combien  mon  cceur  eft  plein 
J[éimour& de  révérence  envers  ma  B,  Sœur  M ar^ 
guérite  ,  ny  combien  il  eft  vni  avec  elle ,  mais  ce 
neft  pas  tout ,  il  faut  faire  vfage  de  la  grande 
grâce  que  Dieu  nous  a  faite ,  de  conférer  &  de 
contrarier  alliance  avec  vne  ame  fi  riche  en  mérites. 
ip.cieiuillct  11  l'appelle  ailleurs t/w  or^r/f  ^« r/>/i/^rrf/-^r*«/f- 
de  Sœur  Marguerite.  Il  dit  qu'elle  n'avoir  rien 
que  pour  porter  effet  de  graceiQu'il  ofc  dire  en 
funplicité  6c  en  vérité  qu'elle  TaiMoit  notable- 
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ment  pour  luy  6c  pour  autruy  ,  luy  obtcnoic 
beaucoup  de  lumière,  le  ne  métome  pUts ,  dit-il , 
ejHele  faint  Enfant  ait  fermisejite  }  aye  eu  connoij^ 
fance  de  cette  incomparable  Sœur  y  pHts  if  h  il  s'en 
fert  pour  faire  de  fipuijfuntes  impreffions  en  mon 
cœur.  Ah  quelle  conduite  de  Dieu  fur  fa  bien- 
aiméej  &  quelle  lumière  3  &  quelle  grâce  pour  ceux 
qui  apperfoivent  cette  clarté  !  fay  leu  ce  matin 
quelque  chofe  d\lle ,  ce  font  autant  de  miracles 
que  de  paroles  ;  ceftoit  vn  prodige  de  grâce. 

Et  certes  il  ne  fe  faut  pas  étonner  s*il  avoir    1 X. 
tant  d'amour  5c  tant  de  rc(pc6k  pour  cette  gran- 
de ame ,  puis  qu  elle  avoit  pris  des  foins  de  luy  (1 
particuliers  devant  Dieu ,  que  non  feulement 
tllc  luy  avoit  obtenu  les  grâces  fublimes  dont 
nous  avons  veu  les  marques*,  mais  qu  encore  clic 
luy  répondoit  de  la  part  du  divin  Epoux  à  tou- 
tes les  diiËcultez  qu  il  luy  propofoit.  Il  faifoic 
tant  d'cdat  de  l'ancantilTement  du  Fils  de  Dieu  » 
qu'il  defiroit  ardemment  fc  faire  pauvre  comme 
luy ,  à  l'imitation  de  (aint  Alexis ,  &  de  faint  Ican 
Calibitc,&il  avoit  lapenfée  de  s'en  aller  dans 
vn  païs  étranger  travailler  en  Teftat  de  ces  faints 
à  la  converfion  des  InBdelles.  Elle  luy  manda 
que  le  faint  Enfant  I  e  s  v  s  avoit  trcs-agrcablc 
le  foin  qu'il  prenoit  des  amcs  de  ces  païs  étran- 
gers &  éloignez  >  mais  que  la  charité  le  devoit 
arrefter  en  fa  famille  fans  pcnfer  à  aucun  autre 
cftar.  Il  avoit  déjà  trouvé  l'invention  quelques 
années  auparavant  de  fatisfaire  a  la  pamon  qu'il 
fentoit  d'imiter  le  Fils  de  Dieu  dans  la  pauvreté  : 
Ceftoit  en  fc  dépouillant  de  tout  fonbien,& 
en  laiffant  la  difpofitioa  entière  de  tout  ce  qu'il 
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avoit  a  Madame  fa  femme ,  de  laquelle  il  ne  rc- 
ccvoit  qu  en  cfprit  de  pauvre  les  chofes  necclfai- 
res  à  fa  perfonne.  Il  a  elle  quelquefois  en  doute 
s'il  ne  valoit  pas  mieux  qu  il  s* appliquait  à  cate- 
chifer  les  pauvres ,  a  quoy  il  travailloit  avec  vn 
zele  &  vne  charité  admirable ,  que  de  fc  retirer 
pour  vaquer  à  la  prière.  Elle  luy  déclara  qu  il 
devoir  faire  tous  les  jours  deux  heures  d  orai- 
fon ,  &  la  préférer  de  telle  forte  à  fes  Catechif- 
mes ,  qu  il  ne  1  interrompift  jamais ,  fi  ce  n'eftoit 
pour  quelque  charité  neccflaire  &  prelTante. 
L'ayant  aimé  toute  fa  vie ,  elle  Taima  jufqu  à  la 
fin,  car  elle  luy  écrivit  encore  après  avoir  rcceu 
l'Extrême-Ondlion,  &  Taffara  du  foin  qu'elle 
prendroit  de  luy  auprès  de  Dieu ,  s'il  luy  faifoit 
mifericorde,luy  demandant  pour  l'obtenir  rafli- 
ftance  de  fes  prières. 

Ce  feroit  vne  matière  tres-excellente  &tres- 
profitable  d'écrire  les  progrès  merveilleux  que 
ce  faint  homme ,  qui  a  efté  les  délices  de  la  pieté 
de  nos  jours,  a  faits  dans  Tinnocencc , dans  la 
pureté ,  &  dans  la  fimplicité  du  Fils  de  Dieu ,  6c 
comme  il  a  efté  confommé  en  peu  de  temps  en 
la  grâce  de  fa  divine  Enfance.  Mais  ny  cet  ouvra- 
ge ne  me  permet  d*cn  faire  vn  plus  grand  dif- 
cours,ny  je  ne  dois  arrcfter  les  Lcfteurs  âmes 
bcgayemens ,  puis  qu  vne  plume  incomparable- 
ment plus  fainte ,  plus  forte ,  &  plus  élevée  que 
la  mienbe ,  a  donné  (a  vie  au  public. 


ClIAP. 
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Chapitre  VIII. 

Des  dons  qui  furent  envoyez,  de  toutes  farts  à  la 
Chapelle  de  Sœur  Marguerite. 

PV I  s  que  le  faint  Efpric  n'a  pas  juge  indigne 
de  fon  loin  de  s'appliquer  à  écrire  les  offran- 
des qui  furent  faites  par  les  Chefs  des  Tribus  â  J^umn,  7, 
la  dédicace  de  l'Autel  du  Tabernacle  ,  &  que 
Moyfc  vn  des  plusfagcs  hommes,  &  des  plus 
occupez  aux  grandes  &  importantes  affaires,qui 
ait  jamais  edé ,  n*a  pas  craint  qu'on  l'accufaft  de 
baflcflc  ou  d'amufement  i  des  chofes  trop  légè- 
res, de  rapporter  mcfme  avec  vne  répétition  qui 
fcmble  fupcrfluc  ,  dit  Rupcrt ,  cette  dévotion  de  î^uperL  1.  >« 
fon  peuple  :  le  puis  bien  faire  en  ce  lieu  ,  fans  *7. 
crainte  de  la  cenfure  desefprits  ferieux ,  le  dé*' 
nombrcment  des  dons  qui  furent  envoyez  d  la 
Chapelle  de  noftre  Sœur.  Ce  furent  des  obla-  Nonâccepmîi 
rions  d'autant  plus  faintes  par  deflus celles  de  la  ^t'^"!*'^ 
plulpart  des  luifs ,  qu  elles  turent  raites  par  l  el-  more,  fcd  fpt- 
prit  d'adoption ,  &  non  par  Icfprit  de  crainte  &  '^"^^^^ 
defcrvitude:Etquc  celuyquiavoit  choifice  pe-  «. 
lit  lieu  pour  y  communiquer  fon  innocence,  Vcmpio  ma* 
cftoit  plus  crand  que  le  Tabernacle  &  que  le  hic. 
Temple,  Si  les  prelens  que  de  toutes  parts  on  ap- 
portoit  à  Salomon,  les  vafes  précieux  d'or  &  i. :^*x»«^M« 
d'argent,  les  riches  veftemens,  ôc  les  parfums  ex- 
quis, eftoientvn  témoignage  ,  félon  l'Ecriture, 
de  la  puilTance  de  fa  Royauté  :  Ceux  que  le  famt 
Enfant  Iesv  s  areceus  de  tous  les  endroits  de 
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la  France  en  (a  petite  Chapelle  ,  ne  font  pas 
vne  mauvaife  preuve  qu'il  y  avoit  cftably  (on 
trône,  ôc  qu'il  y  vodloïc  laire  adorer  fa  grandeur 
Royale  dans  riiifirmiic  de  l'Enfance. 

I I.  Les  Mcres  du  grand  Convent  de  Paris  trcs- 
zelécs  pour  le  Fils  de  Dieu  Enfant ,  n'eurent  pas 
pliKoft  appris  la  dévotion  qui  eftoit  née  en  ce 
petit  lieu  envers  ce  myfterc  d'innocence  &  dç 
fimplicitc  qu'elles  furent  des  premières  à  y  ren- 
dre Ieur<:  hommages  à  ce  Roy  Enfant.  Car  elles 
envoyèrent  à  Sœur  Margucrire  vnc  grande 
Croixd*ordcla  forme  de  celles  des  Chevaliers 
du  faintEfprit,  afin  qu'elle  la  prefentaft  de  leur 
parr  au  divin  Enfant,  avec  vne  pièce  de  belle 
étoffe  pour  faire  vn  manteau  à  l'image  de  la 
(àinte  Vierge  ,  &  depuis  elles  luy  firent  tenir 
tous  les  ans  à  Noël  de  tres-riche  toile  d  or  52 
d'argent  pour  faire  la  robe  de  l'image  du  faint 
Enfant  I  e  s  v  s,  ce  qu  elles  continuèrent  de  faire 
jufqu'à  la  dernière  année  de  fa  vie  ,  où  redou- 
blant leur  dévotion,  elles  en  envoyèrent  deux, 
comme  fi  elles  fe  fufl'ent  prelTées  d'offrir  à  leur 
Roy  leurs  foûmiffionspar  des  mains fipures  & 
fi  agréables. 

III.  L'Exemple  d'vn  fi  célèbre  Monaftere  a  eftc  fui- 
vy  des  Convcnts  du  mcfme  Ordre  de  la  plufparc 
des  Provinces;  car  IVn  envoya  vn  cœur  d'or, 
pour  cftre  prefenté  au  (aint  Enfant,&  vn  fceptrc 
d'argent  avec  vne  main  pour  l'image  de  la  fainte 
Vierge.  L'autre  vn  grand  cœur  d'argent  fur  le- 
quel eftoit  cizelé  vn  bon  Pafteur,  avec  autant 
d'agneaux  autour  de  luy  quil  y  avoir  de  Rcli- 
gieufes  dans  ce  Monaftere  ,  dont  les  noms 
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cftoient  écrits  dans  le  cœur.  L'autre  vn  cœur 
d'or  contenant  autant  d'autres  cœurs  qu'il  y 
avoir  de  Filles  dans  la  Maifon  qui  faifoit  Tor- 
frande.  L'autre  vne  robe  de  grand  prix  d'vnc 
riche  étoffe  toute  brodée  d*or,  avec  autant  de 
cœurs  qu  il  y  avoir  de  Riligieufes.  Et  enfin, 
l'autre  pluficurs  robes  &  autres  précieux  or« 
ncmens.  .  / 

Pluficurs  Monaftcres  des  autres  Ordres,  com-  ^ 
me  de  faint  Benoift ,  de  faint  Bernard ,  de  fainte 
Claire ,  dos  Filles  de  fainte  Marie ,  de  fainte  Vr- 
fule,  des  Annonciadcs,&  autrcs,inefme  des  pais 
les  plus  éloignez  luy  envoyèrent  de  leurs  ouvra- 
ges, les  vns  des  Couronnes,  les  autres  des  fleurs, 
les  autres  des  robes  brodées ,  les  autres  des 
cœurs  &  des  parfums. 

Pluficurs  pcrfonncs  laïques ,  Seigneurs  &  Da- 
mes  de  grande  qualité,  &de  toutes  fortes  de 
conditions  luy  envoyèrent  les  chofcs  dont  voicy 
le  mémoire. 

Vne  riche  Couronne  d'argent  doré  pour  l'i- 
mage du  faint  Enfant  Iesvs,  garnie  de  quantité 
de  grofies  perles  de  grand  prix ,  &  de  trcs-bcllct 
cmeraudes,  avec  la  fleur  de  lys  toute  couverte 
de  diamans. 

Vne  autre  Couronne  toute  fcmblablc  pour 
l'image  de  la  fainte  Viercc. 

Quantité  d^ornemcns  de  grand  prix ,  d'étoffe 
d'or  &  d'argent. 

pluficurs  robes  de  mcfme  étoffe  pour  l'image 
du  faint  Efprit. 

Vn  chandelier  d'argent  pour  mettre  devant 
l'image  de  la  fainte  Vierge. 
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Vn  riche  voile  d'or    d'argent  de  point  d'Ef- 
pagne. 

Vn  beau  tableau  de  la  fainte  Vierge  tenant 
fon  Fils. 

Quantité  d'ea^ix  de  fenteurs  ,  de  paftilles  ,  & 
d'aiures  parfums  ;  &  tout  cela  fut  le  prefeni  d'v- 
-nc  Iculc  perfonne. 
YI.         Monficur  Grozelier  Chanoine  de  Bcaune, 
%  •        homme  de  qualité,  qui  cft  moit  en  faint  Prcftrc, 
commcraifnédefa  m  lifon  avoir  eu  deflein  de 
fe  marier;  mais  Dieu  l'ayant  appcllé  tout  à  coup 
i.  la  Prcftrife,  il  apporta  au  Monaftorevn  fort 
beau  diamant ,  &  vne  belle  rofe  de  rubLs  qu'il 
avoir  deftincz  pour  la  perfonne  qu'il  pcnfoit  é- 
poufer.ll  pria  laMcre  de  inettre  ces  bagues  entre 
les  mains  de  Sœur  Marguerite  pour  les  prefenter 
^  »       au  Fils  de  Dieu  ;  &  en  mefme  temps  fc  confacra 
luy-mefmeau  myftcre  adorable  de  l'Enfance.  Il 
fe  difoit  fort  obhgé  a  la  Sœur,dc  ce  qu'autrefois 
nepcnfantauxmyftcresde  Iesvs  Enfant  qu'aux 
jours  de  leurs  feftcs ,  depuis  qu'il  l'eut  conniie  il 
kur  confacroit  tous  les  vingt-cinquièmes  des 
mois  ,  &  pratiquoit  toutes  les  dévotions  de  la 
Famille  de  Iesvs.  Il aflcuroit  que  fouvcnt  il  fcn- 
toit  l'odeur  de  ce  divin  Enfant  dans  l'Eglifc  du 
Monaftere,où  il  alloit  faire  oraifon  tous  ks  fours 
10  fcrîpnira   pluficurs  fois.Cc  fidtllc  fcrvitcur  de  Dieu  meri- 
dorous  ifraci  toit  d'cfttc  nommé  en  Cette  hiftoire,  puis  qu'é- 
wr ,  ncc  in    tantmott  en  réputation  de  laintete ,  Ion  nom  eft 
icrraaa  ifrati  marqué  daus  l'Ecriture  do  la  maifon  d'Ifracl, 

insredtcncar.  1     1  1 

i<'c^»  r.  5.  comme  parle  le  Prophète. 
VII,       Vne  autre  perfonne  de  qualiré  envoya  vnc 
lampe  avec  vn  fceptre  d'argent  6c  vnc  robe  do 
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trcs-richc  étoffe  pour  honorer  le  faint  Enfàiu. 

Vne  autre  donna  vne  très- riche  robe  en  bro- 
derie. 

V  ne  autre  donna  vne  croix  de  diamans. 

Vne  autre  vne  Couronne  d'argent  dore  pour 
rimage  de  la  fainie  Vierge,  &  vne  de  perles 
pour  celles  de  l'Enfant  I  e  s  v  s ,  avec  deux  man- 
teaux pour  la  faintc  Vierge, 

Vne  autre  vn  fort  beau  ruby ,  &  la  bague  qui 
luy  avoir  cfté  donnée  en  fe  mariant. 

Vne  autre  vne  fort  belle  chaifne  de  pcrles,vn 
Reliquaire  d'or  couvert  de  diamans,  avec  la  ba- 
gue de  Ton  mariage. 

Vne  autre  deux  tours  de  fort  belles  perles ,  & 
(a  bague  de  nopccs. 

Vne  autre  vne  robe  de  broderie  d'argent  foK 
belle. 

Plufieurs  autres  luy  envoyèrent  des  bagues 
d*or  ,dcs  Croix d*or  couvertes  de  diamans,  des 
perlcs,&  d'autres  orncmcns  pareils  pour  prefen- 
ter  au  divin  Enfant  &  à  Cuntc  Mere. 

Vn  cœur  d'or  au  bout  d*vne  chaifne  de  corna- 
lines. 

Vne  chaifne  de  perles  &  de  cornalines. 

Vne  impériale  de  velours  ronge  avec  desri* 
dcaux  de  dansas  cramoifi, du palTcment  6c  des 
crépines  d'or  pour  la  garniture. 

Vne  impériale  de  fatin  bleu  ,  avecles  rideaux 
de  cafetas  ,  ôc  vn  biillant  pour  orner  l'image  de 
l'Enfant  Ies  v  s. 

Vne  robe  de  velours  violet  foute  brodée  d*or, 
avec  vn  fceptre  d'argent ,  dont  la  fleur  de  lys  eft 
dor. 
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Vnc  chaifnc  d'or  &  des  bracelets  de  perles. 

Vn  laint  Elprit  couvert  de  diamans. 

Force  dentelle  d'argent. 

Vnc  robe  de  velours  cramoifi  brodée  d*or. 

Vne  lampe  d'argent. 

Vne  cartblette  d'argent. 

Vnc  tres-bclle  étoffe  d'or  &  d*argcnt  avec  du 
pafTcment  d*or  pour  faire  vn  parement  à  Timagc 
de  la  fainte  Vierge. 

Force  paftillesCJc  autres  fenteurs.  Il  y  eut  mê- 
me vne  perfonne  qui  fit  vne  fondation  pour  brû- 
ler à  perpétuité  des  parfums  dans  la  Chapelle. 
V  I  H.       Si  quelquVn  s'ennuye  de  la  Icdurc  de  ce  mé- 
moire ,  qu'il  fc  fouviéne  des  dcnombremcns  qui 
piri^V     font  faits  dans  l'Exode  &:  ailleurs  d'vne  infinité 
^  de  meubles  &  de  matériaux  dcftincz  pour  le  Ta- 

bernacle pour  le  Temple  ,  dont  les  offrandes 
écrites  dans  ces  livres  facrczne  furent  paspcut- 
cftre  fi  agréables  à  Dieu  que  celles  qui  par  fou 
Efprit  furent  adrcfTccs  à  Sœur  Marguerite.  Que 
fi  nous  confideronsce  concours  de  tant  de  pcr- 
Tonnes  vertueufcs  de  toutes  conditions  &  de  tous 
païs,  qui  fans  avoir  amais  confère  avec  cette  fil- 
le ,  &  fans  avoir  veu  les  merveilles  quis'cftoient 
paflces  en  elle ,  fc  font  portées  à  luy  envoyer 
comme  à  Tenvv  tant  de  richefTes  ,  nous  ferons 
obligez  de  confclfer  que  le  doigt  de  Dieu  eftoit 
là,  &  qu'il  faifoitparoiftrecn  ce  grand  cfFct  la 
vertu fecrette de  la fiinte  Enfance,  &  le  refpcd 
qu'il  dcfiroit  de  nous  pour  ce  grand  myfterc  ,  â 
l'imitation  de  tant  d'ames  zélées  &  meiics  à  s'y 
conf^crer  cllcs-mefmcs  avçc  leurs  ircfors. 
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Chapitre  IX. 

Des  grandes  dévotions  de  Sœur  Marguerite  au 
jour  de  lanaijfance  du  Vils  de  Dieu ,  &  de 
la  folemnité  quelle  en  faifoit  tous  les  mois 
toutes  les  fcmaines. 

CO  MME  les  Anges  dans  les  Ciciix  adorent  I. 
incefTammcnt  les  divines  perfedions ,  auf- 
quelles  ils  font  confacrez>  &  qu'ils  difcnt  fans 
fe  repofcr  :  Saint,  Saint ,  Saint,  le  Seigneur  Dieu  Jf^*  ^-  î. 
iies  armées ,  &  ainfi  fans  doute  des  autres  divines 
Vertus*,  De  mefmc  noftre  fainte  Sceur  pure  &c 
fidelle  comme  ces  Efprits  bien-heureux  Ôc  vray 
Ange  de  la  terre,  ne  donnoic  trêves  en  aucun 
temps  à  fon  application  envers  le  Verbe  fait  En- 
fant. Mais  comme  le  jour  de  fa  nailTance  cft  la 
fource  de  toutes  fes  graces,le  commencement  de 
fon  Enfance ,  vn  myftcrc  tres-riche ,  ôc  le  prin- 
cipe de  tous  les  autres  ;  c'eftoit  celuy  qu'elle 
regardoit  comme  l'objet  principal  de  fcs  adora- 
tions &  de  fon  amour.  Elle  dcfiroit  eftre  fi  pure 
«n  cette  grande  fcfte ,  qu'elle  employoit  quatre 
mois  entiers  às'y  préparer,  &:  depuis  le  jour  de 
faint  LoUis  qui  eft  le  vingt-cinquième  du  mois 
d'Aouft,  elle  diftribuoit  fon  temps  en  cette  for- 
te par  neuvaines. 

Depuis  le  ving- cinquième  d'Aouft  jufqu*aa  I 
troificmc  de  Septembre,  clic  adoroic  le  cœur 
divia  de  I  £  s  v  s  ^  confidcrant  fous  la  notion  dit 
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cœur  fon  amour ,  foie  envers  Dieu  fon  Pcrc,  foit 
envers  les  hommes ,  ce  qui  luy  fervoic  dVne  am- 
ple matière ,  &  d*vnc  occupation  tres-fainte 
trcs-fcrvente. 

III.  Depuis  le  iroifiémc  de  Septembre  jufqu'au 
douzième  elle  honoroit  les  pieds  divins  du  faint 
Enfant  I  e  s  v  s  ,  &  adoroit  la  dignité  de  tous  les 
pas  facrcz  qi\  il  a  faits  pour  nodre  falut ,  &  pour 
nous  marquer  les  voyesdefainteté  &  dejuftice, 
comprenant  fous  fes  veftiges  divins ,  non  feule- 
ment ceux  du  corps ,  mais  encore  les  pas  &  les 
mouvemens  de  fon  efprit. 

IV.  Depuis  le  douzième  Septembre  ,  jufqu'au 
vingt  &  vniéme,elle  honoroit  les  genoux  divins 
du  faint  Enfant  I  e  s  v  s  ,  qu  il  a  tant  de  fois  Hc- 
chis  devant  Dieu  fon  Pere,pour  l'adorer  en  tou- 
tes fes  divines  perfeâions,  pour  appaifer  fa  co- 
lère ,  &  pour  attirer  fa  mifericorde  lur  les  hom- 
mes. » 

V.  Le  vingt  &  vniéme  de  Septembre,  elle  hono- 
roit les  mains  divines  du  faint  Enfant  Iesvs,  &  a- 
doroit  les  œuvres  faintes,pures,&  divines  qu  el- 
les ont  produites ,  par  lefquelles  il  a  honoré  in- 
finiment Dieu  fon  Pere,&  nous  a  acquis  fa  grâce 
&  fa  gloire. 

V I.  Depuis  le  trentième  de  Septembre  jufqu'au 
neufiémc  d'Oûobrc  ,  elle  honoroit  la  bouche 
fainie  &  divine  du  laint  Enfant  1  es  v  s ,  de  la- 
quelle procède  la  vérité  divine  &  cternclle,pour 
cftre  la  lumière  des  hommes. 
VII.  Depuis  le  neufiéme  d'Odobre  jufqu'au  dix- 
huitiéme  ,  elle  honoroit  les  yeux  divins  du 
très- faint  Enfant  Iesvs,  dcfqucls  il  nousr&- 
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garde  fi  amoureufcmcm  &  avec  tant  de  mifcri- 
corde. 

Depuis  le  dix-huitiéme  d'Octobre  jufqu'au  VIII. 
vingt-lcptiémc  ,  elle  honoroit  1  ouye  (ainte  & 
divine  du  faim  Enfant  Iesvs,  qui  écoute  TOrai- 
fon  des  humbles  >  &  les  clameurs  des  pauvres  & 
des  petits. 

Le  vingt-fcpticme  d'Oftobrc  ,  elle  honoroit      *  ^* 
Thumanitc  du  divin  Enfant,  comme  conjointe 
au  Verbe,  (ubfiftantc  en  luy  &  remplie  de  luy,& 
comme  fource  &  exemplaire  de  toute  grâce ,  & 
de  toute  fainieté. 

Depuis  le  cinquième  de  Novembre  jufqu'au 
quatorzième ,  elle  honoroit  le  chef  divin  &  pré- 
cieux de  l'Enfant  Iesvs,  duquel  TQnftion  divi-* 
ne  comme  celle  d'Aaron  coule  jufqu'auxextrc- 
mitez  de  fa  robe ,  c'cft  à  dire ,  fur  tous  fcs  mem- 
bres jufqu  aux  moindres,  qui  en  reçoivent  leur 
vie  &  leur  force. 

Depuis  le  quatorzième  de  Novembre  jufqu'au  ^ 
vingt- troificme,elle  honoroit  la  volonté  humai- 
nement divine  du  faint  Enfant  Ibsvs,  qui  a  tou- 
jours eftc  conforme  à  celle  de  fon  Pere  Eternel, 
&  s'eft  foûmife  a  tous  fcs  dclTcins  quoy  que  ri- 
goureux. 

Depuis  le  vingt-troificme  de  Novembre  juf-  XII. 
qu'au  fécond  de  Décembre  ,  clic  honoroit  l'en- 
tendement divin  du  faint  Enfant  I  e  s  v  s,  &  ado- 
roit  la  lumière  admirable  dont  il  a  toujours  cdé 
éclairé. 

Depuis  le  fécond  de  Décembre  jufqu'à  Ton-    X 1 1 1. 1 
ziémo,  elle  honoroit  l'ame  faintedu  divin  En- 
fant dans  l'application  de  toutes  fes  facultez  à  la 
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gloire  de  Dieu  ion  Pcrc ,  auquel  elle  a  rendu  vn 
hommage  infiny  ôc  digne  de  luy. 
3{IV.  Depuis  l'onzième  de  Décembre  jufqu'aa 
vingtième,  elle honoroii le  règne  fpiritucl  que 
la  faince  Trinité  a  donné  à  TEnfant  1  e  s  v  s  >  qui 
cft  venu  gouverner  la  terre  par  fon  innocence, 
&  apprendre  aux  hommes  la  volonté  de  Dieu 
fon  Pere. 

X  V.  Depuis  le  vingtième  de  Décembre ,  qui  cft  le 
jour  de  Texpeftation  de  la  fainte Vierge, jufqu'au 
jour  deNocl,  elle  faifoit  vne  tres-grande  feftc, 
&  commençoit  dés  la  veille  a  dire  ces  An- 
tiennes célèbres  qui  fe  chantent  avec  tant  de 
folemninté  dans  TEglife ,  &  qui  reprefentent  les 
ardens  dcfirs  des  Patriarches,  de  la  fainte  Vierge 
&  de  TEglife  mefme  pour  la  nailTance  du  Mef- 
(ie  >  O  fapientia ,  o  yldonai,  o  radix  IcJJi ,  drc.  Et 
cnfuite  elle  continuoit  de  dire  jufqu^à  Nocl, 
celle  quieftoit  afîeftcc  à  chaque  jour. 

De  fes  pratiques  toiu  les  vingt-cinquièmes 

des  mois, 

,  I.  Commec'cft  rvfage  de  pluficurs  faintes  Com- 
munautcz  Religieules  de  faire  tous  les  mois  oa 
encore  plus  fouvent  des  commémorations  des 
grandes  Feftes ,  comme  du  tres-faint  Sacrement, 
&  de  la  fainte  Vierge ,  ce  qui  particulièrement 
fe  pratique  de  temps  immémorial ,  dans  l  Ordre 
du  Monr-Carmcl  :  AuflTi  Sœur  Maiguerite fut 
portée  de  Dieu  à  renouvellcr  tous  les  vingt-cin- 
quicmcs  des  mois  la  folemnité  de  la  nailTance  de 
fon  faint  Epoux.  Elle  fie  en  çelavnechofe  pa- 
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rcillc  à  ce  que  Dieu  avoit  inftinic  dans Tancicn-  v^um,x\Ax: 
ne  Loy ,  où  non  feulement  il  avoit  voulu  que  le 
jour  de  la  première  nouvelle  lune  fuft  célébré 

Farmy  fon  peuple,  foitau  commencement  de 
année  facréc  ou  de  l'année  prophane,en  recon- 
noilTance  du  bienfait  delà  Création  i  mais  en- 
core que  la  mefme  ftfte  fuft  réitérée  tous  les 
mois,  afin  que  les  adtions  de  grâces  en  fuffent 
tres-frcqucntcs ,  &  que  les  fidclles  euflTcnt  con- 
tinuellement devant  les  yeux  leur  admirable 
Bienfaiteur.  Sœur  Marguerite  portée  à  vnc 

f>ieté  fort  fcmblable ,  faifoit  tous  les  mois  la  fo- 
emnité,  nondcla  LunenaifTante  &  de  l'image 
de  la  première  produftion  de  T  Vnivers,mais  du 
Soleil  de  luftice  nouvellement  levé,  &di(ripant 
les  ténèbres  de  toute  la  nature.  Sesfacrifices  & 
fon  culte  n'cftoient  pas  les  mefmes  à  chaque  ré- 
volution de  cet  aftre, comme  ils  cftoient  à  toutes 
les  Kalendcs  ludaïques.  Mais l'efprit  de  vérité 
de  grâce  luy  avoit  fait  inventer  divers  holocau- 
ftcs  intérieurs  en  tous  ces  faints  jours,dcdicz  a  la 
naifTance  du  faint  Enfant  1  e  s  v  s. 

Le  vingt-cinquième  de  Décembre  ,  elle  com-  II, 
mençoit  à  adorer  ce  divin  En  fant  en  tout  ce  qu'il 
a  cftc  à  fa  naifTance ,  &  palToit  quarante  jours  en 
perpétuelle  Oraifon. 

Le  vingt- cinquième  de  lanvicr,  elleadoroic  HL 
le  faint  Enfant  1  e  s  v  s ,  comme  Roy  du  Ciel  & 
de  la  terre,  &  reveroit cette  Royauté  abaifTéc 
dans  la  crèche  ,  mais  fans  rien  perdre  de  fa  puiC- 
fance. 

Le  vingt-cinquième  de  Février ,  elle  adoroit     I V. 
le  Fils  de  Dieu ,  comme  la  fontaine  d  où  cou- 
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loicnt  toutes  fortes  de  grâces ,  &  le  rcmercioit 
des  bienfaits  généraux  &  particuliers  qu'elle 
avoit  receus  de  fa  liberalité.foit  immédiatement, 
foit  par  la  fainte  Vierge ,  &  tout  le  jour  cftoit 
employé  à  leur  en  rendre  grâces. 

V-  Le  vmgt-cinquiéme  de  Mars ,  elle  s'appliquoit 
toute  entière  â  adorer  le  my ftere  facrc  de  ï  Incar- 
nation accomply  en  ce  jour. 

V  !•  Le  vingt-cinquième  d'Avril ,  elle  honoroit  la 
tres-fainte  V lergc,  comme  Mere  de  Dieu ,  &  ré- 
ciproquement le  divin  Enfau,  comme  Fils  delà 
Vierge. 

VII.  Le  vingt-cinquième  de  May ,  elle  honoroit  la 
tres-fainte  Vierge  dans  les  avantages  qu'elle  a 
receus  comme  Mere  de  Dieu ,  fon  alliance  avec 
les  divines  perlonnes ,  fa  qualité  de  Reine  du 
Ciel  &  de  la  terre,  fa  grâce  &  fapuifTancc  inef- 
fable. 

VIII.  Le  vingt-cinquième  de luin,  elle adoroit  le 
faint  Enfant  Iesvs  ,  la  fainte  Vierge,  &  faintlo- 
feph  en  leur  petite  maifon  do  Nazareth,  &  IcC- 
prit  de  grâce  qui  les  y  animoit. 

IX,        Le  vingt-cinquième  de  luillct,  elle  adoroit 
le  faint  Enfant  Iesvs  place  dans  la  crèche , 
confidcroit  les  profonds  fecrcts  de  Dieu,  fur 
la  pauvreté  ,  &  fur  toutes  les  qualitez  de  ce 
berceau. 

X.  Le  vingt-cinquième  d*Aouft,  elle  adoroit  le 
Fils  de  Dieu  au  premier,  au  dernier  moment 
de  fa  vie  ,  joignant  Tvn  à  l'autre  comme  ils 
cftoient  vnis  dans  le  coeur  du  divin  Enfanr,  & 
elle  l'adoroit  encore  comme  Roy  en  la  crèche 
&  fur  la  Croix. 
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Le  vingt  cinquième  de  Scptcmbrc,d  Odobrc     X I. 
&  de  Novembre,  elle  adoroit  le  (aim  Enfant 
1 E  s  V  s  en  la  crèche ,  s'offranc  pour  nous  en  fa- 
crifice  au  Pere  Eternel, 

Le  Lcékeur  ne  doit  pas  confiderer  ces  exercices  X I  !• 
comme  lesfeulsà  quoy  elle  s*cft  appliquée  tous 
les  ans,  mais  comme  vn  projet  drcfle  pour  vnc 
feule  fois  ;  L'cfptit  de  Dieu  dont  elle  eftoit  admi- 
rablement poflc'dée  divcrfifioit  les  occupations 
de  fon  ame  en  vne  infinité  de  fortes,&  pour  l'or- 
dinaire elle  eftoit  élevée  jufqu  à  la  fourcc,  &  aux 
principes  des  myfteresjmais  nous  n'ofons  en  fai- 
re icy  la  dcduftion,  parce  que  ce  fcroit  entalTcr 
des  livres  les  vns  fur  les  autres.  Les  fujers  mcfmc 
que  nous  rapportons  icy  ,mcriteroieiJt  vn  plus 
grand  éclairciflemcnt,  mais  nous  appréhendons 
la  grolTeur  de  cet  Ouvrage  ,  qui  déjà  excède 
beaucoup  ce  que  nous  nous  eftions  propofcz. 

Il  faut  néanmoins  ajouter  que  tous  les  vingt-  X  1 1  L  ] 
cinquièmes  des  mois  luy  rcprcfcntans  le  jour 
mefmede  la  naiflancedu  Fils  de  Dieu  en  la  crè- 
che ,  elle  s'y  preparoit  avec  les  mefmcs  foins  & 
les  mefmcs  exercices  de  dévotion  ,  qu'au  propre  ; 
jour  de  la  Nativité.  Car  dés  ledix-fcptièmc  de  - 
chaque  mois,clle  commençoit  les  Antiennes  des 
foûpirs  des  Percs  ^deTEglife,  &faifoit  com- 
mémoration de  l'attente  de  la  fainte  Vierge ,  en 
recitanttous  les  Hymnes  de  l'Office  de  cette  fê- 
te. Le  dix- huitième  jour  luy  eftoit  facré  comme 
celuy  de  l'expeftation  mefme-,  &  les  jours  fui- 
vans  elle  continuoit  les  Antiennes  qui  exprimée 
les  defirs ,  Tcfpcrance  &  Tamour  de  toute  l'Egli- 
fc^poui le  Meilîe. Le vingt-croifiéme jour > elle 
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faifoic  mémoire  delà  veille  de  la  Nativité,  dont 
chacun  fçait  qu'il  y  a  vn  Office  propre  dans  le 
Bréviaire,  &  la  veille  du  vingt-cinquiémc,  elle 
difoic  le  grand  Office  qui  fcdic  en  la  fefte  de 
Nocl,  &  paffbit  julqu^aprés  minuit  en  Oraifon. 
Cette  heure  iacrcc  eftant  venue  ,  elle  chantoit 
amoureufement,  avec  coûte  la  communauté,  & 
avec  vn  cfprit  rcmply  d'humiUté  &  de  recon- 
Uah,  I.      noilTance ,  trois  fois  ces  paroles  :  Et  V erbum  caro 
faEhumcfl  &  habitavit  innobis  ,  fe  profternanr  le 
vifage  en  terre  par  hommage  à  raneantiffemenc 
duVerbe.  En  fuite  elle  chantoit  le  TeDeum.dc  le 
Gloria  inexcel/isy  demeurant  prcfque  toujours 
ravie  ,  3c  recevant  des  grâces  que  nous  ne  fora- 
mes  pas  capables  de  connoiftre  en  la  terre. 
XIV.        Enfin  comme  Dieu  voulut  adjoûter  à  la  fcftc 
des  Ncomenies  ou  des  premiers  jours  des  mois, 
celle  duSabath,  qui  célébrée  de  tout  temps  par 
les  Patriarches  ,  fut  encore  particulièrement 
commandée  dans  la  Loy ,  en  Thonneur  de  Dieu 
Créateur  de  toutes  chofes  :  Audi  noftre  Sœur  de 
quil'efprit  eftoit  plein  de  refped  envers  le  Ver- 
be nay  parmy  nous,  obfervoic  le  jour  auquel 
Nocl  s*cftoit  rencontré  chaque  année ,  &  toutes 
les  femaines  elle  en  faifoit  vne  fefte  ce  mefmc 
jour  :  Et  ce  qui  cft  encore  plus  admirable  ,  il  ne 
fe  paffoit  aucune  nuit ,  où  Ion  amc  ne  fuft  appli- 
quée au  moment  heureux  de  la  nailfancc  de 
1  E  s  V  s ,  ôc  où  elle  ne  fuft  élevée  dans  vne  fu- 
blime  contemplation  de  Tvnion  du  Verbe  à 
la  nature  humaine.  De  forte  que  ce  divin  E- 
poux  eftoit  le  centre  de  fon  cfprit  &  de  fon 
amour ,  de  elle  eftoit  infcparable  des  myfteres 
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de  fa  Nacivicé,  &  de  toutes  les  premières  an- 
nées. 


Chapitre  X. 

Des  diverfc  s  grâces  que  Sœur  Marguerite  re^ 
cent  le  jourdeNoel^  &  tes  vingt  cinquié- 
mes  des  nms ,  &  comment  le  Fils  de  Dieu 
l^injlruijit  par  fin  Image. 

LA  pureté ,  la  fimplicité  &  l'innocence  que  le  I.' 
Sauveur  du  monde  s'cftoit  plu  à  cultiver 
dansTamede  Sœur  Marguerite,  l'ayant  élevée  vixfc  ab  ilU 
à  Tcdroite  familiarité  que  les  faintes  Ecritures  J*"^^"' 
&  Icsfaints  Pères  nous  témoignent  qu'il  prend  s.iAur.iuf^j^ 
dés  cette  vie  avec  fcs  chaftcs  Epoufcs ,  il  ne  s*c-  ^^^tiJ^^* 
loignoit  prefque  jamais  d'elle ,  &  à  peine  fe  paf-  W/. 
foit-il  aucun  jour  fans  qu'il  Ta  vifitaft  avec  de 
nouvelles  faveurs.  Mais  comme  il  avoir  contra- 
&é  avec  elle  fa  divine  alliance  en  qualité  d'En- 
fant, c'eftoit  principalement  en  ces  jours  defti- 
nez  à  honorer  fon  humble  naiflancc  qu'il  rc- 
pandoit  fur  elle  les  plus  grandes  richefles  de  fes 
grâces,  &c  qu'il  luy  témoignoit  la  tendrelTe  de 
fon  amour. 

Lors  que  le  jour  de  Noël  de  l'année  mil  fix  1 1^ 
cens  quarante  fut  proche ,  &  dés  la  fcftc  de  la 
Conception  de  la  fainte  Vierge  -,  Le  Fils  de  Dieu 
commençai fc communiquer  à  elle,  &  à refider  s.  Ldur, 
en  telle  forte  au  fond  de  fon  ame  (quieft,  difenc 
les  Saints,  la  couche  nuptiale  où  le  Verbe  ac- 
complit fa  fainte  vnion  )  que  fon  vifage  eftoic 
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tout  éclatant,  par  laprefcncedu  principe  de  la 
gloire.  Ses  yeux  à  l'heure  dclafaintc  Commu- 
nion paroilToient  comme  des  flambeaux  allu- 
mez *,  il  s'cxhaloit  de  fa  bouche  &  de  tous  les  or- 
ganes de  fcsfensjvne  odeur  cxquife  &  abondan- 
te 5  &  les  Sœurs  contemploient  en  elle  vne  vive 
image  de  la  fplendcurdcs  Saints.  Durant  Mati- 
nes de  la  nuit  de  Noël,  on  vid  tout  fon  corps 
cclairé  d' vne  lumière  qui  la  preparoit  à  la  grâce, 
que  le  famt  Epoux  avoit  dcffein  deluy  donner 
au  moment  de  fa  Nativité.  Tout  à  coup  ce  divin 
I  Enfant  s'infinuant  en  elle  en  cette  manière  in- 
fenfiblc,  par  laquelle  les  Saints  difent  qu*il  vient 
en  eux  fans  qu'ils  s'apperçoivent  de  fon  entréc,il 
la  remplit  d'vn  fi  ardent  amour,  que  lorsqu'elle 
rcfpirbir  ,il  fortoit  vn  air  enflammé  de  fa  bou- 
che, comme  fi  fon  cœur  cuft  efté  vne  fournaifc 
allumée  ,  ou  vn  Autel  des  Holocauftes.  Durant 
la  fainrc  Communion,  il  luy  fit  connoiftrc  les 
particularitcz  du  myftcre  de  fa  Naiflance ,  &  luy 
témoigna  qu'il  vouloit  avancer  le  dcffein  qu'il 
avoit  formé  fur  fon  amc ,  &  l'élever  à  la  pureté 
d'efprit,^  à  la  perfcdion  a  laquelle  il  Tavoit  dc- 
ftinéc.  Alors  faifant  paroiftre  que  ce  qu'il  avoit 
dit  de  l'Eglife  par  la  boucha  du  Prophète  Ifayc 
jf*ye  A9.  cftoitàlalettrele  £entimcnc  defoncœur.  F'oilk 
î*^"'"i"^rj'<7?/e  ;>  iay  dcpeinte  djtnsm^s  mains,  &  i^aytoà- 

bus  xpcfj  ue  7  -'^       '  .|f      I  II    •  r 

fclipfi  ic»  ^  lonn  tes  muraules  devant  mes  yeux»  11  tira  Ion 
mari  t'Ji  in  p  j.^      ^    couferva  dans  fa  main  ,  non  avec 

oculis  mcis    r  I  i_  •  ii  i  /• 

fcmi  er.       vne  intention  balle  &  humaine ,  telle  que  les  cl- 
prits  du  fiecle  fc  le  pourroicnt  figurer,  mais  avec 
vne  fagclTc  divine  &  admirable. 
1 1.    t>    Certes  c'cft  en  cette  occafion  où  nous  de- 
vons 
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Connoiftrc  avec  les  laines  Pcrcs  »  que  Jurs  que  le  ^"^^f» 
Fils  de  Dieu  a  rencontre  vne  amc  qui  par  le  pri-  «//^J *Vrti 
vi!ege  de  la  grâce,  ôcpar  rimmeuûié  du  divin  «^'""^^'«-^ 
amour  mente  la  qualité  defon  Epoufe  ,  &àqui  ci"^'"^' 
il  donne  cecte  loiiangc,  M  a  colombe,  ma  varfaitt  c< 
tftvtîi^Hc  ,  il  a  pour  elle  vne  incomparaolecha-  et  - 
Il  té  >  il  la  vifue  tres-fouvent  >  il  luy  parle  avec  fa-  <c 
miliarité,  il  luy  fait  des  careffes  amoureufes,&  i  n 
peine  peut-il  fupporter  fon  abfence  ;  Que  s'il  « 
retire  d'elle  tant  ioit  peu  »  il  revient  avec  plus  de  « 
zele,il  frappe  plus  fréquemment  à  fa  porte  «  il  la  « 
réveille  avec  plus  de  ferveur.  Levé  toy,  dit-il,  mé  csMt.  *.  14^ 
chère  amie ,  tjm  toute  belle ,  vlen  ma  colombe ,  reti^ 
rom-noM  dans  les  grottes ,  montre  moy  ton  vifage^ 
fais-  moy  entendre  ta  voix ,  car  ta  voix  eft  douce j^f" 
fon  vifage  agréable.  Vsimour  du  fils  de  Dieo  ne  m 
peut  fou£Frir  de  deUy ,  il  a  yn  tel  dctir  de  pofle-  n 
dcr  ce  qu'il  aime  ,  qu'il  ne  veut  aucun  retarde- •• 
ment.  Ceux  qui  ne  connoiiHnc  pas  ce  divin  <t 
amour ,  n'en  fçauroient  comprendre  les  inven-  « 
lions>il  n*y  a  que  ceux  qui  en  ont  fait  l'experien^  m 
ce ,  qui  les  puilTcnt  concevoir.  Les  gens  froids  ôc  m 
qui  n  ont  jamais  rclTwnty  l'ardeur  des  flammes  a 
celcftes  »  n  en  apperç^i  venr  pas  la  lumière»  bien  m 
qu  elle  épande  fes  rayons  comme  le  Soleil^  ^  «c 
quoy  qu  ils  foiét  auprès  du  f  ju  (  recevant  (à  gra-  a 
ce^ou  lafainte  £ucKari(\ie  )  ils  demeurent  nean-  n 
moins  toujours  pcfans  6c  endormis.  Mais  l'E-  » 
pouic  rcndi  c  fçavante  par  la  communication  « 
■de  fon  Epoux ,  connoift  les  adrelfcs  de  fon  (kinr  <• 
amour.  Car  cet  amour  eftant  tout  de  feu  ,  il  « 
cherche  inceiTammcnt  de  nouveaux  artifices,  de  ce 
pxojcre  cous  les  jours  des  choies  coûtes  exuaof*  «• 

Ce 
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dinaircs:  Et  comme  il  cft  dans  vnc  faintc  impa- 
tience, il  ne  ceflc  de  rechercher  les  moyens  d'ai- 
mer avec  plus  de  force ,  &  d'eftrc  plus  tendre- 
ment aimé ,  de  pofleder  plus  puiflammcnt ,  &  de 
rendre  fes  converfations  plus  familières. 
III.      Voilà  des  témoignages  quVn  grand  Patriar- 
che donne  à  cet  amour  qui  tranfporte  I  e  s  v  s- 
C  H  R I  s  T}  &  que  la  fageilc  humaine  n'eft  pas 
•  capable  de  fe  figurer  ;  ce  fouverain  Seigneur 
oublie  fa  propre  Majeftc ,  lors  qu'il  cft  auprès 
d'vne  ame  où  il  a  mis  fon  cœur.  Principale- 
s. Bernard,  mcut,  dit  faînt  Bernard,  lors  qu'il  Ta  double- 
llTcM^ticM.  ^^^^  embellie,  de  d'humilité,  ôc  d'innocence,& 
qu'à  caufe  de  ces  deux  qualitez ,  il  luy  dit  deux 
Adeft  dilc  fois  :  Q^e  tu  es  belle ,  ma  chère  amie  »  <fHe  tu 
£tu$,  amovc     hcllc^-  Lots  qu'il  vifite  cette  ame  en  qualité 
Rcx'diiparuiîl  d  amant, dit  ce  grand  Saint,  il  ne  fe  parle  pluf 
digniciscxai  d'autorité  de  Maiftre  :  Toute  grandeur  royale 
[la  ponitur .  cft  bannie,  il  fe  dcpoiiille  de  fes  dignitczjil  ne 
"uusTiÎPi!  demande  plus  les  refpeûs  ny  les  adorations, 
vaiefcicatfe-  Car  où  l'afFeâion  prend  le  deifuSflàil  faut  que 
Ous.Li^.s.^  le  rang  &  la  gravité  cèdent  la  place.  S  cachez,» 
4kài^«Mfafà,  dit-il  par  la  plume  du  grand  Hugues  de  lamt 
Viûor ,  ejne  fi  je  O^is  Epoux  ,&  fi  je  parle  à  mon 
'   Eponfe ,  je  ne  puis  V  entretenir  cjne  de  mon  amour, 
D*\.inmer.  Et  cet  amout  eft  tel  ,  dit  faint  Bonaventure 

^ydifiii!a[\,  ^^^^  ^^'"^  Denis,  qu'il  fait  comme  fonir  Dieu 
de  fa  propre  nature  pour  s'accommoder  à  la 
noftre. 

I  V.  Ce  fut  par  vnc  de  ces  inventions  de  l'amour 
du  Fils  de  Dieu ,  dont  parle  faint  Laurent  lufti- 
ntcn ,  par  vn  de  ces  tranfports ,  &  par  cet  oubly 
de  fa  diuine  grandeur  ,  que  luy  attribue  (ainr 
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Bernard,  par  vne  de  ces  foriies  de  foy-mefmc, 
qu'exprime  faine  Bonavcnturc,  qu'il  accomplit 
en  fon  innocence  &  humble  Epoufe  SœurMar* 
guérite ,  ce  qu  il  a  promis  à  fon  Eglifc  ;  à  fçavoir, 
qu'il  portcroit  fon  image  gravée  dans  fes  mains. 
En  effet,  c'eft  cela  mefme  que  TEponfe  des  Can- 
tiques, (qui  eft  félon  faint  Bernard ,&  félon 
le  fcntiment  gênerai  des  faints  Pères  ,  lame 
humble  &  innocente  )  demande  à  l'Epoux 
par  la  liberté  que  luy  donne  le  chatte  &  pur 
amour.  Afettez^-moy  comme  vn  fean  firvoftrc  CM#.t. 
caur,  comme  vne  image  gravée  fur  voftre  bras, 
parce  €jHe  l* amour  eft  pnijfant  comme  la  mort,  la 
jaloujie  eft  rigoureufe  comme  r Enfer  ,  fes  flam" 
beaux  font  des  flambeaux  bruflans  (fr  enflam- 
mez. 

Les  Hébreux  &  particulièrement  l'Auteur  V, 
de  la  Paraphrafe  Chaldaïque ,  de  qui  l'auto- 
rité n'cft  pas  médiocre  parmy  les  fçavans  ,  at- 
tribuent ces  paroles  à  l'Epoufe  :  le  vous  fup^ 
f  lie  j  mette  no  us  fur  voftre  main  (ir  fur  voftre 
cœur,  comme  Vimprefsion  d*vn  cachet.  Que  fi 
le  divin  Efprit  infpirc  aux  ames  familières  avec 
1 B  s  V  s-C  H  R 1  s  T  ,  de  luy  demander  par  vnc 
confiance  amourcufe  qu'il  porte  leur  image 
fur  fon  cœur,  comme  le  grand  Preftrc portoic  ; 
les  Tribus  d'Kracl ,  qu'il  la  porte  à  fon  doigt 
gravée  dans  vne  bague,  ou  en  vn  braflclet  au 
Dras^  Qui  ne  reconnoittra  que  le  Fils  de  Dieu 
tirant  fur  fa  main  la  figure  de  Sœur  Marguerite, 
a  voulu  accomplir  ce  que  fon  efprit  nous  a  tracé 
dans  la  divine  parole  1  C'eft  félon  ce  mefmc 
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dciTein  qac  Dieu  die  de  fon  FiU  Tous  la  Bgure  de 
Zorobabel,  mais  de  Ton  FiU  tout  entier,  comme 
parle  (âinc  Auguftin  »  c'eft  adiré ,  du  chef  &  dcf 
membres,  de  rvnicé  de  1 E  s  v  s-C  h  a  1  s  t,  de  U 
femcncc  d'Abraham  ,  répandue  par  coûte  la 
^U'  *•    Wit  :  EncejQur-id  jê  te  frtndray  Zorçhabcl  motifs 
prvittHri  &  jettmêuray  comme  vm  imagé  gra» 
V9ê  dans  vn  annean  ;  car  je  t*ajf  choi/i,  dit  le  Sei^ 
fneur  Dieu  des  armées.  Par  ces  paroles  du  Pro- 
phète »  Dieu  lémoigne  qu'il  détruira  tous  les 
Royaumes  du  mondes  que  la  petite  pierre  dé- 
tachée de  la  montagne  ians  que  les  hommes  y 
ayent  mis  la  main,  renverfera  la  (laruc  de  Nabo* 
chodonofor,  &  qu'il  élèvera  (es  Eleus  pardef- 
fus  routes  les  puifTances  de  la  terre  -,  Q^}\  les 
portera  comme  vne  bague  precieufe  en  fon 
doigt,  afin  de  les  confiderer  toù)ours  comme 
J*on  confidere  les  chofes  que  Ton  tient  les  plus 
chères ,  &  que  Ton  ne  veut  pas  laifTcr  partir  de 
fa  mémoire.  C'ed  encore  félon  ce  mcfme  v{ag« 
que  Dieu  voulant  faire  paroiftre  fon  indigna* 
/m.  xu  14-  tion  contre  lechonias  Roy  de  luda^  S'il  eft»  dic<c 
il ,  comme  vn  anneau  dans  ma  main  dreire,  je  ra9> 
racheray ,  &  je  le  mettray  entre  les  mains  de  Na^ 
Itàchodonofor  Roy  de  Bahylone^ 
y  j  Ce  fut  donc  par  le  témoignage  d'vn  amour 

ordinaire  à  l'efprit  de  Dieu  ,  conforme  aux 

I)romefrcs  faites  i  l'Eglife  fous  le  nom  de  la  Vil* 
e  &  des  murailles  de  Icrufalem  &  fous  la  figure 
de  Zorobabel ,  corrcfpondant  aux  dcfirs  amoiv- 
In  verfioneA- reux  de  TEfpoufe  ,  qui  par  vne  jaloufie  forte 
rabic*.  C4»f  comme  la  mort  &  cruelle  comme  TEnfcr ,  ^tr 
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fire  que  le  (aint  Epoux  aie  toujours  Ton  portrait 
devant  les  yeux ,  de  peur  qu*il  ne  ce  (Te  de  fe  fou- 
venir  d'elle.  Enfin  ce  fut  1  effet  dVnc  penfée 
<]ue  le  Fils  de  Dieu  a  eue  de  tout  temps  pour  les 
amesqui  luy  ont  efté  chères,  que  dansvnc  fain- 
te  y  vreffe  d'amour  il  traça  non  pas  fenfiblcment, 
mais  d'vne manière  purement  inteUc6buclle, le 
portrait  de  rEfpoufc  de  Ton  Enfance  :  Et  il  le  fit 
non  parvn  (împle  jeu  d*amour ,  dont  ilfe  vou- 
lut laifTcr  emporter ,  mais  par  de  grandes  &  im- 
portantes con(îdcrations. 

11  rhonora  de  cette  faveur»  premièrement 
pour  faire  paroiftre  qu  eftant  homme  comme 
nous, il  entre  faintemcnt  &  innocemment  dans 
les  chaftes  paflîons  des  hommes  envers  les  ames 
crucifiées  de  anéanties  par  mille  morts ,  &  deve- 
^  fiuës  toutes  celcftes  par  la  véhémence  &  par  l'ar- 
deur d'vne  charité  enflammée.  C'eftoit  comme 
S'il  cuft  voulu  dire ,  je  chéris  tellement  TEpoufe 
de  mon  Enfance,    j'ay  vn  tel  dcfirquetout  le 
monde  connoiffe  en  fa  perfonne  combien  j'a«« 
mcray  tous  ceux  qui  cmbrafTant  ma  fimplicité  & 
mon  innoccnce,fe  confacrerontaux  myftercs  de 
ma  Nativité  dans  la  Crèche,  &  àl'eftat  où  j'ay 
eftc  dans  mes  premières  années;  qu'il  n'y  a  in- 
vention dont  je  ne  me  ferve  pour  aurorifer  cette 
dévotion,  &  pour  la  rccompenfer  en  mon  Epou- 
fe.  le  ne  me  contenteray  pas  de  la  porter  dans 
mon  effence  divine ,  par  mon  idée  cterncilc,  par 
mon  amour,  par  ma  predcdination ,  par  ma  pro- 
vidence',de  la  porter  dans  mon  ame  &  dans  mon 
cœur,  comme  Rédempteur  du  monde ,  &  com- 
me véritable  Pontife ,  qui  confcrvc  tous  mes 


4  o  6  Ld  vie  de  fœu  y  Mat  guéri  te 
Elûs  gravez  non  extérieurement  fardes  pierres 
precieufes  ,  mais  dans  mon  efprtc  mefme,  &  au 
plus  profond  de  ma  penfée,  où  je  les  tiens  ri- 
chement comme  mon  trefor  ;  II  ne  fuffira  pas  â 
ma  bonté  de  luy  exprimer  ma  tendrcflc  en  luy 
difant,  que  je  l'ayme  comme  les  amans  aiment 
les  chofes  dont  ils  portent  les  images  pendues  au 
col ,  6c  peintes  dans  leurs  bagues  magnifique^; 
je  viendray  jufqu  a  l'effet ,  en  vne  manière 
pure,  fainte,  &  toute  fpirituellc  ,  j'accorderay 
mes  actions  avec  mes  paroles. 
V II!.  fécond  heu ,  ce  fut  pour  luy  faire  voir  en 

fon  image,  non  pas  ce  qu*elle  eftoit  déjà ,  mais 
ce  qu'elle  devoit  devenir  :  Car  en  éclairant  fon 
cfprit,  il  ajouta  de  jour  en  jour,  de  nouveaux 
traits  â  fon  tableau ,  travaillant  à  fc  la  rendre 
femblable ,  &  corrigeant  fur  le  patron  de  (on 
vifage  divin,  les  hneaniens  imparfaits  qui  étoicnc 
en  elle.  De  forte  qu'il  ne  fit  pas  tant  le  portrait 
de  fon  Epoufe,  comme  il  le  reforma  fur  foy- 
mefme,ainfi  que  fur  l'exemplaire  de  toute  beauté 
&  de  toute  perfedion.  C'eft  pourquoy  quelques 
jours  après  luy  faifant  voir  les  grâces  qu'il  avoit 
-mifcs  en  elle,  reprcfentées  en  fon  portrait,  le  U 
veux,  dit-il,  conduire  à  la  ^erfeRion  ejuc  je  luy  ay 
deflinée  :  Et  à  l'inftant  il  éleva  fon  ame  a  la  con- 
.  noifTance  de  fes  fecrets ,  6c  luy  découvrit  fa  cha- 

*  rité  envers  les  hommes.  Comme  elle  çftoitdans 
cette  contemplation,  il  marqua  fur  fon  image 

•  des  traits  de  charité ,  luy  apprenant  par  ces  nou- 
/  vellcs  exprcflTions  quelle  devoit  eftre  fon  ame, 
-  ainfi  qu  il  apprit  à  Moy(e  quel  devoit  eftre  Tédi- 

fice  du  tabernacle ,  par  la  confidcration  du  plan 
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qu'il  luycn  montra  fur  la  montagne.  De  forte, 
que  ce  fut  plûtoft  le  portrait  de  fon  idée  divine 
qu'il  tira  peu  à  peu,  que  la  peinture  del  Epoufc 
après  le  naturel.  Etc  cft  pour  cela  quilluy  fit  re- 
garder fouvent  ce  Tableau ,  parce  que  c'cftoic 
plûtoft  vne  inftruftion,  &  vne  loy  pour  elle, 
ires-penible  pour  fafaintetéala  nature,qu*vnc 
matière  de  complaifance.  Ce  fut  ainfi  que  lors 
qu*il  voulut  ruiner  Sodome ,  il  en  découvrit  le 
deflfein  à  Abraham,  difant  :  Pourray-je  celer  éjHci-  Gentf.  tS. 
qne  chofe  A  mon (erviteur  Abraham  »  puis  tfHe  je 
Jfay  ejH  tl  commandera  a  fes  Enfam  tCobferver 
mes  préceptes  ?  Cette  déclaration  du  foin  qu  il 
dcvoit  avoir  d'inftruire  fes  enfans»  n'eftoitpas 
tant  vne  prédiâion  ny  vne  loiiange .  comme  vn 
témoignage  de  ce  qu  il  ^efiroic  de  luy  >  &  vne 
obligation  qu'il  luy  impofoir. 

Vne  autre  fois  le  Fils  de  Dieu  faifant  connoi-  I  X. 
tre  fon  innocence  divine  à  fa  chafte  Epoufc,  il 
ajoura  de  nouveaux  ornemcns  de  cette  vertu  à 
fa  figure.  Le  j  our  des  Rois  il  y  appliqua  des  traits 
qui  luy  firent  comprendre  les  grâces  des  faims 
Mages,  &  en  mefme  temps  il  luy  donna  leur 
cfprit,&  la  rendit  telle  qu'il  l'avoit  reprefentce 
dans  fon  tableau.  Ce  qui  nous  doit  faire  dire, 
félon  la  doctrine  des  faints  Pères ,  qu'elle  eftoit 
plûtoft  cUe-mcfme  l'image ,  que  le  patron  de  ce 
qui  eftoit  marque  de  la  main  de  fon  Epoux ,  puis 
qu'elle  eftoit  formée  fur  cette  peinture,  &  non 
pas  la  peinture  fur  elle. 

Il  y  eut  encore  vne  raifon  pour  laquelle  le  X, 
Filsde  Dieu  voulut  tirer  delafortefa  figure;  à 
fçavoir,  pour  luy  témoigner  le  plaifir  qu'il  pre-- 

C«  •  •  • 
c  lUJ 
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su>it  aux  ccfpcâs  &  aux  honneurs  qu'elle  rcndott 
aux  images  de  ia  faiiice  En(^ncc,C$mnie  ton  cœur, 
Inj  dit- il  le  jour  de  Noël ,  ton  amc  ,  (fr  tontes  tes 
fuijfances  fe  font  toujours  occupées  a  voirttr  m  nu 
mermesimages ,  ^ue  u  joye d  eflcde  les  orner (fr de 
les  embellir ,  tjue  tu  mus  toujours  eu  dans  ton  cœur 
•.ebr  devant  tes  jeux ,  aujftje  te  veux  montrer  ^ue 
mon  pUifir  ejhdet  enrichir  continuellement  de  ms 
ieMHté &  de  ma  reffembUnce.  C'cft  ain(i  qu'il  fo 
plaift  à  donner  les  rccompenfes  en  la  mcfme  ma- 
nière qu'il  exerce  fa  Uiftice  \  car  comme  il  punie 
ftx  <?u»  quis  fes  ennemis  f^tr  les  mefmes  voyes par  lefcfuelles  Us 
htcic^^ùt^r  *^*ff^^f^y  diilebagc  ,  &  qu'il  convertit  les  ar- 
t\J.  isf.^^î.Jt^cs  du  pechc  en  inftrumens  du  fupplicc  :  De 
mcfme  il  employé  à  la  rétribution  des  luttes  >  ce 
qui  a  fcrvy  a  leur  fainiecc,  de  delà  matière  de 
Qj  ad  jufti-  leurs  vertus  ,  ilfait  la  couronne  de  leur  gloire, 
ai-aîît^hri-  y^infi  ceujf  ^u$  enfei^nant  la  jufiiceétux  peuples^ 
m  >s  .  quafi  honorent  la  lumière  ctcrnellc,</M/iVwTfwr  luifatu 
pmûtacnJ-  Comme  des  efioilles.Et  ceux  qui  enrichiffeni  1  tsvs- 
raicj.         C  H  K.  I  s  T  en  fcs  mcmbres ,  pofTcdenc  Cet  trcfors 
.des  cette  vie. 
X  l.       Cet  artifice  d*Epoux>de  Maiftre>de  rcparaceor 
de  l'image  de  Dieu  effacée ,  dura  pour  la  perfc- 
,âion  de  Sœur  Marguerite  depuis  la  fcfkc  de 
Noël  jufqa'au  quinzième  d'Odobrc,  pendant 
lequel  temps  le  divin  Sauveur ,  quieft  la  foorce 
de  tous  les  arts  ,  ajoûta  tous  les  jours  de  nouvel- 
les grâces  à  fon  tableau ,  prenant  comme  cet  ax>- 
cien  peintre  >  tantott  quelques  traits  de  fes  pro- 
prcs  vcrtti9>  tantoft  de  celles  de  la  fainte  Vierge, 
tanrott  de  celles  des  myfteres,  tantott  de  ce  qu'il 
y  avoii  de  plus  rare  dans  les  Saints,  coaunc  le 
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jo.ir  de  faintc  Thcrcfc ,  de  fa  charité  envers 
DTcui  envers  l'Eglife ,  &  envers  les  pécheurs  :  & 
de  tout  concours  de  beautcr ,  il  fit  vn  chef-d  œ- 
vre  de  pureté  ,  de  fimpUcité  &  d'innocence. 
Comme  Epoux  qui  faifoit  paroiftrc  fon  amour, 
il  enflamma  ingcnieufement  le  cœur  de  fon  a- 
mante  :  Comme  Maiftre  inventif  qui  la  peignit 
telle  qu  elle  n  cftoitpas  encore,  il  la  fit  adroite- 
ment parvenir  à  Icftat  où  elle  devoir  eftre  :  Et 
comme  réformateur  de  la  créature  corrompue, 
il  Icftablitavec  avatagedansvnc  grâce  qui  fur- 
pafla  d  autant  plus  ccflc  des  jours  delarbre  de  sicut  in  A\f 
vie, que  la  pauvretés  la  pénitence  de  la  ac-  ^^,u^l\ 
chc,  ont  excellé  pardcflus  les  richeflcs  &  la  fe- 
liciré  du  Paradis  lerreftrc.  Enfin  tout  ce  divin 
arti  ficc  fur  d'autant  plus  faint  &  plus  admirable, 
qu  il  ne  fe  pafli  pasdVne  manière  fenfiblc,mais  vc rW  «,uKJem 
Ipirituelle  ;  Et  que  louvraee  du  Verbe  &  fes  pa-  l'"^"* 
roics  adreiices  a  I  Epoule,  ne  furent  rien  que  ^nimiis  verà 
fa  faveur  pénétrant  dans  lame,  comme  le  langa- 
ge  deJ  Epoufc  ne  fut  autre  chofequela  ferveur  A"»- 
de  fa  devotion.Les  avions  &  la  parole  de  Iesvs-  ÎÙ^Trio'vt: 
C  M  A I  s  T  furent  vne  infufion  de  fa  grâce  ,  & 
|C8  réponfes  de  TEpoufe  vne  admiration  con-  ti^J^^f^ 
jointe  avec  Tcxccuiion ,  &  avec  la  reconnoif-  K^«»*rum 

lance.  aaioncadmi. 
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Guerlfon  remdrcjHAble  de  Sœur  M arj^nente  vne 
veille  de  Noël  ,  avec  vn  recueil  de  heaucoHp 
de  grâces  quelle  récent  en  divers  temps-, 

Vrant  tout  TAdvcnt  de  Tannée  mil  (ix  cens 
quarante  ,  Sœur  Marguerite  receut  vne 
continuelle  impreflion  de  la  pureté  du  Fils  de 
Dieu }  qui  la  préparoit  i  de  grands  effets  de  (a 

Îjrace  pour  le  jour  de  la  Nativité.  Cette  impref- 
lon  ne  fe  fit  pas  feulement  fur  fon  ame ,  mais 
^  ,.       elle  s'épandit  iufqucs  fur  le  corps ,  qui  parfois 

Qualis  non  A     *      i  n    i  i       t  il 

pouft  fuiio  parut  ceveftud  vne  celcfte  blancheur,  telle  que 
«ibum  facerc      ^  l'aitifice  dcs  hommcs  n  cft  pas  capable  de 
t.  limiter. 

II-  Parmy  ces  faintes  préparations  que  le  Fils 
de  Dieu  fit  en  fon  ame  pour  la  folemnité  de 
fa  Naiffance  ,  il  permit  qu  elle  tombaft  ma- 
lade dVne  fièvre  tres-violentc  qui  la  reduifit 
à  rcxtrcmité.  Des  Religieufes  crûrent  qu'el- 

*  le  s  en  alloit  mourir  ;  &  fur  cette  crainte  luy 
demandèrent  quelle  en  cftoit  fa  penfée -,  mais 
elle  témoigna  qu'elle  croyoit  que  Dieu  ne  la 
vouloit  pas  encore  appellcr.  Toutefois  com- 
me fon  mal  augmcntoit  de  jour  en  jour  ,  & 
que  la  fcftc  de  Noël  s*approchoit  ,  les  Sœurs 
cftoicnt  fort  affligées  qu'elle  ne  pûft  célé- 
brer vne  fefte  fi  folcmncUc  ,  &c  chacune  luy 
en  témoignoii  fa  douleur.  Sa  fièvre  qui  ne 
la  quitroit  point  ,  eftoit  fi  forte  ,  &  tout  fon 
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corps  fi  afFoibly,  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparen- 
ce de  gucrifon.  Toutefois  comme  elle  ne  tenoic 
aucun  compte  de  fes  maux  ,  &  qu'elle  cftoit, 
comme  l'on  dit,  toute  coeur  pour  fes  Sœurs: 
faut-il  faire ,  dit- elle  ,^(?Mr  ceUhrer  cette  grande 
Fefte  avec  la  Communautés  QuclquVne  pleine 
de  zele&de  confiance  luy  répondit,  Ditesa  vo- 
tre mal  cjuil  s'en  aille.  Cette  amç  parfaitement 
iimple  y  joignit  les  mains  â  l'inftant ,  &  pria  Dieu 
qu'il  luy  pTûft  luy  redonner  la  fantc,  afin,  dit- 
rllc,  (jueje  puijfe  afsifter  al  Office  du  faim  Enfant 
Ies  vs ,     faire  la  Fefte  de  fa  fainte  NaiJJance  en 
la  compagnie  de  mes  Sœurs,  Elle  n*eut  pas  fait  (a 
prière,  que  le  Fils  de  Dieu  luy  communiqua  vnc 
double  grâce,  remplilTant  fon  ame  d'innocence, 
&  donnant  vne  parfaite  fanté  à  fon  corps  ,  en 
forte  que  dés  le  mefme  jour,  qui  cftoit  devant  la 
veille  de  Nocl ,  elle  fuivit  en  tout  la  commu- 
nauté ,  ce  qui  ne  caufa  pas  moins  de  joye ,  que 
d*étonncment  â  tout  le  Monafterc. 

La  veille  de  Noël,  lors  quelle  entendit  ces  III. 
paroles  du  Martyrologe,  Nativitas  Domini noftri 
lefu  Chrifti  fecundum  carnem ,  elle  fondit  en  lar- 
mes de  joye  &  de  tendrcfTc  \  &  comme  elle  de- 
mandoit  au  Fils  de  Dieu  que  l'inflacncc  de  fa 
fainte  Nativité  fuft  épanduc  fur  tous  les  hom- 
mes, il  la  chargea  de  tout  ce  Royaume,  du  feu 
Roy  ,  &  des  deux  Fils  de  France  ,  pour  la  pro- 
tection dcfqucls  elle  rcceut  de  Dieu  vnc  grâce 
&  vnc  vertu  trcs-puiflante. 

Vn  jour  de  Pentccofte  le  faint  Efprit  dcfccndit  I 
fur  elle  comme  vn  feu  ardent,  qui  enflamma  fon 
amc  dVn  amour  qui  ne  fe  peut  expliquer  par 
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aucunes  paroles.  De  ce  feu  fortitvne  certaine 
vertu  pénétrante,  qu  elle  comparoir  ivn  air  pur 
le  fubtil,  qui  réjouit  fit  vivifie  les  corps  qui  le 
rcfpirent  :  Et  comme  le  Fils  de  Dieu  promit  i  fet 
Difciples  que  le  S.  Efprit  leur  fuggcrcroit  tout 
ce  qu'il  leur  avoit  appris  durantla  vie,  auflTi  rc- 
f)ouvella-t*il  en  elle  toutes  les  grâces  que  Ton 
<livin  Epoux  luy  avoir  jamais  données.  Cet  air 
faint  &  fpiritucl  qu'elle  fentoit  en  fon  ame,  & 
qui  cftcndoit  aufli  fcs  effets  fur  le  corps ,  la  for* 
tifioit  parmj  fes  infirmités  continuelles  ôc  par- 
my  fcs  foumances,  foit  naturelles  ou  au  deiTus 
de  la  nature,  &  U  rendoit  capable  d'endurer 
de  nouveaux  tourmcns,  comme  s'il  Teuft  em- 
baumée contre  la  corruption  de  fcs  maladies,  on 
prefer  véc  de  la  mort  dans  fes  douleurs  en  qualt^ 
te  de  gage  de  Timmortalité.  Sa  Maiftrcflc  efton- 
néede  lavoir  fubfifter parmy  tant  de  fortes  de 
(upplices,  fans  eftre  reftablie  comme  de  coûtu- 
vwificabit  demanda  d*oà  venoit  vnc  fi  grande  re- 

mmVtiJ  cor-  fiftcnce  à  la  mort.  Le  yiiWE«f4«/Itsvs,  dit  clic, 
pori  •eara       piai/f  à  achevcr  U  portTMH  au  il  Meommtnci:  il 

per  inhabican-  J    f     f  r  r       1  (l 

cem  spiritum  liùjfc  maintenant  C9n;umer  ce  Cûrps  Jdns  le  refta» 
f.naum  in      •  ^  ^^yj dutnfùis ,  &  U  $  dfvlujue 

vobii.  IÇow.  J    J  i  rit. 

s.  II.         tout  d  V accomfUffement  de  fân  œuvre. 

Nous  comprenons  par  U  manifeftemcnt  que 
virtus  iii  in-  c'cft  daus  l'infirmité  que  la  vertu  acquiert  (à  per- 
firmicaïc  per  f^g^^  ^  q^c  vic  âivinc  s  eftablit  dans 

I».  9.  Jes  enfans  d  Adam ,  plus  elle  dcftruit  leur  c»rps 
dcpcché  &  de  mort.  Sa  bonne  Mcre  s'enquit 
encore  comment  elle  poavoit  vivre  parmy  tant 
de  maux^  Ld grdce  dm  fdim  Efprity  dit-ellc,  &fin 
^perdtiw  contiftdeUe  fêtftitmem  ie  tffffs ,  &  luy 
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confirvtm  Vefirt  parmy  les  attM^aes  dt  U  mm.. 
S$n  sir  vif  &  ^HiJfanttflvH  sirvirsl  de  l'atm^ni 
prefirvejnffUMmen  cerps,  &(jHimefme  le  purifie. 
4r  le  prépare  AUX  imprejfions  éfue  le  faint  Enfant 
U%y  %  y  veut  faire,  feUn  les  traits  tfuil  adjoute 
tnceftmmerttà  Hmégeoie  il  travaille.  Cette  grâ- 
ce du  (amt  Efprit  éclairoit  fonamcde  telle  forte 
qu  elle  luy  faifoit  connoiftrc  l'cftat  &  le  bcfoin 
d  vnc  infinité  de  perfonncs  i  qui  elle  cftoit  tp- 
pliquéc ,  &  de  plus  de  mille  par ticularucx  fur  les 
myftercs  de  l'Enfance  du  Fil$  de  Dieu,  fur  la 
iâintc  Vierge,  &  fur  faintlofcph  dans  leur  vie 
privée,  &  furU  convcrfation  du  divin  Enfant 
avec  eux,  dequoy  nous  refcrvons  le  récit  à  vn 
chapitre  exprés ,  ou  pcuc-cftre  à  plufveurs ,  car 
la  matière  n  cft  pas  médiocre. 


Chapxtki  XII. 

jttregé  di  la  vie  Je  la  Mère  Mât  te  de  U  TrU 
niti  y  ame  très- élevée  en  grâce,  &  q^e  U 
divine  Providence  avait  donnée  fourmaU 
frejpe  &  four  direihice  à  Sarur  Marque- 
rire. 

LE  fcrvice  que  je  dois  a  toutes  les  amcs  qui 
régnent  avec  Ix  $  vs-Ch m  sx,  me  tait 
embraflir  voloctiers  Toccafion  que  la  mort  pre- 
deufedela  Merc  Marie,  furnomrace  de  la  Tri- 
lûré,  me  prcfentc  en  ce  lieu,  d  écrire  queîqut 
cbod  dê  U$  grâces  émixxenccs  de  de  fcs  vertus 
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admirables.  L'cfpric  de  Dieu  avoit  vny  fi  ctroi- 
temenc  cette  faee  Mete  avec  Sœur  Marguerite, 
que  je  ne  puis  (ans  quelque  injudice  publier  les 
vertus  de  iVue  fans  celles  de  l'autre  :  Et  quand 
le  refpcû  que  j'ay  pour  cette  grande  amc  ,  & 
(on  alliance  avec  Sœur  Marguerite  ne  m*y  con- 
vieroit  pas ,  j*y  fuis  engage  pai;  quelque  forte  de 
neceflité,  puis  quil  n'y  arien  quipuiflc  tant  au- 
torifcr  la  conduite  de  noftre  Sœur ,  que  la  con- 
noifTance  que  je  donneray  de  la  haute  &  illuftrc 
pieté  de  fa  bonne  Mere. 

Cette  fille  naquit  à  Dijon  le  vingt-cinquiémc 
de  lanvier  mil  fix  cens  vn,  de  parens  de  fort  hon- 
nefte  condition.  La  première  parole  qu  elle  pro- 
fera ,  ce  fut ,  le  feray  Carmélite,  Ce  qui  fut  vnc 
prophétie  fort  obfcure  alors,  à  caufe  que  cet  Or- 
dre eftoit  inconnu,  mais  qui  fit  grande  impref- 
fion  fur  Tefprit  de  fa  mere ,  qui  la  confer  va  taû- 
jours  dans  fon  cœur  avec  vne  fecrete  admira- 
don.  Dés  Tige  de  cinq  ans  Dieu  luy  fit  la  grâce 
de  fc  tenir  en  fafaintc  prefcnce ,  &  d*eftre  attirée 
à  honorer  la  Pafiion  de  fon  Fils ,  à  quoy  toute  fa 
vie  a  efté  employée.  Dés  Tenfance  elleconceuc 
vnc  telle  vénération  pour  le  tres-faint  Sacre- 
ment de  rAutcl,que  fouvent  elle  demeuroit  cinq 
ou  fix  heures  à  l'adorer ,  avec  des  joyes  qui  ne  fc 
peuvent  dire.  La  faintc  Vierge  luy  fit  auflî  con- 
noiftre  alors ,  qu'elle  la  vouloit  prendre  pour  (k 
fille,  de  forte  que  par  tout  elle  fentoit  fa  pro- 
tcftion.  Les  grâces  prévenantes  luy  firent  naiftrc 
l'inclination  à  lafolitude ,  où  Dieu  Tenflammoic 
i  la  pieté,  &  luy  donnoit  de  grands  difcernc- 
mcns  de  fes  moindres  fautes.  Son  ConfefTcur  ne 
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fc  voulant  pas  appliquer  à  rcntcndrc  toutes  les 
fois  qu'elle  fe  dcuroit  accufcr  de  Tes  impcrfe- 
fttons,  elle  fe  rcfolut  de  s  en  confefTer  à  noftre 
Seigneur  >  &  pour  ce  fujec  elle  fe  rendoit  devant 
Ictres-faint  Sacrement  ^  où  elle  cxpofoit  fes  dé- 
fauts avec  vne  fcnfible  douleur&  avec  vne  pro- 
fonde humilité,  fe  tenant  lâ  jufqu'à  ce  qu'elle 
jugeaft  par  vne  grande  paix  intérieure  qu'elle 
avoit  obtenu  pardon.  Plus  ce  témoignage  fccret 
cftoit  puifTant ,  plus  il  produifoit  en  elle  de  fidé- 
lité, de  pureté  d'cfprit,  d'horreur  du  pèche  5c 
du  monde  ,  &  de  mortification  de  fes  (ens  &  de 
fa  propre  volonté.  A  l'âge  de  neuf  ans  fon  ame 
fut  élevée  en  Dieu  avec  tant  de  lumière,  &  avec 
vn  tel  aneantiffcmcnt  de  foy-mefme,quc  fortanc 
de  la  maifon  avec  fes  fœurs ,  elle  ne  s'appliquoic 
à  aucune  chofe  extérieure,  &  Dieu  l'occupoit  fi 
pleinement,  que  par  tout  où  on  la  menoit,elle 
demeuroit  en  fa  prefence.  Le  defir  de  la  Reli- 
gion luy  ayant  fait  prévenir  par  la  prière  de  cer- 
tains empefchcmcns  qu  vne  de  fes  tantes  y  cuft 
apportez  en  la  voulant  nourrir  dans  l'efprit  du 
monde  \  Elle  ne  fut  pas  plùtoft  délivrée  de  cette 
captivité,  que  Dieu  changea  fes  confolations  in- 
térieures en  vne  grandé amertume,  &  les  ténè- 
bres prirent  la  place  de  la  lumière.  Mais  fa  pre- 
mière Communion  les  difiîpa  toutes,  &  luy  fie 
faire  vn  grand  progrés  dans  la  grâce,  par  vne 
haute  connoiflance  qu  elle  eut  de  foy-mefmc,  & 
de  la  divine  pureté.  MonficurGalemand  Supé- 
rieur des  Carmélites,  qui  faifoit alors  fcjour  i 
Dijon ,  àc  à  qui  elle  s'alloit  confcifer  >  eftimoic 
tant  la  grâce  qu'il  voyoit  naiftre  en  cette  enfant» 
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W'il  la  faifoic  communier  prcfquc  cous  les  jouris 
Et  il  du  depuis  a  vae  Supérieure  de  l'Ordre  que 
cecce  petite  feroic  vne  féconde  (aime  Gertrudc, 

III.  Va  jour  de  Pentecofte  le  (aim  Efpric  le  répao- 
dic  en  Ton  ame  avec  vne  celle  abondance  dV 
pour»  que  toute  hors  de  foy ,  elle  repecoit  fans 
intcrmiflion  ;  O  faim  Efprit  ijuf  uûs  effets  font 
grands  !  Et  alloit  difant  par  les  ruifs  toute  ravic^ 
O  Efprit  fainf ,  ^ue  vos  effets  fontorandsl  vérité 
divine! pureté  divine  !  0  dmour  f  S  fâint  E/prit»jste 
vos  effets  font  grands  !  Cette  ferveur  luy  fit  nai&rc 
vn  defir  ardent  de  fouflîir  &  de  vivre  dans  vne 
parfaite  feparation  du  monde  \  en  forte  que  fi  fe$ 

arens  robligeoient  à  fe  trouver  en  quelque 
eu  de  divertifTement,  elle  s'impofoit  daufli 
rigoureufes  pénitences  que  fi  elle  eufl:  commis 
yn  grand  crnnc, 

IV.  Lors  qu'elle  eut  atteint  Tage  de  feize  ans  elle 
fit  inftance  pour  eftre  Carmélite,  &  fa  mere  qui 
s*v  oppofoit  àcaufe  quelle  la  voyoicdVne  coow 
plcxion  délicate,  fe  (entit  pre(rée  par  fa  confcieQ* 
ce  de  s'y  accorder,  fefouvenant  de  la  première 
parole  qu'elle  luy  avoit  oiiy  proférer  enfonen* 
îancc.qui  rftoit,  le Jeray  Carmelite.EUc  fut  bien* 
coft  par  fa  ferveur  Tadmiration  de  toutes  lc$ 
Sœurs,  fon  oraifon  devint  en  peu  de  temps  très* 
élevé,  ôc  le  Fils  de  Dieu  l'appliqua  puiflàmmenc 
aux  myftcres  de  fa  Paflion.  Sa  vertu  eftant  re-» 
connue  par  les  Supérieurs ,  elle  fut  envoyée 
à  Beaune  pour  fonder  le  Monallere  ,  où  d'a« 
bord  on  Téleut  Supérieure.  Comme  elle  avoic 
grande  peine  à  accepter  cette  charge  ,  noftrc 
Seigneur  luy  fit  entendre  qu'elle  n'auroit  autre 

parc 
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parc  en  cet  cmploy  que  la  croix. 

Dcflors  elle  fut  tourmentée  par  les  démons  &  V. 
par  d  autres  maux  ,  <^u  elle  foufFrit  en  filence,  & 
avec  vne  entière  foumiffion  à  Tordre  de  Dieu. 
Ces  épreuves  durèrent  trois  ans ,  au  bout  des- 
quels Diculafoulagea,  &  fit  voir  que  ces  croix 
cftoient  venues  par  (a  divine  conduite:  toutefois 
comme  il  la  deftinoit  à  vne  haute  perfeâion ,  il 
permit  aux  démons  de  revenir  avec  plus  de  for- 
ce,  &  de  Tattaquer  en  fon  efprit  &  en  fon  corps. 
£lle  tomba  dans  vn  grand  delaiflement,  dans 
lobfcurité ,  dans  la  trifteflc ,  &  eut  vn  combat 
intérieur  qu'elle  n'avoir  jamais  éprouvé.Les  dia- 
bles la  tentoienc  fouvent  contre  fa  vocation ,  la 
portoient  â  la  défiance  de  la  mifericorde  divi- 
ne, &  convertiflbient  en  matière  de  peine  tous 
les  faines  remèdes  que  Ton  apportoit  a  fes  maux. 
Le  Fils  de  Dieu  repofoic  cependant  au  fond  dç 
fon  cœur  durant  la  tempcftc ,  &  s*éveillant  quel- 
quefois ,  il  la  remplilToit  de  force  &  de  confola-^ 
tion  ,  &  quelquefois  luy  donnoic  des  Saints 
pour  fes  proteûeurs. 

Vn  jour  elle  fut  bleflce  à  latefte  d'vn  fi  grand  V  U 
coup  qu  elle  en  tomba  fur  l'heure  en  fincope ,  & 
les  Médecins  lacreurenten  péril  de  mort.  Mais 
la  fainte  Vierge  Taflcura  qu'elle  la conferveroir» 
quoy  qu  elle  luy  dift  qu  elle  avoir  beaucoup  X 
fouffrir  pour  la  gloire  de  fon  Fils.  On  luy  fit  vne 
incifion  (ur  la  teftc  pour  voir  fi  Tos  n  eftoit  point 
offenlc ,  &  dans  cette  opération  vne  artère  luy 
ayant  eftë  coupée ,  elle  perdit  tant  de  fang  &  fut 
fi  affbiblic  par  les  douleurs,qu  elle  penfa  mourir 
entre  les  mains  du  Chirurgien,  Mai^  jamais  cUc 

D4 
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ne  fe  plaignit  tant  fou  peu ,  ny  alors ,  ny  durant 
toute  fa  maladie  *,  la  paix  fc  lifoit  fur  fon  vifagc, 
U  l'on  fentoitla  prelencc  de  Dieu  en  elle.  Les 
4ouleurs  de  fa  playe.ny  de  la  fièvre  continue  qui 
la  prit,n*cftoient  rien  en  comparaifon  de  fes  pei- 
nes intérieures ,  car  le  diable  l'attaqua  avecvnc 
malignité  incroyable, jufqu  à luy  remplir  l'efprit 
de  ténèbres ,  d'horreur,  de  penfces  de  defefpoir, 
de  haine  contre  foy-mefme,  &  de  mille  chofes 
abominables,qui  eftoient  inconnues  à  fon  inno- 
ce nce .  Enfin  (e  Fils  de  Dieu  la  vifita ,  &  chaiTanc 
ieforit  malin,la  laifla  dans  vnc  très- grande  tran- 
quillité, luy  témoignant  toutefois  que  c  eftoit  la 
volonté  de  fon  Pere  qu  elle  fouffnft  beaucoup 
de  tourmcns. 

VII.  .  Lors  qu  elle  fut  guérie ,  on  luy  donna  la  con- 
duite des  novices ,  où  elle  fe  gouverna  avec  vnc 
çharité  &av€cvne  patience  admirables  durant 
Tcfpace  de  neuf  ans ,  n  enfeignant  pas  moins  par 
(es  exemples ,  que  par  fcs  paroles  \  de  s'oftranc 
toujours  à  noftre  Seigneur  pour  porteries  pei- 
nes de  fes  filles.  La  perfecuiion  des  démons  ne 
r  fut  pas  dimmuée  par  cetcmploy,  au  contraire 
ils  redoublèrent  leur  rage  en  telle  forte ,  qu  il 
ne  fc  paflbit  prefquc  aucune  nuit  qu  ils  ne  la 
vinflent  travailler  j  Maislafainte  Communion 
la  rcmettoit,ôcluy  donnoit  de  nouvelles  forces 
ôc  d'cfprit  &  de  corps.  Parmy  toutes  ces  guer- 
res, il  luy  farvint  vne  très- ficheufe  maladie, 
qu  elle  fouffrit  durant  dix- huit  mois  :  Enfin  elle 
en  fut  guérie  en  vn  inftant  par  le  fccours du  Car- 
dinal de  Bcrule  qui  luy  apparut  dans  vne  grande 
gloire ,  de  qui  luy  donna  de  tres-faintcs  inftru- 
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âîons.  P^eus  efles ,  dit-il ,  le  froment  de  I  e  s  v  s- 
C  M  R  i  s  T  j  fouffrez.  cfeftre  brisée  >  Dien  rna  don* 
né  k  voflre  amc  four  la  diriger  en  fes  voyes,  U 
luy  apparut  d'aucrcs  fois  difant ,  tantoft  Afa'- 
gnifica  Dominnm  mecnm ,  tantoft  lubila  Deo  fa* 
lutari  noflro  ,  tantoft  Sit  nomen  Domini  benedi* 
£lnm.  Il  luy  dit  vn  jour  qucftant  petite,  il  luy 
avoit  donné  huit  jours  de  fuite  la  fainte  Com- 
munion ,  &  qu'alors  fon  amc  avoit  cfté  portée  3l 
bénir  Dieu  avec  luy  :  Elle  fc  fouvint  que  cela 
cftoit  vray ,  bien  qu'elle  n'y  euft  jamais  fait  re- 
flexion. Vn  jour  que  le  Fils  de  Dieu  la  vint 
confoler  après  qu  elle  eut  fouffcrt  de  grands 
maux ,  elle  luy  demanda  d'où  vcnoit  qu'en  fc$ 
travaux  elle  avoit  tant  de  peine  àfupporter  vue 
Relique  de  ce  Cardinal.  C'eft,  dit-il,  à  cau(c 
de  la  haine  que  les  malins  efprits  luy  por- 
toi  en  t. 

Vn  mal  ne  l'avoit  pas  quittée  qu'il  luy  en  fur vc-  VIII» 
noit  vn  autre ,  car  elle  eut  trois  abfcés  a  la  gorge 
dont  elle  penfa  mourir ,  6c  après  ceux-U ,  il  luy 
en  revint  encore  vn  quatrième  :  Et  ce  qui  eftoic 
pire  que  toutes  fes  maladies ,  fes  peines  invifibles 
ne  diminuoient  point.  Parmy  tout  cela,  le  Fils 
de  Dieu,  la  fainte  Vierge,  les  Anges  &  divers 
Saints  fortifioient  fon  ame ,  &  la  rendoient  ca- 
pable de  nouvelles  fouffrances. 

Vn  vingt-cinquième  de  Septembre,  elle  fut  IX 
fortement  apphquèe  au  (Ils  de  Dieu  Enfant,  &  il 
larempUtdefimpUcité  &de  pureté.  Cette  grâ- 
ce la  mit  dans  vne  grande  conformité  avec  (osur 
Marguerite ,  &  luy  donna  vne  lumière  abon- 
daate  fur  ce  que  Dieu  defiroit  d'elle ,  &  fur  1# 
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manière  dont  elle  la  dcvoit  gouverner.  Dieu 
luy  fit  connoiftrc  vn  jour  combien  les  âmes 
vraiment  exemtcs  de  péché  luy  font  precieu- 
fc$,  quelle  vnion  l'innocence  leur  donne  avec 
luy ,  &  qu'il  avoir  choifi  les  chofes  foiblcs  & 
qui  ne  font  pomt ,  pour  confondre  les^prtes, 

Ô£  celles  qui  font. 
V        Lors  qu'elle  fut  cleuc  Prieure,  les  amcs  firent 
d'admirables  progrés  fous  fa  conduite.  Dieu  luy 
donnoit  connoiffance  durant  loraifon  de  tout 
ce  qui  fe  paffoit  dans  le  Monaftcre ,  mcfmcdes 
petites  fautes  de  toutes  les  Sœurs,  qui  étonnées 
de  ce  qu  elle  leur  marquoit  en  patticuUer  toutes 
leurs  imperfcdions ,  &  mefmc  leurs  penlccs, 
reveroicntl'cfptit  de  Dieu  en  elle,  &  fetenoient 
(blRneufcment  fur  leur  garde.  Vne  Sœur  eftant 
déchcuc  de  la  fimplicitc  avec  laquelle  elle  avoir 
accoutumé  de  fc  foûmcttrc  à  la  conduite  de  la 
Supérieure,  fut  bien  furprife.  lors  que  la  Mcrc  la 
prenant  à  part ,  luy  découvrit  tout  ce  qui  s'eftoit 
paffé  cnfon  intérieur  depuis  vn  an ,  fans  qu  elle 
en  euft  riea  appris  de  fa  bouche.  D'abord  elle  U 
menaça  de  ne  plus  recouvrer  fa  grâce  perdue, 
puis  s'eftant  profondement  recueillie ,  Dien  vaut 
U  redonnera,  dit-elle,  il  veut  qne  vous  foyeT^  * 
luy  par  cette  voye  *  El  de  fait  quelque  temps 
après,  elle  revint  dans  fon  premier  efptit. 
Vnc  autre  fois  fortant  de  la  fainie  Commu- 
^  ^-    nion ,  elle  donna  fon  manteau  à  vnc  Sœutîaui 
n'en  avoit  point ,  afin  qu'elle  y  allaft,  mais  celle- 
cy  n'y  ayant  ofé  aller ,  à  caufe  de  quelque  peine 
qu'elle  avoit  dont  elle  ne  s'cftoit  pas  découverte, 
Ja  Mere  l'alla  trouver  après  laMeffe.Sc  lay  ayant 


du  faint  Sacrement.  Liv.  VlII.  411 

explique  toute  fa  peine  >  luy  dit  qu'elle  dévoie 
eftre  £delle  à  Dieu  ,  &  ne  pas  donner  prife  au 
tentateur.  £llc  la  forâfia  par  fcs  paroles  ,  fc 
luylaifTa  Icfprit  en  repos. 

Trois  ans  avant  fa  mort ,  elle  fentit  conti-  XII. 
nucUement  vnfi  grand  feu  dans  tout  Ton  corps, 
que  les  Médecins  témoignèrent  qu'ils  n'en  a* 
voient  jamais  veu  de|>areil,  il  luy  enflamma  le 
fang  de  telle  forte,  qu  il  luy  furvint  vne  dilatatiô 
tres-notable  de  la  veine  jugulaire  gauche ,  àc 
vne  autre  d*vne  artère  au  cofté  droit,  qui  luy 
battoir  exceilivement  avec  de  tres-grandes  dou- 
leurs. Cette  ardeur  s*augmentade  jour  en  {our^ 
au  col,  au  cœur ,  &  dans  le  poulmon  :  Elle  en 
perdit  tout  le  repos ,  ôc  les  nuits  luy  eftoient 
aufli  cruelles  à  paÂer,que  fi  elle  euft  efté  couchée 
fiir  vn  gril  de  feu  comme  faint  Laurent:  fa  veine 
Tétouftoit  par  fon  cnflcure,  le  battement  de 
cœur  &  d*artere  ne  luy  donnoit  point  de  relâ- 
che, &  la  chaleur  cftoit  fi  ardente  dans  fes  en- 
trailles, quelle fembloit  eftre comme  vne  ame 
de  Purgatoire.  Elle  avoir  toujours  vne  extrême 
alteration,&  toutefois  elle  ne  pouvoit  avaler  fix 
gouttes  d'eau,  qu'à  deux  ou  trois  reprifcs.  Le  dc- 
gouft  ne  luy  pafia  jamais  depuis  qu  elle  fut  blef- 
fëc  àla  tefte:U*artere  du  col  luy  devint  groflc  peu 
i  peu  comme  le  pouce,  &  la  ferra  fi  fort,  qu  elle 
ne  pouvoit,  ny  refpirer^'ny  avaler  qu'avec.des 
douleurs  incroyables.  Son  grand  feu  luy  deffei- 
cha  le  poalmon,&  luy  caufa  des  oppreflions  tres- 
violentes  ,  qui  luy  durèrent  toutes  les  deux  an- 
nées de  devant  fa  mort.  L'ardeur  en  cftoit  telle 
dans  la  gorge,  dans  la  tefte,  &  dans  toute  k 

Dd  iij 


41 X     Ld  vie  de  fœur  Marguetite 
poitrine ,  qu'au  plus  fort  de  l'hy  ver  elle  ne  pou- 
voit  demeurer  au  lit ,  &  mcfme  cftant  levée  il 
luy  faloic  ouvrir  les  fcneftres  au  milieu  du  grâd 
froid  de  la  nuit,  afin  qu'elle  puft  vn  peu  refpirer. 
L*cftomac  luy  brufloit  toutes  les  nuits  durant 
Cxoufept  heures  comme  vne  chaudière  bouil- 
lante; Elle  porta  fept  ans  vn  abfcés  au  derrière  de 
la  tefte  qui  luy  cauioit  de  cruelles  douleurs,  il  luy 
fcmbloit  que  l'inflammation  de  la  tefte  luy  for- 
toit  par  les  yeux,  parle  nez,  par  la  bouche  &par 
les  oreilles ,  avec  des  cuiflbns  tres-fenfibles.  Le 
fang  de  fa  veine  dilatée  gagna  jufqu  aux  tem- 
ples ,  en  forte  qu'elle  ne  pouvoir  s'appuyer  tant 
foit  peu,ny  jour  ny  nuit.  Avec  tout  cela  il  luy  fur- 
vint  des  douleurs  aux  deux  mammellcs,  comme 
fi  on  l'euft  percée  de  plufieurs  pointes,ce  qui  luy 
dura  vn  an  entier  devant  fa  mort.  La  langue  luy 
devint  fi  enflée  qu  elle  rempUflbit  fa  bouche ,  & 
par  fois  il  s  y  élevoit  des  tumeurs  de  la  groflcur 
d'vne  féve ,  qu  il  luy  faloit  couper  avec  des  tour- 
mensqui  ne  fe  peuvent  imaginer.  lamaisellenc 
fut  fans  vne  grande  altération  durant  les  trois 
dernières  années  de  fa  vie  :  il  luy  fembloit  que 
,fon  cœur,  &  fon  cerveau  cftoient  fechcz,  comme 
(i  on  les  euft  cuits  au  feu ,  ce  qui  luy  faifoit  dire 
quelquefois,0  mon  Dieu!  le  feu  de  Purgatoire  f/f- 
il  plus  grand  if  ue  celuy  cfui  me  hrûfle  &  me  corrfu- 
wff.'^Elle  pafla  fes  trois  dernières  années  dans  tous 
ces  maux,  fans  manquer  prefque  jamais  à  aflifter 
aux  heures  de  Communauté,  fans  rompre  fa  rè- 
gle, fans  omettre  aucune  fonâion  de  fa  char- 
ge, &  travaillant  plus  parmy  tant  d'infirmitez, 
que  beaucoup  d'autres  dans  vne  fanté  parfaite. 
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Elle  fut  avertie  de  fa  fin ,  Ô£  Dieu  ly  prépara  XIII. 
par  vnc  grâce  trcs-puiflante,  qaila  fit  pourvoir 
â  Icledion  d  vnc  autre  Prieure,  àc  depuis  elle  ne 
pen(a  plus  qu  a  la  mort,  à  laquelle  la  fainte  Vier-»» 
ge  &  les  Saints  luy  donnèrent  de  grands  fc- 
cours.  Ses  maux  s*augmcntant  de  jour  en  jourja 
langue  luy  devint  paraly  tique,on  ly  faigna  pour 
y  apporter  du  remède ,  mais  la  veine  eliant  ou- 
verte,il  n  y  eut  plus  moyen  de  la  refermer.Com- 
me  elle  attendoit  la  mort  par  la  perte  de  tout  fon 
fang,  focur  Marguerite  appliqua  fur  fa  veine  vnc 
dent  de  faint  Bafile ,  &  loudain  le  fang  s  arrcfta. 
Peu  après  il  luy  furvint  de  fi  grands  dévoy cmens 
d'eftomac ,  qu'elle  fe  rompit  vnc  veine  dans  le 
poulmon,  ce  qui  joint  à  tous  ces  autres  maux, 
donna  de  l'admiration  aux  Médecins,  de  ce  qu'- 
elle fubfiftoit  fi  long-temps  :  Mais  Dieu  lanour-  cecy  eft  atte- 
riflbit  de  la  forte  dans  la  croix. //j  a  ,  difoit-elle  ^^P*^  leMc- 
i  fon  Confeffeur ,  1/;/^  divine  main  ejui  me  fou-  ^ohp?crlnc. 
tient,  fans  lacjHelle  je  mourrois  forcenée,  &  ne  pour-  ^98. 
rois  fotiffrir  l'ombre  de  ce  cjne  je  fonjfre,  La  fainte 
Communion  luy  donnoit  tous  les  jours  vnc 
nouvelle  vie  :  mais  pour  comble  de  grâces  &  de 
tourmens ,  clic  rcceut  vnc  imprcffion  tres-puit 
fantc  &  tres-élevcc  de!  e  s  v  s-C  h  r  1  s  t  ,  fouf- 
frant  en  fon  corps  &  en  fon  ame  fur  la  Croix.En- 
fuite  il  liiy  turvint  vne  maladie  qui  durant  dix- 
huit  jours  luy  fit  perdre  prcfque  a  toute  heure  la 

f Parole  &  la  vcuc,  ce  qui  ne  Tempefcba  pas  d'al- 
cr  par  le  Monafterc ,  jufqu  à  ce  qu'il  luy  prit  des 
couvulfions  générales  qui  luy  tournoient  tous 
les  membres.  Ce  mal  fut  fuivy  dVne  dyflcnteric 
de  trois  jours,  puis  d'vneinfinité  de  douleurs 
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par  tout  le  corps  durant  (Ix  femaincs  ,  qui  luy 
faifoicnt  dire  quelquefois  aux  fœurs  :  //  me  fem^ 
tie  qne  Us  dents  des  lions  &des  dragons  me  dc" 
chirentles  entrailles.  Tous  ces  fuppliccs  furet  en- 
fin accompagnez  d'vn  épouventable  delaifTe* 
ment  interieur,au  milieu  duquel  elle  s'ccrioit.  O 
mon  Iesvs,  oi#  eftes-vous?  le  ne  jens  (j  ne  faible Jfe  dr 
ijue péril  de  vom perdre.  Pnref^ ^^'J^ fecourez^-moy. 
Après  elle  difoit,  Mon  Bien  !  faites  moy  fonffrir 
toutes  les  rigueurs  quil  vom  plaira  >  mais  tenez.- 
moy  de  vojrre  divine  main.  Elle  difoit  quelque- 
fois à  la  Prieure,  le  nay  jamais  fceu  ce  cfue  ceftoit 
que  de  fouffrir^mon  Dieu  rn  apprend  maintenant  ce 
tjue  je /iii. Quelquefois  elle  difoit.  O  cjue  la  main 
de  Dieu  efl  puijfante  fur  moy  !  cjue  fon  bras  efl pe- 
fant  &  rigoureux!  Enfin  elle  tomba  en  vne  ny- 
dropifie  prodigieufe  »  durant  laquelle  ayant  fait 
fa  confeflîon  générale >  elle  fe  rendit  encore  au 
Chœur ,  mais  les  eaux  venans  à  déborder  >  elle 
fut  obligée  décéder  au  mal.  Elle  connut  que  la 
fainte  Vierge  la  devoir  retirer  comme  dans  fon 
fein ,  de  luy  tenir  lieu  d*Autel ,  fur  lequel  elle  fc- 
roit  immolée;  6c  après  avoir  receut  le  faint  Via- 
tique &  TExtreme-Ondkion,  elle  receut  durant 
cinq  jours  vne  impreffion  de  l'agonie  du  Fils  de 
Dieu,  qui  la  rendit  conforme  en  quelque  forte  i 
Timagedefa  mort  fur  la  croix.  Dans  fon  extré- 
mité elle  fit  figneque  Ton  afTemblaft  les  Soeurs, 
à  qui  elle  dit  ;  Lefcjuelles  font-ce  (jui  veulent  venir 
avec  moy  ?  O  ejuilyfait  bon  !  O  ^fue  ceft  vn  grand 
ton-heur  d*avoir  fervy  Dieu!  Elle  ajouta  dans 
vne  grande  fciycwï.Sans  les  fouffrances  nous  nous 
perdr ions, Vnis  fe  frappant  lapoitrinci/^  vohs  de- 
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mande  pardon,  (iic-elle,^  men  Dieu,  vne  infinité  de 
fois ,  je  vous  demande  pardon  vne  infinité  de  fois ,  0 
mon  Dieu  !  Et  le  ConfciTeur  s'e(Unc  cnquis  fi  el- 
le eftoit  en  paix  :  Ony ,  dit- elle,  je  fuis  en  paix,  & 
il  me  femhle  cjue  mon  Seigneur  I E  s  v  s-C  h  R  i  s  r 
m^ appelle  incejjamment pour  aller  a  luy  ,  (fr  fans 
cette  grate  je  ne  pourrais  fouffrir  ce  ejue  je  fouffre, 
non  pas  l'ombre  feulement ,  non  pas  C  ombre.  Elle 
communia  encore ,  &  depuis  receut  vne  nou- 
velle &  plus  puiflante  impreffion  de  1 1  s  v  s- 
C  H  R I  s  T  en  l'agonie,  en  telle  forre  que  chaque 
Sœur  fencoic  cette  ame  pleine  de  grâce  &  de 
refprit  de  Ies  vs  mourant.  Au  fort  de  Tes  derniè- 
res douleurs  ,  elle  s*écria  trois  fois  ,  I  e  s  v  s , 
IesvSjIesvs.  Apres  fon  vifage  devint  blanc 
&  lumineux  ,  &  la  difformité  où  elle  avoit  paru 
dans  fon  agonie  fut  changée  en  vne  beauté  cele- 
fte.  Ainfi  pleine  de  joye  ,  les  yeux  beaux  &  écla- 
tans,  regardant  le  Ciel ,  elle  expira  entre  les 
mains  de  la  fainte  Vicrge,qui  Toffrit  comme  vne 
hoftie  àlESvs-CHRisT,  fon  Fils ,  &  le  Fils 
en  fit  vne  offrande  à  Dieu  fon  Pere. 

Sœur  Marguerite  qui  fut  avertie  par  avance  XIV. 
de  cette  mort  ,  dit  que  durant  les  trois  der- 
niers jours  le  Fils  de  Dieu  avoit  toujours  efté 
prés  de  cette  vidime  de  douleur,  avec  la  fainte 
Vierge  accompagnée  d'vn  grand  nombre  de 
Saints  que  laMere  avoit  fort  honorez  durant  fa 
vie,  qui  prioient  pour  elle,  &offroientà  Dieu 
fesfouffranccs.  Le  divin  Enfant  fit  voir  à  la  pe- 
tite Sœur  comment  il  confommoit  fon  œuvre 
en  cette  fainte  ame.  Elle  demeura  ces  trois  jours 
aux  pieds  de  fon  lit  dans  vn  efprit  fi  élevé,fi  con- 


/ 


j[i6      Ld  vie  de  fœur  Mdrguérite 
ftant,&  fi  plein  de  Dicu,qu  clic  paroiflbir  plûtôft 
vn  Ange  qaVnc  créature  moriclU.  Auffi  le  Fils 
de  Dieu  luy  fit  connoiftre  la  gloire  que  cette  Mè- 
re dcvoit  porteder ,  &  à  l'iiiftant  de  fa  mort,  elle 
sécn2i\Ma  mere^fric\foHrmoy,  M  a  mere^frie'^ 
four  moy  :  Et  puis,  Elle  e(l pajfecy  dit-elle,  &  ver- 
fant  deux  ou  trois  larmes  lur  fon  corps  ,  elle  rc- 
ccut  vnc  promeffe  du  Fils  de  Dieu  qu  il  feroic 
fon  protcâeur ,  fonconduélcur,  &  (on  Pere. 
X  V.      Cette  merc  eft  vn  grand  ornement  de  la  vie  de 
fa  fille,&  plus  Dieu  a  répandu  fes  hautes  &  puif- 
fantes  grâces  fur  la  Maiftreffcplus  il  a  fait  paroi- 
irc  les  richeffes  de  fa  providence  fur  la  difciple. 
^        H  faloit  à  vne  aufli  grande  ame  que  fœur  Mar- 
guerite ,  vnc  merc  Marie  pour  gouvernante ,  ÔC 
des  communications  de  Dieu  fi  extraordinaires, 
qu*eftoicnt  celles  de  la  petite  Epoufe,ne  dcman- 
doient  pas  vne  moindre  lumière,  ny  vne  fageflc» 
vne  expérience  &  vne  force  inférieures  à  celles 
de  cette  grande  amie  de  Dieu  pour  les.cultiver. 
Elles  ont  eftc  faites  toutes  deux  Tvnc  pour  l'au- 
tre :  La  fille  eft  la  gloire  de  la  mère ,  àc  la  merc 
fcrt  dVn témoignage  irréprochable,  donne 
vne  autorité  cxemte  de  tout  foupçon ,  à  la  fille. 
De  forte  que  ceux  qui  ont  eu  connoi (Tance  de  la 
grâce  dVne  Maiftre(re  fi  éclairée,  fi  foufFrante,& 
fi  remplie  de  I  e  s  v  s-C  h  R  i  s  t  ,  ne  pourront 
fans  témérité  trouver  à  redire  à  la  conduite  de 
la  Petite.  Ceftoit  vnc  chofc  incomparable  que 
fes  vertus;  parmy  toutes  fes  infirmitez elle fai- 
foif  des  mortifications  &  des  pénitences  cana- 
>^  bles  d'effrayer  les  ames  les  plus  aufteres*,  fc  n  hu- 

milité furpa(roit  toute  imagination ,  &c  fa  feule 
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Prefcnce  eftoic  la  mort  de  lorgileil  &  de  la  vani- 
té. Dieu  luy  avoit  donné  tant  de  lumière  qu'il 
fembloit  qu  elle  concemplaft  les  plus  hautes  ve^ 
ritez ,  &  qu  elle  euft  expérience  de  toutes  fortes 
de  voyes  &  d'eftatsde  grâce.  Ileft  à  fouhairer 
pour  l'cdificaiion  de  TEglife  ,  que  fon  Ordre 
Fafle  écrire  fa  vie  au  long  par  quelque  plume  in- 
telligente :  Car  nous  n  avons  pû  qu  effleurer  la 
moindre  partie  des  merveilles  quife  font  palTces 
en  elle^  cette  occailon  ne  nous  permettant  pas 
d'en  dire  davantage ,  &  la  fublimité  de  fcs  grâ- 
ces furpaifant  de  beaucoup  la  portée  de  noftre 
efprit. 


Chapitre  XIII. 

'Entretiens  de  fœur  Marguerite  avec  la  Meré 
Marie  de  la  Trinité ,  fur  les  myfleres  de  VEn- 
fance  ^/^  1 1  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ^  &  Ici  lumières 
admirables  de  la  Sœur, 

1E  ne  m'arrcfte  pas  à  écrire  les  connôiflTances  I. 
que  fccur  Marguerite  a  eues  de  la  béatitude 
de  fa  bonne  Mere ,  &  de  la  couronne  de  fa  pa- 
tience. Taime  mieux  employer  la  fin  de  ce  Li- 
vre à  rapporter  les  fingularitez,  que  cette  fagc 
Mere  laifli  par  écrit  avec  fcs  autres  mémoires, 
des  merveilles  qui  fe  font  paffccs  dans  l'Enfance 
du  Sauveur  du  monde ,  dont  fccur  Marguerite 
lavoit  entretenue  durant  fes  maladies./^  luyfal- 
fois  mes  interrogations ,  &  elle  me  répondait  y  dit  la 
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Mcrc ,  mais  en  teUe  forte  (jue  pour  l'ordinaire  elle 
liefioit  fxs  A  elle-mefme  lors  quelle  parloir  du 
faint Enfant  1 1  s  v  s ,  quoy  que  toutefois  elle  ne 
donnaft  pas  fes  rcponfcs  pour  des  révélations, 
mais  pour  des  penfccs  qu  elle  avoit  eues  dans 
la  lumière  de  loraifon. 

Sur  la  Perfonne  de  faint  lofeph. 

1 1.         L'occafion  s'eftant  prefcntce  vn  jour  de  par- 
ler de  (aint  lofeph  ,  &  la  bonne  Mere  ayant  de- 
mande à  fa  fille  quelles  avoient  cftc  les  grâces 
de  ce  grand  Sainti  Elle  dit,  quelle  croyoit  que 
la  fainte  Trinité  lavoir  difpofc  dés  fa  nailTance 
au  grand  miniftere  auquel  il  eftoit  deftiné*,  Quil 
avoit  eftc  fandifié  comme  leremie  &  faint  Ican 
dés  le  ventre  de  fa  Mere;  Qu^il  avoir  toûjours 
efté  )ufte&  conduit  du  faint  Efprit,  &  que  ja- 
hiais  il  n'avoir  ny  converfé  avec  le  monde ,  ny 
cud*amitié  profane  avec  perfonne.  Que  la  fain- 
te Trinité  fc  rcftoitcon(crvé,&  Tavoit  fortifié 
par  vne  protcftion  particulière  contre  toute  la 
corruprion  du  ficelé. 
I  I  r.        Elle  ajouta  qu'il  fçavoit  tous  les  arts  par  vne 
lumière  infufc,  en  telle  forte  qu  il  euft  pu  faire 
toutes  fortes  d'ouvrages  ainfi  que  Befeleel,  & 
Tmpïevietim  Ooliab ,  quc  Dieu  avoit  remplis  d*intelligcncc 
fpintu  Dci,   pour  travailler  au  Tabernacle  ;  Mais  que  par 
fmemçélitw    '^uniilité  il  n'avoit  jamais  voulu  mettre  la  main 
&  fcirnna  in  qu*aux  moindtcs  ouvrages  de  Charpentier ,  qui 
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-•^  '2?^?  ne  Tavoient  obligé  àconverferqu  avec  des  per- 
quidquid  lounes  limples.  Que  la  divme  providence  luy 
^u  W^*^^  avoit  fourny  des  emplois  conformes  à  cet  efprit 
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d^humilicé  &  de  retraite  j  que  toutefois  il  n*avoic  w  thct*»!». 
eftc  occupé  qui  des  chofes  honneftes,  ^^^y\l^Sf^i^^j*J* 
que  (impies  5c  de  petite  valeur.  Ces  rentiinens«'.«r«'rf«  »i 
s'accordent  avec  ce  qui  cft  rapporte  de  i^oftrc  ^^"'^^jj^'^ 
Seigneur  par  faint  luftin ,  qu'il  taifoit  des  jougs 
pour  atteler  des  bcruEs ,  &  des  charrues  pour  le 
labourage. 

Elle  dit  que  faint  lofeph  avoit  efté  le  plus  j  y 
fçavant  dans  les  chofes  de  Dieu,  &  le  plus  éclai- 
ré qui  ait  jamais  eilé  fur  la  terre  après  la  fainte 
Vierge*,  Qu^il  avoit  furpaffé  en  lumière  tous  les 
Théologiens,  ôc  pofledc  la  SagelTe  plus  vérita- 
blement que  Salomon.  Que  fes  avantages  a- 
voient  eftc  d'autant  plus  cxcellens  pardefTus 
ceux  des  autres  Saints,  que  les  qualitez  dePere 
nourricier  de  1 1  s  v  s ,  &  d'Epoux  de  la  Vierge, 
efloient  plus  faintes  &  plus  fublimes  que  le  mi- 
niftere  de  tous  les  autres  hommes  :  QiTil  avoit 
efté  le  plus  parfait  de  corps  &  d'efprit,qui  ait  ja- 
mais cfté  après  I  e  s  v  s  &  la  fainte  Vierge. 

Elle  difoit  des  chofes  rares  fur  le  facré  Ma- 
liage  de  ces  deux  incomparables  Epoux ,  &  fur 
iVnion  que  la  fainte  Trinité  fit  de  leurs  cœurs. 
A  l'inftant,  difoit-cllc, que  S.  lofcph  fut  propofé 
à  la  fainte  Vierge,  elle  vid  fa  juftice ,  &  il  connue 
quelque  chofe  de  la  grandeur  de  la  Vierge,  quoy 
qu  il  n'en  connuft  pas  toute  la  perfeikion. Com- 
me ils  avoientvoiié  tous  deux  leur  virginité  par 
vnc  finguliereinfpiration,  dont  ils  avoienteftc 
prévenus, ils  n'eurent  aucunes penfécs  humai- 
nes fur  leur  mariage,  mais  s'abandonnèrent  avec 
confiance  à  la  divine  conduite ,  qui  leur  fut  ma- 
jiifeftécfur  cefujct.  Ce  grand  Saint  fut  difpofé 
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par  vnc  furabondance  de  grâces  à  la  haute  di- 
gnité de  Pcre  nourricier ,  de  gardien  &  de  con« 
dudeur  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  &  quoy  qu'il  ne 
duft  fçavoir  le  myftere  de  Tlncarnation  que  peu 
de  temps  avant  la  NaifTance  du  Fils  de  Dieu , 
il  ne  laiiTa  pas  de  participer  à  la  grâce  de  ce  divin 
Myftere.  Le  Sauveur  cache  dans  fa  (ainte  Mcrc 
produifit  en  luy  des  effets  admirables  que  nous 
ne  fommcs  pas  capables  de  comprendre,  &  il 
agit  fur  luy,  non  feulement  par  foy-mcfmc  im- 
médiatement ,  mais  encore  par  la  fainte  Vierge, 
comme  par  fon  organe ,  ainfi  qu'il  fit  fur  fainte 
Elizabeth  &  fur  faint  lean. 

VI.  La  bonne  Merc  ayant  demande  pourquoy  U 
(âinte  Trinité  n'avoit  point  donne  de  connoif- 
fance  d  S  lofeph  du  myftere  de  Tlncarnation; 
Elle  répondit  que  ce  myftere  cftoitfi  propre  i 
Dieu  que  les  hommes  n*y  dévoient  avoir  aucune 
part ,  ny  par  leur  connoiflancc,  ny  par  aucune 
lumière ,  &  que  pour  cette  raifon  S.  lofeph  n'en 
fceut  rien  que  lors  que  le  temps  s'approcha  de 
fendre  fes  devoirs  à  TEnfant  &  à  la  Mere. 

VIL  Sur  la  peine  de  S.  lofeph  lors  qu'il  s'apper- 
ceut  que  la  fainte  Vierge  eftoit  en  ceinte,  elle  dit 
qu'il  ne  faloit  pas  approfondir  ny  pénétrer  ce 
myftere  par  noftre  raifonnement  humain  \  que 
S.  lofeph  ne  fit  point  de  jugement  arreftc  fur 
la  conduite  de  la  fainte  Vierge;  Qvl\\  foufFrit 
alors  la  plus  grande  peine  intérieure  qui  ait  ja- 
mais efté  fouffcrte  par  aucun  Saint,  &  que  lors 
qu'il  forma  le  delTeinde  quitter  fccrcttemcnt  la 
fainte  Vierge,  ce  ne  fut  que  par  vne  perplexité 
d'efprit,  &  non  par  aucune  penfée  déterminée 
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contre  elle-,  Que  ce  fiu  vne  épreuve  de  Dieu  qui 
afflige  puiiïammenc  les  ames  de  quelque  moyen 
donc  il  fe  veiiiile  fervirj  Qu'au  momcc  que  l'An- 
ge luy  àxtjofefh  fils  de  David  ne  crains point^iow- 
te  fon  inquiétude  s'cffaça-,qu  il  fut  parfaitement 
éclairé  fut  le  myfterc  de  Tlncarnation ,  fiir  leftac 
du  Fils  de  Dieu  au  fein  de  la  Vierge,  fur  la  digni- 
té de  Mcre  de  Dieu ,  &  qu'alors  Dieu  le  remplit 
de  grâces  convenables  à  la  haute  vocation*,  Qujil 
ne  parla  point  de  fa  peine  à  lafainte  Vierge ,  ny 
elle  de  ce  qu  elle  avoir  fouffert  de  le  voir  tra- 
vaillé ,  &  que  ces  deux  admirables  créatures 
n'avoicnt  eu  aucun  entretien  des  cliofcs  indif- 
férentes. 

La  Mere  s'enquit  fi  la  faintc  Vierge  n'avoit  VIII. 
rien  témoigné  à  faintlofeph,  de  ce  que  TAnge  vification  de 
luy  avoitrevelé  furie  fujetdefainte  Elifabcth.  ^^J^^'^'"'''' 
Elle  répondit  que  non  ,  ÔC  qu  elle  avoir  fait  fa 
vifîte  feule»  eftanc  conduite  du  faintEfpric  feule- 
ment &  des  faints  Anges.  En  effet  cette  vérité 
fe  prouve  manifcftcment  par  le  trouble  de  faint 
lof'eph  y  lequel  s'il  euft  accompagné  la  faintc 
Vierge  t  euft  appris  par  les  paroles  de  fainte  Eli- 
fabeth,  ce  que  fa  fainceEpoufe  luyavoit  caché 
de  fa  dignité  de  Mcre  de  Dieu.  De  forte  qu'il  ne 
faut  pas  s*ari:cilçr  aux  peintures  qui  fe  font  de 
ce  voyage^puf^qu  elles  font  peu  conformes  à  la 
parole  ucréc. 

Elle  dit  encore  que  lafainte  Vierge, parla  fort    I  X. 
peu  avec  fainte  EUfabeth  durant  tout  le  temps 
qu*ellofit  fejour  en  famaifon  ,  que  le  plus  long 
entretien  quelles  eurent  fut  lors  quelles  fe  fa- 
liieicnt»  6c  quclc  rcftedu  temps  fut  employé 
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en  Oraifon ,  &  en  louanges  de  Dieu.  Que  pcr- 
fonnc  ne  vint  vifitetlafainte  Vierge  chez  faintc 
Elifabeth ,  &  qu  elle  navoit  entrepris  ce  voyage 
que  pour  le  grand  efFct  de  la  fanftification  de 
faint  lean.  Que  depuis  le  moment  de  cette  grâce 
fainte  Elifabeth  demeura  remplie  du  faint  E- 
fprit,  &  que  les  chofcs  qui  fe  paflcrent  depuis 
en  elle  par  la  faveur  de  la  faintc  Vierge,  furent 
fi  grandes ,  que  la  feule  lumière  de  Dieu  les  peut 
faire  comprendre. 
X.       11  luy  fut  demandé  pourquoy  Dieu  s'cftoit 
plùtoft  fcrvy  d  vn  Angc,que  de  la  fainte  Vierge 
pour  tirer  faint  lofcph  de  peine;  Elle  répondit 
qu'il  eftoit  convenable  que  ce  myftere  qui  eftoit 
au  dcffus  de  toute  pen(ce  humaine  fuft  révèle 
par  vne  voye  furnaturelle  ;  Que  sagiflant  du 
Roy  des  Cieux  nay  en  la  terre ,  c'eftoit  a  vn  ci- 
toyen du  Ciel  à  le  manifefter  *,  Qu^vne  fi  grande 
merveille  demandoit  vn  témoin  oculaire-,  que  le 
mefme  Ange  qui  l'avoit  annoncée  à  la  (ainte 
Vierge ,  la  devoir  annoncer  à  fon  Epoux  Que 
la  faintc  Vierge  eftoit  trop  humble  pour  rendre 
vn  fi  grand  témoignage  de  foy-mefme  ;  Qu^il 
eftoit  important  qu  vne  affaire  de  telle  nature 
fuft  autorifécpar  vn  témoignagedivin,&cjuc 
}a  révélation  s'en  devoir  faire  par  vn  des  prin- 
cipaux Princes  du  Ciel ,  afin  qu'elle  acquift  plus 
de  crédit  en  nos  efprits. 
X  I.        Elle  dit  que  la  faintc  Vierge  pafla  en  Oraifon 
continuelle  les  neuf  mois  pendant  lefquels  clic 
fut  enceinte ,  qu  elle  ne  ccfla  d'adorer  le  Verbe 
vny  à  noftre  nature ,  &  que  lorsqu'elle  &  faine 
lofcph  rcceurent  de  l'Empereur  le  commande- 
ment 
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ment  de  faire  éaire  leurs  noms  comme  les  au- 
tres ,  ils  parcircnc  en  diligence  adorant  1  ordr^* 
de  Dieu  caché  fous  cet  Edit  du  Prince  de  la  rer<^ 
re }  que  ce  fut  le  moyen  choifi  de  Dieu  pour  fai-* 
re  naiftre  ion  Fils  dans  leflable  de  Bethléem; 
Qu^e  la  fainte  Vierge  porta  avec  elle  les  langes 
&  toutes  les  cho£cs  ncceflaires  pour  enveloper 
fonFilsi  Que  ces  linges  eftoicnt  fimplcs  6c  pau- 
vres ,  mais  fort  propres ,  &  faits  de  la  main  de  la 
fainte  Vierge  ;  Que  durant  ce  voyage  la  faincc 
Vierge  &  faint  lofcph  rcceurem  de  la  fainte 
Trinité  de  trcs-grandcs  grâces ,  &  furent  difpo- 
fez  chacun  à  fon  minidere. 

La  Mere  luy  demanda  fi  eftant  arrivez  en  XII. 
Bethléem,  où  l'Evangile  dit ,  cfuil  nj  avoit point  i-^c  *•  ?• 
de  place  pour  U  fils  de  Dieu  en  fhojlellerie ,  ils 
cherchèrent  quelque  lieu  pour  (e  loger?  Elle  ré«- 
pondit  qu* ouy,qu'ils  avoient  cherché  avec  foin, 
âc  que  fe  voyant  rebutez  de  tout  le  monde,  ils 
eiloient  demeurez  audi  contens  que  fi  chacun 
fe  fuft  efforcé  a  l'envy  de  les  accueillir ,  &  qu'ils 
!  s*eftoient  abandonnez  à  Tordre  &  à  la  conduite 

de  Dieu. 

i  La  Mere  demanda  s'ils  avoient  cherché  Icfta-  XIIL 

t  ble  de  Bethléem,  elle  répondit  qu'ils  ne  l'a- 

X  voient,  ny  cherchée,  ny  trouvée  par  hazard, 

y  n^ats  que  le  faint  Efprit  les  y  avoit  conduits ,  de 

I  roefme  que  faint  Simeon  fut  conduit  au  Temple. 

La  Mere  demanda  fi  faint  lofcph  n'avoit  XIV. 
I  point  parlé  à  la  fainte  Vierge  par  le  chcnrili 

^  de  en  entrant  dans  Teftable.  Elle  répondit  que* 

^  non.  Que  faint  lofeph  en  entrant  en  ce  lieu  fut 

^  élevé  dans  vne  haute  contemplation  fur  les 
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Myftcrcs  qui  s'y  dcvoicnt  accomplir  &  qui  s'y 
accompliflbient ,  &  qu'il  demeura  en  cette  con- 
templation durant  les  quarante  jours  qu'il  fut 
dans  redablc. 
X  V.  Que  durant  ce  temps  la  tres-faintc  Vierge  fut 
fervie  par  les  Anges^  qui  luy  apportèrent  tout  ce 

3ui  luy  futnecciFaire  pour  fon  Fils:  Ce  qui  ne 
oit  pas  nous  paroiftrc  plus  cftrange  que  ce  qui 
Vom'lnd  ^ft^^PpoJ^^c  par  Ccdrenus ,  par  Georgc  de  Ni- 
^,//.  comédie,  ôc  par  Pantalcon  dans  Metaphraftc, 
Cecrg.  bem.  mefmc  faintc  Vicree  a  eftc  nourrie  dans 

«»  Jempio,   le  Temple  par  les  Anges.  Car  comme  dit  Geor- 
"  ge.  Ecrivain  tres-pur  ôc  tres-éloquent  ;  Nous  ne 
devons  pas  contefter  fur  la  qualité  des  viandes 
*>  qui  furent  apportées  à  cette  illuftre  créature ,  ny 
"  difputcr  fi  elles  eftoient  de  la  terre ,  ou  toutes 
celedes ,  lors  que  nous  voyons  que  le  Verbe  de 
»>  Dieu  s'eft  logé  dans  fonfein  d'vne  manière  qui 
"  ne  pcut-eftre  expliquée  par  nos  parolcs.Ny  nous 
M  ne  devons  pas  clouter  que  les  Anges  ne  l'ayent 
»  fervie ,  lors  que  nous  apprenons  que  par  le  con- 
w  (cil  du  Pere  elle  a  efté  comme  mife  à  couvert 
M  fouslombre  du  faint  Efprit.  Rien  de  ce  qui  con- 
"  cerne  cette  chaftc  Vierge  ne  nous  doit  paroiftrc 
»'  fufpcdk.  lln'y  aaucun  privilège  ny  aucun  avan- 
tagc  qui  ne  luy  appartienne  légitimement  ; 
^  Tout  en  eft  certain  éc  véritable  :  6c  de  fait  il 
»*  eftoit  juftc  qu'vnc  ame  fi  pure  fuft  honorée  dVn 
tel  feftin ,  5c  qu  elle  fuft  fervie  de  telles  viandes. 
ih^^.falaa  Certes  fi  nous  ne  trouvons  pas  incrovablc  ce  qui 
cft  écrit  de  l'Abbé  Appollo,&  de  l'Abbé  Anuph, 
qui  vacquans  jour  ôc  nuit  à  l'oraifon  eftoient 
nourris  dVne  viande  celefte  par  les  Anges»  il  n*y 
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a  pas  fujcc  de  nouseftonncr  (ilafaintc  Vierge 
au  temps  le  plus  faine  &  le  plus  heureux  de  fa  vie 
a  edé  fervie  par  les  ferviceurs  de  fon  Fils. 

La  Mere  luy  demanda  comment  faint  lofeph  XVI. 
connue  que  le  faint  Enfant  I  e  s  v  s  eftoit  nay, 
&  fi  faint  lofeph ,  ouïes  Anges  avoient  préparé 
l'ellable  \  Elle  répondit  que  faint  lofeph  nefic 
rien  en  Icftable,  6c  quelle  ne  fut  pas  non  plus 
préparée  par  les  Anges  i  quellc*eftoit  comme 
clic  devoit  eftre  ,      comme  le  Pere  Eternel 
I*avoit  ordonné  pour  la  naiiTance  de  fon  Fils , 
^ui  devoit  naiftre  pauvrement  \  Que  faint  lo- 
cph,  entrant  dans  Veftablefutremply  du  faint 
Efpcit ,  &  que  s  eftant  mis  en  oraifon  en  vn 
lieu  vn  peu  écarté,  Dieu  luy  fit  concevoir  vn  de- 
fir  de  la  venue  du  Meffic  plus  ardent,  plus  pur  & 
plus  faint,que  tous  ceux  qui  ont  jamais  efté  con- 
ceus  parlesfaintsPcres;  QuHlfutrevcftud'vne  Accipiensna- 
divine  pureté  qui  le  difpofa  à  voir  &  à  adorer  JJJj^^  aii>«1c 
le  Fils  de  Dieu  nailTant  *,  Qu'il  fut  élevé  à  la  lucem  încom* 
plus  haute  contemplation  où  jamais  aucune  foi^pi^^hno- 
creaturc  foit  parvenue ,  après  la  tres>fainte  Vier-  re  n .  fufcepit 
ge  ,  dans  laquelle  il  fut  occupé  de  la  naiffancc 
du  Fils  de  Dieu  dVne  manière  qui  ne  fe  peut  ex-  rem  îiiumi- 
pliquerenlaterrci  Qu'au  moment  que  le  faint  nta""'Rc^â 
Enfant  Ibsvs  fortit  de  fa  tres-fainte  Mere,  &  fvicntia  Do- 
fe  donna  au  monde,  il  fit  fortirde  fon  ame  dçs  cxîrt  f"^ôc" 
rayons  d*vne  clarté  &  d*vne  fplendeur  admira- 
bles,  qui  pénétrèrent  lefprit  delafaintc  Vicr-  tiiTimt con- 
gé &  de  faint  lofeph  ,  ôc  firent  connoiftre  à  ce  "«;?p.i««>ne 
grand  Saint  que  i  Entant  elioit  nay  \  Que  cette  mtitut  Efif 
divine  lumière  découvrit  a  faint  lofeph  l'eftat  jj^'^'^*"* 
de  la  (âince  Vierge  6c  de  la  pureté  de  fon  hco- 

Ec  if 


tcux  &  divin  Enfantement  -,  Qu'en  ce  moment 
il  s  approcha  pour  adorer  le  Verbe  Incarné ,  & 
qu  il  baifâ  fes  pieds  facrc2 ,  &  fes  divines  mains; 
Qu^il  luy  fit  vne  pure ,  humble  &  amourcufc 
oftande  de  tout  fon  cftrc ,  &  que  le  reftc  des 
quarante  jours  il  demeura  ravy  dans  la  hau^ 
teur  des  myfteres&dcseftatsdc  TEnfant  Iesvs 
en  la  Crcchc  *,  Qu'il  vid  les  Anges  qui  vin- 
rent à  milhers  adorer  1  Enfant,  6c  qu  il  oiiit  la 
hiufiqae  fie  la  joyc  du  Ciel  pour  cette  nait 
fancc  \  Que  pendant  ces  quarante  jours  il  ne 
parla  point,  quoy  qu'il  vift  les  faints  Paftcurs 
Icslaints  Rois,  &  qu'il  cuft  connoiflance  de 
leurs  grâces  :  Et  nous  devons  croire  que  ce 
profond  filenccde  la  fainte  Vierge,  &  de  faim 
lofcph  >  fie  leur  fainte  recolleâion  devant  le 
Fils  de  Dieu,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  l'ad- 
miration de  ces  grandes  ames ,  qui  furent  choz- 
fies  pour  contempler  bc  pour  adorer  ce  fccrct 
myfterc.  EUc  dit  que  ce  fur  faint  lofcph  qui  cir- 
concit le  divin  Enfant,  fie  qui  luy  donna  le  nom 
de  Iesv«  ,  félon  Imftraàiou  de  l'Ange-,  Et 
qu'enfin  tout  ce  grand  myftcrc  s'accomplit  en  fi- 
Icnce ,  la  fainte  Vierge  &  faint  ïofcph  cftant  oc- 
cupez à  la  confidcraiion  des  merveilles  qm  s'y 
pairerent. 

.  Elle  ajoufta  que  ce  n'avoir  paseft^  ToASce  de 
faint  lofcph  de  fervir  pendant  ces  quarante  jours 
le  faint  Enfant ,  ny  la  fainte  Vierge ,  dans  les  pe- 
tites chofesnccc flaires  à  la  vie,  mais  feulement 
de  garder  la  Vierge,  fi:  d'adorer  le  faint  Enfant 
i  E  s  y  s  ;  Que  la  fainte  Vierge  qui  cftoit  la  Mcrc 
lie  l'Enfant,  fut comnufe de  Dicupourcn  avoir 
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tous  les  foins  convenables  ;  que  ce  fut  elle  feule 
qui  le  fcrvit ,  &  qui  fit  pour  luy  toutes  les  chofcs 
qui  luy  furent  neccffairesiQue  pour  fa  pcrfonnç 
elle  n'eut  befoin  d'aucune  cho(c  ;  que  le  fainr 
Enfant  voulut  honorer  fa  Mere  dVn  cftar  celeftc 
&  angeliquc  \  Quelle  ne  mangea ,  ny  ne  dormit 
durant  ces  quarante  jours,mais  qu'elle  demeura 
dans  vne  adoration  côtinuelIcQue  le  lait  qu  clr 
le  donnai  fon  Fils  fut  divinement  produit  en 
fon  fein  *,  fi  bien  que  nous  devons  cntcndie  â 
lettre  ces  paroles  desfaints  Pères  &dc  l'Eglife. 
La  Fierge  allait  oit  fon  Fils  d'vne  mammellc  cjUf  virgo  la^a- 
Dieu  avoit  remplie  \  Que  toutes  les  fois  que  le  ^"  "^'^ 
faint  Enfant  fut  fur  le  lein  de  la  faintc  Vierge  TD^rX"''* 
pendant  cette  quarantaine,  il  la  nourrit  &  fc 
donna  à  elle ,  comme  le  vray  pain  qui  eft  defcea- 
du  du  Ciel. 

Or  encore  que  cette  connoKTaucc  foit  fingu-  XVIII. 
licre  ,  &  que  nous  ne  la  trouvions  pas  ,  que 
jcfçache,  dans  les  faints  Pères  ,  ellen  eft  toute- 
fois ny  en  rien  contraire  à  la  foy ,  ny  fans  exem- 
ples aurtî  extraordinaires  :  &  la  majefté,  la  di-  ' 
gnitc,  la  fainteté  de  ces  lumières  éloignées  de 
toute  barteffe  &  très  avantageufes  à  la  gloire  du 
Fils  de  Dieu,&  de  fa  fainte  Mere ,  nous  obligent 
a  leur  porter  grande  révérence.  S'il  y  a  eu  des 
amcs  qui  ont  vécu  plufieurs  années  fans  autre 
nourriture  quedutrcs-faint  Sacrement  de  l'Au- 
tcJ ,  &  fi  noftre  Sœur  Marguerite  mcfme  a  efté 
quelquefois  de  ce  nonibre;  Pourquoy  leFilsdc 
Dieu  recevant  la  vie  de  fa  faintc  Mere  ne  la  luy 
aura-t-il  pas  aufli  bien  confcrvéc  fans  aliment 
de  la  terre,  qu'il  raconfcrvcc  delà  mefme  forte 
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à  beaucoup  d'autres  par  fa  pure  libéralité  ;  Et  fî 
le  Prophète  Elie  fit  que  la  farine  de  la  Veuve 
ï.  Rrx-  »7»  de  Sarephta  qui  luy  avoit  donné  vn  morceau  de 
pain,  &  que  fon  huile  ne fe diminuèrent  point 
durant  plus  de  deux  ans,  quoy  qu'elle  en  nour- 
4.  Rfx-  4  rift  fa  maifon  &  Llie  raefme  :  Et  fi  EUfée  multi- 
plia l'huile  dVne  autre  j  jufqu'a  remplir  autant 
de  vafes  qu'elle  en  avoit  a  elle  ,  &  qu'elle 
en  pût  empruntcr.de  fcs  voifines  :  Si  le  Fils  de 
Dieu  multipha  audi  de  telle  forte  les  pains  au 
defcrt,  qu'il  en  nourrit  par  deux  fois  pluficurs 
milliers  de  perfonnes  :  Nous  ne  devons  pas  nous 
cftonner  fi  pour  la  gloire  de  fa  fainte  Mere  ,  il 
multiplia  fon  fang  fon  lait,  afin  de  la  difpenfer 
en  vn  temps  dcftiné  au  filence ,  à  Toraifon  ,  &  i 
la  pauvreté,  de  la  fervitude  du  boire  &  du  man- 
ger ,  &  du  foin  de  les  apprcftcr.  Ce  fut  vn  mira- 
cle beaucoup  moipdre  que  celuy  que  nous  hfons 
qu'il  fit  en  laperfonne  dvne  Sainte ,  qui  mife  en 
rifon  toute  blelTée  dVn  coup  de  maffuc ,  &  de- 
aiflce  fans  aucun  fecours,  vid  couler  d'vnede 
fcs  mammelles  vne  huile  excellente  dont  elle 
guérit  fa  playe,  &  de  l'autre  vn  lait  virginal  dont 
elle  fe  nourrit  long-iemps. 
XIX.  Elle  dit  encore  que  comme  la  fainte  Vierge  ne 
parla  point  aux  faints  Paftcurs  ,  ny  aux  faints 
Mages,  qu'auflfi  ces  faints  ne  luy  parlèrent  point, 
que  le  faint  Efprit  nous  a  voulu  exprimer  le  fi- 
lence qui  fut  garde  en  tous  ces  myftcres ,  par 
lut.  1.19.  ces  paroles  de  l'Evangile.  ¥a  Marie  confcrvoit 
teutesces  chofes  en  fon  cœnr.  Et  par  ces  autres  qui 
»#r/:  II.  regardent  lemyfterede  la  Purification.  Mano^ 
confervoit  en  fon  cœur  toutes  ces  paroles. 
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Elle  dit  que  la  faince  Vierge  ôc  faine  lofcph  XX. 
fortircntde  i'cftablccn  filcnce  ,  &  qu'ils  portè- 
rent le  divin  Enfant  au  Temple  fans  parlcrjqu'ils 
accomplirent  tout  ce  que  la  loy  commandoir,dC 
qu'ils  ne  parlèrent  ny  à  faint  Simeon  ny  à  fainte 
Anne,  nyà  aucun  autre*,  que  le  faint  Efprit  les 
gouvernoit,  &  conduifoit  toutes  leurs  aâionsî 
Que  faint  Simeon  ne  dit  point  d'autres  paroles  « 
que  celles  qui  fonc  remarquées  dans  l'Evangile» 
&  qu'ils  revinrent  en  Nazareth,  gardant  cou- 
jours  le  mefme  filcnce  :  ce  qui  cftoic  digne  de  la 

i grandeur  &  de  la  majcfté  des  myfteres,  de  la 
ainteté,dcrhumilité,  &  de  là  fublime oraifoa 
de  ces  deux  incomparables  Epoux. 

Elle  dit  que  les  Pafteurs  ne  virent  aucune  XXI. 
lumière  en  TEnfant  Ii svs  ny  en  la  fainte 
Vierge  »  dequoy  nous  ne  devons  pas  noai 
eftonner  ,  puis  que- celle  qui  parut  à  la  fainrc 
Vierge ,  &  a  faint  lofeph  cftoit  vne  lumière 
•  furnaturelle  qui  s'épandit  fur  eux  de  lame  glo- 
rieufe  du  divin  Enfant,  &  qu'ils  ne  virent  que 
dans  leur  haute  contemplation  ,  où  leur  efprit 
fut  divinement  élevé  audefTusde  Tordre  de  la 
nature.  Or  plus  ce  privilège  eftoit  conforme  i 
leur  dignité  &  à  leur  juftice,  plus  il  furpalToic 
la  portée  des  faints  Pafteurs  &  dcsfaints  Mages» 
à  qui  ce  fut  adez  d'avantage  d'eftrc  les  feuls  en  la 
terre  qui  viffent  le  Verbe  dans  l'infirmité  de 
noftre  chair;  AuflTi  furent-ils fi aflTeurez ,  dit  la 
Sœur ,  par  les  paroles  &  par  lamufique  des  An- 
ges, &  par  la  lumière  qui  les  environna,qu  line 
fut  pas  bcfoin  qu'ils  viflent  rien  d'excraordinaiic 
en  l'Enfant  Usvs  pour  affermir  leur  foy.  Us  ne 
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▼ircnt  donc  que  comme  vn  autre  Enfant  cnvc- 
lopéde  fcs langes,  mais  fous  fa petitcire  &:  fous 
fa  pauvreté,  ils  connurent  fa  grandeur  divine, 
tue. u  II.  fans  autre  témoignage  que  celuy-cy  :  f^ous  trou^ 
verc\  rSnfant  envcloféde  drapeaux.  Ils  radotè- 
rent en  cet  cftat,  luy  offrirent  &  confactcrent 
tout  ce  qu  ils  eftoicnt  Us  virent  la  Vierge  com- 
me la  plus  belle ,  la  plus  pure  la  plus  parfaite 
de  toutes  les  créatures ,  mais  ils  ne  virent  ny  lu- 
mière, ny  aucune  autre  chofe  extraordinaire  en 
elle,  feulement  ils  la  reconnurent  pour  véritable 
JMere  de  Dieu. 
XXII.  Elle  dit  que  la  lumière  que  faint  lofeph  avoit 
veuc  au  moment  de  la  Naiirance,n'avoit  pas  eftc 

F>our  confirmer  fa  foy,  qui  ne  fut  jamais  chance- 
antc  depuis  que  TAnge  luy  révéla  le  myftere  : 
mais  que  le  Fils  de  Dieu  cÂant  la  foarce  de  la 
gloire,  il  fc  devoit  faire  voir  en  naifTant  tel  qu'il 
cftoit  dans  fa  majeftci  Qjiefa  nailTance  tempo- 
relle devoit  eftre  l'image  de  l'Eternelle  ,  ou  il  • 
naid  comme  lumière,  &  dans  les  faintes  fplen- 
deurs ,  &  que  la  fainte  Vierge  eftant  fi  chafte ,  il 
faloit  que  fon  Fils  fortift  d'elle  avec  cet  éclat, 
qui  d'ailleurs  témoignoit  combien  il  edoit  éloi- 
gné des  foiiillures  des  enfans  des  hommes. 

Er^etiens  fitr  le  voyage  du  Fils  de  Dieié 

en  Egypte. 

I.  Iln'eft  rien  de  pareil ,  ce  me  femble,  aux  lu- 
mières que  cette  ame  admirable  avoit  receucs 
furie  voyage  du  Fils  de  Dieu  en  Egypte.  Elle 
dit  que  la  fainte  Vierge  n'eut  connoilTance  qu'il 
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faluft  porter  l'Enfant  ca  Egypte ,  que  par  le  té- 
moignage de  faint  lofcph  *,  Que  ce  fut  a  luy  fcul 
que  le  commandement  en  fut  adreffé,  non  que 
la  faintc  Vierge  ignoraft  que  fon  Fils  devoir  tai- 
re ce  voyage  j  car  elle  fçavoitccquc  les  faintes 
Ecrituresenavoient  prédit,  par  ces  termes,  Vdy  o^'en 
appelle  mon  Fils  (tE^fti ,  lefquellcs  elle  enten* 
doit  non  feulementiclon  la  lettre  ,  mais  encore 
félon  tous  les  myftcrcs  cachez  fous  l'ccorcc  des 

[)aroles.  Mais  elle  n'en  apprit  le  temps  que  par 
a  bouche  de  faint  lofcph  »  ce  qui  fut  vne  pro- 
vidence divine  ,  afin  qu  elle  cuft  plus  grande 
matière  d'obciifance  >  de  refignation  àC  defa- 
crificc. 

Elle  dit  que  le  faint  Enfant  Iesvs  fut  porté  crt  ^  I 
Egypte  peu  de  jours  après  la  Purification  de  la 
faintè  Vierge,  que  le  S.  Efprit  les  conduifit  durSt 
tout  le  voyage ,  comme  il  les  avoir  conduits  dans 
l'eftable  de  Bethléem  -,  Qu'ils  demeurèrent  en 
cette  terre  Tefpace  de  fept  ans.Cf  j  fept  premières 
années  j  dit-elle  ,  ontefiéfidignes  de  Dieu  ,  &  ont 
rendu  vn  honneur  fi  particulier  au  F  ère  Etemel, 
ijuil  noué  eftimpoffihle  de  le  comprendre»  Les  jin- 
ges  adorent  cr  révèrent  cet  honneur,^  nous  devons 
nous  vnir  a  eux  pour  adorer  &  pour  aimer  cet  eftat, 
ou  le  divin  Enfant  a  efté  durant  ces  fept  premières 
années  ^uil  a  paffées  dans  la  terre  tt Egypte, 

Au  moment  que  l'Ange  avertit  faint  lofcpK     1 1 
d'emporter  l'Enfant  Iesvs  en  Egypte,  toute  la 
crainte  qu'il  avoit  d'Hcrodc  ,  dont  la  tyrannie 
luy  eftoit  fort  connue ,  luy  fut  oftée ,  &  il  receut  " 
vne  afleurance  en  fon  ame  que  TEnfant  Iesvs 
feroit  en  feuretc  en  Egypte  j  il  marcha  donc  con- 
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duicparlc  faint  Ëfpric^  &  accompagné  des  faims 
Anges. 

I V.  La  faintc  Vierge  portoit  fon  Fils  entre  fes  bras» 
&  le  regardant  quelquefois  avec  vn  amour  qui 
ne  fe  peut  expliquer,  recevoir  de  grandes  lumiè- 
res fur  la  fuite  de  ce  Dieu  Enfant.  Elle  entroïc 
,  fûuvent  en  de  hautes  &  amoureufcs  communi- 
cations avec  le  Pere  Eternel,  qui  luy  faifoit  com- 

f)rendrc  les  myfteres  de  fon  Fils,&  fouvent  avec 
es  Anges,  qui  recevoient  par  elle  des  lumières 
fur  TEnfance  de  I  e  s  v  s. 

V.  Elle  dit  que  durant  ce  voyage  le  divin  Enfant 
fut  extrêmement  travaillé  du  froid,  &  fatigué 
du  chemin  -,  qu'il  en  pleuroit  quelquefois ,  &  re- 
gardoit  fa  faintc  Mcrc ,  comme  attendant  d'elle 
quelque  fecours  ;  quelaGdnte  Vierge  qui  lai- 
moit  dVn  amour  de  mere  tendre  &  fenFible, 
fouffroit  de  grandes  douleurs  de  le  voir  tant  en- 
durer, &  que  le  mal  de  ce  divin  Enfant  pene- 
troit  Tame  de  la  fainte  Vierge  &  de  faint  lofcph 
de  telle  forte ,  que  Ton  ne  fçauroit  comprendre 
ce  qu'ils  fouf&irent  durant  ce  voyage. 

V I.  Que  le  Pere  Eternel  voulut  conduire  ces  trois 
faintes  Perfonnes  en  cette  terre ,  comme  en  vn 
lieu  de  retraite  &  de  folitude,a(îndes*y  glorifier 
en  fon  Fils,&  par  fon  Fils,&  de  parler  au  cœur  de 
la  fainte  Vierge  &  de  faint  lofeph.AufTi  fut-ce  en 
ce  pais  que  la  grandeur  des  myftcres  de  1  Enfan- 
ce leur  fut  clairement  découverte. 

VII.  L'Enfant  I  e  s  v  s ,  dit-elle ,  approchant  de  ce 
•    Royaume  ,  difpofa  divmement  l'efprit  des  Egy- 
ptiens, &  bien  qu'il  ne  fe  fift  pas  connoiftre  ,  fa 
puiHance  agit  néanmoins  fur  eux ,  en  telle  forte 
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que  la  faiiue  Vierge  &faint  lofcph  arrivant  en 
Egypte ,  trouvèrent  vn  accès  facile  auprès  de  ces 
Barbares,  &  il  y  eut  des  perfonnesqui  les  ac- 
commodèrent dVnc  petite  maifon ,  &  qui  leur 
donnèrent  les  chofes  neceflaires  pour  leur  mé- 
nage. Ce  peuple  fcfentit  heureux  de  pofTcder 
cette  fainte  Famille;  il  la  regardoit  quelquefois 
avec  admiration ,  félon  qu'il  plaifoit  à  l'Enfant 
Iesvs  d'opérer  en  leurs  amcs.  Ils  eftoient  efton- 
nez  de  la  converfation  (î  fainte  de  faim  lofcph,& 
quelquefois  le  divin  Enfant  leur  faifoit  voirvn 
petit  éclat  de  fa  divine  beauté&  defadouceur,& 
ilagifToitfur  leurs  efprits  par  vnc  certaine  appli- 
cation de  fa  puilTancc,  par  laquelle  il  attiroit  ce 
peuple  a  Tnimer.  Néanmoins  il  imprimoit  en  eux 
vn  fi  grand  refpedt  envers  luy,ôc  envers  la  fainte 
Vierge  &  faint  Iofeph,qu*aucun  d'eux  ne  pût  ja- 
mais prendre  la  liberté  de  traiter  avec  eux  cômc 
avec  d'autres  perfonnes ,  n'y  n*ofa  jamais  appro- 
cher de  luy  qu'avec  crainte  &  avec  révérence. la- 
mais  aucun  des  Egyptiens  ne  Ta  baifé  ny  tenu 
par  la  main ,  ny  n'a  pris  auprès  de  luy  ny  fur  luy 
aucune  forte  de  liberté,  tant  ils  eftoient  portez 
au  refped  envers  cet  adorable  Enfant,  dont  ils 
admiroicnt  la  beauté  &  la  pcrfcdion,  toutefois 
fans  le  connoiftre  plus  avant,  car  il  ne  fe  manife- 
fta  pas  à  eux>mais  fculemêt  il  agit  fur  leurs  cœurs 
par  fa  puiflance ,  &  les  obligea  à  cette  retenue. 

Elle  dit  que  cette  humanité  des  Egyptiens  ne  VIII. 
leur  eftoit  pas  naturelle,qu  ils  n  euffL-nr  pas  receii 
d'autres  perfonnes  eftrangeres  ,  comme  cette 
fainte  Famille  :  mais  que  Dieu  fit  fur  leurs  cœurs 
vn  effet  de  (a  divine  puilTance ,  &  les  difpofadc 
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telle  forte ,  que  faint  lofeph ,  &  lafaintc  Vierge 
ne  furent  point  obligez  à  mendier  leur  vie  ,  en- 
core qu'ils  fuffent  très  pauvres  :  chaque  jour 
Dieu  par  fa  providence  faifoit  naiftre  le  moyen 
à  faint  lofeph  de  gagner  par  fon  travail  ce  qui 
cftoit  necertaire  pour  entretenir  fa  faintc  Fa- 
mille. 

Elle  dit  que  le  temps  de  la  fanâification  des 
Egyptiens  neftancpas  venu,  ils  ne  reccurent 
point  de  grâce  juftinantc  *,  que  l'Enfant  I  e  s  v  s 
ne  fe  raanifcfta  point  a  eux  quoy  qu'il  agift  puiC- 
fammcnt  fur  leurs  efprits  pour  les  tenir  en  reC- 
peû  &  en  révérence  i  que  ce  refpeû  fut  de  telle 
nature  qu'ils  n'avoient  point  de  parole  en  la  prc- 
fence  duFils  de  Dieu ^  de  la  fainte  Vierge ,  èc  de 
faint  lofeph.  Qu'ils  portoicnt  vn  fentiment  gra- 
vé dans  leurs  cœurs  de  la  grandeur  facrce  de 
cette  (àinre  famille  ,  qui  les  cngageoit  fecret- 
tcment  à  l'honorer  &  à  laimer  :  mais  qu'ils  ne 
connoiffbient  ny  le  principe  ny  la  nature  de  ce 
fentiment ,  &  qu'il  agilToit  dans  l'ame  de  chaque 

{particulier,  fans  qu  ils  fuflènc  capables  d'en  par- 
er ,  ny  de  fe  le  témoigner  les  vns  aux  autf  ei  Elle 
dit  que  Dieu  l'avoit  produit  en  eux  en  la  maniè- 
re dont  il  agit  fur  Caïphc ,  lors  qu'il  prophctifa 
quil  faloit  qu  vn  homme  mouruft  pour  le  peu- 
ple i  Que  la  puiflance  de  Dieu  avoir  tenu  fa  lan- 
gue ,  &  l'avoit  fait  parler ,  fans  qu'il  rcccuft  au- 
cun effet  de  grâce  ,  ny  q^i'il^ndcvinft  plus  ver- 
tueux :  Qu'ai nfi  Dieu  avoit  ^Kcit^  &  touche  ce 
peuple  (ans  qu'il  en  difccrnaft  l'effet,  ny  qu'il  en 
îuft  rendu  meilleur ,  cftant  demeure  dans  fon 
idolâtrie  >  Qu'il  n'avoir  eu  aucune  part  i  la  grâce 


du  divin  Enfant ,  quoy  qu  il  euft  rcccu  l'imprcf- 
iiondciafouvcraine  Puiflance,  qui  agit  commé 
il  luy  plût  (ur  luy  &  par  luy. 

Elle  dit  qu'encore  que  ces  peuples  fuflent  liez  X. 
par  le  rcfped  envers  ces  faciccs  Perfonncs ,  en 
lorte  qu'ils  ii  ofoient  les  approcher  ny  les  regar- 
der ,  qu  avec  vne  certaine  crainte  ;  dont  nous  ne 
fçavoi>s  aucun  exemple*,  néanmoins  lors  qu'ils 
cftoicnt  en  affliclion  ,  de  quelque  nature  qu  eilc 
fuft,  ils  ne  voyoient  jamais  le  divin  Enfant,  ny 
la  faintc  Vierge,  ny  S  lofephfansrefTcniirvnc  ^ 
joye  inexplicable  dans  leurs  ames,  qui  diflTipoit 
toutes  leurs  trifteflcs  &  toutes  leurs  peines. 

Elle  dit  que  jamais  ces  trois  faintes  Perfonnes  X I. 
n  eurent  de  communication  familière  avec  ce 
peuple ,  que  jamais  le  faint  Enfant  I  e  s  v  s  ne  fie 
d*ûâ:ion  puérile,  qu  il  ne  fe  trouva  jamais  parmy 
les  cnfans  des  Egyptiens ,  mais  qu  il  fe  tint  tou- 
jours auprès  delà  iaintc  Vierge  &  de  S.  lofcph, 
que  les  cnfans  mefmede  ce  païs  le  rcveroieni 
fans  ofcr  luy  dire  mot ,  ny  fc  joindre  à  luy. 

fille  dit  que  l'Enfant  Ies  vs  commença  i  mar-  X 1 1. 
cher  peu  à  peu,comme  les  autres  enfans  ;  que  ce 
fut  le  jour  qnefafainre  Mere  lefevra,  qui  fut  le 
jour  de  fon  Incarnation*  vingt-cinquicme  de 
Mars ,  quinze  mois  après  fa  naiflance ,  &  que  par 
fes  premiers  pas  il  marcha  vers  la  fainte  Vierge 
Bc  vers  faint  lofeph ,  ainli  que  nous  l'avons  déjà 
marqué  ailleurs. 

Elle  dit  vn  jour  ce  qui  fuit:  Le  faint  Enfant  XIII. 
1  E  s  V  s  4  bien  relevé  les  vertus  durant fon  En  fan- 
Vf»  car  il  M  efte'de  telle  forte  dans  Finnocence ,  ^uil 
ne  s" efi  jamais  abaijfg  aux  fueriliteX^des  autres 
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Enfans  :  Ec  jcttamlcs  yeux  fur  vnc  image  où  le 
Fils  de  Dieu  eftoit  rcprefencc  comme  le  recréant 
avec  faine  lean  :  Ai û?7  petit  Roy  ,  dic-elle,  vojhe 
innocenceneft  pas-lAhieH  dépeinte ,  vous  portez, 
en  vous  la  joye  ,  la  douceur  CP'la  honte  des  petits 
Enfans  j  mais  vos  mains  divinesn  on  tp  as  fait  cette 
action.  Lors  qu  elle  voyoit  des  peintures  où  le 
Fils  de  Dieu  eftoit  portrait ,  comme  travaillant, 
foit  de  fon  meftier  de  Charpentier ,  ou  ballant 
la  maifon,  ou  rendant  quelque  autre  ferviçe  à  la 
fainte  Vierge,&  à  faint  \oic^ïi\r ota  avez^  fait  ces 
^  ^^;(7;ïi-/4,difoit-  elle,  d  autres femblahles pour 
nous  montrer  l* exemple  j  comme  efiantle  plus  hum* 
ble  de  tous. 

XIV.  Elle  dit  que  l'Enfant  I  e  s  v  s ,  la  fainte  Vierge 
&  faint  loleph ,  fottirent  d'Egypte  en  (llence, 
comme  ils  y  eftoicnt  venus,  &c  que  les  Egyptiens 
fe  voyant  privez  de  ces  faintes  Se  vénérables 
perfonnes>  dont  la  prefenccleur  avoit  apporté 
tant  de  joye  &  tant  de  confolation  dans  1  urs 
peines,  furent  remplis  d'vnc  profonde  triftcffe; 
que  la  divine  puilTance  leur  fit  reifcntir  leur  pbr- 
tc  ,  fans  leur  laifler  la  liberté  de  tcmoigner 
leur  douleur  ,  &  fans  connoiftre  davantage  la 
dignité  de  cette  fainte  Famille. 

X  V.  Que  le  faint  Enfant  Iesvs  entrant  en  Naza- 
reth apporta  vnc  grande  joye  à  toute  la  ville. 
Que  les  parens  de  la  fainte  Vierge  en  firent  vnc 
réjoiiiffance  particuliere,&  que  les  enfans  en  fu- 
rent tout  émus,  mais  que  cette  joye  n'êftoit  pas 
comme  la  noftre,  quelle  fut  produite  de  Dieu 
en  eux,  Se  accompagnée  d'vnc  profonde  ce  ve- 
rence. 
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Elle  dit  que  la  grâce  de  ce  divin  Enfant  impri-  XVI. 
itioic  dans  l  ame  de  tous  ceux  qui  convcrfoient 
avec  luy,  vn  fi  admirable  refpcft,  que  jamais 
perfonne  ny  grand  ny  petit  n  a  ofé  prendre  la  li- 
bertc  de  le  cateflcr ,  comme  Ton  fait  d  ordinaire 
lesenfans;  Que  cette  faveur  a  efté  rcfervécàla 
fainte  Vierge,  &  a  faint  lofcph  \  Que  tous  les  au  - 
très  qui  avoient  le  bonheur  de  le  voir ,  lai- 
moient  ôc  l'admiroient  comme  le  plus  beau  &  le 
plus  parfait  de  tous  les  enfans  des  hommes,  mais 
qu'ils  dcmeuroient  en  fa  prefence  dans  vn  rcf- 
ped,quc  nous  ne  pouvons  exprimer,  parce  qu  il 
cftoit  mefuré  à  la  difpofitîon  que  Dieu  mettoic 
en  fon  peuple ,  auquel  il  vouloit  alors  tenir  les 
myfteres  de  fon  Fils  cachez. 

Entretiens  fur  la  fainte  Vierge. 

Elle  dit  que  la  fainte  Vierge  rcccvoit  vne  fi  I 
erande  lumière  fur  la  dignité  de  fon  Fils ,  qu  clic 
luy  voiloit  quelquefois  le  vifage ,  n  ofant  par  rc- 
fpcdt  le  regardcrimais  qu'il  lançoit  des  rayons  de 
lumière  fur  elle  &  fur  (aint  lofeph ,  par  lefquels 
il  les  remplilToit  d  amour ,  &  les  attiroit  à  con- 
templer (à  beauté  dont  la  veuc  fanftifioit  leurs 
ames. 

La  Mcre  luy  demanda  fi  la  fainte  Vierge  n  a-  I  î. 
voit  point  parlé  quelquefois  du  faint  Enfant 
I E  s  V  s  ifaint  lofeph;  &  fi  Réciproquement  faint 
lofcph  n'en  avoit  point  parlé  à  la  lainte  Vierge? 
Elle  répondit  que  non  ,  &  qu'il  n  y  avoit  point 
eu  de  difcours  tenus  par  manière  d  entretien  en- 
tre ces  deux  (aiûtes  pcrfonncs  i  Qu^ils  ne  s  €• 
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toicnc  jamais  paclé  de  la  force  \  Qii'ils  avoienc 
dit  en  peu  de  mots  les  chofes  necefTaires,  àc  qu'il 
n'eftoic  forty  de  leur  bouche  que  les  feules  paro- 
les que  le  S.  Efprit  leur  avoit  fait  dire;  Que  i  cftat 
de  ces  dcuxfaintes  perfonnesavoit  efté  h  admi- 
rable te  fi  divin  »  que  Icnrendement  humain 
n*eft  pas  capable  de  le  comprendre;  Que  nous 
ne  le  devons  pas  pénétrer  félon  la  foibleiic  de 
nos  pcnfccs;  Qnc  noftrc  cfpric  cft  fi  remply  de 
ba(rc(res&  fi  corrompu  par  le  pechc,  qu'il  ne 
fçauroit  juger  de  l'eftat  ny  de  la  tacon  de  vivre  de 
ces  deux  (amtes  perfonncs,  foit  en  Nazareth,  foie 
en  Egypte,  ou  en  autre  lieu  ;  Que  tour  avoitefté 
remply  de  Dieu  en  eux,  &  quoy  qu'ils  fulTenc 
femblables  à  nous,  que  néanmoins  la  grâce  les 
avoit  élevez  à  vn  degré  émincnt  au  dcfTus  de 
tous  les  autres  hommes,  qu*clle  avoir  Gmdific 
toutes  leurs  adtions,  toutes  leurs  paroles,  &  tou- 
tes leurs  p^nfées. 
III^  Elle  difoit que  la  faintc  Vierge  &  faintlofeph 
avoicnt  peu  parlé  au  faint  Enfant  I  e  s  v  s,&  que 
ce  divin  Enfant  avoit  peu  parlé  à  la  faintc  Vier- 
ge &  à  faintlofeph;  Qu)l  leur  avoit  dit  feule* 
ment  quelques  paroles  de  charité ,  &  eux  à  luy 
réciproquement ,  mais  avec  grand  refpeû  &  ré- 
vérence. Interrogée  fi  ce  divin  Enfant  ne  leur 
avoit  point  déclaré  les  veritez  de  fes  myftcrcs 
dans  fon  entretien,  elle  répondit  que  le  (âint  En* 
fant  Iesvs  avoitefté  la  fource  de  leur  lumière  de 
de  leur  intelligence,  màis  qu'il  ne  les  avoit  point 
enfcignez  de  parole  ,  ny  en  fon  enfance ,  ny  en 
tout  le  refte  de  (a  vie  ;  qu'il  s'eftoit  toujours 
tenu  auprès  d*cux  dans  lerefpeâd'vn  Enfanc 

envers 
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envers  Ion  Pcrc&  envers  fa  Merc.  Ce  que  1 
vangilc  nous  exprime  ad'cz  lors  qu'il  die,  (juiL 
leur  efloiufHjet.Qnc  sWs  eufl'cnrdû  recevoir  l'in^ 
ftrudlion  les  vns  des  autres, le  faint  Enfant  l'euft 
*  pluttoft  reccuc  de  la  fainte  Vicrgc,tant  il  cftoic 
humble  ,  que  de  la  luy  donner  par  la  parole. 
Qii  il  cftoic  parmy  eux  comme  la  lumière  du 
Soleil  fur  la  terre,  qu'inccflammeiu  il  vcrfoic 
fcs  influences  fur  leurs  amcs,qa  il  éclairoic  tou- 
jours leurs  entendemens,  qu'il  échauffoit  leurs 
cœurs  ,  qu  il  eftoit  leur  voye  pour  aller  ac; 
Pere,  &  que  par  fes  opérations  intérieures  il 
leur  dccouvroit  la  vérité  de  fes  myfteres,  ôc  les 
chofes  les  plus  hautes  &c  les  plus  fecrettes  de 
Dieu. 

La  Mere  luy  demanda  fi  jamais  la  fainte  Vier-^ 
gcn  eftoic  allé  voir  aucun  de  (esparens  ou  de  fes 
amis.  Elle  répondit  qu'elle  n'en  avoir  vifué  au<^ 
cun  autre  que  fainte  Elizabeth,  chez  qui  le  faine 
Efprit  Tavoit  conduite,  qu  elle  n'avoit  eu  amitié 
ny  communication  avec  perfonne  j  que  jamais 
elle  n'avoir  f.iit  vn  pas  ny  vne  adlion,  ny  dit  aut- 
cun  mot  indiffèrent.  Et  fur  ce  fujet  elle  dit  que 
les  amcs  qui  s'amufenc  aux  baflcflfes  de  la  terre, 
qui  recherchent  d'eftrc  aimées  par  les  créatures, 
qui  s'amufent  à  des  compl^mcns  du  fiecle,  qui 
défirent  quelque  chofe  de  ce  monde  qui  ne 
cherchent  pas  le  Fils  de  Dieu  en  vérité,  mais  qui 
veulent  mcfl:;r  le  monde  avec  hiy,font  fort  cloL- 
gnées  de  le  pollcdcr;  0,dit-el!c,  (7;////  neletrou^ 
vsront  pM!  UE^7f,mt  I  esvs  veut  ejlre  cherché  tout 
feiilen  fimplicité  (Tifprit,  çj;  cette  div}>je  fimpHciti 
bannif  de  nos  amff  ço  folio  &  ces  baf^  jfes.  Point 
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d' amufement  ny  en  nous-mefmcs  ny  anx  créatures: 
Rien  cjHe  Iesvs  cherche  &  fervi pmplement  çjr  en 
v:rite\  Elle  hc  comprendre  fi  clairement  à  fa 
bonne  Maidrclfc  que  la  pratique  contraire  eftoit 
odiculc  au  Fils  de  Dieu  ôc  dclagrcable  à  Ja  fain- 
tc  Vierge,  qu  clic  conccut  vn  ardent  dcfir  de  les 
fcrvir  en  toute  fimplicité. 

La  Mcre  s*enquit  fi  TEnfant  I  e  svs  n'avoit 
pas  demande  à  la  faintc  Vierge  les  chofes  dont  il 
avoit  bcfoin.  Elle  répondit  que  non  \  qu'eftanc 
petit  il  avoit  pleuré  ècciié  quelquefois  comme 
vn  autre  enfant  s'cftant  revctu  en  vérité  de  tou- 
tes nos  foiblclTe^.  mais  qu'il  n'avoit  rien  deman- 
de à  la  fainte  Vicrge,parce  qu'elle  eftoit  condui- 
te par  le  faint  Efprit  en  telle  forte,  qu  elle  fubvc- 
noit  à  tous  fcs  befoins ,  autant  que  le  Pere  éter- 
nel le  luy  peraicttoit,  &  que  fon  fils  le  vouloic 
d'elle. 

Elle  ajouta  que  comme  le  faint  Enfant  Iesvs 
n^a  rien  demande  à  fa  faintc  Mcre  ,  &  qu'il  s'cft 
tout  abandonné  à  fa  conduite,  qu'aulfi  il  n*a 
jaînais  rien  demandé  à  perfonnc  i  qu'il  n'a  pas 
mendié  fa  vie,  que  le  Pere  éternel  n'a  pas  dcfirc 
cela  de  luy,  &quc  pour  fubvcnir  à  fcs  befoins 
ôc  à  ceux  de  la  famte  Vierge,  il  les  avoit  pour- 
veus  de  faint  lofeph^à  qui  il  avoit  donné  grâce 
pour  trouver  toujours  matière  de  s'employer 
en  fon  mcfticr  de  Charpentier.  Qu'en  Egypte 

en  Nazareth ,  la  divine  Providence  luy  avoic 
fait  naiftre  aflez  d'ouvrage  pour  fufSre  à  leur 
entretien*,  qu'ils  fe  paflbicnt  de  peu,  à  caufi: 
qu'ils  cftoicnt  d'vne  complexion  fort  robuftc  & 
ù  plus  parfaite  qui  ait  jamais  eftéiqu'ils  vivoicnt 
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de  nourriture  pauvre  &  commune  que  leurs 
habits  ne  s*vfoient  non  plus  que  ceux  des  Enfans 
d'Ifracl  au  defcrt.  Elle  difoit  que  fa#it  lofcph 
alloit  quelquefois  travailler  à  la  journée  ^  mais 
qu  il  n'cntrcprenoit  point  de  grands  ouvrages, 
ni  qui  demandafTent  d'invention  d'cfprir,  quoy 
qu'il  fceuft  les  arts  dans  la  perfcftion.  Qu'il  fai- 
foirdes  chofcs  fimpic?,  &qui  ne  lobligeoient 
pas  à  converfcr,  fi  ce  n'eftoit  peu  &  rarement, 
avec  les  hommes,  &  que  Dieu  luy  pourvoyoic 
d  emplois  conformes  à  fon  cftat  de  filcncc  3c 
d'oraifon  ;  Que  les  faints  Anges  luy  aidoienc 
quelquefois,  &  Taccompagnoicnt  par  tout,  por- 
tant refpcft  aux  dirpolitions  que  le  faint  Eipric 
luy  mcttoit  dans  le  cœur.  Elle  luy  demanda  s'il 
voyoït  les  Anges,  elle  répondit  avec  vne pru- 
dence &  avccvnc  pieté  admirables,  qu'il  les  vid 
lors  qu'ils  vinrent  a  milliers  adorer  le  fa\pc  En- 
fant dans  la  Crèche  ,  qu'il  vidfaint  Gabriel 
cnfonge,  lorsque  comme  meflagerde  Dieu  il 
luy  annonça  fa  faintc  volonté  ,  mais  qu'cftanc 
choifi  pour  garder  le  Fils  de  Dieu,  l'cftarqu'il 
podedoit  en  qualité  deGardien  &  de  Pcre  npur- 
ricier  de  1  e  s  v  s  le  relcvoitfi  haut  au  dcflTus  des 
Anges,  6c  ennobliiroit  fes yeux  d'vne  manière  (i 
fiiblimc ,  qu'il  ne  fut  pas  occupe  à  voiries  An- 
ges, bien  qu'ils  fudènt  toujours  auprès  de  luy, 
&  que  depuis  qu'il  eut  le  bonheur  de  voirUsvs 
la  première  fois  ,  fcs  yeux  ne  s'appliquèrent 
pins  avec  defll-in  qu'à  luy  fcul. 

La  Mcres'enquit  fi  lafainte  Vierge  fc  rendit  VII. 
i  pied  en  Bethléem ,  fi  ce  fut  elle  qui  mena  l'afnc 
&  le  bœuf,  fi  Tcllable  &  la  Crèche  furent  or« 
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nccs  de  quelques  lumicies  au  moment  de  Ki 
naiffance  du  fauu  Enfant  l  e  s  v  s.  Elle  fit  rcpon- 
fc  ,  queWfAinte  Vierge  avoit  fait  le  voyage  à 
pied  ,  que  TEnfant  qu  elle  portoit  ne  lavoit 
point  incommodée  ,  qu  au  contraire  il  Tavoic 
rei^duc  plusa^ile;  quelafainte  Vierge  n  avoit 
rien  eu  en  fa  poir.flion  que  la  petite  maifon  de 
Nazareth,  qn  clic  n  aeu  •y  bœuf  ny  afnc,  ny  au- 
cune autre  chofeiqu  clic  ne  fit  pi  ovifion  pour  la 
NailTance  defonFils,  que  des  langes ,  des  drar 

(>eaux  &  des  bandelettes  ncccflaircs  pour  Tenvc- 
oper-,  qu  au  moment  de  la  Nativité  l'Eftable  fat 
remplie  dVne  lumière  qui  furpalTe  nos  fens  \  que 
le  bœuf  &  lafne  s  y  trouvèrent  par  vnc  parti- 
culière providence. 

Autres  entretiem  fnr  les  Paflenrs  &  fur  les 

Jaints  RoU, 

La  fcicnce  de  cette  fainte  amc  ne  tariflbit 
point  fur  toutes  les  chofcs  qui  appartcnoicnt  à  la 
NaiiTanceduFils  de  Dieu.  Elle  dit  que  lesfainu 
Paftcurs  Tadorcrent  en  (a  vérité  -,  qu  ils  ne  vin- 
rent qu  vne  feule  fois  en  TcftaSle ,  qu'ils  n  y  de- 
meurèrent que  fort  peu ,  &  qu'aucun  autre  luif 
n'y  entra  *,  queperfonne  de  la  fuite  des  Rois  ne 
s'y  prefenta-,  que  les  Rois  y  entrèrent  profternez 
en  terre,&  firent  leur  offrande  l'vn  après  Tautrc 
fans  dire  aucune  parole  -,  que  leur  adoration  fe 
fit  en  efprit  &  en  vérité;  que  leurs  prefens  furent 
en  quantité  fort  médiocre,  vn  peu  d'or  ,  vn  peu  • 
d*encens  ôc  vn  peu  de  myrrhe  \  qu'ils  n  offrirent 
ces  prefens  que  par  hommage  -,  qu'ils  baifercnt 
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les  pieds  du  Giint  Enfant  Ie  s  vs  dans  les  langes, 
&  qu'ils  reconnurent  par  vnc  grande  lumière  fa 
fouveraine  puilTancc. 

Que  les  faints  Pafteurs  n'apportèrent  aucun-  1 1. 
prefent,&  qu'ils  n*offrirent  que  leurs  ames,Ieurs 
cœurs  &  leurs.volontcz.  Elle  dit  que  les  faints 
Rois  avoient  rcccu  de  Itsvs  Enfant  la  grâce  des 
huit  Béatitudes-,  Ce  que  les  cfpiits  intelligens 
n'auront  pa«  peine  à  recueillir  de  ce  quicft  rap- 
porté d'eux  en  TEvangile. 

Voila  les  lumières  que  cette  Fille  avoit  pui-  HI. 
fées  dans  l'orailbn,  par  fafimplicité  &  par  fon 
innocencei  Elle  faifoit  fcs  réponfes  fur  le  champ 
avec  vne  prefence  adnrrabie  d'efprit.  Auffi  e- 
toit-ellc  en  tout  temps  fi  élevée  en  Dieu ,  qu'el- 
le paroiflbit  toujours  ravie,  &  quoy  que  ce  fuft 
qu  on  luy  propofaft  fur  les  myfteres  de  I  e  s  v  s 
Enfant  ,  elle  en  parloit  fi  hautement  &  avec 
vne  telle  facilité ,  qu'il  fembloit  qu  elle  euft  tou- 
jours devant  les  yeux  les  chofes  i  découvert 
Telle  eft  la  c^race  de  la  pureté  &  de  l'innocence,  Be«i  mundo 
elle  acquiert  la  vciic  ,  c'clHdire,  laconnoilTau-  iVr^' 
ce  claire  bc  nette  de  Dieu ,  &  des  chofes  divines.  ^^^^^  ^^^f- 
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MARG  VERITE 

D  V 

S.  SACREMENT. 

PREFACE. 

N corc  (jue  tout  cC'ijne  nous  avons  défrlt 
jitfjHtcy  nefoitifuvn  Traite  continuel 
des  vfr^MdenoftrrSœur,  (^rqti^l^fif^ 
de  la  pltifpartdcs  Livres  nous  ayons  fait 
\vn  chapitre  de  (jnelquvne  en particHliery  toutefois 
no  tu  deftlnos  encore  ce  Livre  a  la  considération  des 
principales  de  celles  dontnofu  n  avons  pa^fa-t  de 
difcours  exprès, Car  bien  cjuil  ny  en  ait  aucune  cjui 
ne  reluiCe  tres-clairement  en  toutes  les  parties  de 
cette  E/iBo  ire ,  il  efl  néanmoins  plus  vtile  &  plus 
,  agréable  aux  Le^eurs  de  les  contempler  chacune 
'  dans  vn  takleau  différent;  St  ^uoy  cfuvnies  enfem^ 
hle  elles  produifentvne  harmonie  parfaite,  &  cor^ 
fofent  vne  beauté  accomplie >elïe s  ont  pourtant  je  ne 
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ffay  (fuoydeflus  vif  &  de  plus  puijfant  fnrles  cœurs 
lors  cfue  nous  les  regardons  détachées.  Car  il  nefl 
pas  des  vertus  comms  des  parties  d*vnvifage,  cjui 
contribuent  toutes  de  telle  forte  à  fa  beauté  y  quê- 
tant feparées  elles  défigurent  la  perfonne  ,  &  font 
difformes  elleS'mefmes.Il  eflvray  que  fi  vnc  j'eule 
vertu  manque  a  vne  ame ,  cette  ame  eft  imparfai- 
te, dr  notis  ne  la  pouvons  véritablement  appclUr 
fainte.  Car  la  fainteté  eft  vne  image  de  Dieu  achc- 
vécyen  laquelle  fivous  laiJfT^quelque  rejfemblance 
du  vieil  j^damyou  fi  vous  omet.  ez.  quelque  trait  du 
nouvel  homme ,  ce  nef}  plus  vn  tableau  digne  des 
temp!ei,c  eft  plut  oft  vne  de  ces  ftatuës  de  fonte  quil 
faut  encore  remettre  dam  la  fournaife.  M ais  chaque 
vertu  Chrcftienne  a-part  eft  vne  pièce  rare  ex- 
cellente  &  qui, fi  elle  ètoit  capable  de  fubfifterd'e/le- 
msfme  fief  oit  vne  tres-illuftre  créature  toute  remplie 
&  toute  animée  du  divlnEfprit.Puifque  les  hommes 
qui  ont  les  pensées     le  courage  fort  limité  profitoit 
davantatre  de  la  contemplation  de  ces  parties  de  la 
fainteté^confiderées  fieparémenr^c^  qutls  fe  portent 
plus  volontiers  a  imiter  les  ames  parfaites ,  lors 
qu'ils  ne  fc  trouvrfjt  pai  épouvantez,  du  mo délie  de 
toutes  Leurs  perfeihlons  a  la  fois'ypuis  que  d* ailleurs 
vne  vertu  paroi ft  davantage  lors  que  tous  Us  f:ns 
y  fonrappliqHe7L.&  que  plufieurs  de  fies  effets  eftant 
recueillis  enfemble,  elle  eft  rendue  plus  remarqua- 
ble^quelors  quelle  eft  engagée  comme  dansvn  gros 
autres  VTrftt^,&  qu  elle  entre  dans  le  tiffn  d^vne 
hiftoire-y  Nous  ferons  icy  comme  vn  artifan,  qui 
compofant  vne  ftatué  de  mille  pièces  rapportées  Je% 
démonterait  Vvne  après  Vautre      ce  qui  neft  pas 
poffiblc  a  V  artifice  des  homes  jque  les  parties  de  leuft 
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Non  ego,  fod  Q^yf^ecs  dïviliss  Çûlcnt  quclqiét  chofâ  d^ACCompîy, 

giacii  Dei  ^  -n       i         i  i  /ï 

mccum.  fJ0U4  le  ferons  farotjtre  anns  les  vertus  de  nofrrâ 
i.cor.i  j  io.  ^f^i  efiefon  feul  travail,  mais  ccluy 

iie  la  grâce  &  de  Veffrit  de  Dieu  avec  elle. 


Chapitre  I. 
De  fort  amour  envers  Diett. 

I.  E  qu  vn  excellent  Auteur  a  dit  trcs-docle- 

simeon  ju.    V^ment,quc  dans  le  traité  que  nous  failons 
ti-'m  MTai,  avec  Dieu ,  les  vertus  tiennent  le  mclme  rang 
fném,  174-    que  les  témoins  dans  vn  contrad  civil,  cft  par- 
ticulièrement vray  de  la  ch.iyitc  :  Car  fi  ies  vertus 
alTeurcnt  &  fortifient  de  telle  forte  noftre  allian- 
ce avec  Dieu, qu'il  n*y  a  pas  lieu  de  douter  qu'el- 
le ne  foit  ferme  &  folide  ,  lors  qu'elles  rendent 
témoignage  de  la  fincerité  de  noftre  ccEur,en  for- 
te que  Dieu  mcfme  voyant  la  foy  &  robcïffancc 
Nunc  co.    d'Abraham  dans  l'immolation  de  fon  miife  con- 
ga.>vi  quoi   ^^1^  maintenant,  dit-il,  que  tu  crains  Dieu  y  le  pur 

tunes  Dcu.n.  n  i       i      r        i  i        '       •  • 

Cen.xx,  II.  amour  elt  le  plas  rort  de  tous  les  témoins ,  puis 
qu'il  eft  la  vie  &  Tamc  de  toutes  les  vertus.  Plus 
donc  l'amour  a  efté  grand  dans  famé  de  noftre 
Sœur,  plus  fonvnion  avec  Dieu  acftc  indubita- 
ble \  &c  Cl  l'amour  ne  peut  loger  darts  Vcfprit  hu- 
main fans  la  prcfencc  de  l'cfprit  de  Dicu,il  faut 
confclTcr  que  cette  divine  fourcc  de  toutes  les 
grâces  a  pris  vnc  complaifance  admirable  en 
Sœur  Marguerite,  puifque  fon  amour  a  efté  éle- 
vé au  plus  haut  degré  que  nous  connoiflTons  dans 
|cs  amcs  les  plus  pures  6c  les  plus  |)arfai;cs, 
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Cet  amour  a  paru  en  toute  fa  vie  par  Tapplica-     I L 
lion  coiitinuclie  qu  elle  a  eue  a  Dieu  fcul,  l'ado- 
rant jour  &:  nuit  fans  s'éloigner  en  aucun  temps 
de  fa  divine  prcfencc,  &  témoignant  qu'il  cftoit 
fon  trefor,  dont  elle  ne  pouvoit  éloigner  fon  f^jl^'Aoui' 
cœur.  Toute  fa  pafllion  eftoit  de  voir  Taccomplif-  ibi  cft  &  cor 
fcmcnt  de  la  volonté  de  Dieu  en  elle  &  en  toute 
créature;  jamais  elle  ne  s'cftimoit  fi  heureufe  que^ 
lorsqu'elle  pouvoit  faire  ou  fouf&ir  quelque 
chofe  pour  luy,   d>c  pour  rien  du  monde  elle 
n'eiift  voulu  omettre  la  moindre  aâion  où  elle 
cuft  crû  qu'il  euft  receu  quelque  gloire. 

Nous  avons  veu  que  le  Fils  de  Dieu  luy  donna  III. 
vn  cœur  tout  de  feu,  par  lequel  fcs  forces  eftant 
clcvée^ôc  fon  cftre  épuré ,  elle  paflTa  dans  vne 
vie  toute  feraphiquc  :  fon  corps  s'en  dclTccha  à 
vcuc  d'œil,  6c  fix  mois  durant  elle  vequit  dans 
vnc  telle  impetuofité  d'amour,  qu'il  fembloic  à 
toute  heure  qu'elle  ftift  prcfte  à  mourir.  Alors 
elle  eftoit  véritablement  introduite  dans  cesre- 
liers  a  vin,  dont  il  cft  parle  au  Cantique  des  Can-  ^frm.  A9.  i» 
tiques ,  dans  Icfqucls,  dit  faint  Bernard  ,  perfon- 
ne  n'a  l'entiée,  fi  par  le  moyen  de  i'Oraifon  il 
n'cft  rout  cnflâmc  d'amour ,  s'il  ne  brûle  du 
zele  de  la  jufticc,  &  fi  toutes  fcs  affedions  ne 
font  fi  ferventcs,qu  il  puiffc  dircAfon  cœnr  s\fl  P/^l-  j«. 
échauffé  dans  mon  fein  t&le  feu  s^ft"  épris  durant 
ma  prière.  Il  faloit  bien  qu  elle  fuft  poflcdée  de 
cet  amour  qui  eny  vrc  l'ame ,  dit  faint  Denis ,  &  ''^  * 
qui  la  mettant  dans  l'oubly  de  foy-mefmc, 
tranfporie  dans  l'objet  qu'elle  aime.  De  là  vc- 
noient  ces  defirs  ardcns  &  infatiables  de  foufFrir; 
de  là  cette  joye  qui  fc  lifoit  fur  fon  yifage  dans 
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fcs  tourmcns  continuels,  foit qu'ils  fufTcnt  cau- 
fczparlcsdpmons,  foit  par  la  violence  de  fes 
maladies,  ou  par  la  cruauté  des  remèdes.  De  là 
cette  réponfe  admirable  qu  elle  fit  des  Tagc 
d'onze  ans,  lors  qu'après  lapplication  du  ter 
chaud  fur  fa  tcfte,  &  après  l'opération  du  tré- 
pan ,  on  luy  demanda  fi  elle  avoit  foutfert  afllz 
^  de  douleurs  pour  en  cftre  fatisfaite,  &  Ç\  fon 
'  cœur  en  avoit  efté  ralfafic  j  //  ny  a  mamjué.  dit- 
elle,  (jHe  la  durée,  ces  occa fions  m  font  cjuepoHr  vn 
moment'y  faifant  paroiftre  par  ce  difcours  que 
plus  ces  remèdes  luy  avoient  cftc  fcnfibles,  plus 
clic  euft  defiré  qu  ils  culTent  efté  prolongez, 
comme  fi  fon  amour  n  euft  fait  qu'éveiller  fon 
dcfir,&  quenflâmer  fon  ardeur,  parï^nefme 
matière  par  où  les  plus  hardis  font  efrayez,  & 
les  plus  grands  courages  abattus.  Mais  ce  cœur 
de  Séraphin  dans  vn  corps  d'enfant ,  n  a  jamais 
rien  trouvé  en  la  terre  qui  ait  borné  rétenduë 
de  fon  zele;  jamais  clic  n  a  cherché  par  fon  pro- 
pre mouvement  aucun  foulagcmcnt  dans  fcs 
maux;  jamais  on  n'a  oiiy  aucune  plainte  de  fa 
bouchcjquclque  prcfTanres  que  fulTcnt  fes  dou- 
^^Majmem  Icurs.  Or  s'il  cft  vray  qu'il  n'y  a  point  de  plus 
rem.ThXr  g^aud  amour  que  de  donner  fa  vie  pour  ceux  que 
quàiB  vt  *ni-  l'on  aime-,  il  faut  confefTcr  que  cette  fainte  ame 
a  aimeuieu  cte  J  amour  le  plus  partait,  puifquc 

martyre  continuel^  qu  clic 
<^oxhU  wo  ^  pû  dire ,  comme  faint  Paul:  le  menrs  tous  les 

a:LZ„:^.  ;r-'  /^  ^  ^"f  P«  vouU.  jurer  par  le  • 

t.r,r.,f., .  Jalut  des  peuples, comme  cet  Apoftie.elle  l'cuft 

m  "g"?»!  P*^         P"     "^""^  de  lïsvs-CfiRiST  dont 
i.cr  t.M.  elle  avoit  l'atnc  preflce.  • 
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Elle  eftoic  cprile  dVn  fi  grand  feu  d  amour  I  \r. 
dans  la  prière  ,  que  fon  corps  &  fcs  habirs 
mcfmc  en  cftoient  tout  ardens  j  Et  fouvent  fa 
bohneMaiftreflc  Ta  veiic  avec  vn  vifage  touc  cn- 
Hammc  durant  l'Oraifon.  C  eftoit  proprement 
dans  CCS  ardeurs  que  s^accomplifToient  ces  ^:iïO' 
les  :Sâs  lampes  font  des  lampes  de  feu  &  de  flam-  Csnt.t.  «. 
mes.  Aufli  la  Merc  Marie  fa  Maiftrerte  a  laifle 
par  écrit  ,  qu'elle  Tavoit  veuc  faifant  Oraifon 
toute  couverte  &  toute  revcftuc  d'vn  Soleil,  & 
qu'vne  autre  fois  le  Fils  de  Dieu  rendoit  fon 
cœur,  comme  vne  lampe  allumée  devant  luy. 

Son  amour  paroiffoit  encore  par  Taffliftion  V. 
extrême  qu'elle  reffcntoit ,  lors  qu'elle  fçavoit 
que  Dieu  eftoit  offcnfc  ;  car  très  louvent  on  l'a. 
trouvée  pleurant  amèrement  ,(bufffant  des  pei- 
nes incroyables  pour  les  péchez  qui  fe  commet* 
toicnt  contre  Dieu.  Rien  ne  luy  eftoit  fcnfibÎQ 
que  de  voir  Tingratitudc  des  hommes  envers 
leur  Créateur  ,  &  le  mépris  qu'ils  faifoient  de  fa 
bonté ,  O ,  àifoit-ellefondant  en  larmes  ô:  abyf-, 
mée  dans  la  douleur,  fi  notts  confîderions  ce  ejue 
nous  avons  rcceu  de  Dieu  ,  &  Vamourquil  nom  a 
porté,  notis  tâcherions  bien  de  ne  l'ojfenfer  jamais. 

Divin  EpoHX  (T vne  fi  fainte  Ejfonfe  !  permet-  V  1. 
tez^-nous  de  votif fiipf  lier  cjuif  votu  plaife  de fitfci- 
terpltifieHrsamef  femhLihles  a  celle-cyy  afin  que 
vojlre  infini^  miferlcorde  foitexAltéc  en  elle  s  ,  c^* 
qite  la  fagejfc  de  la  chair foitconfufe  dans  leur  fini- 
pUcite  &  dans  leur  innocence.  Faites  .  Seigneur, 
que  ce  feu  divin  que  vous  efie s  venu  répandre  fur 
la  terrefoit  allumé  dans  nos  cœurt ,  (^r  que  les  char- 
bons de  Vaut  clique  vous  vous  c[lcs  confacrc  dans 
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rame  de  Vffire  divine  Epoufe ,  foiem répandus  en 
nos  jours  fur  toute  la  face  de  rEglife. 


Chapitre  IL 
De  fa  dévotion  envers  le  tre s- faint  Sacrements 

LE  s  Vierges  fuivcnt  TAgncau  par  tout,  les 
Epoufcs  ne  s'éloignent  jamais  de  l'Epoux, 
où  eft  le  corps,  làs*aflemblcnt  les  aigles  :  Les 
ames  innocentes  quL  vivent  dans  le  Paradis  de 
l'Eglife  font  leur  fejour  ordinaire  à  l'ombre  de 
l'Arbre  de  vie  :  Les  Daniels  &:leshemmes  de 
defirs  qui  ne  rcfpircnt  que  la  terre  promile 
Ciel,  éc  qui  n'ont  point  de  cccurpour  laBaby- 
lone  de  ce  monde  ,  font  toujours  tournez  du 
code  de  FArche ,    tout  ce  qu'il  y  a  de  perfon- 
nes  faintei  &  fidclles  en  la  terre ,  eft  très-  affiiu- 
ment  appfiqué  à  Tadoration  ,  &  à.l'amour  da 
Fils  de  Dieu,  au  trcs-faint  Sacrement  de  l'Autel. 
De  forte  qu'il  ne  faut  pas  s*étonncr  fi  noftrc 
Sœur  ,  Vierge  ,  Epoufe ,  Innocente ,  &  enflam- 
mée de  defirs  ,  y  a  eu  vne  dévotion  trcs-particu- 
liere  ,  vcu  priiicipalement  que  la  divine  Provi- 
dence luy  avoir  dcftiné  ce  myftcre  pour  luy  fer- 
vir  de  pcote»3:ion  &de  refuse.  Lcsfccours  mi- 
raculeux qu  elle  en  a  recens  mille  fois  en  fa  vie, 
la  faute  du  corps  lors  qu'elle  l'avoir  rompu  6c 
brifé  par  les  to'urmens  *,  h  liberté  dans  les  per- 
fecutions  des  malins  efprits  ,  acquifc  par  vne 
vertu  du  Fils  àf  Dieu  caché  fous  cet  angufte  Sa*- 
crcment,  font  de  grands  témoignages ,  ou  que 
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des  l'enfance  Dieu  luy  en  avoir  infpiré  vue  par- 
ticulicrc  vencraciun,  ou  qu  il  1  acuroic  pac  de 
puiilaiu  mociFs  à  s'y  conlacrcr. 

Des  le  commcncemcnc  de  fa  vie  Dieu  luy  don*  j  j 
na  faint  lean  TEvangcliftc  pour  la  difpofcr  a  la 
faintc  Communion.  Elle  cmployoit  la  meilleure 
partie  delà  nuicàfe  préparer  à  ce  divin  Sacre* 
ment.  Se  foit  qu'elle  le  reccuft  en  effet,  ou  feule- 
ment cnefprit .  elle  ne  manquoit  jamais  à  y  a|>- 
porter  tous  fes  foins  avec  vne  feryeur  qui  ne  fc 
peut  dire.  Lors  qu'elle entroit  au  Chœur,  fon 
cfprit  rclTentoit  \x  vérité  du  Fils  de  Dieu  en  ce 
myftere ,  &  s'cnHammoit  d' vn  ardent  amour  en- 
vers fa  divine  -Majcfté.  Toutes  les  fois  mcfmc 
qu  elle  pafToit  auprès  du  Chœur ,  elle  baifoit 
la  terre  par  refpcâ;  envers  cet  augufte  Sacre- 
ment. 

Elle  avoir  vne  fi  grande  vénération  pour  les  III. 
ornemens  d'Eglifc  ,  particulièrement  pour  les 
corporaux,  que  lors  qu'elle  fut  trépanée  ,  on 
ne  jugea  pas  qu'il  y  cuft  rien  de  plus  capable  de 
la  confoler ,  &  de  luy  fortifier  le  courage  ,  que 
a*en  mettre  vn  fur  elle  dans  le  corporalier  du- 
rant l'opération  j  &de  fait  cette  image  des  lan- 
ges du  Fils  de  Dieu  Enfant,  la  tint  fi  occupée  en 
ces  myftercs  ,  qu'elle  ne  pouvoir  prefque  penfer 
aux  douleurs  de  fa  blcllurc. 

Nous  avons  veu  lef  merveilles  qui  fe  paflercnc  I V, 
lorsqu'cftant  privée  de  la  vcuc  par  le  minifterc 
des  démons  (  car  les  Médecins  attcftcnt  qu'a- 
lors elle  eftoit  véritablement  aveugle  par  cer- 
tainsintervalles  notables,)  elle  fetrouvoit  néan- 
moins délivrée  de  ce  mal  lors  qu  elle  s'appro- 
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choit  du  lieu  où  repofoit  le  crcs-Auguftc  Sacre- 
ment ,  &  elle  voyoit  s'il  cftoit  expofc ,  finon 
clic  voyoit  le  Tabernacle,  bien  que  horsxle  la  on 
cprouvaft  qu  elle  cftoit  entièrement  privée  delà 
vcuc.Ellefentoit  alors  vnejoye  admirable  de  ne 
rien  voir  de  la  terre ,  que  le  myftcre  de  Dieu,quc 
le  Rédempteur,  &  que  1  Hoftic  de  Rédemption, 
&  toute  ravie  elle  luy  diloit  des  paroles  fi  amou- 
reufcs,  qu'elle  enflammoit  les  coeurs  de  celles 
qui  avoicnt  le  bonheur  de  Tcntendre. 

Ce  n'eft  pas  vne  chofe  inconcevable  qu'vn 
aveuglement  caufé  par  Tartifice  des  dcmonSjqui 
nefaifoicnt  qu  interrompre  le  cours  des  efprirs 
dans  les  nerfs  optiques ,  rut  guery  lors  que  cette 
ame  fidèle  cftoit  en  la  prefence  du  luge  dcsDe- 
monSjdu  trône  duquel  auflî-ioft  qu'elle  s'appro- 
choit,ces  efprits  impurs  cftoient,ou  entièrement 
dillîpezjou  extrêmement  airi>iblis,&:  que  hors  de 
la  il  leur  fuft  permis  de  rccômencer  leur  perfecii- 
tion.Mais  voici  vne  preuve  trcs-manifefte  delà 
connoiflance  qu  elle  avoit  alors  du  tres-auguftc 
Sacremet,quoy  qu  elle  ne  vift  aucune  autre  cho 
fc.  Les  Religicufes  pour  teconnoiftre  fi  c'cftoit 
par  vn  véritable  effet  de  ce  myftere>qu'ellc  eftoic 
foulagée  de  tous  fes  travaux  ,  la  portèrent  par 
diverlès  fois  en  des  lieux  où  le  faint  Sacrement 
ne  rcpofoic  point,  &:  la  plaçant  comme  fi  ç'euft 
cfté  devant  la  grille  du  Choeur,clles  fe  mettoienc 
à  genoux  auprès  d'elle  ,  &  la  convioient  d'avoir 
recours  à  Noftrc  Seigneur.  Mais  tout  auflî-toft 
elle  leur  difoit  avec  des  plaintes  amoureufes  :  le 
ve  trouve  pain t  icymon  SAUvenr ,  &  s'adrcflant  à 
luv ,  clic  continuoit  i\ïii\  \Sàq-ncHr  j  je  ne  trouve 
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fA6  icy  vofire  divine  vérité.  De  forte  qu  clic  fal- 
loir inftance  aux  Sœurs  de  la  porter  devant  le 
tres-faint  Sacrement.    Pour  fçavoir  avec  alTû- 
'  rancc  fi  elle  difcernoit  la  vérité  de  ce  myfterc, 
elles  ajoûtercnt  vne  autre  épreuve,  à  laquelle 
je  ne  donne»pas  mon  approbation,  ôc  donc 
j'cftime  beaucoup  plus  l'ctret  qu'il  plût  à  Dieu 
qui  en  reiillit  en  confidcration  de  fon  Epoufc 
innocente,  que  l'invention  en  foy,  laquelle  je 
ne  voudrois  jamais  confciller.  Mais  les  bonnes 
Sœurs  s*en  fervircnt  par  l'avis  d'autruy,  (  &  i  ?'  ^f^/'î;' 
1  exemple  de  ceux  qui  accoururent  de  dehors  a  rri;^o  &cét* 
la  mort  de  Hugues  de  faint  Viaor,ou  pluftoft  de 
ceux  qui  aflifterent  d  celle  de  Maurice  Evefquc  'BeUov.i.u. 
de  Paris,)  fans  connoiftre  Tirreverencc  qu  elles  'ji^j^^'^^f' 
commettoienf,    ignorant  leur  fautc>ellcs  n*eu-  ho.i.  A.c.ài, 
rcnt  les  yeux  ouverts  que  fur  la  fin  loiiable  l°iaJn!?iî9» 
qu'elles  s'eftoient  propofc'e.  Les  portes  de  TE- 
glife  cftant  bien  fermées  elles  firent  expofcr  en 
rOratoire  du  faint  Sacrement  vne  Hoftie  non 
confagréc ,  allumèrent  des  cierges ,  fe  mirent 
toutes  a  genoux  chacune  en  fon  rang, portant 
leur  intention  à  Iesvs  dans  le  Ciel,  ôc  non  i 
l*Hoftie,&  firent  rippcllcr  la  Petite  alors  âgée  de 
douze  ou  treize  ans,  en  vn  temps  où  l^^gc  de 
la  veiieluy  avoit  cdé  rendu. Mais  quel^Bappa- 
reil  qu  elle  vift,  8c  quelque  picge  qui  luy  fuft 
drcflré,elle  palfa  outre  contre  fa  cou(lume,6c  fans 
baifer  la  terre,  ny  faire  d'inclinarion,  ny  fe  vou- 
loir arrefter  tant-foit  peu;  elle  dit  à  délies  qui  la 
convioient  à  prier  en  ce  lieu-là,  &  qui  s'cffor- 
çoient  de  l'y  retenir:  Mon  bon  Iesvs  nefl pat 
tcy  ;  &  s'en- alla  promtemcnt  au  Chœur  pour 
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adorer  le  Fils  de  Dieu  dans  fa  venté  au  faint  Ta- 
bernacle. 

YI.  Cette  amc  innocente  a  eu  toute  fa  vie  vn  tel 
amour  pour  le  tres-augufte  Sacrement  ,  que 
n'ayant  pas  encore  l'âge  de  le  rccevoir,ellc  s'ap- 
prochoit  de  ceux  qui  vcnoicnt  d<i  communier, 
^  fa  foy ,  fon  refpedb  &  fa  dévotion  iuy  obte- 
noicnt  de  grands  effets  de  ce  puilTant  &  adora- 
ble myftere. 

VII.       le  ne  rcpcteray  point  icy  ce  qui  cft  remarqué 
ailleurs ,  que  fa  bonne  Mcre  Tayaut  privée  de 
.   communier  pour  éprouver  fon  efprit,leFils  de 
Dieu  fc  venoit  luy-melmc  donner  à  clic:  je  rc- 
marqucray  feulement  qu'à  l'inftani  de  la  faintc 
Communion  elle  dcvenoic  belle  comme  vn 
Ange,  &  le  plus  fouvcnt  éclatante  de  lumière. 
Sa  faintc  Maiftrcflc  écrivant  vn  jour  à  vnc  Pricu- 
t>  rc  de  fon  Ordre,  luy  manda  fur  ce  fujct  :  Ma 
S9  fcEUr  Marguerite  a  cfté  aujourd'huy  ravilTante 
i>  à  la  faintc  Communion,  il  fortoit  de  fa  bouche 
»  vne  blancheur,  &  vn  effet  de  la  pureté  ^ivinc 
i>  du  faint  Enfant  Iesvs  qui  cftoit  beau  à  voir  & 
)i  à  rcflontir.  l'ay  eu  cette  gracc,&  vous  ay  ofFjrtc 
»  à  la  pureté  divine  du  faint  Enfant  1e  svs  ,  & 
9>  voftre  bon  frère,  &  nos  RR.  PP.  Supérieurs; 
u  car  il^^^oit  quelque  chofe  d'ouvert  pour  cn« 
,       w  tendre  ce  que  le  faint  Enfant  lisvs  vouloir; 
i>  mais  je  ne  fuis  pas  digne  de  le  dire.   La  grâce 
»  que  je  vous  dis  que  )*ay  reccucic'eft  que  j'ay  veu 
M  ce  qui  s*cft  paffé  en  cette  ame,      non  pas  que 
w  j*ay  porté  vn  tel  cfFet . 
VlII.       Pluficurs  pcrfonnesont  reccu  de  très- grandes 
grâces  feulement  pour  l'avoir  veu  communier. 

Vne 
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Vnc  Dame  de  qualité  s'cftant  trouvée  dans 
l'Eglifc  a  rinftant  qu'on  luy'donnoit  Noftre  Sei- 
gneur, fut  puiiramment  touchée  de  Dieu.  11  luy 
lembla  que  fon  cœur  cftoit  ouvert,  tous  les  pé- 
chez &  manquemens  de  fa  vie  luy  furent  claire- 
ment reprefentez,ôc  ce  qui  fit  le  comble  de  fon 
bonheur,  elle  fut  excitée  â  vhe  vive  contrition^ 
&  prelTce  d*vn  ardent  defu:  de  fcrvir  Dieu  de 
tout  fon  CŒur. 

Deux  Religieux  de  grande  vertu  ont  témoi- 
gnéqu  ils  l'avoient  vcuë  durant  la  fainte  Com- 
munion comme  vn  Séraphin  enflàmé,  &  au 
mefme  inftant  vnc  pauvre  femme  étrangère  que 
la  guerre  avoir  chalTée  de  fon  païs ,  &  prefquc 
réduite  audcfcfpoir,  la  vid  en  ce  mefme  cftaC 
lors  qu'on  luy  prcfcntoit  la  fainte  Hoftie.  Cette 
femme  dcfolée  rcccut  vnc  telle  confolation,quc 
dés-lors  elle  dubhl  toutes  fes  pertes,  &  bcnic 
Dieu  de  fon  exil  6:  de  fa  pauvreté. 

Il  arriva  vne  chofc  toute  pareille  à  vn  honneftc     X  4 
Marchand  connu  du  Monaftcre ,  lequel  avoic 
perdu  tout  fon  bien  à  caufe  qu  il  s'eftoit  rendu 
caution  pour  autruy.ll  eft  facile  de  juger  quelle 

1)ouvoit  cftre  fa  douleur  *,  car  plus  le  trafic  rend 
es  hommes  attentifs  au  lucre,  plus  la  ruine 
d'vne  pcrfonne  qui  en  fait  profeflion ,  l'accable 
de  dcplaifir.  Celuy-cy  tout  hors  de  foy  traînant 
par-tout  fon  tourment,avec  vne  forte  tentation 
de  defcfpoitjvint  oiiir  la  fainte  Mcffe  dans  TEglî- 
fe  des  Carmclites.Lors  que  l'on  portoit  la  fainte 
Communion  aux  Rcligicufes,  il  apperceut  par 
quelques  momcns  le  vifage  lumineux  &  ange- 
iique  de  cette  bonne  Sœur,  £c  foudain  comme 


^66      La  njfe  de  fœur  llixrgneritt 
s'il  fuft  palTc  de  la  terre  au  Ciel,  ^  de  la  région 
de  Tombre  de  la  mort  en  vn  païs  de  liimiere,fon 
cfprit  fut  gucry  de  toutes  fes  peines.  Qiielqucs 
jours  après  il  vint  au  Convent  tout  rempli  d'vnc 
joye  de  grâce ,  témoignant  qu*il  ne  fe  foucioit 
plus  de  tous  les  biens  de  ce  monde,aprés  avoir 
veu  en  Sœur  Marguerite  vne  image  des  trefors 
du  Ciel.  Cet  homme  demeura  fi  content ,  &  fi 
plein  de  ferveur  qu  il  ne  fe  pouvoir  taire  de  la 
bénédiction  qu  il  avoir  reçue  par  cette  fille. Que 
fcra-cc  de  voir  les  Bienheureux  dans  la  gloire, 
au  dclTus  d'eux  le  Roy  mefme  de  la  gloire  qui 

eft  l  E  s  V  S'C  HRISTj&CnlESV  S-C  H  R  I  s  T, 

la  divine  Eflcnce  fource  incpuifablc  de  tous 
fiatJaboT  cùm  bicns,  &  qui  Çera.  tontes  chofes  en  tons!  Divine 
pîorYrtua.  Beauté ,  noM  ferons  fatisfaits  lors  ^uç  voh4  nofU 
i  fd  ii,is,   ferez»  paroifire  voflre  gloire. 


Chapitre  III. 
De  fa  dévotion  envers  la  tres-fainte  Vierge. 

Dieu  qui  n*a  point  fcparc  la  predcftination 
de  la  faintc  Vierge  de  celle  de  I  e  s  v  s- 
C  u  R  J  s  T  fon  Fils ,  l'a  prefervée  de  l'infeâion 
du  premier  homme,ahn  qu'elle  pûfteftre  digne 
Merc  de  Dieu. Il  voulut  mefme  que  ce  malheu- 
leuK  Pere  eftant  décheu  de  l'innocence,  la  re- 
gardait comme  la  première  reflburcc  de  fon 
bonheur  \  &c  ce  fut  pour  cette  raifon  qu'il  luy  té- 
moigna qu'elle  brifèroit  la  telle  du  ferpent,  & 
^ue  d'elle  naiftroit  la  fcmence  de  benediâion 
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qui  cft  I E  s  V  s-C  H  R I  s  t. L'Evangile  élevé  en- 
core fa  gloire ,  jufqu  à  nous  dire  que  le  Fils  de 
Dieu  luy  fut  fujct;  les  Saints  nous  appren- 
nent,que  dans  le  divin  composé  du  corps  myfti- 
que  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t,  elle  a  eftc  rendue  le 
col ,  &  qu  elle  cft  non  feulement  la  plus  proche 
du  chef,  mais  auflî  le  canal  vniverfel  par  où 
toutes  les  grâces  s*écoulent  fur  les  membres.  Il 
ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  après  que  Dieu  luy 
a  donné  tant  de  grandeurs  &  tant  de  puiflance, 
il  a  infpiré  à  tous  les  Saints  qui  ont  jamais  eu 
quelque  lumierc,de  la  révérer  comme  fon  chef- 
d'oEUvrc-js'il  les  a  liez  à  clic  comme  à  leur  Dame, 
i  leur  Mere,  &  à  leur  infigne  Bienfaitrice;  &  (i 
toute  l'Eglifc  conduite  par  fon  divin  Efprit,fait 
de  jour  en  jour  do  nouveaux  efforts  pour  l'ho- 
norer par  les  loiianges ,  par  les  refpcds,  par  fes 
invocations, &  parles  témoignages  de  fa  recon- 
noiflance.C'a  cfté  par  la  Providence  de  ce  même 
Efprit  qui  anime  tous  les  Saints,que  Sœur  Mar- 
guerite a  eu  vne  alliance  particuherc  avec  clle;& 
ce  qu'elle  devoir  avoir  comme  Fille  du  Carmel, 
elle  l'a  encore  eu  comme  vn  des  plus  rares  ou- 
vrages de  la  grace,&  comme  toute  confactcc  â 
l'Enfance  de  I es v s  Christ. 

Le  mefme  Fils  de  Dieu  Enfant  qui  fe  l'adopta  j  j  ' 
pour  fon  Epoufc,  la  donna  fouvent  à  fa  faintc 
Mere,&  la  mit  fous  fa  proicftion  dés  fcs  premiè- 
res années. Cette  Enfant  fidelle  a  la  grâce  palToic 
communément  dés  l'âge  de  fept  ou  huit  ans, 
deux  ou  trois  heures  devantHmagc  dcNoftrc- 
Dame  dans  la  çrande  Eelifc  de  Beaune  ;  &  des  ^"  informa, 
perloaucs  trcs-dignes  de  loy  témoignent  lyfyr. 

Gg  ij 


458       ta  vie  de  Jœur  Marguerite 

avoir  vcuc  fouvcnt  dans  vne  longue  oraifon  en 
profond  filcncc,les  yeux  élevez  vers  la  fainic 
Vierge,  verfant  vne  telle  abondance  de  larmes, 
que  le  pave  en  cftoit  couvert,  &  alors  elle  pa- 
roiflbit  fi  pleine  de  Dieu,que  par  refpcdk  on  n*o- 
foit  luy  parler,  ny  Tinterrompre  dans  fa  prière. 

En  toute  forte  d'évenemens  elle  avoit  recours 
à  la  fainte  Vierge*,&  lors  qu'elle  perdit  fa  merc, 
clic  s'en- alla  tout  à  l'inftant  à  TEglife  de  Noftre- 
Dame,&  pria  avec  inftance  cette  Reine  du  Ciel 
de  la  vouloir  accepter  pour  fa  fille  :  ce  que  la 
Vierge  eut  fi  agréable  quelle  fe  fit  connoiftre  à 
elle  dans  vne  grande  majefté;  &  luy  promettant 
de  luy  tenir  lieu  de  mere,ra(reura  de  plus  qu'el- 
le auroit  foin  de  luy  aider  à  accomplir  tous  les 
defllins  de  fon  fils  fur  elle.C'eftoit  à  cette  puiC- 
faute protcftricc  qu'ordinairement  elle  dieman- 
doit  (ecours,  avec  vn  promt  fuccés ,  lors  qu'elle 
cftoit  travaillée  par  les  démons.  Ce  fut  elle  qui 
le  jour  de  fort  entrée  en  Religion ,  luy  tendit  les 
brasjôc  luy  fit  efpcrer  fa  faveur  &  fon  afliftance. 
Ç'eftoit  à  elle  qu  elle  avoit  fait  confacrer  vne 
image  dans  vn  Oratoire,  qu'elle  nommoit  Nô- 
tre-Dame du  promt  fecours,à-caufe  qu'elle  en 
avoit  receu  mille  grâces ,  foit  pour  aatruy  ou 
pour  foy-mefme.  Ce  fut  elle  qu'elle  honora  en- 
core dans  fon  agonie,comme  nous  verrons,fon$ 
le  litre  de  Noftre-Dame  de  gracc>faifant  expofer 
y  ne  de  fes  images  auprès  de  fonlitj&s'vnilTant 
avec  vne  ferveur  incroyable  à  vnMonaftere  de 
fon  Ordre,  qui  ce  jour-là  celebroitvne  fcfte  en 
fon  honneur  fous  ce  mefme  titre. C'a  cftc  auprès 
d'elle  qu'elle  a  toujours  cherche  fon  refuge^ 
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comme  vn  Enfant  auprès  de  faMerc,  elle  di- 
foit  qu  elle  y  trouvoit  fa  protcdion  &  fa  force. 

Long-temps  avant  fcs  fcftes,  elle  faifoit  de  IV. 
grandes  préparations  pour  les  célébrer  faintc- 
ment:  Elle  pratiquoit  le  plus  qu'il  luy  eftoit  pof. 
fible  de  bonnes  oeuvres  &  de  dévotions  avec  les 
Sœurs  du  voile  blanc,qui  eftoient  fa  chère  com- 
pagnie, comme  les  plus  (impies  &:  les  dernières 
de  la  maifon.  Elle  brùloit  des  chandelles  &  des 
odeurs  devant  fes  images,  devant  lefquelles  ja- 
mais elle  ne  palToit  fans  fe  mettre  à  genoux  & 
fans  baifer  la  terre  pour  la  faliier.ll  n  y  avoir  au- 
cun jour  qu'elle  ne  dift  vne  trcs-grandc  quantité 
de  prières  en  fon  honneur  .Mais  ce  qui  furpalToir 
tout  ce  qui  fe  peut  exprimer  par  écrit,  c'eftoic 
vne  certaine  ferveur  d'eforit  &  vne  faintc  joye, 
qui  pajroirtbit  fur  fon  vilage  lors  qu  elle  parloit 
de  cette  divine  Merc,dequi  elle  découvroit  des 
grâces  fi  élevées ,  qu  il  eftoit  aisé  à  juger  de  la, 
grandeur  de  l'amour  qu  elle  avoir  pour  elle,  & 
des  communications  fmgulicrcs  dont  cUc  en 
eftoit  favorifce. 


Chapitre  IV. 

2)/ dévotion  envers  les  Saints ,  ($*  de  fil 
Oraifons  vocales, 

PLvs  les  hommes  ont  de  commerce  en  vn 
païs>.principalement  où  ils  font  aimez,  plus 
ils  y  font  de  connoi(rance,&  plusilsy  acquicrent 
d'amis.  La  converfatipn  de  Sœur  Marguerite 
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cftant  toute  dans  les  Cicux,il  ne  faut  pas  douter 
qu  clic  n'y  ait  contraûé  beaucoup  d*alliances 
avec  les  Saints,  &  qu  eftant  tres-fidelle  dans  la 
grâce,  elle  ne  les  ait  foigncufement  cultivées. 
Il  n'efl:  pas  croyable  avec  combien  de  Princes  de 
la  Cour  celcfte  clic  encretcnoit  des  amitiez  par- 
ticulieres,quoy  qu  elle  fuft  fi  occupée  auprès  du 
Roy  nicrmc ,  qui  Thonoroit  de  la  qualité  de  fon 
Epoiife.  U  faut  faire  icy  vne  longue  Litanie, 
comme  Ion  parlcpour exprimer  les  Saints  à  qui 
elle  avoir  grande  dévotion,  &  à  qui  jamais  clic 
ne  manquoit  de  rendre  tous  les  jours  fes  devoirs. 
Elle  les  rcndoit  a  la  fainte  Trinité, au  faint  En- 
fant Iesvs,  à  la  (aime  Vierge,  à  faint  lofeph,  à 
faintMichel,à  faint  Gabriel,à  fon  Ange  Gardien, 
à  fainte  Tlicrefe,à  la  fefte  de  laquelle  elle  fe  pre- 
paroit  durant  trois  mois  entiers,  à  faint  «Elle,  à 
faint  Elifée,à  faint  Ican  Baprifte,à  qui  le  faint  En- 
fant Iesvs  l'avoit  particulièrement  vnic,  aux 
faints  Rois  Mages ,  aux  faints  Innocens  martyrs, 
aux  faints  Paftcurs ,  aux  fauus  Anges  confacrez 
aux  niyftercs  de  Iesvs  Enfant, de  fa  fainte  Paf- 
fion,&du  tres-auguftc  Sacrement  de  rAutcl,à 
faint  Pierre  &  à  faint  Paul,à  faint  Eftiennc,à  faint 
Bc;nigne,à  faint  Laurent,  à  faint  Auguftin,  à  faint 
lerôme ,  a  faint  Léon  le  Grand, à  faint  Loiiis  Roy 
de  France, à  faint  Bernard, à  faint  Romuald,i 
faint  G  :card  martyr  de  TOrdrc  du  Mont  Car- 
mel,  à  faint  Blaifc  martyr,  à  faint  VVenccflas 
Duc  de  Bohême  martyr,.à  faint  lacques  Apoftrc, 
à  faint  Ignace  martyr, a  faint Gorgon  martyr,  à 
(àÎHt  Scrvulc  pauvre,à  fainte  Magdeleine,à  fain- 
te Marguerite  vierge  ôc  martyre,  a  fainee  Agnes, 
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a  fainte  Agathe,  à  laintc  Thccle,  i  faintc  Barbe, 
i  faintc  Radcgonde  Reine  de  France,  à  faintc 
Claire,  à  fainte  Catherine  vierge  &  martyre,  à 
fainte  Anaftafc  martyre,^  la  M  ère  Anne  de  faim 
Barthélémy ,  a  la  Sœur  Catherine  de  leftu ,  fans 
conter  vnc  infinité  d'autres  Saints  &  d'autres 
Saintes  quelle  honoroit  en  diverfcs  occafions. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  en  ce  dénom- 
brement, c*ell  en  premier  lieu  que  la  liaifon 

?[u*elle  avoir  avec  tous  ces  Saints  venoit  d*vnc 
amiliarité,  &  d'vne  communication  que  le  Fils 
de  Dieu  luy  avoit  donnée  avec  eux  par  des  fe- 
cours  tres-puiirans  qu'elle  en  avoit  receus.  En 
fécond  lieu,  c'cft  qu'encore  qu  elle  palTaft  d'or- 
dinaire fcpt  ou  huit  heures  par  jour  en  vne  haute 
contemplation  de  Dieu,  Ôc  que  trcs-fouvent  clic 
y  fuft  ravie  en  cxrafe*,  quoy  que  fon  efprit  fuft 
nourry  dés  fon  enfance  dans  vn  entretien  tres- 
fiint  &  trcs-élcvé  avec  le  divin  Epoux ,  en  la 
prefence  duquel  elle  marchoit  jour  &  nuit,  tou- 
tefois elle  ne  manquoit  jamais  de  faire  tous  les 
jours  commémoration  de  tous  ces  Saints  &  de 
toutes  ces  Saintes. 

Mais  qu'eft-ce  que  ce  nombre  de  Commémo- 
rations en  comparaifon  de  ce  que  nous  alloiis 
rapporter >  A-peine  fe  trouvera-t-il  parmy  les 
Saints  les  plus  retirez,  aucune  ame  qui  ait  é^alé 
ccil  c-cy  en  l'afiiduité  de  fes  oraifons  vocales, 
quoy  qu'elles  fulTcnt  accompagnées  d'vne  con- 
templation que  nous  pouvons  dire  continuelle. 
Il  ne  fe  palToit  aucun  jour  qu'elle  ne  rccitaft  h 
Partion  de  noftre  Seigneur  félon  (aint  lean,avcc 
l'Antienne  Chrijlus  fatlns  efi  pro  nohis  ohediens 
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vfcfue  ad  mortem,  drc  L'Hymne  S t abat  mater 
dolorofa ,  &c.  Cinq  Pater  &  cinq  ^z/f  fur  fon 
Crucifix  en  l'honneur  des  play  es  du  Fils  deDieu, 
&  à  la  lin  fept  Gloria  PatrLhpiés  elle  reci^oïc  les 
trois  Evangiles  du  jour  de  Noël,  fept  fois  TAn- 
tiennc  de  Laudes  du  mefmc  jour,  avec  vn  petit 
Office  de  l'Enfance  de  noftre  Seijineur.Elle  fai- 
loit  auffi  commémoration  de  la  Couronne  d*é- 
pines  Se  du  tres-faint  Sacremenf.Elle  y  joignoit 
cette  Oraifon  adrclTce  à  lame  de  Noftie  bçi- 
gneur,  Anima  Chrifli  fan^ifca  me ,  la  Profç  du 
faint  Efprit ,  le  y eni  Creator,  avec  TApricnnc  S)Ç 
rOiaifon,  Elle  ajoûtoit  les  Commémorations 
dcsFcftcs  de  la  Conception, de  la  Nativité,  de 
l'Annonciation  &  de  la  Purification  de  la  faintc 
Vierge  \  le  MagnificatXAve  maris fl'clla,  les  Li- 
taniesjle  Chapelet,  &  cent  Ave\  cent  (o\s,Pcr 
myjierium  fan^ljt  Incarnatiorns  tiu  .miferere  rîobis 
Jefii  ;  cent  (oiSyP^erkiim  ca-'o  failurn  efiyVertitc 
adoremHSjCcnt  fois,  PerNativitattm  tuam,  mi^ 
ferere  nohis^Lx  petite  Couronne  du  faint  Enfant 
Jesvs  ,  Vinviolara,  l'Oraifon  que  faint  Vincent 
Ferrier  a  composée  pour  demander  la  grâce  de 
bien  mourir  i  la  Commémoration  de  tous  les 
Saints*,  celle  des  quatre  iaints  principaux  de 
çhaque  mois, quelle  invoquoit  pour  laconfcr- 
varion  de  la  villede  Beaune  durant  le  péril  des 
guerres;fans  compter  le  grandOftice  de  l'Eglife, 
6c  divcrfes  prières  qu'elle  recitoit  toutes  les  fe- 
maines  vne  fois,&  beaucoup  d'autres  dévotions 
qucllcpratiquoit  chaque  jour  pour  Icsperfon- 
nés  &  pour  les  affaires  qui  luy  eftoient  recom"» 
inan4çc$. 
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Ce  qui  furpairc  toute  admiration,  c  eft  qu  elle 
ne  s'eft  jamais  difpenféede  toutes  ces  Oraifons 
pour  quelque  fujct  que  ç* ait  eftéi  jamais  ny  fes 
grandes  &  cruelles  maladies,  nylcs  tourmcns 
des  efprits  malins  quelle  éprouva  dans  fes  pre- 
mières années,  ny  vnc  fièvre  heftique  ,  qui  l'an 
mil  fix  cens  trente  &  vn,  luy  confuma  toutes 
les  parties  folidesde  fon  corps,  &  la  rendit  com- 
me vn  fquelete,  ne  luy  firent  rien  retrancher  de 
ce  grand  nombre  de  faints  exercices.  Au  contrai- 
re ,  plus  fon  corps  cftoit  atténué,  plus  Tefprit  re- 
doubloit  fa  ferveur,  &dans  ces  extrêmes foi- 
blcffes  elle  dcmeuroit  cinq  ou  fix  heures  de  fui- 
te devant  le  très  faint  Sacrement ,  ^  le  plus  fou- 
vent  vcilloit  jufqu  à  minuit  pour  accomplir  les 
loix  qu  elle  s'cftoit  impofces.  Dés  l'âge  d'onze 
ou  douze  ans  ,  qui  fut  le  temps  des  grandes 
attaques  des  démons,  aufli-toft  qu'elle  eftoic 
feule ,  clic  fc  jettoit  à  genoux  ,  &  ne  fe  lalToit  ja- 
mais de  prier.  En  telle  forte  que  toutes  celles 
qui  avoicnt  le  bonheur  de  l'approcher  ,  fc  trou- 
voient  fcnfiblemcnt  élevées  à  Dieu  ,  &  ne  la 
qiiittoient  jamais  fans  cftrc  excitées  a  loraifon 
par  fon  exemple,6c  par  vne  vertu  fecretc  qui  for- 
toit  d*ellc  &  qui  penetroit  jufques  dâs  les  cœurs. 
Cette  ame  admirable  leflTembloit  àcesphiolcs 
de  parfums  qui  cftoientfur  la  table  de  propofi- 
tiondansleSanduaire,  lefqucUes  n'exhaloient 
pas  feulement  leur  fenteur  vers  le  Ciel ,  mais  en- 
core la  communiqupient  à  tout  ce  qui  fe  rcn- 
controit  à  l'entour  :  Ou  elle  cftoit  comme  ces 
anciens  Martyrs,  qui  dans  leurs  fuppliccs  infpi- 
roient  aux  fpeûateurs  Tefprit  de  la  foy  &  du 
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martyre,  &  qiii  allumoicnt  de  telle  forte  dans  les 
coeurs  les  divines  flammes  de  leur  zclc,  que  quel- 
quefois même  leurs  ennemis  &  leurs  bourreaux 
fe  declaroient  tout  haut  Difciples  de  I  e  s  v  s- 
Christ  ou  du  moins  les  fidelles  brûloicnt  de 
defir  d  cftre  les  compagnons  de  leur  (acrificc. 

Cette  multitude  de  prières  au  lieu  d'apporter 
quelque  confufion  dans  fon  cfprir,  le  rendoit  au 
contraire  plus  éclairé,  car  cns'approchant  fans 
ceflc  de  la  divine  lumière ,  elle  en  recevoit  dans 
fon  amelafplendcur  &  les  rayons,  ^  elle  avoir 
même  vne liberté  vne  prcfcnce  d'efpric  admi- 
rables parmy  fes  plus  grands  excès  de  douleur. 
De  forte  qu'en  fatisfaifant  à  fes  devoirs  dercP- 
peft,  d'amour  &  de  reconnoidance  envers  Dieu 
&  envers  les  Saints ,  elle  cftoit  encore  foigncufe 
d'appliquer  fes  prières  6c  fcs  fouffrances  pour 
vne  infinité  de  neccffitez  du  prochain, aufquellcs 
(à  charité  la  rendoit  incomparablement  plus 
fenfible  ,  qu  à  la  plus  grande  rigueur  de  fes 
tourmens. Elle  offroit  fcs  exercices  tantoft  pour 
les  pécheurs,  tantoft  pour  les  aracsdu  Purga- 
toire, tantoft  pour  les  agonifans,  tantoft  pour 
l'Eglife, tantoft  pour  les  prifonniers, tantoft  pour 
lesbefoins  de  TEftat ,  tantoft  pour  fa  Ville  & 
pour  fa  Province  ,  tantoft  pour  des  perfonnes 
particulières, aufqucllesrefprit  de  Dieu  Tappli- 
quoit  intérieurement  Enfin  elle  ne  fe  départoic 
jamais  des  interefts  du  prochain  ,  reftemblant  au 
Fils  de  Dieu,  qui  a  eu  toujours  Dieu  fon  Perc 
&  fon  Egitfc  devant  les  yeux  ,  &  qui  pout  cette 
raifona  cfté  reprefcntc  par  ces  animaux  purs,  de 
qui  les  pieds eftam fourchus,  imprimoient toû- 
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jours  vn  double  vcftige.  C*eft  a  dire ,  que  ccluy 
qui  feul  a  cftc  aflez  pur  pour  eftre  la  légitime  ho- 
ftie  de  Dieu,  &  alfez  faint  pour  cftrcla  viande 
capable  de  nourrir  le  nouvel  homme ,  &:de  luy 
donner  la  vie  éternelle ,  n'a  fait  aucun  pas ,  ny  ne 
s*eft  porté  à  aucune  adbion  fans  marcher  dans  la 
double  chatité envers  Dieu  fon  Pere  &  envers 
fes  frères.  La  ferveur  de  Toraifon  faifoit  telle- 
ment oublier  à  fon  Epoufe  &  à  fon  Image ,  la  ri- 
gueur extrême  des  fouffrances  qu  elle  fuppor- 
toit ,  que  cinq  ou  fix  heures  qu'elle  cmployoit  à 
prier  Dieu  pendant  fes  plus  violentes  douleurs, 
ne  luy  fcmbloient  pasvn  moment.  Cette  grâce 
s'cft  toûjours  augmentée  ,  principalement  de- 
puis la  mort  de  fa  MaiftrclTe  *,  &  comme  fi  elle 
cuft  dû  ad  jouter  la  dévotion  de  fa  Mere  à  la 
fiennc ,  elle  redouble  fes  prières ,  &  fut  en  vérité 
vn  holocaufte  immortel  &  toûjours  mourant 
fur  i'Autel  de  I  e  s  v  s-C  h  r  1  s  t. 


Chapitre  V. 

De  fa  dévotion  envers  les  fatntes  Reliijues. 

LE  mefmc  divin  Efpritqui enfeignc  dans  Icç  I. 
faintcs  Ecritures  ,  que  les  Chrcftiens  font  ^  sa.Kiorjm 
les  membres  du  Sauveur  du  monde,  &  lestcm-  corpon  ac  lî 
plcs  de  Dieu  vivant,  atoujoursinlpire  alEgli-  1,^^  finccriiH- 
fc  d'honorer  les  Reliques  desSaints,commc  vne  h.  noran- 
*  portion  du  Corps  myltique  de  Ies  vs-Christ,  ceanAd.  de 
&  comme  vne  chofc  "  dcftinée  à  la  poflcnîon  de  f^^"-  ^^^}' 

r     y    '         «    V  1  I  1  11  •    ^  Honoro  iti 

ia  gloire  >  o:  a  la  relidence  de  Dieu  en  cileSi  puis  daciibas  Te- 
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mini  zterni.  qu'il  îcT^  fa  dcmcurc  dans  les  Saints ,  dont  les 
/*r!i^    55  Reliques  font  vne  partie.  11  cft  certain  que  fclon 
I^A^m,  &  lesPcrcs,ily  a  vnc'^faintetcdanslcsosdesMa^- 
f  c^uVcô'inRit  ^y^^  communique  a  ceux  qui  cnappro- 
oHa  martyris,  chcnt  avec  icvcrcncc ,  &  qui  les  fait  nommer  à 
2hrtc?t*iTn[s"*  vn*i  Concile  gcncral,des  fontaines  faliuaires  par 
focictatem    où  Dieu  fait  couler  beaucoup  de  bien-faits  fur 
«MtiT^am-       hommes.  Ce  font  des  corps ,  dit  faint  ^  Grc- 
drmc.  s .  „  eoirc  le  Thcolocicn ,  qui  ont  le  mefme  pouvoir 
p/i/.  iM.  i>  que  leurs laintesames,loitqu  on  les  touche,  loit 
d  conc.       qu'on  les  honore  fans  y  porter  la  main  >  Les 
é^Orât^i  M  moindres  gouttes  du  fane  qui  lésa  animées,  & 
im  iuliém,        moindres  vcftiges  de  leurs  iouffrances  ont  le 
mefme  pouvoir  que  les  corps  entiers.  Ce  font 
»i  des  trelors  facrcz  que  les  premiers  Chrefticns 
.  „  avoicnt  en  fi  grande  vénération  -,  que  fclon  le 
Thtoi.     ,>  témoignage  de  laint-  Grégoire  de  Nyce,  lors 
„  qu'ils  vifitoient  les  tombeaux  des  Martyrs,  après 
i>  avoir  admiré  larchitedure  des  Temples,les  ima- 
t>  gcs&  les  peintures  dont  ils  cftoient  embellis,  ils 
»,  s'approchoient  du  tombeau  du  Martyr,  &  te- 
n  noient  que  de  l'avoir  feulement  pu  toucher ,  ce 
»,  leur  eftoitvne  fanâ:ification&  vne  gracç.  Que 
»,  s'ils  cftoient  fi  heureux  que  de  pouvoir  cmpor* 
99  ter  quelque  peu  de  la  poufliere  qui  eftoit  volée 
»,  fur  la  ChalTc ,  ils  le  tenoicnt  à  grande  faveur ,  & 
M  la  ramalToient  comme  vne  chofc  de  grand  prix. 
»,  Car  de  toucher  les  Reliques  mcfmes ,  c'eftoit  vn 
9>  privilège  qui  ne  s'accordoit  qu'après  de  grandes 
»,  inftances,&  lors  qu'ils pouvoient obtenir  cette 
grâce,  ils  baifoient  le  faint  Corps  comme  s'il  euft 
>9  cft  encore  vivant ,  ils  y  appliquoient  leurs  yeux, 
»i  leur  bouche,  leurs  oreilles,  &  tous  les  organes 
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de  leurs  Icns  ;  Et  enfin  ils  Tarrofoient  de  leurs 
larmcs,afin  d'impetrer  le  fecours  àc  Tinrerceffion 
du  Martyr.  Tay  rapporté  ces  feniimcns  des 
Saints  Percs  ôc  des  premiers  Chrcfticns  ,  pour 
faire  connoiftre  que  la  dovotion  que  je  dois 
écrire  de  Sœur  Marguerite,  a  eftc  la  dévotion 
de  toute l'Eglife, &  que fon inftinft  particulier 
procédant  de  refprit  vniverfel ,  fon  exemple 
nous  prefche  en  ce  fujetla  mefmc  vérité,  que 
prefchent  tous  les  Docteurs  Catholiques. 

Onluy  donna  le  foin  des  Reliques  duMona- 
fterc ,  comme  à  celle  qui  par  la  pureté  de  fa  vie, 
&  par  le  bonheur  quelle  avoit  de  convcrfer 
fouvent  avec  Tame  des  Saints,meritoit  le  mieux 
d'approcher  de  leurs  corps  facrez.  Elle  entroic 
en  des  ferveurs  &  en  des  joycs,qui  ne  fe  peuvent 
dire,  lors  quelle  fe  prcfentoit  devant  ces  pré- 
cieux déports  -,  Elle  rftoit  fi  adroite  &  fi  ingc- 
nieufe  à  orner  leurs  ChafTes  ,  bc  à  parer  le  San- 
âuaire  où  elles  rcpofoient,  qu'il  eftoit  facile  i 

i'uger ,  que  ce  n  eftoit  pas  fon  efprit  naturel ,  qui 
uy  en  fourniiroii  l'invention.  Tous  les  jours  elle 
trouvoit  de  nouveaux  moyens  de  Tembellir ,  & 
ce  qui  eftoit  plus  confiderable  ,  elle  répandoic 
en  ce  faint  heu  vne  telle  odeur  de  pieté,  que  les 
Religieufes  n'en  pouvoient  approcher  fans  (ê 
trouver  fenfiblemcnttoèchées  de  dévotion. 

Elle  portoit  fur  foy  des  Reliques  qui  luy 
avoient  cfté  envoyées  de  divers  endroits  par 
des  perfonnes  de  tres-grandc  pieté  \  Tous  les 
jours  elle  prenoit  des  temps  pour  leur  rendre  de 
grands  honneurs  ,  &  c'eftoit  particulièrement 
aux  Saints  dont  elle  avoit  ces  faintcs  portions» 
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qu  elle  adrcfToit  les  plus  ferventes  prières  pour 
les  bcfoins  qui  luy  avoient  cfté  recommandez. 
Tres-fouvent  elle  les  plaçoit  en  vn  lieu  dcrc- 
fpecl,  &  les  adorant  avec  vne  profonde  liumi- 
JitéjcUe  allumoit  des  chandelles  pour  témoigner 
fa  foy  ,  fon  culte  ,  bc  Taideur  de  fon  amour.  la- 
mais  elle  ne  les  regardoit  fans  fc  mettre  à  ge- 
noux ,  &  la  prefenccde  ces  dcpoiiilles  facrécs, 
la  tenoit  par  tout  dans  vnc  plus  grande  révé- 
rence, que  la  plufparr  des  Chreftiens  n'en  ap- 
portent mcfmc  dans  les  Temples. 

Les  Saints  de  leur  part  ne  laiflbient  pas  fa  dé- 
votion &c  fa  charité  fans  recompenfc ,  car  tres- 
fouvent  ils  fe  communiqnoient  à  elle,  &  luy 
faifoicnt  part  de  leurs  lumières.  Vn  jour  qu'elle 
avoir  touché  fans  y  penfer  vne  Relique  de  faintc 
Barbe  ,  &  que  s'en  eftant  apperceuc ,  elle  en 
cftoit  fort  confufc  ôc  fort  affligée  ,  cette  fainte 
s'apparut  à  elle  6c  pour  laconfolerj  iluel  mal 
y  ^-r-x7, dit-elle,  ^uvnc  Sœur  touche  ainjî  fa  Sœur? 
Dieut*a  rendue  w<î  Sœur  par  la  pnreté ,  ninfi  m 
rnas  pu  toucher  de  la  forte  fans  aucune  offenfe. 

Qûclqu'vn  luy  envoya  vnc  Relique  dVn  des 
faints  Innoccns ,  dont  elle  rclTentit  d'autant  plus 
dcjoye,  qu  ellecftoit  particuHcremcnt  airociéc 
a  ces  faints  Martyrs  :  Mais  parce  qu*ellc  s*efti- 
nioit  indigne  de  la  porter,  elle  defira  qu'on  la 
prcfcntaft  ivne  de  (es  Sœurs.  Sur  cette  difficul- 
rcle  bienheureux  Enfant,  duquel  eftoicla  faintc 
Relique,luy  ht  connoiftre  par  vne  grande  lumiè- 
re qu  il  defiroit  qu  elle  la  gardaft  j  aufli  cftoit-ce 
àvneame  innocente  à  confcrvcr  les  gages  des 
faints  Innocent. 
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Mais  CCS  grande  Saints  ne  fc  contcntoient  pas  V I. 
deluy  confier  leurs  prcciculcs  Reliques,  ils  luy 
faifoient  encore  part  do  leur  cftat  àc  de  leurs 
grâces  \  de  le  Fils  de  Dieu  produifoit  luy-mefmc 
par  fa  divine  puiflance  vne  conformité  de  fon  E- 
poufe  avec  l'en  fa  nce  de  ccsheureufes  viftimes. 
Vn  jour  on  apporta  au  Monafterc  des  Carméli- 
tes l'os  d*vne  cuifle  de  ces  faints  Innocens ,  qui 
cft  confervé  dansTEpJife  des  Pères  lacobins  de 
Rcaune  :  Ces  bons  Religieux  la  firent  voir  à  la 
Communauté  des  Filles ,  Ôc  Soeur  Marguerite  la 
baifa  avec  vne  telle  dévotion  ,  quaFinftant  mê- 
me le  Fils  de  Dieu  s'apparut  à  elle  accompagne 
de  ce  faint  Martyr ,  qui  poficdoit  vnc  grande 
gloire  ,  par  lequel  1  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  luy  com- 
muniqua des  trcfors  de  pureté  >  de  fimpliciic  ôc 
d'innocence. 

Le  commerce  des  Saints  dont  elle  honoroit  VII, 
lesfacrées  Rcliqucs,fat  minifefte  par  vnecon- 
noiflance  furnaturellc  qu'elle  avoir  de  la  vérité 
des  Reliques,  dont  voicy  vn  exemple  trcs-re- 
marquable.  Qoclqu  vn  avoir  donné  à  la  Mcre 
Marie  vne  parcelle  d'vn  os  de  S.  leanBaptiftc, 
mais  elle  craignoit  en  elle-mefme  que  la  Reli- 
que ne  fuft  pas  bien  afTcuréc  :  elle  s'en  alla  avec 
cette  incertitude,  voir  Sœur  Marguerite  à Tln- 
firmcric,  fans  avoir  rien  témoigné  à  pcrfonne  du 
doute  qu'elle  avoit  dans  le  cœur,  ny  qu'on  luy 
cuft  feulement  prefenté  de  Relique.  Elle  ne  fut 
pas  plûtoft  dans  la  chambre  que  la  Sœur  malade 
fe  leva  de  delTus  (bnlir  ,  &fc  mit  à  genoux  en 
grande  dévotion.  La  Merefurprife  luy  deman- 
da pourquoy  elle  faifoir  cctrc  cérémonie  eztu^ 
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ordinaire  i  Alors  la  Sœur  toute  tranfportcc  de 
joyc,  luydit  avec  vn  vifage  éclatant  6c  orné  de 
la  beauté  des  Saints  :  Ceft,  ma  M  ère ,  cjue  vous 
tenez,  vne  Relie] ue  de  faintican  "BaptiflaCc  qu  il 
cftoit  impolliblequ^cllecuft  appris  que  par  vnc 
révélation  particulière  :  Mais  les  Saints  fc  plal- 
foient  à  fe  manifcfter  à  Ion  amc ,  qu*ils  voyoicnE 
fi  chère  &:  fi  agréable  au  divin  Epoux. 


Chapitre  VI. 
De  fn  charité  envers  le  prochuin, 

L'Amo  V  R  du  prochain  cft  vnc  vertu  fi  a- 
greable  à  Dieu ,  qu*il  nous  oblige  a  confide- 
rer  davantage  les  afflictions  de  nos  frères ,  que  fa 
propre  Majeftc  divine  ,  &  à  préférer  la  miferi- 
corde  i  la  Religion  &  aufacrifice.Mefmcafin  de 
nous  y  exciter  par  le  plus  puiflant  de  tous  les  mo- 
tifs, &  de  lever  en  mefme  temps  le  fcrupulc  qui 
pourroit  naiftre  en  nos  cœurs  de  nous  voir  ap- 
pliquez a  la  créature  au  préjudice  du  Créateur, 
îlatrouvé  le  fecrct admirable  de  faire  rencon- 
trer par  fon  Incarnation,  Dieu  dans  le  prochain, 
&  le  prochain  en  Dieu.  Mais  parce  que  ce  n*eft 
pas  envers lafculc  perfonne  duSauveur  du  mon- 
de que  nous  devôs  exercer  noftre  amour ,  &  que 
c'eft  auflî  envers  tous  les  hômcs:Cc  Verbe  divin, 
qui  de  noftre  Dieu  Eternel  s  cft  rendu  noftre  frè- 
re dans  le  temps,  a  voulu  encore  s'vnir  vn  corps 
compolé  d'autant  de  parties  différentes  qu'il  y  a 
de  créatures  baptifécs.  Par  ce  moyen  nous  pou- 
vons 
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vons  par  tout  &  à  toute  heure  le  fcrvir  en  fcs 
membres ,  ôc  ce  n  eft  pas  feulement  dans  le  chef 
que  nous  trouvons  Dieu  en  noftre  prochain, 
mais  encore  toutes  les  fois  que  nous  voyons  vnc 
pcrfonne  dans  la  mifcre ,  nous  pouvons  aimer 
vn  Dieu  caché  fous  cette  aflfliftion  manifefte.  Ce 
divin  artifice  n'apas  feulement  rciiny  les  deux 
branches  de  la  charité  «  mais  il  les  a  excellem- 
ment enrichies  toutes  d^x  :  Car  Dieu  eft  d'au- 
tant plus  aimable  en  foy  ,  que  pour  fe  faire  ai- 
mer plus  facilement ,  il  eft  devenu  noftre  pro- 
chain ,  &  il  a  rendu  noftre  prochain  d'autant 
plus  digne  d'eftre  aimé,  que  ce  n'eft  pas  vnc 
fimple  créature ,  mais  Iesvs-Christ  que 
nous  aimons  en  ce  prochain.  De  là  vient  que 
comme  perfonnc  ne  peut  cftre  excufablc  s'il 
manque  à  l'vn  ou  a  l'autre  de  ces  amours ,  aufH 
cft-ce  vn  des  viiîbles  charaâeres  des  Saints  > 
d'exceller  en  cette  double  charité.  Et  plus  ils 
aiment  Dieu  en  luy-mefme,plusrefpritde  grâ- 
ce les  excite  d  aimer  ceux  pour  qui  ils  fçavent 
que  Dieu  eft  mort,  &  en  qui  ils  connoiftent  qu'il 
veut  vivre.  Si  nous  avons  veu  en  noftre  Sœur 
des  preuves  fingulicres  de  fon  amour  envers 
Dieu  le  Pere  ôc  envers  fon  Fils  ,  nous  en  allons 
voir  de  forcfemblables  envers  lesenfans  &  en- 
vers les  membres. 

Ce  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  ordonné  com- 
me par  fon  précepte  particulier ,  que  nous  nous 
cntre-aimaflions  en  la  manière  qu'il  nous  a  ai- 
mez ,  acfté  la  règle  ficonftante  de  cette  amcfe- 
raphique,que  nous  pouvons  appeller  fon  amour 
vneeftinccUe  de  cette  flamme  originaire,  ôc  vn 
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épanchcmem  véritable  de  la  foiirce  mefmc  de  la 
charité.  Car  elle  n*aimoit  pas  comme  nous  fai- 
(ons  d'ordinaire ,  par  des  motifs  puifcz  dans  la 
naiflance  ,  dans  l'agrée  ment  de  Tefprit ,  deThu- 
mcur  ou  de  la  grâce  extérieure  des  perfonnes, 
mais  par  des  confiderations  prifcs  dansledef- 
fein  de  lEsvs-CHRi:.T  fur  les  ames  :  &  la  me- 
fure  de  fon  amour  n*eftoit  autre  que  Dieu  met 
me ,  foit  qu  elle  s'abandonnait  à  luy  par  la  foy, 
pour  recevoir  de  luy  cette  règle  dans  l'amour, 
loit  qu'elle  y  fuft  guidée  par  vue  lumière  plus 
manifefte.  Or  plus  cet  amour  eftoit  pur  ôc  déga- 
gé de  tout  meflangc  des  fens  &  de  l'efprit  hu- 
main, plus  il  eftoit  ardent  &  enflammé  :  C'eft 
pourquoy  jamais  elle  ne  felalToit  de  fervir  les 
ames  en  tous  leurs  befoins,ny  ne  cefToit  de  prier, 
de  faire  des  pénitences ,  de  répandre  des  larmes 
pour  leurconverfion  ou  pour  leur  progrès  dans 
les  voyes  de  Dieu ,  jufqu  i  ce  qu'elle  euft  obtenu 
Taccompliffcment  de  fes  dclTcins. 
III..      C'eft  la  couftume  de  la  plufpart  des  perfonnes 
mefmefort  vertueufesde  jetter  les  yeux  fur  les 
défauts  de  ceux  pour  la  fanélification  defquels 
elles  s'employcnt  auprès  de  Dieu ,  &  de  s'exci- 
ter ou  de  le  refroidir  félon  la  perfcverance  ,Jou 
rinhdelité  quelles  remarquept  en  eux.  Mais 
fœur  Marguerite  qui  n'avoit  que  des  yeux  d*a- 
itiour ,  ne  difcernoit  l  imperfcAion  des  ames 
qu'autant  que  Dieu  luy  en  donnoit  de  lumière, 
ce  qui  ne  produifoic  autre  effet  en  elle  ,  que 
d'augmenter  fon  courage  ,  &  de  luy  faire  cher- 
cher le  fecours  félon  cette  neceifité  particulière. 
Quelque  infidèle  que  fuft  vnc  arac,jamais  clic  ne 
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diminuoic  fon  ardeur,  elle  confidcroit  la  divine 
mifericorde,  &  perfcvcroit  conftammcnc  dans 
la  tâche  que  le  Fils  de  Dieu  luy  avoit  commifc. 
Si  rEfpht  de  grâce  la  faifoic  travailler  pour  les 
plus  grands  pécheurs  (  ce  que  nous  avons  vu  qui 
luy  elloitfortordinairc)ellc  cftoit  vivement  pé- 
nétrée de  compaffion  de  leurs  maux ,  &  fans  dif- 
cerner  leurs  defordres,  elles  attachoit  au  peu  de 
grâces  quils  poflcdoient,  quand  ce  n  euft  cfté 
qu'vnc  légère  inclination  à  la  vertu.  Elle  rct 
fembloit  aux  bons  Anges,  qui  nous  font  décrits 
par  les  Saints ,  plaidans  devant  Dieu  la  caufe  des 
ames  qui  leur  ont  cfté  données  en  garde.  Ils  rc- 
prcfentent  à  fon  Tribunal  jufqu  aux  moindres 
bonnes  penfées  &  bonnes  aûions  de  leur  pupil- 
les ,  &  Il  des  crimes  leur  font  reprochez .  ils  les 
couvrent  de  quelque  petit  exercice  de  pieté. Ain- 
fi  lors  que  noftrc  Sœur  intercedoit  pour  des 
ames  plongées  dans  les  grands  vices,  elle  s  ar- 
moit  de  quelque  petite  œuvre  decharité  qu'elles 
avoient  pratiquée,  Ôcloppofant  a  tous  leurs  pe- 
chcz,repctoit  vnc  infinité  de  fois.  O  faint  Enfant 
Ies  vs  1  encore  cette  pauvre  créature  a-r-elle  aûifié 
les  pauvres  i  encore  a-t-elle  invoqué  voflre  Jainte 
M  ère:  Et  continuant  dans  cet  humble  combat 
contre  la  divine  bonté,  elle  paflbit  les  mois  &  les 
années  à  intercéder  &  à  gémir  pour  vne  feule 
ame.  Elle  cftoit  comme  Moyfe,  qui  prioit  conti- 
nuellement pour  fon  peuple  ;  &  comme  Daniel,  7)41^,/. 
rhomme  de  defirs,  qui  ne  ceflbit  de  s'affliger  de- 
vant Dieu  pour  le  (alut  d'Ifraël. 

U  n  eftpas  poffible  d'exprimer  avec  quelle  ten-     t  v 
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drc(l<  ,  ce  cœur  incapable  de  s'arrcfter  à  foy- 
mefme,  &  toujours  ouvert  &  toujours  brûlant 
pour  le  prochain ,  a  pleuré  toute  fa  vie  les  mife- 
re$  des  ames ,  foit  (pirituelles  ou  temporelles. 
Quij  inftrmi-  EHç  ne  connut  jamais  Tafflidion  d'aucune  per- 
in&J!^?r°(^r$  fonne  qui  ne  la  touchaft  tres-fenfiblcment,  & 
fcindaiifatur ,  qui  ne  luy  fift  vcrfcr  beaucoup  de  larmes.  Il  ny 
îîorV       avoir  pomt  d'cftrangers  pour  elle ,  tous  cftoient 
s.  c^r.ii.  19.  reccus  dans  Ton  ame  comme  les  enfans  encre  les 
,        bras  d'vne  mcre.  Il fembloit  qu'elle  fuft animée 
de  la  divine  mifcricorde  :  Ses  larmes  fe  verfoient 
pour  tous  fans  acceptation  de  qualitez ,  fes  priè- 
res s'oifroient  pour  tous ,  fon  temps ,  fa  vie,  & 
toutes  fes  forces  eftoient  employées,  à  l'exemple 
du  Fils  de  Dieu ,  pour  tous  les  hommes. 
V.         Cent  ^  cent  fois  les  Mères  Tont  trouvée  bai- 
gnée de  larmes  qui  prelToic  la  divine  bonté,  ÔC 
la  chargeoit  d*envie  ,  (  pour  parler  avec  Ter- 
invidia  cœ-  tullien  )  à  Toccafion  du  prochain.  O  mon  S  ci- 
lum  rundebat.  £rjeur ,  difoic-elle  avec  vn  efprit  abyfmé  dans  la 
douleur,       ce  J  ou  contre  moy  qne  les  tratts  de 
voflre  colère  [oient  lancez.  »  &  faites  mifericorde  a 
vne  telle  ame  :  Elle  s*eft  abandonnée  mille  & 
mille  fois  aux  rigueurs  de  la  juftice  divine  qu'el- 
le voyoit  irritée  contre  de  certains  pécheurs. 
Souvent  on  Ta  veuc  frappée  de  la  main  de  Diea, 
comme  vne  hoftie  luftrale  &  vn  anathêmc,  pour 
les  ofFenfes  qui  fc  commettoient  >  foit  dans  fa 
ville,  où  en  des  lieux  éloignez ,  fans  que  la  pe- 
lânteur  de  cette  divine  main  luy  affoiblift  le  cou- 
rage ,  ny  retranchaft  rien  de  fa  perfeverancc  à 
facrificrfcs  larmes  &  fes  foûpirs,  &  as  immoler 
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toute  vive  à  vne  longue  &  fcvcre  jufticc.  Far» 
don ,  difoit-elle  jour  ic  nuit ,  gardon  &  mifeneor" 
de  pour  ces  âmes  aveuglées  >  Et  quoy  que  Dieu 
prefTé  luy  dift ,  comme  à  fon  grand  ferviteur} 
LaiJfeT^moyJaiJfeT^moy  décharger  ma  fureHrcon^  Dimitte  me 
rre  ces  impies  ;  elle  ne  ceflbit  pas  de  fc  prcfenicr  à  l]  ^^^^ 
de  nouveaux  luppliccs ,  &  de  s  oftiir  a  eltre  plu-  Ex9d.  |i. 
toft  effacée  du  livre  des  vivans  ,  &  à  endu- 
rer jufqu  à  la  mort  pour  acheter  de  la  forte  leur 
chcrc  &  dcfiréc  liberté. 

Cette  fainte^allionqu  elleaeuc  pour  le  Pro-  VI. 
chain  depuis  1  enfance  jufqu  à  la  mort ,  eftoit  la 
marque  dVneame  tres-élevée  dans  la  grâce,  & 
puiflamment  animée  de  TEfprit  de  Iesvs- 
C HM ST.  Mais  ce  qui  ne  fe  rencontre  guère 
aveclardeur  de  Tamour,  ny  avec  la  fmiplicité 
de  Tenfance  ,  fon  zele  eftoit  accompagné  dVnc 
fi  admirable  fagefle ,  qu  il  ne  pouvoir  procéder 
que  d  vne  polfedion  manifcftc  de  lEfprit  de 
Dieu  qui  regnoit  en  elle ,  &c  qui  gouvernoit  juf- 
qu  a  fes  penlées,  &  à  fes  paroles.  Car  lors  qu'elle 
eftoit  obligée  à  parler  des  pcrfonnes  engagées 
au  péché,  on  ne  luy  entendoit  jamais  proférer 
le  moindre  mot  qui  découvrift  leurs  imperfe- 
âions  ;  mais  elle  fe  fervoit  de  termes  fi  prudcns 
&  fi  refpeftueux,  quelle  cachoit  ingenicufc- 
ment  tous  leurs  défauts.  Que  fi  quclquvn  moins 
retenu  quelle,  rapportoiten  fa  prefcnce  qucl- 
ue  choie  du  prochain  oà  la  charité  fuA  offen- 
ee,  ce  luy  eftoit  vn  incroyable  fupplice,  tant 
elle  avoir  de  hauts  fentimens  de  Tamour  &  delà 
révérence  que  Ton  doit  aux  amcs  acquifes  par  le 
(ang  de  Iesvs-Christ  i  Et  tant  il  eft  vray  que  les 
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pcrfonnes  parfaites  ne  pechcot  point  par  la  lan- 
gue ,  &  que  rcxcellente  charité  tend  toujours  à 
couvrir  &  à  cxcufcr  les  pcchcz. 


ChapitreVII. 

De  la  converjion  de  teancoup  d*amcs  obtenue 
par  les  prières  ,  &  par  Us  Urmes 
de  fœur  Afarguerite, 

LA  charité  de  noftrc  Sœur  a  efté  fi  grande , 
que  nous  fommcs  obligez  d*eniployer  plu- 
fleurs  Chapitres  pour  en  faire  connoiftre  1  cten- 
duë  i  &  ccluy-cy  eft  confacré  a  des  effets  de  cette 
•vertu  qui  font  les  plus  dignes  des  Saints  *,  &  de  la 
grandeur  de  Dieu  mefme  \  fçavoir  la  converfion 
des  pécheurs.  C'a  efté  ce  qui  a  tenu  le  ccrur  de 
cette  ame  innocente  occupé  toute  fa  vie,  a  Te* 
«mple  du  Sauveur  du  monde  -,  &  la  mefme  grâ- 
ce qui  hiy  a  donne  parmy  les  Filles  de  Dieu  le 
rangd'Epoufe  particulière  du  Roy  du  Ciel,  luy 
fit  connoiftre  qu'elle  ne  pofledoit  cette  gloire, 
que  pour  confacrer  toutes  fes  forces ,  &:  tout  fon 
crédit ,  fes  pénitences  6c  fes  larmes ,  ainfi  que  la 
Reine  Efther  pourlc  falutdc  fon  peuple.  Nous 
allons  voir  de  nouveaux  effets  du  foin  charita- 
ble, duzcle  &  delà  ferveur  "quelle  cmployoic 
auprès  de  fon  divin  Epoux  ,  pour  déHvrer  les 
ames  de  l'oppreflion  &  de  ia  tyrannie  d'Aman  , 
qui  cft  le  péché  &  le  monde. 
Vn  jeune  homme  de  trcs-bonne  famille ,  mais 
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dVn  mauvais  naturel,  &  que  le  torrent  du  fieclc 
avoir  emporté  dans  toutes  fortes  de  débauches, 
époufa  vne  jeune  Damoilcllc  de  fort  bon  lieu  6c 
tres-bien  née.  Il  la  traitai!  indignement  &avec 
tant  de  cruauté  &  de  barbarie ,  qu  il  ny  eut  tour- 
ment qu'il  ne  luy  fitfouffrir  durant  Te fpace  de 
(ept  ans ,  fans  jamais  que  la  vertu  qui  rcluifoit  en 
elle,  la  fagefle  &  la  bonne  conduite  dont  elle 
cdifioit  tout  le  monde,  le  pûffentamolir.  Enfin 
Dieu  infpira  à  vne  bonne  ame  de  le  recomman- 
der aux  prières  de  focur  Marguerite ,  &  elle  s'y 
employa fi  efficacement,  qu  elle  obtint  de  Dieu 
fa  converfion,  en  forte  qu'il  mourut  hcureufe- 
ment  &  avec  toutes  les  marques  dVne  amc 
touchée  de  Dieu.  Ce  fut  apparemment  vne 

Î grande  grâce  pour  fa  femme  qu'il  nevcfquit  pas 
ong-tcmps  ,  &  qu'elle  vint  en  liberté  *,  car  il 
faut  de  continuels  miracles  pour  empcfcher  que 
des  cfprits  de  cette  trempe  ,  fortifiez  dans  leur 
corruption  par  la  débauche,  par  vne  longue 
couftume,  &c  parla  vigueur  de  l'âge  ,  ne  retom- 
bent en  leurs  premières  maladies  d'cfprir. 

Vne  autre  perfonne  de  quaUté ,  de  qui  non  feu-  III. 
Icment  lavie  avoit  efté  mauvaifc  &  fcandaleufe, 
mais  qui  avoit  vieilly  dans  l'impudicité ,  &  qui 
tcnoif  dans  vne  maifbnvne  concubine,  tomba 
malade  de  la  maladie  dont  il  mourut.  Quelque 
(bin  que  de  bons  Religieux  qui  le  vifitoient ,  & 
beaucoup  de  gens  de  bien  qui  voyoient  fa  perte 
afTeurée  priflcnt  de  luy  remontrer  le  mauvais 
cftat  de  fon  ame ,  6c  la  damnation  qui  luy  cftoit 
inévitable  ,  il  demeuroit  dans  ravcnglement  6c 
dans  l'infenfibilitc  ,  &  s'obftinoit  à  ne  point 
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quitter  cette  mifcrable  créature  qui  cftoit  caii- 
fc  defon  malheur.  Comme  l'on  eut  effayc  inuti- 
lement toutes  fortes  de  remèdes  pourluy  guérir 
l'cfprit,  on  eut  recours  enfin  aux  prières  delà 
Soeur  -,  &  l'effet  en  fut  tel ,  que  cette  ame  pure 
ayant  prcfle  fon  divin  Epoux  avec  vnc  ferveur, 
&  avec  des  inftances  qui  furpafTent  toutes  les  pa- 
roles ,  cet  homme  fut  admirablement  touche. 
En  vn  mot  il  éleva  fon  ame  à  Dieu ,  luy  de- 
manda mifericorde  avec  abondance  de  larmes  \ 
chaHa  cette  femme  ,  fitvne  confefllon  générale 
avec  vnc  fainte  amertume  de  cœur ,  obeït  à  tout 
ce  que  le  Confefl'cur  luy  ordonna ,  &  laifla  au- 
tant de  confolation  a  tout  le  monde  par  fa  mort 
pénitente,  qu'il  avoir  caufc  de  déplaifir  &dc 
fcandalc  par  fa  vie  criminelle. 
1 V.         Vne  autre  perfonnc  de  condition  condamnée 
au  fupplice  nefe  pouvoit  refoudre  à  la  mort ,  il 
envoya  fe  recommander  aux  prières  de  fœur 
Marguerite,qui  s'y  eftant  appliquée  avec  fa  cha- 
rité ordinaire ,  obtint  auflî-toftde  Dieu  miferi- 
corde pour  cette  pauvre  vi£time  de  la  juftice  des 
hommes.  Il  accepta  humblement  la  mort,  finit 
fa  vie  en  efprit  dVn  vray  pénitent ,  &  depuis  la 
Sœur  le  viden  Purgatoire ,  où  elle  continua  de 
luy  donner  (on  fecours. 
V.         Vnc  ame  rehgieufe  dVnemaifon  fort  réglée, 
fut  combattue  dVnc  tentation  violente  où  elle 
fuccomba  ,  &  fit  vnc  action  trcs-criminellc  & 
honteufe  à  tout  fon  Monafterc.  Au  lieu  de  rc- 
'  penrance,  le  péché  fut  fuivy  dVn  endurciffc- 
ment  qui  dura  quelques  années ,  au  bout  def- 
quclics  la  faute  de  laperfonne ,  ny  la  tache  de  la 
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maifon  ne  s'cfFaçant  point,  quelque  foin  que 
des  gens  de  vertu  y  apportaflcnc  ,  on  eut  re- 
cours à  fœur  Marguerite  >  à  qui  Dieu  avoir 
déjà  fait  connoiftre  ce  defordre.  Elle  s  adref- 
fc  incontinent  à  fon  Epoux  ,  elle  prcfle  ,  elle 
verfe  des  larmes  durant  pludeurs  mois  Enfin 
Dieu  luy  accorde  fa  requcfte  :  la  perfonne  tom- 
be malade  à  Textrémité,  fe  convertit,  fc  con- 
fciTe  ,  meurt  hcureufemcnt ,  &  en  expirant  fup- 
plic  qu'on  la  recommande  à  la  mcfme  Sœur 
à  qui  elle  le  fentit  obligée  de  fon  heureux  chan- 
gement. 

A  Châlons  vn  honnefte  Marchand  perdit  vnc  VI. 
fomme  notable  d'argent ,  par  vn  larcin  fait  en 
fa  maifon  \  ne  trouvant  point  de  confolacion 
en  fa  douleur ,  il  fe  recommande  aux  prières  de 
fofur  Marguerite  :  Elle  pleine  de  compaflion 
pour  tous  les  affligez,  entreprend  vne  neuvainc 
à  fon  intention',  elle  ne  fut  pas  achevée ,  qu'il 
découvrit  &  fit  arrefter  vne  trompeufc  qui  s*en- 
fuyoit  vers  Lyon,  laquelle  fe  trouva  iaifie  de 
fon  argent-,  ce  qu'il  écrivit  au  Monaftere  des 
Carmélites  de  Beaune  avec  grande  reconnoif- 
iànce  de  TobHgation  qu  il  avoit  à  la  Sœur ,  à 
qui  depuis  il  a  eu  recours  en  toutes  fes  affli- 
gions. , 
La  renommée  de  ces  grands  effets  qui  vo-  VIL 
loit  par  tout ,  &  vne  certaine  confiance  en  la 
faintetéde  cette  ameilluftre,  que  Dieumettoic 
dans  les  cœurs,faifoient  accourir  toutes  fortes  de 

I>erfonncs  au  Monaftere ,  pour  recommander 
eurs  affaires  à  la  Soeur ,  grands  &:  petits ,  pau- 
vres &  riches  »  foldats  mefine  &  écoliers  ve-^ 
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noienc  en  grand  nombre  demander  fon  fecours, 
&  ils  ne  manquoienc  pas  de  rendre  grâces»  foit 
en  perfonne  ou  par  lettres ,  de  l'heureux  luccés 
qu'ils  en  avoient  éprouvé. 

VIII.  Vn  Gentil-h  omme  d'Auvergne  Officier  dVn 
Régiment  qui  avoit  fon  quartier  d'hyver  à 
Beaune,  y  tomba  malade  d'vne  grande  &  fâ- 
cheufe  maladie  :  scellant  fait  traiter  avec  tous  les 
foins  qu'il  luy  fut  polTible ,  fans  recevoir  foula- 
gement,  il  envoya  quérir  enfin  le  Confefleur  du 
Monaftcre ,  &  le  conjura  d*obtenir  en  fa  faveur 
les  prières  de  la  Sœur.  Elle  les  accorda  avec 
grande  ferveur  ,  &  Teffct  en  fut  fi  promt ,  qu*à 
linftant  il fe trouva  parfaitement gucry ,  &fut 
en  cftat  de  marcher  le  jour  mcfme  avec  fon  Ré- 
giment, qui  délogea  de  la  ville  de  Bcaune  ,  ce 
qui  ne  donna  pas  vn  fujct  médiocre  de  porter 
bien  loin  la  réputation  de  cette  fille. 
I  X.  Vne  Religieufe  d  vn  Ordre  fort  faint  eftoic 
obfedce  dVn  dcmon ,  qui  la  tourmentoit  fous 
vne  forme  vifible ,  &  la  tenoit  en  vn  cftat  où  elle 
couroic  grand  péril  de  fon  falut.  On  la  recom- 
manda aux  prières  de  la  bonne  Sccur,&  elle  ne 
les  eut  pas  plûroft  offertes  a  Dieu  avec  quelques 
dévotions  paiticulieres  ,  que  la  Rcligieule  fut 
délivrée  ,  ainiî  que  fa  Supérieure  récrivit  au 
Monaftere  de  Bcaune. 
X.  Vne  autre  Rcligieufe  du  mefmc  Ordre  cftoit 
fcduite  par  vne  forte  &  très  -  perillcufe  illu- 
fion,  qui  devoir  produire  vn  grand  fcandalci 
Elle  fut  recommandée  à  fœur  Marguerite  qui 
eut  pour  elle  vn  foin  &  vn  zele  tres-fingu- 

"  lier.  Après  quelques  prières  elle  donna  les 


A 


d(i  faint  Sacrement,  L  i  v.  I  X.  491 
moyens  de  détromper  cette  pauvre  ame  &  de 
la  remettre  en  fon  devoir ,  ce  qui  rciiffit  avec 
vnc  entière  benediûion.  La  Petite  témoigna 
que  ce  qui  avoit  jetié  cette  Fille  dans  ce  mal- 
heur ,  c  cftoit  qu  on  l'avoit  trop  eftimce.  Elle 
continua  toujours  à  prier  pour  elle  ,  recon- 
noifl'ant  que  les  ames  qui  ont  donné  prife  aux 
tromperies  du  Diable  ,  retombent  facilemcnc 
dans  fes  pièges,  &  que  Torgucil  jette  de  fi  pro- 
fondes racines  dans  Tefprit,  qu*il  cfttres-mal- 
aifc  de  larracher. 

Vn  jour  elle  s'appliqua  par  vnc  divine  in-  X  I. 
fpîration  pour  vn  Bourgeois  de  la  ville  de  Beau- 
ne  nommé  Ltbrey ,  lequel  cftoit  malade  à  l'ex- 
trémité fans  que  Ton  en  fceuft  rien  ati  Mona- 
ftere.  Elle  perfevera  vn  jour  &  vne  nuit  entie. 
re  dans  ce^te  application  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
fur  les  fix  ou  fept  heures  du  matin  ,  elle  parut 
dans  vne  beauté  extraordinaire ,  &  commença 
â  chanter  ces  paroles  >  Beati  mortui  ejui  in  Do^ 
mino  moritwtur  ,  quelle  reïterapluficurs  fois. 
La  Maiftrefle  des  Novices  s'cftant  apperceuc 
que  Dieu  faifoit  quelque  chofe  de  grand  en 
la  Petite,  &  jugeant  à  îbn  action  qu'elle  ccou- 
toit  quelque  voix  d'enhaut.  Qu'entendez-vous  î 
dit -elle  ,  ma  Sœur  :  Ventensy  répondit  -  elle 
dans  vne  grande  majcfté  ,  la  voix  de  Dieu, 
ejui  me  dit  \  Beati  mortni  cjui  in  Domino  mo- 
riuntur.  A  quoy  vous  fentez-vous  appliquée  \ 
adjoura  la  Mere  ;  A  prier  pour  vne  ame  cfui 
eft  allée  a  Dieu  ,  dit  la  Sœur  i  Vous  appartc- 
noit-elle,  dit  la  Mere  ^  Ouy^  répondit  la  Soçur, 
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far  rinnocence  du  Baptême.  Mais  bien  qu'elle 
necompriftrien  à  cette  parole  ,  elle  nofa  toute- 
fois l'interroger  davantage.  L'on  fceut  bien-toft 
après  que  cet  honncftc  homme  venoit  de  mourir 
fort  chreftienncment ,  &quil  avoir  tenu  la  pe- 
tite fur  lesfons.  Dieu  fit  voir  la  reconnoi (Tance 
qu'il  veut  que  nous  rendions  à  nos  Parrains ,  qui 
nous  tiennent  lieu  de  Pères  en  Tordre  de  fa  grâ- 
ce, &  qu'il  ne  permet  pas  que  les  ames  pures  & 
abandonnées  à  fa  conduite  manquent  à  aucun 
de  leurs  devoirs. 

XII.  Vne  autre  fois  comme  elle  cftoit  en  la  compa- 
gnie de  quelques  Sœurs  ,  qui  s'entretenoienc 
des  obligations  que  le  Monafterc*avoit  à  Mon- 
fieur  de  Bretigny  leur  grand  bicn-fadkeur  ,  elle 
fut  ravie ,  &  le  Fils  de  Dieu  luy  fit  connoiftrc 
qu'il  Tappelleroit  bien-toft  à  foy.  Elle  déclara 
devant  toutes  ces  Rcligieufcs  ce  qu'elle  venoit 
d'apprendre  de  Dieu,  mais  elles  ne  conceurenc 
pas  que  Texecution  en  deuft  cftre  de  quelque 
temps.  Depuis  ce  jour-li  qui  eftoit  le  vingtième 

i(>54.  May,  elle  fut  fans  cc(Te  appliquée  à  Dieu  pour 
fon  ferviteur  l'efpace  d'vn  mois  &  dcmyi  &  enfin 
le  fcptiéme  de  Juillet  fuivant  fur  les  quatre  heu- 
res du  (bir,  elle  entra  dans  vne  grande  joye& 
dans  vne  ferveur  extraordinaire.  Son  vifage  de- 
vint beau  comme  ccluy  d'vn  Ange ,  en  forte  que 
Ton  s'appcrceut  facilement  que  fcf  i  ame  cftoit 
puiflamment  occupée  de  Dieu.  Elle  pafTa  la  nuit 
cnceteftat  jufques fur  les  trois  heures  du  matin, 
•ùclle  fut  ravie  en  efprit  auprès  de  cet  cxccllenc 
homme ,  qui  s'en  aUoit  rendre  fon  ame  à  Dieu. 
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Elle  connut  que  plufieurs  Saints  luy  donnèrent 
grande  afliftance  dans  fon  extrémité ,  qu'il  fut 
remply  de  confolation  &  de  ferveur,  &  qu il 
mourut  dans  vn  faint  defir  de  poflcder  Dieu. 
Elle  connut  aufli  la  rccompenfe  qu  il  receut  de 
•  fcs  vertus  &  de  fcs  bonnes  œuvres ,  &  la  partici- 
pation qu'il  eut  de  la  gloire  desfaints  Innocens, 
defquels  il  avoit  toujours  confervé  lafimplicité 
durant  fa  vie.  La  MaiftrcfTe  des  Novices  qui  luy 
demanda  le  matin  comment  clic  avoit  employé 
la  nuit  y  apprit  d'elle  toutes  ces  particularitez , 
&  que  le  Monaftcrc  devoir  recevoir  vn  grand 
trefor  de  cet  homme  de  Dieu.  Huit  jours  après 
on  apprit  les  nouvelles  de  fa  mort ,  &  Ton  (ceut 
qu'il  avoit  ordonné  par  fon  teftament  que  fon 
cœur  fuft  porté  au  Monafterc. 

Vnc  autre  fois  le  Fils  de  Dieu  luy  découvrit  X II I. 
durant  la  faintc  Communion  fa  divine  charité 
envers  les  horames,&  Tobligea  à  prier  pour  vnc 
perfonne  qui  eftoit  dans  vne  extrême  defola- 
lion.  Elle  demeura  fix  ou  fcptfemaines  toujours 
appliquée  pour  cette  ame,&  durant  ce  temps  on 
la  trouva  par  diverfes  fois  fi  outrée  de  douleur , 
&verfantvnc  telle  abondance  de  larmes,  que 
fon  fcapulairc  en  eftoit  tout  percé.  On  fceut 
quelque  temps  après  que  celuy  pour  qui  clic 
avoit  eu  tant  de  déplaifirs  &  tant  de  chariié, 
eftoit  retenu  prifonnier  à  plus  de  cinquante 
lieues  de  Beaune,  &  qu'il  eftoit  dans  vne  ex- 
trême affliûion. 

Vn  jour  eftant  ravie ,  elle  connut  que  les  Che-  XIV. 
valicrs  de  S.  lean  de  lerufalcm  foufFrolcnt  des  13.  de  dc- 
oppreffions  par  les  ennemis  de  la  foy.  Elle  fut"""^'^  '^^^^ 
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appliquée  à  prier  pour  eux ,  &  à  demander  con- 
tinuellement à  fon  Egoux  fa  force  divine  pour 
leur  Ordre.  Elle  apprit  que  les  travaux  que  les 
Chevaliers  fupportent  durant  leurs  fondions, 
leur  font  imputez  à  quelque  forte  de  martyre , 
parce  que  le  but  de  leur  Religion  eft  de  mourir, 
s'ilcftoitbefoin ,  pour  ladcfenfe  de  la  foy  ;  que 
cette  fin  eft  fi  faintc  &  fi  agréable  à  I  e  s  vs- 
Christ,  qu'il  leur  donne  au  Ciel  vne  parti- 
cipation de  la  gloire  des  Martyrs.  Non  que  les 
foldats  qui  combattent  mefme  pour  la  chafteté 
&  pour  la  vertu  foient  proprement  Martyrs.  Car 
les  Evefques  ,  fondez  fur  vn  Canon  de  S-  Bafilc, 
refufercnt  à  l'Empereur  Phocas  de  reconnoî- 
tre  pour  tels  fes  foldats  morts  à  la  guerre.  Mais 
ceux-cy  comme  particulièrement  dédiez  à  Dieu 
par  leurs  vœux ,  &  comme  dcfenfeurs  de  la  foy , 
peuvent  recevoir  vne  couronne  qui  a  rapport  à 
celle  des  Martyrs.  Elle  connut  qu  ils  avoient  en 
Paradis  vne  place  très  illuftre,  &  qui  jamais  la 
marque  de  la  croix  demeureroit  gravée  fur  eux 
avec  beaucoup  d'honneur  &  deMajefté.  Elle  a 
cftc  toute  fa  vie  fort  appliquée  à  prier  pour  les 
tieceffitez  de  ce  grand  Ordre. 
X  V.  Vne  fois  elle  fe  fentit  obligée  à  prier  Dieu 
pour  les  befoins  dVn  certain  Ordre  Religieux 
de  grande  réputation.  Le  divin  Epoux  luy  fit 
connoiftre  qu'vne  maifon  de  cet  Ordre  eftoitcn 
vn  eftat  déplorable ,  dont  il  luy  rcvcla  toutes  les 
particularitez,  &  la  chargea  d'en  porter  les  fau- 
tes devant  Dieu  fon  Pere,  &  d'en  demander  le 
remède  à  fa  divine  mifcricorde.  Elle  en  parla  ï 
fa  Merc  Prieure  ,  afin  quelle  fi/l  joindre  les 
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f»rieres  de  la  communauté  aux  fifhnes  :  £c  elle 
iiy  déclara  beaucoup  de  chofcs  de  ceice  maifon» 
roiigine  &  le  progrès  de  tous  ces  dcfordres,&  la 
fin  où  ils  fc  dévoient  terminer  s  Ce  qui  fe  trouva 
(\  precilcment  véritable  que  tout  arriva  de  la 
mcfme  forte  qu'elle  Tavoit  prédit. 

Le  Fils  de  Dieu  l'appliqua  encore  pour  vn  de  X 
£es  parcnsTreforier  de  France ,  qui  alors  faifoit 
fa  demeure  à  Dijon.  Elle  connut  que  Dieu  le 
vouloit  appeller  afoy,  Ôc  fe  fentant  obligée  de 
faire  de  grandes  prières  pour  luy  obtenir  vne 
heureufe  fin,  elle  s'y  employa  avec  fa  charité  fm- 
gulicre  ôc  infatigable.  Apres  fa  mort  elle  connut 
qu'il  cftoit  en  Purgatoire. 

le  finirayce  Chapitre  par  le  récit  dVne  autre  X  V 
hiftoire ,  qui  n*e(l  pas  moins  remarquable  que 
toutes  les  précédentes.  Il  y  avoir  a  Beaunc  vne 
pauvre  femme  amevertueufe  &  craignant  Dieu. 
Elle  avoit  donné  de  fa  pauvreté  quarante  fols 
d  aumône  au  Monafterc  pour  eftre  employez  en 
l'honneur  de  l'Enfance  du  Fils  de  Dieu ,  ce  qui 
eftoit  plus  confiderable  à  fes  yeux  divins  que  les 
fommes  notables  qui  cftoient  oftertes  par  les 
plus  riches.  Le  faint  Enfant  en  recompenfc  de 
cette  prccieufe  charité ,  chargea  fœur  Margueri- 
te des  befoins  de  cette  ame,ôc  elle  pria  pour  elle,  « 
communia,  &  fit  diverfcs  dévotions  avec  vn  fi 
grand  zele  ,  qu'il  parut  clairement  à  la  voir  que 
l'cfprit  de  Dieu  prend  vne  complaifance  particu- 
lière dans  les  pauvres  &  dans  les  fimples.  Elle 
connut  le  jour  de  la  mort  de  cette  bonne  fem- 
me ,&  ce  fut  alors  qu'elle  redoubla  pour  elle  fa 
ferveur.  Elle  en  avertit  la  Mere  Prieure  le  joue 
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de  devant,  &  le  lendemain  la  femme  mourut 
avec  toutes  les  marques  dVne  ame  tres-Chrc- 
ticnnc  &  pleine  de  foy  &  de  charité ,  de  quoy 
l'on  vint  auflî-toft  donner  avis  au  Monaftere. 
XVIII.  En  toutes  ceshiftoires,  on  voit  leftcnduc  & 
l'efficace  delà  charité  de  la  Sœur.  On  void  que 
Dieu  Tayant  cftablie  dans  l'Eglife  pour  cftre  vnc 
fccrette  protedlrice  de  beaucoup  d'ames ,  il  l'ap- 
pliquoit  en  particulier  à  fecourir  celles  à  qui  elle 
avoir  quelque  obligation.  Elleeftoit  vn  refuge 
afleurc  pour  toutes  fortes  d'afflicez  &  de  char- 
gez de  dcbtes  envers  Dieu',mais  il  vouloir  qu  el- 
le foulageaft  foigneufement  ceux  qui  la  tou- 
choient  mefme  par  quelque  alliance  de  la  terre. 
En  cela  Dieu  faifoit  connoiftre ,  qu'il  met  les 
Saints  à  couvert  de  tous  les  reproches  des  hom- 
mes, &  qu'il  ne  permet  pas  que  les  ames  inno- 
centes manquent  à  aucun  office,  nyà  aucun  or- 
dre de  la  charité.  Mais  de  peur  que  les  mefmes 
cfprits  qui  s'cfforceroient  contre  la  grâce ,  fi  elle 
refufoit  de  fatisfaire  aux  devoirs  juftes&  hon- 
neftes  de  la  nature ,  ne  la  foupçonnaflfent  d'eftrc 
limitée  dans  les  loix  purement  humaines ,  Dieu 
cftendit  laffiftance  du  zele  &  des  prières  de  la 
Sœur,  à  vn  tres-grand  nombre  de  perfonnes  & 
de  Provinces  mefme  éloignées.  Il  nous  voulut 
apprendre  par  cet  épanchement  gênerai  de  cha- 
rité ,  quelles  font  les  richefles  &  quel  le  pouvoir 
de  la  grâce  de  fa  fainte  Enfance  ,  &  combien 
cftoit  véritable  la  rcfidence  qu  il  faifoit  dans  (à 
chafte  &  innocente  Epoufe. 

Chapi- 


Chapitre  VII L 


De  fa  chante  envers  fes  Saurs. 

EN  vain  chcrchc-t-on  des  matières  de  cha- 
rité éloignées  &  étrangères  ,  lors  qu'on 
néglige  les  domcftiques,  &  c'cft  vnc  vanité  & 
vne  hypocrifie  de  s'épandre  au  loin  en  bonnes 
œuvres,  lorsque  Ton  demeure  infenfible  pour 
les  fujets  qui  (ont  proches ,  &c  que  Ton  a  tou- 
jours devant  les  yeux.  Au  jugement  de  faine 
Paul,  c'cft  renoncer  à  la  Foy ,  6c  fous  le  man- 
teau de  la  dévotion  &c  du  zcle,  couvrir  vne 
froideur  &  vnc  lâcheté  pire  que  celle  des  Infi- 
dclles.  Mais  aufli  lors  que  l'amour  qui  commu- 
nique fon  feu  6c  fa  chaleur  jufqu'aux  confins  de 
l'Eglife,  cmbrafe  premièrement  ce  qui  cft  voi- 
fin&contigu,ron  peut  s'aiTeurcr  quec'cft  TeC- 
prit  de  Dieu  qui  raniroe,&  il  n  y  a  point  de  plus 
véritable  vertu,quc  celle  dont  les  perfonncs  qui 
font  témoins  de  toutes  nos  aâions,  font  parfai- 
tement convaincues.  C  cft  ce  qui  $*eft  veu  par 
excellence  en  Sœur  Marguerite  qui  avoit  vne  li 
fainte  paflîon  pour  Tame  de  toutes  fes  Sœurs, 
qu'elle  ne  defiroit  pas  avec  moins  d  ardeur  leur 
perfcûionque  la  Henné  propre.  Ce  qui  l'y  cn- 
flâmoir,  ccftoit  que  le  faint Enfant  Iesvs  qui 
fc  rendoit  en  toutes  chofes  fon  Maiftre,foji  Pa- 
tron, &c  le  principe  de  fa  vie,  luy  avoit  fouvent 
fait  paroiftrc  fon  divin  amour  envers  chacune 
d'elles  en  particulier,  &  cette  connoifTance  la 

li 


"49  8  La  vu  de  fœnr  Marguerite 
tenoic  dans  vnc  telle  pureté  &  dans  vnc  telle 
ferveur,  qu  elle  ne  regardoit  en  elles  que  les 
feuls  dcffeins  de  fon  Epoux,  &  qu  elle  les  re- 
gardoit avec  vn  incroyable  dcfir  qu  elles  y  cor- 
rcfpondiffcnt ,  &  y  fuflcnt  fidelles.  Ceft  pour- 
quoy  lors  que  le  Fils  de  Dieu  luy  avoir  montré 
qu'il  dcfirojt  quelque  chofc  de  quclqu'vne  d'el- 
les, elle  ne  celToit  de  luy  en  demander  Taccom* 
pliiTement. 

I I.  La  lumictc  qu'elle  recevoir  fur  Teftat  de  tou- 
tes, eftoit  fi  vniverlcllc,  quelle  fçavoit  ce  que 
Ton  divin  Epoux  faifoit  en  leur  ame.  Elle  liloit 
dans  fon  amour  &dans  leurs  cœurs,  &  voyant 
leurs  difpofitions,  elle  eftoit  continuellement 
appliquée  pour  leurs  bcfoins.  Souvent  lors  qu'on 
luy  demandoit  à  quelle  intention  elle  alloit 
communier ,  ou  faire  quelque  aftion  de  péni- 
tence ,  il  fc  rencontroit  que  ceftoit  tantoft  pour 
vne  de  fes  Sœurs,  tantoft  pour  vne  autre:  & 
fcns  que  les  Sœurs  luy  eulTent  rien  communi- 
qué de  leur  eftat ,  elles  eftoient  toutes  étonnées 
qu'elle  prioit.communioit  &  faifoit  des  œuvres 
<le  mortification  pour  les  fccourir  dans  leurs 
peines.Ellc  ne  fe  donnoit  point  mefme  de  relâ- 
che jufqu'i  ce  qu'elle  cuft  obtenu  le  foulagement 
de  leurs  maux,  ou  la  grâce  qui  leur  eftoit  nccef- 
faire  pour  accomplir  ce  que  le  Fils  de  Dieu  de- 
firoit  d'elles. 

III.  Cette  lumière  &  cette  charité  convioient  les 
Sœurs  à  s'adreftcr  à  elle  en  toute  confiance  dans 
leurs  difficultcz, &  c'eftoit  vne  chofc  merveil- 
leufc,qu'à  la  première  parole  qu'elle  leurdifbit, 
leur  efpritfe  trouvoic  ou  remis,  ouconfolé^ou 
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fortifié ,  tant  il  cftoit  vray  qu'elle  voyoit  claire- 
ment le  fond  de  leur  efprit  &  le  defTein  de  Dieu 
fur  elles,  qui  fe  plaifoit  à  leur  parler  par  fa  bou- 
che. Audi  ne  confideroient- elles  aucre  que  luy 
en  fa  perfonne,  &c  plus  elle  les  entretenoit  (  ce 
qui  n*cftoit  qu'en  termes  courts  &  précis  )  plus 
elles  fe  fcntoient  &  détachées  d'elle ,  &  appli- 
quées au  Fils  de  Dieu.  Dc-là  venoit  qu'elles  ne 
l'approchoicnt  qu'avec  vn  profond  refpeft ,  & 
avec  vne  grande  retenuc,&  qu'elles  ne  venoient 
point  pour  fe  décharger  Amplement,  ny  parcu- 
riofité,  mais  pour  trouver  vn  remède  (olide  i 
leurs  maux  ,  &  pour  entrer  purement  dans  la 
voye  de  Dieu. 

Le  grand  amour  qu'elle  avoir  pour  fes  Sœurs, 
luy  donnoitvne  tendrelTc  merveillcufe  pour  el- 
les dans  leurs  maladies  :  Le  Fils  de  Dieu  luy  ou- 
vroit  Tefprit  à  leur  trouver  des  remèdes,  &  elle 
rencontroit  fi  heureufement ,  qu'elle  prévenoit 
fouvent  les  pensées  du  Médecin.  Les  Sœurs  qui 
connoifibient  fa  grâce,  prenoient  vne  entière 
confiance  en  elle,  pour  les  infirmitez  mefme  du 
corps, dont  elles  luy  voyoient  concevoir  vne  fi 
fenfible  douleur,  &  prendre  des  foins  fi  pleins 
d  affedion  &  de  bonté.  Elles  lappelloient  com- 
munément leur  petit  Médecin,  &  leur  garde,  & 
l'amour  qu  elles  avoient  pour  elle  cftant  tout 
fondé  fur  I E  s  V  s-C  h  r  i  s  t  qui  regnoit  en  elle, 
furpaffoit  toutes  les  pUis  grandes  amitiez  de  là 
terre. 

\ 
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Chapitre  IX. 

De  fort  application  pour  les  befoins  de  fort  Ordre. 

I.  OmmcSœur  Marguerite  a  cfté  devanc  Dieu 

V-/ vnc  des  plus  pures  &  des  plus  illuftres  ames 
de  fon  Ordre,  &  vn  aftre  des  plus  éclarans  de  ce 
petit  ciel  de  rEglife,rErpiit  de  Dieu  qui  anime 
ce  corps,y  verfoit  de  tous  coftcz  par  fon  miniftc- 
re  fes  plus  générales  influences,  &c  il  agiflbit  par 
elle  comme  la  nature  agit  par  ces  parties  nobles 
qui  font  cachées  en  nous,  lefquelles  produiTcnc 
Je  fang  ou  les  efprits  pour  la  vie  de  tous  les  mem- 
bres. Ce  font  des  caufes  trcs-fecrettcs  &  fort  pe- 
tites en  leur  étendue,  dont  les  effets  font  néan- 
moins vixiverfels  \  &  il  n'y  a  point  de  partie  fi 
éloignée  qui  ne  fe  refTente  de  leur  vertu,  Ccft 
pour  ces  raifons  que  Dieu  luy  donnoit  ordinai- 
rement vnc  grande  connoiflancc  de  ce  qui  fc 
paflbitdans  l'Ordre*,  &  que  fainte Therefc  luy 
dccouvroit  fouvent  les  chofes  importantes  qui 
concernoient  fes  Monaftercs.  Mais  ce  n*eftoic 
pas  feulement  des  affaires  générales  qu'elle  cftoic 
avertie,  &  de  celles  dont  il  n'cft  pas  bcfoin  que 
•  nous  fallîons  le  rccir,cV'ftoit  mefmc  des  plus  par- 
ticulieres,&  qui  appartenoient  a  l'eut  ôc  au  lalui 
dVne  infinité  de  Religîeufcs. 

1 Au  mois  de  Septembre  de  l'année  1(351.  Iesvs- 
Christ  la  chargea  ci*vne  Prieure  de  rOrdre,dc 
qui  il  luy  fit  voir  les  peines  intérieures,  &  les  af- 
flictions du  corps  qui  n  eftoient  pas  médiocres. 
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Elle  pria  roigncufement  pour  elle,  mais  Dieu  ne 
luy  donna  aucun  mouvement  d'en  rien  témoi- 
gner a  fa  Supérieure,  jufqucs  vers  le  mois  delan- 
vier,  où  elle  connut  que  cette  bonne  Mcre  eftoit 
fortie  de  charge  par  vne  conduite  de  Dieu  fort 
particulière.  Alors  elle  déclara  tout  i  fa  Prieure» 
&  luy  fit  fçavoir  Tcfprit  &  les  difpofitions  de 
cette  Rcligicufe.  Aflcz  long-temps  après  Dieu 
luy  découvrit  vn  changement  remarquable  qu'il 
avoit  fait  dans  lame  de  la  mefme  Fillc ,  qu'il 
l'avoit  délivrée  de  tous  fcs  inftinds  imparfaits; 
qu'elle  n'auroit  plus  d'autre  volonté  que  celle 
de  fa  Supérieure,  &  que  Ton  fcroit  de  foi\cfprit 
comme  de  ccluy  d'vn  petit  enfant.  Elle  rapporta 
beaucoup  d'autres  particularitez  de  la  grâce  que 
Dieu  luy  avoir  faite,  &  fut  de  nouveau  appli- 
queé  à  demander  fon  progrés,  &  fa  confomma- 
tion  en  Tefprit  du  Fils  de  Dieu. 

Plus  dVn  an  après,  vn  Mercredy  faint.  Dieu  '  1  ^• 
lobligea  à  redoubler  fes  prières  pour  elle  ,  luy  i^35» 
témoignant  quelle  eftoit  proche  de  fa  fin, & luy 
faifant  voir  les  douleurs  &  les  peines  qu  elle  en- 
duroit.  La  Soeur  fouftrit  tout  ce  jour-là  de  ircs- 
grands  tourmens,  répandit  vne  grande  abon- 
dance de  larmes, fans  pouvoir  toutefois  rien  di- 
re ,  finon  que  c'cftoit  pour  vne  ame  qui  eftoit  en 
de  grands  travaux.  Le  lendemain  elle  eut  con- 
noiftance  que  Dieu  avoit  fait  vne  faveur  firgu- 
liere  &:  toute  extraordinaire  à  cette  Rcligicufe; 
néanmoins  elle  ne  fceut  point  fi  elle  eftoit  mor- 
te, &  tout  ce  qu'elle  raconta  ne  fut  point  com- 
pris par  fa  Prieure.  Quelques  jours  après  on  rc- 
ceut  nouvelles  qu  elle  eftoit  morte  le  leudy 
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faint,  &:  Ton  fceut  que  toutes  les  particularitcz 
que  la  Sœur  en  avok  dites,  eftoicnt  véritables. 
Depuis  cette  amcluy  apparut  plufieurs  fois  dans 
vne  grande  gloire,  &vn  jour  le  Fils  de  Dieu  la 
luy  montra  qu  elle  tenoit  vn  lis  en  vne  main,  & 
vne  palme  en  Tautre ,  &  luy  dit  :  M  on  Epoufi, 
voicy  celle  pour  ijul  ru  as  tdnt  fait  de  prière s^cs*  ^us 
tu  as  fi  long-temps  gardée;  elle  te  gardera  mainte-* 
fiant  en  rev  anche  »  ^  tu  éprouveras  les  effets  de  fin 
fecours.  L^SœwT  lavid  tres-fouventprcsdefoy, 
&  connut  la  recompcnfe  que  Dieu  avoit  donnée 
à  fes  grands  travaux. 
IV.  11  y  avoit  a  Bcaunc  vne  fille  que  Ton  vouloit 
renvoyer  en  vn  autre  Monaftere,  dont  elle  eftoic 
profe(rc,àcaufe  quelle  cftoit  fort  travaillée  du 
poulmon.  On  en  recommanda  le  dcfl'cm  aux 
prières  de  la  petite  Sœur,  qui  repondit  avec  vne 
grande  alTcurancc ,  que  Dieu  la  vouloit  pour  la 
Maifon  de  Beaune,qu  elle  eftoit  proche  de  fa  fin. 
Se  que  faint  Eftienne  la  defiroit  pour  fon  Mona- 
ftere. Elle  tomba  malade  quelque  temps  après, 
&  mourut  en  deux  jours  ,  contre  l'opinion  du 
Mcdecin,qui  ne  craignoit  rien  de  fa  maladie.  On 
Tenterra  le  jour  de  faint  Eftienne,  ce  qui  fit  ref- 
fouvenir  les  Saurs  de  ce  que  Sœur  Marguerite 
avoit  prédit,  que  faint  Eftienne  la  demandoit 
pour  fa  maifon.  Elle  apparut  fouvent  depuis  à  la 
Sœur  dans  vne  grande  gloire,  &  luy  fit  connoî- 
tre  que  fa  fimplicicé  &  fon  innocence  luy  avoient 
acquis  vne  participation  du  bonheur  des  Saints 
Innoccns ,  &  qu'elle  recevoir  vne  haute  recom- 
pcnfe pour  le  gtand  amour  qu'elle  avoit  tou- 
jours eu  pour  la  pauvreté  rehgicufe, 
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Vnc  Sœur  de  fon  Monafterc  fe  trouva  vnc  fois  V, 
fi  affligée  à  caufc  d*vn  dclaiffcment  iniericur>qu'- 
clle  croit  accablée  de  foufli  anccs.  Le  Fils  de  Dieu 
donna  connoiflance  de  fon  état  a  Sœur  Margue-. 
rite,  laquelle  ne  l'eut  pas  pluftoft  prié  de  la  con- 
folcr,  qu'elle  fut  délivrée  de  to.utes  fes  peines,  & 
receut  des  communications  de  Dieu  trcs-parti- 
culiercs,  dans  lefquellcs  il  luy  fit  voir  que  c*eftoic 
par  la  Sœur  qu'il  luy  donnoit  toutes  ces  grâces. 
Dieu  luy  reveloit  de  la  mcfme  forte  Teltat  d'vn     V  L 

f;rand  nombre  de  Religicufcs  travaillées  prcs& 
oin,&  fouveniil  luy  faifoit  connoiftre  leurs  ma- 
ladies mcfme  corporelles,cn  qnoy  elle  Icsfoula- 
geoit,  &  d'ordinaire  les  gucrilfoit  entièrement 
par  fes  prieres.Blle  prévoyoit  la  mort  de  la  pluf- 
part  des  Sœurs  long-temps  auparavant,^  y  aflî- 
ftoic  dVne  manière  ttes-merveilleufc.  Il  y  a  eu 
des  temps  que  Ton  fçavoit  par  avance  à  Peaunc 
toutes  celles  qui  mouroient  dans  l'Ordre,  quel- 
quefois elle  en  avertilToit  trois  ou  quatre  mois 
avant  leur  mort,  &  quelquefois  beaucoup  plû- 
toft.  Cela  fc  vid  en  la  perfonne  de  la  McreMag- 
delaine  de  faint  lofeph ,  dont  quelques  particu- 
laritez  ont  efté  rapportées  dans  fa  vie,  que  nous 
écrirons  plus  exprcirément  au  chapitre  fuivanr. 
On  jugeoit  que  les  Religieufes  dévoient  mourir 
par  de  certaines  prières  &  de  certaines  dévotions 
que  Dieu  faifoit  faire  à  Sœur  Marguerite  pour 
cllcsi  &  par  vn  cftat  particulier  où  Ton  avoir  veu 
fouvent  qu  il  la  mettoit  pour  leur  donner  (c-^ 
cours.  Ceftainfiquele  cœur  d'Elifée  cftoit  prc-  ^.Kei.  f.  1^ 
fcnt  lors  queGiezi  traitoit  avcc!Naaman  leSy-  ^v^'' 
rienj&  qu'Ezechiel  demeurant  parmi  les  captifs 
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de  Babylone  eftoic  tranfporté  en  efprit  dans  le 
Temple  de  lerufalem.Et  c'eft  ainfi  que  cette  anic 
eelefte  eftoit  dans  l'édifice  fpiritucl  &  dans  le 
faint  Temple  de  Ton  Ordre  comme  vne  colomnc 
qui  fnpportoit  la  voutc,  &.  à  laquelle  toutes  les 
patties  de  cette  architcdurc  facrce  de  Ies  vs- 
Christ  avoicnt  leurs  rapports.  Les  ames  de 
cette  forte  font  comme  le  caur  de  TEglife,  qui 
envoyé  la  force  &  la  chaleur  vitale  a  tous  les 
membres.  Ou  elles  font  comme  ces  fontaines 
d*eau  vive  qui  arrofent  tout  le  jardin  de  Dieu. 
Lors  que  nous  voyons  ces  grands  &  admirables 
effets  qu*elles  produifcnt,  nous  ne  fommcs  plus 
étonnez  de  la  profufion  de  grâces  que  Dieu 
répand  fur  elles,  ny  du  plaifir  qu  il  prend  à  les 
combler  de  lichertcs,  puis  qu  ilcn  fait  revenir  le 
profit  à  vnc  infinité  d  ames  dans  fon  Eglifc. 

Chapitre  X. 
Du  don  de  prophétie  de  Sœur  Marguerite, 

LA  grâce  de  la  prophétie  ne  fandlifie  pas  cc- 
luy  qui  la  pofTede ,  &  elle  eft  pluftoft  nifufc 
dans  vnc  ame  pour  l'avantage  d*autruy,que  pour 
Je  ficn  propre,  en  forte  qu  vn  mefme  Balaam  a 
pûeftre  tout  enfcmble  vn  tres-grand  Prophète, 
&  vn  détcftable  Magicien.C'eftvne  lumière  qui 
a  efté  donnée  fouvent  à  deslnfidclles  pour  re- 
compcnfc  peut-eftre  de  quelques  vertus  paycn- 
nes»  &de  temps  en  temps  Dieu  Ta  fait  reluire 
mefme  en  des  ames  fouillées  de  crimes, par  vn 
fccret  jugement  fur  elles, qui  n'en  ont  recueil- 
Jy  autre  fruit  que  de  Torgucil  6c  de  la  vanité. 
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&  par  vnc  mifericorde  pour  les  pcuplcs,qui  par 
ce  moyen  ont  cfté  convaincus  de  la  vérité  d*vnc 
crtcnce  cachée  qui  fçait  àc  qui  gouverne  toutes 
chofes.  Néanmoins  cette  melmc  grâce  fait  vnc 
partie  du  dot  dcrEglife,&  lors  qu  elle  cftinfu- 
fc  dans  vne  ame  d'ailleurs  exempte  de  reprochc,^ 
elle  ferc  dVnc  puiflante  preuve  de  fa  laintetc. 
Nous  avons  vcu  dans  tout  ce  Livre  beaucoup  de 
marques  de  la  vérité  de  ce  don  du  faint  Efprit 
dans  noftre  Soeur  :  Nous  ne  ferons  icy  quVtt 
abrégé  de  quelques  exemples  remarquables,  qui 
remettront  en  vn  mot  dans  la  mémoire  des  Le- 
âcurs  ce  qu'ils  auront  vcu  déja5&  s  il  fc  rencon- 
tre quelque  fait  particulier  qui  n'ait  pas  cfté  en- 
tièrement rapporté,  nous  en  ferons  la  dcduûioa 
plus  au  long. 

Elle  a  découvert  tres-fouvent  les  plus  fecrctcs  1 1. 
penfées  des  Sœurs ,  celles  mcfme  qui  confiftenc 
en  Ivfage  de  la  liberté  &  du  confcntcment  de 
Tcfprit ,  &  qui  font  l'abyfmc  des  cœurs  impéné- 
trable à  toute  autre  veuc  qu'à  celle  de  Dieu.  Elle 
prédit  que  Dieu  donncroit  à  la  France  Louïs 
X 1  V.qui  règne  aujourd'huy,long-tcmps  devant 
fa  conception  ,  &  au  moment  de  fa  naiflance  el- 
le rendit  de  grands  honneurs  au  Fils  de  Dieu 
en  action  de  grâces  de  fa  divine  mifericorde, 
ainHque  nous  l'avons  déjà  rapporté. 

Elle  prédit  avec  grande  aiTeurance  la  déroute     1 1 L 
du  General  Galas  ,  lors  qu'eftant  entré  dans  la 
Bourgogne  avec  vnc  armée  formidable,  ildon- 
noitle  plus  de  terreur  a  cette  Province. 

Elle  prophctifa  la  mort  de  la  Merc  Magdclai-  I  V. 
ne  de  Ciint  lofeph ,  ainfi  que  l'on  a  remarqué  en        '  * 


^o6     La  vie  de  fœur  Marguerite 
la  vie  de  cette  Mere.  Mais  parce  que  Ton  n'y  a 
pas  nommé  Sœur  Marguerite ,  ny  rapporté  cette 
prophétie  dans  Ton  cftendiic,  nous  en  ferons 
PiR.  i«o.  juf.  icy  le  récit  au  long  à  la  eloire  de  Dieu  &  de  i*v- 
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17S.         ne  &  de  1  autre  de  les  Epoules. 

V.  Le  jour  de  faint  Auguftin  Tan  ié3i.Sœur  Mar- 
guerite cftant  ravie  ,  parla  des  traverfes  que  fon 
Ordre  avoir  fouffertes ,  &  dcs.perfonnes  qui  l'a- 
voient  fouftcnu  en  fes  perfecutions.  Elle  s'a- 
dreffa  au  Fils  de  Dieu,  &  luy  ditd'vne  manière 
fort  humble  Afon  Seigneur  ,  cjnelle  recompoife 
donnerez^^voHS  a  ma  Ad  ère  M  agdeiaine  pour  tous 
lesfervices  tjttelle  vous  a  rendus  dans  tioflrc faint 
Ordre  ?  Q^evos  benediElions  éternelles  foientfur 
elle  &fHr  ceux  {jui  aimeront  dr  ^f^i  affifteront  cet 
Ordre,  Comme  clic  cutfiny  ces  paroles  ,  elle  fe 
tourna  vers  fa  Prieure  ,  qui  cftoit  prés  d'elle ,  & 
luy  dit  5  Dieu  ne  laijfera  plus  icy  ma  M  ère  M  ag-" 
delaine  que  cjuatre  ans  &  e^uelques  mois, 

V I.  Le  jour  de  fainte  Chatcrinc  de  Sienne ,  vingt- 
ncufiémc  d'Avril  de  Tannée  i^3(î.  comme  elle 
cftoit  en  oraifon  dans  vn  Oratoire  de  la  fainte 
Vierge ,  elle  luy  dit  avec  beaucoup  de  larmes, 
cftant  ravie  :  P^ous  voulez,  donc.o  Reine  des  jinges 
avec  vos  troupes  celefles,  avoir  ma  M  ère  M^igde- 
laine  :  Q^e  cette  dernière  année  de  fa  vie  foit  fan^ 
clifee  de  nouveau  par  voftre  faveur.  Après  qu'elle 
eut  finy  fon  oraifon ,  elle  apperceut  la  Mere 
Prieure,  qui  cftoit  entrée  inopinément  dans  cet 
Oratoire,  &  qui  par  vnc  divine  providence 
avoit  entendu  ces  paroles.  Elle  luy  dit  avec  vn 
grand  fentiment  de  douleur  &  dans  vne  admi- 
rable innocence ,  Aï  a  Ai  ère  y  les  jinges  veulent 
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avoir  ma  M  ère  t^agdelahiCj  &  je  les  fupplie  de 
nous  la  l  ai jfer  encore  vn  feu, 

A  la  Fcftc  de  Noël  fuivant ,  quatre  mois  avan  t  VII. 
que  cette  Mcre  mouruft ,  elle  eut  encore  la  met- 
me  lumière ,  &  dit  à  fa  Prieure ,  qu'elle  avoit  ap- 
pris dans  vne  apparition  dufaint  Enfant  Iesvs, 
que  les  Anges  demandoient  la  Mcre  Magdelai- 
ne  pour  eftre  avec  eux ,  qu'ils  l'avoient obtenue 
de  Dieu,  ôc  que  c'eftoit  vne  chofc  toute  arreftée. 
Son  difcours  fut  accompagné  dVn  fi  grand  fcn- 
timcnt  de  la  perte  que  tout  l'Ordre  devoir  faire 
par  cette  mort,  quelaMerc  Prieure ,  qui  eftoic 
la  Mere  Marie ,  fe  fentit  obligée  de  le  mander  à  ^ 
Paris.  Voicy  la  rcponfe  qui  luy  fut  faite ,  dont 
jay  l'original  entre  les  mains ,  écrite  de  Paris  le 
4.  de  Mars  i6^j. 

l'ay  Icuvoftrc  lettre  avec  beaucoup  de  confo-  " 
lation  voyant  la  grande  &  familière  converfa-  " 
tion  de  cette  ame  innocente  avec  l'Enfant  I  esvs,  " 
&  ce  qu'il  daigne  luy  communiquer  de  ce  ficn  " 
cftat,  dontilfoit  loiié  &  beny  à  jamais.  Ce  que  *• 
vous  écrivez  qu'elle  aveu  que  les  Anges  &  les  " 
Saints  défirent  avoir  avec  eux  vne  bonne  Mere 
de  rOrdre  qu'elle  vous  a  nommée  ne  nous  met  " 
pas  en  vne  peine  médiocre ,  &  voftre  retenue  à  " 
nous  en  dire  le  nom,  eft  ce  qui  l'augmente  ÔC 
avec  fujet.  le  vous  fupplie  de  n*en  faire  aucune 
difficulté ,  mais  de  recommander  de  noftrc  part 
â  cette  bonne  ame  qu  elle  fafle  ce  qu  elle  pourra  " 
cnversTEnfant  Ies  vs  pour  en  obtenir lacon-  " 
fervation,  &  qu'elle  luy  remontre  humblement  " 
l'extrême  affliûion  où  cette  perte  reduiroit  tou-  ** 
tes  les  pauvres  Filles  de  la  fainte  Mere, 
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"^VIII.  Sœur  Marguerite  obeïc  à  ce  qui  luy  cftoit 
marqué  par  cette  lettre,  néanmoins  elle  apprit 
que  c'eftoit  vne  affaire  refoluc  dans  le  Ciel,que 
le  temps  de  l'accompliflcmcnt  s'approchoit ,  & 
que  par  vne  finguliere  grâce  elle  allirteroit  a  la 
mort  de  cette  Mcre.  Eneflèt  elle  y  fut  prefcnte 
enefprit,  &  la  vid  partir  de  ce  monde,  en  telle 
forte  qu'elle  fut  purifiée  en  vn  moment  de  tou- 
tes les  foiiilluresde  la  terre,  &que  cette  pure- 
té fut  produite  par  vnefî  puifTante  application 
du  Fils  de  Dieu,  que  fans  qu  elle  paflaft  par  le 
Purgatoire,  les  Anges  Tcleverent  au  Ciel.  Elle 
vid  les  Anges  qui  beniffoient  le  Monafterc  de 
cette  Mere ,  &  qui  luy  permettoient  de  prendre 
vn  (bin  particulier  de  toutes  les  Religieufes.  Le 
lendemain  elle  raconta  tout  ce  quelleavoit  vcu 
à  fa  Prieure,qui  fix  jours  après  en  receut  les  nou- 
velles par  des  lettres  écrites  de  Paris.  Et  voicy 
Textrait  d'vne  qui  fut  adreffée  ala  Mcre  Marie, 
du  huitième  de  May  1657.  que  je  copie  furlo- 
riginal. 

IX.  »9     LcsAnges  &  les  Saints  qui  demandoient  fi  in- 
M  ftammentàDieu  cette  bonne  Mere  pour  Tavoir 
avec  eux ,  ont  enfin  prévalu  contre  les  prières  fie 
les  larmes  de  toutes  fes  Filles.  EtlaMcre  Pricu- 
w  re  a  trouvé  que  la  veuc  de  cette  petite  ame  inno* 
cente  n  cftoit  que  trop  véritable.  Elle  a  remar- 
>»  que  en  cette  B.  Mcre  (  car  nous  la  pouvons  ap- 
peller  decc  nom  )  vne  dévotion  extraordinaire 
envers  les  (àints  Anges  pendant  fa  maladie ,  auf- 
quels  elle  a  defirécftre  fort  recommandée-,  & 
"  vne  des  Sœurs  les  vid  qui  affîftoient  à  fon  faint 
**  trépas,  &  plufieurs  autres  chofcs  qui  font  des 
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témoignages  de  l'cminencc  de  fa  grâce.  Mandez- 
nous  ce  que  cette  petite  ame  aura  veu  depuis 
ce  temps-là. 

Cette  hiftoire  nous  fait  paroiftrc,  &  que  le  Fils 
de  Dieu  donnoit  connoifTance  à  Sœur  Margue- 
rite des  chofes  les  plus  importantes  qui  fe  paf- 
foicnt  dans  rOrdre,&  qu'elle  avoit  vne  particu- 
lière tcndreflc  d'amour  pour  cette  Mcredc  qui 
les  grâces  luy  eftoient  manifcftées ,  6c  que  Dieu 
vouloit  que  quelque  élevée  que  fuft  la  Merc 
dans  la  grâce ,  clic  rcceuft  néanmoins  du  fecours 
à  la  mort  par  laprefence  &  parles  fuffragesdc 
TEpoufe  de  I  E  s  V  s  Enfant. 

Des  prédirions  de  cette  mort,  nous  pafTerons 
à  d'autres  prophéties  &  id  autres  connoiflances 
de  chofes  tres-cachées ,  qui  pour  n*eftrc  pns  de 
mefme  importance ,  ne  méritent  pas  moins  d'ad- 
miration ny  de  loiiange.  Le  Monaftere  de  Beau- 
ne  avoit  grand  befoin  de  retirer  vne  pièce  de  ter- 
re contiguc  à  fon  jardin ,  qui  avoit  efté  autre- 
fois aliénée  par  vn  Prieur  de  S.  Eftienne ,  &  qui 
cftoit  alors  polfedéc  par  vn  Confeiller  de  Dijon, 
lequel  ne  vouloit  point  recevoir  fon  rembourfe- 
ment  ,  quelque  inftance  qu'on  luy  en  pûft  faire. 
La  Merc  Prieure  n  y  trouvant  plus  d'autre  rc- 
fourcc  que  la  voye  delà  juftice,  recommanda 
raffaîrc  aux  prières  de  SœurMarguerire,&  quel- 
ques jours  après  s'eftant  enquife  fi  elle  s*en  eftoic 
foavenuciOiyf,dit-clIc,w4  Mere.noftre  Seignenr 
m*  a  promis  c^ue  nous  aHrions  cette  terre ,  &  au  jour-' 
d'huj  V Affaire  en  fera  faite  y  ce  fera  le  jardin  dn 
faim  Enfant  I  e  s  v  s.  Sur  cela  la  Prieure  efton- 
néc  luy  cémoignant  qu'il  n  y  avoit  guère  d'appa- 
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rcncc.  Celuy ,  dit  la  Sœur ,  cjue  vous  ave^  envoyé, 
en  donnera  de  bonnes  nouvelles^  nom  y  porteront 
vne  Image  du  faim  Enfant  Iesvs  four  en  f  rendre 
foJfeJfion.L^  lendemain  clic  reccut  des  lettres  de 
Dijon  ,  par  lefquellcs  elle  apprit  que  le  Confcil- 
1er  s  cftoit  rendu ,  &  que  laffairc  avoir  cfté  con- 
clue. Depuis  la  Sœur  appclia  toujours  cet  cn- 
XII     ^'^^^  >      jardin  du  faint  Snfanr  Iesvs. 

Cette  grâce  de  prophétie  luy  cftoit  fi  ordinai- 
re que  le  grand  nombre  d'exemples  a  cmpefché 
les  Rcligieufes  d  en  tenir  mémoire.  Sa  bonne 
Maiftrcffela  MereMatic  de  la  Trinité  avoit  vn 
livre  entre  les  mains ,  où  elle  en  avoit  écrit  clle- 
mçfme  vne  très-grande  quantité,  mais  parce 
qu  il  cftoit  fait  mention  d'elle  parmy  les  grâces 
de  la  Petite,  elle  aima  mieux  que  le  recueil  des 
merveilles  que  Dieu  avoit  faites  en  fa  Fille ,  fuft 
perdu,  que  de  fouffrir  que  fon  nom  fe  trovaft 
^crit ,  &  qu  on  luy  donnaft  quelque  loiiangc. 
Elle  mit  ce  livre  au  feu  fecrettemcnt  à  Tinfccu  de 
la  Prieure ,  &  en  vn  lieu  où  elle  ne  pouvoir  eftrc 
vcuc  de  perfonnc  ;  Néanmoins  noftre  Seigneur 
le  fit  connoiftrc  à  la  Sœur  fans  luy  témoigner 
quelle  fuft  la  matière  du  Livre,  de  forte  quen 
Ion  innocence  elle  dit  à  fa  Prieure  que  la  Mai- 
trcfte  des  Novices  brûloir  vn  Livre  qui  cftoit 
bien  agréable  au  Fils  de  Dieu.  La  Prieure  de- 
manda à  la  Mere  Marie  de  la  Trinité  quel  Li- 
vre c  eftoit  qu  elle  avoit  mis  au  feu ,  &  clic  con- 
feffacc  qu'elle  avoit  fait,  mais  que  ç  avoit  cfté 
en  vn  lieu  où  il  n  cftoit  pas  poflîble  qu  on  leuft 
appcrccuc. 

X 1 1 L      Pendant  qu  elle  cftoit  conduite  par  cet  Ange 
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donc  nous  avons  parlé ,  qui  la  cenoic  dans  vnc  fi 
grande  (aintetc,  &  qui  la  faifoic  tant  foufFrir  lors 
qu'il  fc  prcfentoit  quelque  image  d'imperfe-  . 
àion  devant  elle,  la  bonne  Maiftrefle  luy  de- 
manda, pourquoy  le  faim  Enfant  Iesvs  faifoic 
cane  de  chofes  en  elle?  Elle  répondic  >  (jne  ceftoit 
four  faire  faroiflre  fa  grande  Hr(îr  ponr  mamfefier 
fort  pouvoir  crfon  amour,  Ec  après  avoir  parlé 
quelque  temps  des  divines  mifericordes  fur  fon 
ame  ,cllc  parla  de  fa  mort,  &  àxi  quelle  ne  ver-- 
roit  pas  trente  ans ,  &  cjue  lors  {jue  Dieu  Vauroit 
tirée  à  luy ,  ejuefon  corps  feroit  enveloppé  envne 
riche  eftoff'e ,  qt  quelle  feroit  ornée  de  perles  &  de 
diamans.  Elle  dit  ces  chofes  quinze  ou  feize  ans 
avant  fa  mort ,  &  on  les  comprit  fi  peu  que  Ton 
n'y  fit  aucune  refledkion.  Mais  l'Efprit  de  Dieu 
quiluy  avoir  mis  ces  paroles  en  la  bouche  >  eue 
(oin  de  les  faire  accomphr  au  temps  qu*il  avoic 
defiiné  :  Car  il  infpira  à  vue  perfonc  de  grande 
pieté  d'envoyer  vne  pièce  cle  toile  d'argent  au 
Perc  qui  1  avoir  aiïiftce  à  la  mort ,  &  à  vne  aucrc, 
de  faire  donner  au  mefme  Perc  vne  riche  ca- 
vayole  bordée  département  d'argenc,  afin  qu'il 
Tcnvelopaft  dans  ces  draps  précieux ,  lors  qu'on 
la  mettroit  dans  fon  cercueil.  La  mefme  luy  don- 
na aufii  deux  diamans,&  vnc  autre  des  perles, 
vne  troificme  vnc  lame  d'or  pour  luy  mettre  aux 
doigts  &  aux  bras,  ce  qu'il  exécuta  fidellemcnc 
fans  le  témoigner  à  aucune  Religieufc ,  finon 
quelque  temps  après,  &  alors  elles  fe  fouvinrenc 
des  paroles  qu'elle  avoir  dites  lors  qu'elle  eftoit 
conduite  par  fon  Ange,  &c  admirèrent  la  lumic- 
re  de  fa  prophétie. 
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XIV.  ce  meûnc  temps  qu  clic  cftoit  conduite  par 
cet  Ange ,  on  recommanda  à  Tes  pricrcs  vne  per* 
Tonne  de  condition  qui  tenoit  chez  foy  vne  tcm- 
me  dont  la  vie  avoit  cfté  mauvaife:on  luy  témoi- 
gna que  Ton  avoit  apporté  tous  les  foins  imagi- 
nables pour  la  luy  faire  quitter  ,  mais  que  fon  efv 
prit  n'ayant  pu  eftte  vaincu ,  il  cftoit  à  craindre 
qu'il  ne  mouruft  dans  cet  engagement  fcanda- 
Icux.  Non  >  dit- elle ,  il  ri  y  mourra  pas ,  la  femme 
mourra  la  première,  Nojhre  Seigneur  me  l'a  promis 
de  la  jorte  j  il  luy  o fiera  cet  olfiacle  à  fort  falut. 
Cette  prédiction  encore  a  efté  accomplie. 

XV.  Il  y  avoir  dans  vne  ville  de  Bourgogne  vne  Fil- 
le qui  contrcfaifoit  la  fainte  ,  elle  compofoit  des 
revclaiions,  elle  s'eftoit  faite  des  (ligmates  dans 
les  mains  elle  fembloit  jravie  dans  de  longues 
oraifons^qui  toutefois  n'eftoient  que  de  vérita- 
bles hypocrifics,  &  avec  fes  feintes  facrilcgcs 
elle  abufoit  de  telle  forte  beaucoup  de  pcrfonnes 
crédules,  qu'vne  Rcligicufe  mcfme  confidera- 
blc  &  qui  a  eu  les  principales  charges  dans  fon 
Ordre  la  faifoit  paflcr  pour  vne  ame  il'uftre.  L'E- 
vefque  duIicu,quoy  qu'il  fedcfiaft  de  cet  efprir, 
n'ofoit  néanmoins  la  condamner  voyant  l'cftimc 
que  cette  More  3i  beaucoup  d'autres  bonnes 

•  pcrfonnes  en  faifoient  àfon  imitation.  Dans  l'in- 
certitude ,  il  commanda.!  vne  Religicufe  qu'il 
cftimoit  fort  d'en  écrire  à  Bcaune  à  la  Mere  Ma- 
rie, afin  qu'elle  la  recommandaftaux  prières  de 
Sœur  Marguerite.  La  Sœur  ayant  prié  pour  elle, 
dit  à  fa  MaiftrcfTe  que  cette  ame  lity  faifoit  juran- 
de ^i/fV;  ce  que  la  Mere  Marie  ayant  mandé  àla 
Rcligicufe,  TEvefque  découvrit  les  fourbes  de 

cette 
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cette  hypocrite.  On  la  furprit  en  des  fautes  no- 
tables de  gourmandife,  on  la  convainquit  de 
^'imprimer  ellc-mefme  ces  ftigmaies,  &:  la  Reli- 
gieufc  en  écrivit  toute  Thiftoire  a  la  Prieure  de 
Beaune.  Ten  ay  la  lettre  entre  les  mains,où  elle 
met  entre  autres  chofes  ces  paroles  :  Nous  en- 
tendons maintenant,  ma  Mere,  le  fujetqu*avoit 
la  bonne  Sœur  Marguerite  d'avoit  compaffion 
de  cette  fille. 

Nous  ne  finirions  jamais  ce  chapitre,  fi  nous  XVI, 
voulions  écrire  au  long  toutes  les  chofes  qu'elle 
a  prophetifées,  il  fuffira  de  faire  vn  petit  extrait 
de  quelques-vncs ,  par  lefquelles  je  laifTeray  ju- 
ger au  Lecteur  de  celles  que  je  pafleray  fous 
iilence,pour  ne  pas  entalTervn  trop  grand  nom* 
bre  d'hidoires  particulières. 

Elle  prédit  la  mort  du  P. Robert  Breard  Preftrc    X  VIL 
dcTOratoire  des  le  temps  qu  il  eftoit  Supérieur 
de  la  maifon  de  Dijon,  &  dit  qu'il  mourroit 
bicn-toft,&  qu'il  foutfriroit  beaucoup  avant  que 
de  mourir  :  ce  qui  eft  arrivé  de  point  en  point. 

Elle  prédit  que  fa  bonne  Mere  Marie  élue  XVIII. 
Prieure  parlcMonaftere  deChaftillon,  n'y  iroic 
point ,  &  qu'elle  mourroit  au  Monafterc  de 
Beaune. 

Elle  prédit  plufieurs  années  avant  révcncmcnc  XIX, 
que  la  Mere  Therefe  de  Iesvs  ,qui  alors  eftoit 
à  Mafcon,  viendroit  demeurer  auMonaftere  de 
Beaune,  &  qu  elle  auroit  la  confolation  de  l'y  « 
voir. 

Elle  prédit  la  mort  d'vnc  Demoifellc  Brunct  XXJ 
femme  du  Lieutenant  particuher  de  Beaune  ; 
mais  elle  dit  qu  encore  qu  elle  deuft  mourir  de 
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la  maladie  qu'elle  avoic  alors,  ce  ne  feroic  pas 
néanmoins  li-toil  que  Ton  s'imaginoit. 
XXI.  Elle  alFcura  que  Ibn  frère  n'cftoic  pas  mort  â 
l'armée  comme  Ton  croyoit ,  mais  qu  il  vien- 
droïc  mourir  prés  du  Monadere  ,  ce  qui  fe  trou- 
va véritable. 

XXII.  Vn  bon  Preftre  de  la  ville  de  Bcaune  nommé 
Vorvcllc,  eftoit  grièvement  malade ,  &  fanseC- 
perance  de  guerifon  ,  on  le  recommanda  aux 
prières  de  la  Sœur.  //  ne  mourra  pas  encore  j  dit- 
elle  ,  le  faint  Enfant  l  e  s  v  s  redonnera  pour  fer-* 
vir  Mes  frères  les  pauvres.  Ce  qui  arriva  contre 
toute  apparence. 

XXIII.  Moniieur  du  Val  célèbre  Profefleur  de  Sor- 
bonne ,  Tvn  des  Supérieurs  de  l'Ordre  des  Car- 
mélites, tomba  malade  environ  vn  an  avant  que 
de  mourir ,  la  Sœur  en  ayant  eu  connoiflancc 
pria  pour  luy  avec  grande  dévotion  ,  car  elle 
avoir  vne  particulière  révérence  &vn  fingulier 
amour  pour  luy.  Dieu  luy  fit connoiftre quille 
laiflcroit  encore  vn  peu  de  temps  j  mais  que  dans 
vn  an  ill'appelleroit  àfoy.  Cette  nouvelle  luy 
caufa  beaucoup  de  douleur,  &  comme  elle  en 
pleuroit  amèrement ,  le  divin  Enfant  luy  fit  voir 
la  place  &  la  gloire  qu'il  luy  dedinoit  dans  le 
Ciel ,  dont  elle  demeura  fort  confolée.  Elle  ren- 
dit conte  de  fa  lumière  à  la  Prieure  en  prefcncc 
d'vne  autre  Religieufe ,  &  elles  remarquèrent 
toutes  deux  que  Monfieur  du  Val  mourut  au 
temps  qu'elle  avoit  predit.Elle  connut  pluûeurs 
fois  depuis  qu'il  eftoit  dans  la  gloire. 

XXIV.  Nous  avons  des  atteftations  authentiques  de 
beaucoup  d'autres  prophéties  dépareille  nature. 
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Icfquelles  nous  omettons  à  deffcin-,  celles-cy 
fuftifcnt  pour  faire  connoiftre  coirbien  le  Fils 
de  Dieu  fe  plaifoità  découvrir  fes  fccrcts  àfon 
Epoufc,  mcfmc  ceux  qui  eftoicnt  les  plus  ca- 
chez ,  à  fçavoir  l'eftat  des  amcs,  &  le  temps  de  la 
mort  de  tomes  fortes  de  perfonnes.  Car  qui 
pourroit  nier  que  des  predidlions  de  cette  quali- 
té, faites  par  vne  ame  (i  pure,  ne  vinflfent  de  TEf- 
prit  de  Dieu,  puis  que  la  vérité  de  la  divination, 
dit  TertuUien ,  ^  eft  vne  fort  bonne  preuve  de  la 
Divinité ,  &  que  les  magiciens,  les  enchanteurs, 
&  toute  la  fcience  du  fieclc  avoiient,dit  faint  le- 
rofme,^'que  la  connoifTancc de  l'avenir  appar- 
tient à  Dieu  feul,&  non  pas  aux  hommes ,  &  que 
ceftpar  révenement  des  choies  que  Ton  recon- 
noift  Tefprit  de  Dieu  dans  les  Prophètes. 


Chapitre  XI. 


De  r efficace  de  fes  paroles. 


4  Idonnim 
ccflimonium 
divinicacis 
vericas  divi- 
nationis.  T#r- 
tuL,  Afol.  c, 
10. 

b  ConHccncur 
magi  >  codH* 
teneur  arioli, 
fie  omnis 
fciencia  fccu- 
larts  liceratu* 
XX  prxfcien- 
tiam  fucuro- 
rum  non  efle 
horriinis  ,  (ed 
Dci  »  (X  quu 
probaïur  Pru* 
phecasSpirtlU 
Det  locucos  , 
qui  fucura  ce- 
cincranc.  S. 
Hier.  tH.  c.  %^ 
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DI E  V  qui  vouloit  faire  paroiftrc  en  Sœur  1^ 
Marguerite  combien  il  fe  plaift  en  vne  amc 
véritablement  pure  &  innocente ,  &:  avec  quelle 
plénitude  Se  quelle  perfcftion  il  en  devient  le 
poffcfTcur ,  luy  promit  vn  jour  pour  rccompenfc 
de  fa  fidélité,  quelle  ne  diroit  plus  de  paroles 
fans  fa  dircdion  &  conduite  particuhcrc  ,  ac- 
compliflant  en  elle  ce  que  VApodre  dcfirc  de 
tous. 5*  (jHelqnvn  parle ,  dit-il ,  cjue  ce  ne  foit  ane  si  q  iî»  loquî- 
desparoles  de  l^ieH,  Nous  allons  voir  des  effets  '"'„*i'J^o^^"" 
merveilleux  de  cette  divine  promcflc ,  &  des  1.  Ven.  4.  • 
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preuves  cres-tniraculcuies  de  la  laintccé  de  Ten-' 
fance  fpirituellc  des  Chrefticns. 

Vnc  Religivufe  du  Monaftere  de  Bcaune  fe  rc- 
coninicindanc  aux  prières  de  la  Sœur,  luy  décou* 
vric  vne  peine  qui  la  cravailloic.  Elle  coure  rem^ 
plie  de  Dieu  luy  fit  ié^on(c\Ma  Sœtir  cefi  Dien 
^ui  permet  voflre  peine  y  fort  fe  cours  eft  fur  voflre 
amr,  Aujourd  hny  eflant  au  Chœur  vom  avez,  en 
telle  telle  pensée,  mais  vous  ny  avel^pas  corref" 
fondu.  V oHé  voulez  cjue  Dieu  vous  conduife  félon 
"Uofi'^e  ffprit,  au  lieu  de  vous  foumettre  au  fien  &  de 
le  laijjer  agir  en  vous, Elle  luy  découvrir  fi  cxadtc- 
menr  les  défauts,ôc  tour  ce  qu  elle  avoir  au  fond 
du  cœur,  que  la  fille  toure  étonnée.  Ai  a  Sœur» 
dir-cllc,i/o«/  me  ronnoijfez.  mieux  cjne  moy-meme, 
A  quoy  elle  reparrit,/^  faint  Enfant  Usvs  vous 
connoijf,  ceft  luy  ejui  a  donné  le  mouvement  a  ma 
langue  pour  vous  parleryCar pour  moy  je  ne  conçois 
fas  ce  tjue  je  vous  dis.  Ces  paroles  firenr  crand 
effet  fur  certe  Religieufc,  &  elle  fe  rendit  beau- 
*  coup  plus  fidclle  â  la  grâce. 

Vn  jour  on  luy  recommanda  vne  ame  qui  de- 
mcuroit  fort  loin  du  Monafterc,&  qui  eftoit  en 
^uelcjue  defordre  La  Prieure  fans  luy  découvrir 
qui  c  cftoit,renvoya  faire  oraifon  pour  elle.  Au 
retour,  elle  dit  i  laMaiftrcfle  des  Novices:  P^r- 
lez,  a  cette  ame.  Dieu  le  veut  ainfi,  vous  la  verrez^ 
icj  demain, D'^tèS'luy  cjuelle  ne  méprife pas  la  mU 
fericorde  de  Dieu,  de  peur  que  fa  juflicc  ne  tombe 
fur  elle.  La  bonne  Mcre  fir  ce  que  la  Petite  luy 
avoir  dit;  &  cette  parole  fur  fi  piiilfinte,  que  la 
perfonnc  Tayant  ouïe  quitta  fon  péché,  &  com- 
mença vne  bonne  vie. 
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A  peine  y  eut-il  aucune  de  fes  Sœurs  qui  ne 
rcfTcntift  quelque  grand  tffoi  de  fes  paroles.  Vn 
jour  elle  du  à  vne  en  fa  manière  de  parler  conci- 
fc  &  pleine  de  fcns:  Dten  &  vojtre  ame.cela  fufft. 
A  vne  autre;  Paix  en  Dieu, non  tant  etaSiviré. 
A  vne  autre  :  Fennfz^vos  yeux  à  vous-mefme  (fr 
les  ouvrez^  à  Dleu.Ccs  paroles  cftoient  dues  avec 
tant  de  grâce  ,  quelles  penetroicnt  &  porioient 
la  lumière  jufqu'au  fond  des  cœurs.  Lllc  dit  i 
vne  2L\ittc:Faites  ce  ^tte vous fçave\yfuivé^ ce  cjue 
le  faint  Snfant  Iesvs  vous  montre  j  il  ne  vous  en 
faut  j>a6  davantage. 

Sa  Maiftreflc  luy  parlant  de  Tcftat  dVne  amc 
qui  ne  marchoit  pas  droit  dans  la  voye  de  Dieu. 
Il  y  a  (dit-elle)  trois  chofes  dans  cette  ame  :  La 
première  efl^cjue  Vejprit  malin  la  travaille:  La  fe^ 
eonde,^ue  refprit  naturel  nen  efi  pas  bon:  La  troi^ 
Jieme,  éjuelle  efi  extrémemen:  'Jpiniaftre.  De  fine 
éjuil  faut  la  conduire  par  la  raifony&  toujours  par 
le  milieu,  fans  rien  exiger  et  elle  cjue  ce  ejui  efi  d*o^ 
bligation.  On  connut  bien-toft  par  expérience  la 
vérité  de  fes  paroles,  ScTon  fc  trouva  fort  bien 
de  fon  avis  pour  la  conduite  de  cette  amc. 

Elle  vifita  vn  jour  vne  Religicufc  qui  avoit 
grand  befoin  de  fccours,  &  luy  dit  des  chofes 
trcs-faintes  fur  fes  obligations  envers  Dieu,  & 
fur  la  fidélité  qu'elle  luy  dcvoit  en  des  chofes 
mefmc  particulières,  où  elle  luy  découvrit  fes 
manquemens.  Après  elle  ajoûta  :  Ma  Sœur, 
vous  avez,  eu  vn  bon  mouvement,  mais  vous  ne  T^- 
vei:,  pas  fuivy, vous  vous  efies  laijfée  aller  à  la  ten^ 
rations  &  luy  déclara  plufi :urs  fecrcts  de  fon 
cœur  qui  ne  pouvoicnt  eftte  connus  que  par  U 
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lumicrc  de  Dieu  leul  ;  far  cela  clic  luy  donna  des 
avis  tres-faluraircs,  &  la  laifladans  va  cllonne- 
nient  qui  ne  fc  peut  exprimer. 

VII,  La  Prieure  &  pluficurs  de  ces  Religieufes 
cftoient  vn  jour  dans  vne  grande  apprehenfion 

^  du  fucccs  dVne  certaine  affaire ,  qui  humainc- 
înent  parlant  ne  pouvoir  eftre  que  tres-fâcheux. 
Comme  tout  edoit  defefperé ,  Ton  recommanda 
la  chofe  aux  prières  de  la  Sœur  *,  Et  elle  dit  avec 
vne  tres-grande  affcurance://  nen  fer^t  fxs  ainj!» 
la  chofe  n  arrivera  pas  comme  V04is  pertfez,  &  corn- 
me  cette  perfonne  fe  r imagine.  Dieu  luy  changera 
fefprit  y  foycxrcn  tres-affrurées.CQS  paroles  quoy 
que  fans  apparence  d'cjfot ,  eurent  néanmoins 
tant  de  force ,  qu'elles  calmèrent  tous  les  efpritsj 
AnHli  furent -elles  accomplies  ponAuellemenc 
non  fans  admiration  de  tous  ceux  qui  en  eurent 
connoiflancc. 

VIII.  Vne  Rcligieufe  luy  rapportant  plufieurs  répu- 
gnances, &plufieurs  difficulcez  quelle  fentoit 
aux  exercices  de  la  vie  régulière,  aufqucllcs  fon 
cfprit  cedoit  avec  trop  de  lâcheté  j  Sœur  Mar- 
guerite après  luy  avoir  donné  quelques  advis 
prit  des  cendres  entre  fcs  doigts  &  les  foufflant: 
UoHs  ne  gommes  ij ne  cela  ,  dit-elle  ,  mats  en pre^^ 
fence  de  la  grâce  toutes  nos  difficulté  ne  font  que 
poujiiere, 

I X.       Parlant  à  vne  Sœur  qui  ne  s'ou  vroit  pas  afTcz  à 
la  grâce  :  ^ ous  faites  ,  dit-elle  ,  comme  vne  per^ 
fonne  qui  veut  recevoir  les  rayons  du  Soleil  par  vne 
fenefire,  mais  dés  rinflant  quils  paroijfent,  elle  la 
ferme,  &  jamais  ne  leur  permet  d*  entrer.  Ces  pa- 
roles découvrirent  à  cette  amç  Tettac  de  (on 


1 


du  faint  Sacrement.  Liv.  I X.      yi?  - 

cœur  ,     luy  fcrvircnt  d'vn  grand  fecours. 

Ce  luy  cftoit  v ne  chofc  fort  commune  de  dire  X. 
aux  Sœurs  les  cho(es  les  plus  particulières  &  les 
plus  fccretes  de  leur  intérieur,  loit  pour  les  forti- 
fier durant  quelque  peine,  foit  pour  les  élever  d 
quelque  perfcdion  que  Dieu  dcfiroit  d*clles,foic 
pour  les  avancer  dans  la  voye  par  où  Dieu  les 
conduifoit ,  foit  pour  les  preferver  de  quelques 
périls.  Il  y  eneut  vne  qui  durant  certain  temps 
fut  fort  attaquée  par  l'efprit  malin,  Dieu  en  don- 
na connoifTancc  à  la  Sœur  &  Tobligea  de  Tallcr 
trouver.  Cette  fille  fut  bien  furprife  lors  que  la 
Petite  luy  découvrit  tout  ce  qui  fe  pafloit  en  elle, 
jufqu'aux  chofes  les  plus  cachées  de  fon  efpric; 
qu'elle  marqua  le  lieu ,  &  Thcure  ou  les  pcnféej 
luy  cftoient  venues  ,  ôc  où  elle  avoit  cédé  ou 
combaïu.  Elle  luy  donna  des  avis  excellens  pour 
fe  garder  delà  tentation  ,  dequoy  fon  efpritfc 
fcntit  tellement  foulage,  quelle  en  alla  faire  le 
récit  à  la  Prieure  en  prefencede  deux  ou  trois 
SœuLS  ,  benilfant  Dieu  &  le  remerciant  de  fa  * 
grâce.  La mcfme  chofc  eft arrivée  tres-fouvent  à 
vne  autre  Religieulc  qui  ne  pouvoit  alTez  admi- 
rer la  lumière  de  cette  Petite ,  &  U  vertu  péné- 
trante de  fes  paroles. 

Vne  Religicufe  tomba  malade  d'vn  abcès  avec  XL 
vne  fièvre  continue  ,  qui  luy  dura  Tefpace  de 

[>rés  d'vn  mois  :  Le  médecin  n'en  attendoit  que 
a  mort ,  foit  à  caufe  de  la  fièvre  qui  ne  luy  don- 
noit  point  de  relâche  ,  foit  pour  l'abcès  qui  ne  fe 
pouvoit  gucrir,foit  enfin  pour  vne  quantité  d*vL 
ceres  qui  fe  formèrent  dans  la  gorge, &  dans  To- 
rificc  mefmc  de  reftomac.  La  Supérieure  ro* 
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commanda  à  la  Petite  de  prier  pour  la  malade; 
&  l'ayant  fait  avec  très-grand  loin ,  elle  afleura 
qu'elle  ne  mourroit  pas  de  ce  mal,&  que  Noftrc 
Seigneur  fc  vouloir  fcrvir  d'elle  :  ce  qui  fut  ac- 
compli de  la  fortCjCar  la  Religieufe  guérit  &  fut 
éleuc  Prieure  avec  grande  benedidhon  pour  le 
Monafterc. 

XII.  Avant  que  le  Fils  de  Dieu  Teuft  mife  dans 
cette  parfaite  fepararion  de  la  terre ,  que  nous 
avons  rapportée  ;  la  Maiftreirc  des  Novices  la 
mena  au  Parloir  pour  contenter  vne  Perfonnc 
qui  la  demandoit ,  à  qui  elle  &  tout  le  Monafte- 
rc avoient  grande  obligation.  Elle  lâcha  de  la 
prévenir,  en  luy  difant  :  Ma  Sœur,  nous  devons 
apporter  tous  nos  foins  pour  honorer  cette  per- 
fonnc pour  Tamour  de  Dieu,  qui  nous  oblige  si 
vne  grande  reconnoi (Tance  ;  demandez  la  grâce 
de  ne  rien  dire  qui  luy  déplaife  -,  car  elle  apprc- 
hendoit  que  le  zele  ne  Tcmportaft  à  luy  parler 
avec  véhémence.  Elle  entra  au  Parloir  avec  in- 
tention de  faire  ce  qui  luy  avoir  cfté  propose  : 
mais  en  vn  inftant  Dieu  luy  ravit  l'efprit,  &  luy 
xlécouvrant  Tcftat  de  cette  Perfonne,la  fit  parler 
I  avec  cette  force  que  les  pécheurs  redoutent 
dans  les  Saints.  Elle  luy  découvrit  la  vie  qu'elle 
^wo'\zm^x\éc\N^apj>reherideXz'^ous  foint[êiii'-z\\c) 
la  inflice  de  Dieu;  vota  cjtti  ave  t.  receu  de  fi  gran- 
des grâces? Ne  craigne z^-vo$is  point  ^uil  vous  pU^ 
fiijfe  dans  fa  riguenr,  après  ^hH  vous  a  donné  dès 
preuves  fi  admirables  de  fon  amour?  S  ficher^  ^uc 
V Ange  ijêiil  nia  donné  efi  tellement  jaloux  de  la 
fainteté,(fHil  ne  permettra  plus  cjue  mes  yeux  vous 
^oytnty  ny  que  ma  bouche  vous  parité  la  puijjkncc 
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de  Dieu  me  rendra  fi  immobile ,  cjne  toutes  les  cred- 
turcs  ne  feront  f  Ai  capables  de  m' amener  devant 
voHs.  Et  de  fait  ces  paroles  fe  trouvèrent  tres- 
vcritables  *,  car  lors  que  depuis  cette  mefme  per- 
fonne  la  vint  demander ,  il  fut  impoflible  de  la 
remiier  de  fa  place  ,  &  toutes  les  Rcligieufesdu 
Monafterc  cnfemblc  ne  purent  Tcbranler  tant  | 
foit  peu.  Le  difcours  qu  elle  tint  cette  première 
fois  fut  fi  terrible  &fi  plein  dVne  vertu  divine^ 
qui  ne  fe  peut  exprimer,  que  la  perfonne  demeu- 
ra toute  tremblante  &  toute  faifie  de  frayeur  de? 
jugemcns  de  Dieu. Sa  voix  faifoit  vne  impreffioa 
fcmblable  aux  plus  grands  coups  de  tonnerre,ô(: 
fon  vifagc  eftoit  rempli  d'vne  majefté  &  d'vnc 
pureté  qui  ne  fouffroient  pas  que  des  yeux  pro- 
pliancs  ^  fouillez  la  regardaient.  De  forte  ,  que 
la  perfonne  fe  fentant  criminelle  ne  luy  pût  rien 
dire  fmon  :  Demander,  a  Dieu  cju  il  ne  me pnnife 
pas  dans  fa  colère  ,  mais  ^uilmefafemiferiorde, 
Icy  jenepuism'empefcher  de  m*ccrier.  O  ame 
pure  dr  innocente  !  0  corps  organe  des  grâces  de 
Dieu!  vos  paroles  ont  eflê plus  pnijjantes  que  les^ 
flèches  de  lonata^ ,  à  qui  Vefprit  de  Dieu  a  donne  ».  ^«x 
cette  loùançre  quelles  navoient  jamais  porté  a 
faux '.Fous  ave  ^  eftifemhlable  au  faint  Provhete. 
de  qui  aucune  des  paroles  >  dit  FEcriture  fainte,  vcrSjs  e)u«  in 
ft  ejt  jamais  tombée  a  terre. 
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Chapitre  XII. 

De  fa  /implicite, 

LA  vertu  de  fimplicitc  cft  la  plus  facile  à  re- 
marquer en  ceux  qui  la  poffedent ,  ôc  la  plus 
difficile  de  toutes  à  définir*,  ôc  bien  que  fon  nom 
conduife  Telprie  à  concevoir  vne  habitude  qui 
cxclud  la  multiplicité  -,  néanmoins  parce  qu  il  y 
aplufieursefpecesdc  multiplicité  ,foit  d'elprits, 
foit  d'affeaions ,  foit  de  penfées ,  foit  de  deffcins, 
qui  toutes  font  contraires  à  cette  vertu,  Ton  ne 
peut  dire  en  l'exclufion  de  laquelle  elle  confiftc. 
Auffi  ne  femblc-t-il  pas  que  ce  foit  tant  vne  qua- 
lité particulière,  qu  vn  amas  depluficurs,  ôC 
comme  il  fe  voit  en  la  Iuftice,cn  la  pénitence,  en 
lamour  de  la  Croix  ,  en  la  pauvreté,  qu  elles  ne 
peuvent  eftre  tellement  des  vertus  fingulieres, 
qu'elles.  n*en  contiennent  vn  grand  nombre  ; 
AufTi  la  fimplicitébien  confidcrée  n'eft  pas  vne 
feule  vertu,  mais  vn  recueil  &c  vncompofé  de 
pluficurs  vertus.Dc  la  vient ,  que  parmy  les  Hé- 
breux le  nom  de  fimple  cft  formé  de  la  racine 
r~>rn  qui  fignific ,  confommer ,  comme  fi  l'amc 
véritablement  fimple  avoit  atteint  la  perftdion. 
C*eft  auffi  pour  cela  que  l'efpritde  Dieu,  quia 
conduit  Tinterprcte  de  la  verfion  latine  de  TE- 
criturc ,  luy  a  fait  expliquer  ce  mot  de  t^ri  qui 
veut  dire,  fimple,  tantoftparle  terme  d'Inno- 
cent \  tantoft  par  celuy  de  parfait*,  tantoft  par  cc- 
luy  de  faini  tantoft  par  celuy  de  pur  &  fans  tachci 
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tantoft  par  celuy  de  véritable  *,  Et  les  Percs  l'en- 
tendent, les  vns  de  la  douceur,  comme  faine 
Grégoire  *,  les  autres  de  la  fmcerité ,  comme  faint 
Chryfoftome  ;  les  autres  de  Téloignement  de 
toute  fraude  &  de  toute  tromperie,comme  (àint 
Thomas,  les  autres  de  Texcmtionde  tout  mal, 
comme  faint  Grégoire  de  NyAc.  Que  fi  le  fcnti- 
ment  de  tous  eft  véritable,  il  cft  manifcfte  que  la 
vertu  defimpliciténcfepeut  facilement  conce- 
voir fous  vne  notion  feule  &  particuliereiEt  que 
lors  qu'elle  fe  rencontre  en  vne  ame ,  elle  larend 
accomplie  en  toures  fortes  de  perfedions.  Nous 
Jaconudercronscn  ce  Chapitre  comme  vne  fin- 
ccrité  del'efpritdc  Iesvs-Christ  qui  anéantit 
fant  la  fagcffc  humaine,  ne  foufFre  aucune  dupli- 
cité ,  ny  d'amour ,  ny  d'intention,  ny  de  paroles; 
mais  qui  fait  agir  Tame  dans  la  feule  droiture  du 
Fils  de  Dieu  *,  qui  eft  accompagnée  de  douceur, 
&defacihtéàvouloir  toute  forte  de  bien;  qui 
ne  foupçonne  rien  de  mauvais;  qui  n*cftny  dé- 
fiante ,  ny  fubtile  :  mais  franche ,  naïve ,  ouver- 
te, incapable  de  toute  tromperie,  &de  toute 
vaine  reflexion  fur  foy-mefme. 

Noftre  Sœur  fut  cftablie  des  l'enfance  dans 
cette  grâce ,  &  Dieu  vnit  en  elle  vne  rare  fagelfe 
avec  vn  haut  degré  delà  vertu  dont  nous  par- 
Ions  :  En  forte  qu'autant  qu'elle  gagnoit  le  coeur 
de  tous  ceux  de  fa  famille  par  fonobeïfTance  fa- 
cile à  tout  ce  qui  luy  eftoit  ordonné,  autant  don- 
Doit-elle  d'admiration  par  fon  jugement ,  par  fa 
prudence  &par  fa  modeftie.  Elle  eftoit  fi  éloi- 
gnée des  jeux  &  des  folies  des  Enfans,que  ceux 
qui  la  vpyoicn(,s'arrcftoient  pour  la  confiderer. 
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àc  le  trouvoicnt  furpris  de  rencontrer  en  cet  agc 
vn  (i  grand  recueillement  avec  vne  fi  agréable 
douceur.  Beaucoup  de  perfonnes  en  ont  rendu 
ce  témoignage  avant  &c  après  fa  mort ,  &  cette 
maturité  extraordinaire  luy  venoit  de  TcCprit  de 
grâce,  qui  deflors  polTcdoit  fon  amcd'vne fa- 
çon trcs-finguhere.  Nous  avons  rapporte  qu'el- 
le eftoii  fi  peu  touchée  de  la  vanité  ôc  des  amu- 
(èmens  de  l'enfance,  &  qu'elle  fe  portoit  au  con- 
traire avec  tant  de  force  aux  maximes  de  la  grâce 
de  I  E  s  V  s-C  H  R I  s  T  s  que  fa  plus  grande  joyc 
cftoitde  fe  trouver  parmy  les  pauvres,  de  leur 
cftre  femblabic ,  de  les  fervir ,  de  panfcr ,  de  bai- 
fer,de  fucccr  leurs  playes,  &  de  leur  donner  tout 
ce  qu'elle  pouvoit.  Elle  ne  faifoit  que  commen- 
cer a  marcher  feule ,  dit  fon  perc ,  qu'ayant  veu 
à  la  porte  deux  p  .tits  pauvres ,  elle  les  prit  par  la 
main  &  les  luy  mena  ,  ce  qui  luy  toucha  fi  vive- 
m'^nt  le  cœur ,  qu'il  les  receut ,  dit-il ,  comme  fi 
le  Fils  de  Dieu  les  luy  euft  prefentez,&  les  garda 
toute  leur  vie  dansfa  maifon ,  ne  les  nommant 
que  les  pauvres  de  fa  petite  Marguerite. 
III-        Vne  foi^  le  faint  Enfant  Iesvs  s'apparut  à  elle 
(bus  la  forme  d'vn  petit  pauvre  admirablement 
beau  ,  qui  enflamma  de  telle  forte  fa  chari- 
té, que  ne  fçachant  quelle  dcmonftration  luy 
donner  de  fa  joye  &  de  fon  amour ,  elle  luy  prc- 
fcnta  fon  déjeune  qui  n'eft  pas  vne  aumône  mé- 
diocre pourvu  Enfant  Mais  en  revanche  elle 
receut  de  luy  vn  p'-tit  chapelet  qu'elle  chérit 
comme  vu  trefor  :  Et  ce  Roy  des  pauvres  ôc  des 
petits,  difparut  au  mcfme  inftant,  luy  laiflant 
avec  ces  petites  licheflcs,  les  biens  cclcdcs  dont 
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fon  amour  iiifiny  (çait  rccompcnfcr  lc>  prclcns 
d*vne  ame  fimplc>  ^  encicrcmcnt  roûnaic  à  la 
4ireâion  de  fa  gracc. 

Ce  divin  Enfant  luy  afait  connoiftrc  cent  & 
cent  fois  qu'il  luy  faifoit  part  de  fa  fimplicitc, 
qu'illa  luy  augmentoit,  qu*il  prenoit  (on  plaifir 
â  la  voir  en  elle,  &  qu*il  fcroit  mifericorde  à 
beaucoup  d'ames  en  confi  Jeration  de  cette  ver- 
tu. Mais  plus  le  don  en  fut  grand  &  divin ,  plus 
il  cft  impoflible  d'en  expliquer  la  dignité  &  la 
perfeûion  :  il  vaut  mieux  que  le  Lcdtjuren  juge 

f)ar  les  effets  que  nous  en  allons  rapporter  ,  dans 
e  récit  dcfqucls  jeconfacrema  plume  à  Thumi- 
lité  du  Verbe  Eternel  fait  Enfant ,  &  je  facnfie  i 
fes  pieds  Torgueil,  la  fuffifance  &  la  vaine  fa- 
eefle  de  mon  efprit ,  fans  me  mettre  en  peme  da 
ieniiment  qu*en  auront  ces ames  élevées,  qui, 
comme  parle  faint  Auguftin  ,  rclTcmblcnt  aux 
cèdres  du  Liban, de  qui  Dieu  n  a  pas  encore  aba- 
tu  lesteftes.U  eft  ridicule  de  conferver  vn  faftc 
&  vne  fublimité  de  pcnfées  humaines ,  lors  que 
la  fagefTc  increée  s'aba'ffc  jufqu\iux  langes,  & 
qu'elle  fe  fait  adorer  fur  le  foin  par  les  Mages, 
appeliez  exprés  du  Levant.  Soit  prudent  qui 
voudra  avec  les  Scribes  &  Pharificns  :  Pour 
iTioy  je  tiens  a  grande  grâce  de  devenir  fol  de- 
vant la  Crèche  de  I  e  s  v  s  Enfant ,  de  la  fage  fo- 
lie de  ces  grands  hommes. 

Il  y  avoir  à  Beaune  vne  femme  heretiquctrcs- 
obftince  dans  fes  erreurs,  de  I  \  converfion  d»"  la- 
quelle on  avoir  perdu rourecfperancf,  Vne  Re- 
ligienfc  en  parla  à  Sœur  Mareuenre,  &  aullî-tofl: 
cette  ame  innocente  s'alla  jctter  devant  vneimar 
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ge  du  divin  Enfant,  &:avec  vn amour auflî aa 
mirablc  dans  fon  zelc  que  dans  fa  {implicite. 

on  ScigneHry6\l"C\\Qy  mon  Pere  dr  mon  Epoitx, 
convertijfez. ,  s'il  vous  plalFt^cette  pauvre  creatHre. 
Si  vo(lre  borné  luy fait  cette  grâce,  o  cjue  je  vous  ho- 
noreray  avec  grand  foin! j  e  vous  fer ay  tous  les  pre^ 
fens  qu  il  me  fera  pojfible  en  l  honneur  de  vojlre 
fainte  £ nfance  ,  forneray  vofire  Chapelle  votre 
image  de  tout  mon  pouvoir. Le  fils  de  Dieu  Auteur 
de  toute  fainte  innocence  prenant  plaidr  à  cette 
fimplicité  animée  dVn  tres-pur  amour,  écouta 
fes  prières ,  &  luy  fit  connoiftre  que  cette  femme 
fe  convertiroit.  La  Sœur  porta  cette  parole  à  cel- 
le qui  Tenavoit  entretenue.  Endeux  jours  cette 
ame fera  rendue  4 1  E  s  v  s-C  H  r  i  s  t  :  Ce  qui  ar- 
riva félon  fa  promclTe.  Voicy  vne  autre  convcr- 
fion  qui  ne  paroiftrapas  moins  admirable. 

Vne  perfonnepoufTce par  l'efprit  malin,  con- 
ceut  vne  furieufc  averfion  contre  laS(rur,à  caufc 
qu'on  luy  dit  (  àdclTcin  de  luy  faire  penfcr  à  fa 
confcience  )  que  cette  Petite  eftoit  fort  appli- 
quée à  prier  Dieu  pour  les  perfonncs  impures,& 
qu*on  ne  pouvoir  la  faire  approcher  d'elles» 
quelque  artifice  que  Ton  y  apportaft.  C  cft  la 
couftume  des  grands  pécheurs  de  s'animer  con- 
tre ce  qui  condamne  leurs  vicesjCette  ame  plon- 
gée dans  l'iniquité  s'abandonna  tellement  à  la 
tentation  du  diable,  qu'elle  fe  refolut  de  noircir 
la  Sœur  de  tant  de  calomnies ,  qu'elle  la  fift  for- 
tir  parce  moyen  delà  Religion.  Elle  employa 
toutes  fes  inventions  pour  y  parvenir  :  Mais  la 
Sœur  cftant  ravie  connut  Tcftat  de  cette  langue 
de  fcrpent ,  &  Dieu  luy  fir  paroiftrc  qu'il  vouloir 
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que  ce  fuft  par  fa  fimplicité  qu'elle  fe  convertift. 
Peu  de  jours  après  fa  bonne  Maiftrcflc  Tcftanc 
venue  trouver.€^^wo^^rf,iuy  dit  la  petitCj^^r- 
lez,  a  vne  telle persone,cSr  ditcS'luy^  s'il  voHSflaijl 
ijHelle penfe  à  la  mifericorde  de  Dieu.ou  ijuautrC" 
mem fa  juftice  tombera  fur el le,  L:l  Mer c  quicon- 
noiflbit  cet  homme.  le  riay  garde  ma  Sœur ,  dit- 
clle,  ce  ferait  vne  chofe  fort  inutile  M  faudrait  bien 
vn  autre  fermon  pour  ébranler  vne  confciencecom-- 
me  celle-là.  Alors  la  Sœur  élevant  les  yeux  &  les 
mains  au  Ciel  :  le  prie  V^nge  cjue  Dieu  vous  a 
donné  y  dit-elle  ^  de  faire  ce  que  vous  refufez.^  & 
vous  verrez^  que  demain  cette  ame  changera.  La 
MaiftrcfTc  des  Novices  s'en  alla  raconter  a  la 
Prieure  ce  que  la  Petite  luy  avoit  dit,dequoy  s*é- 
tantprife  à  rire,  avec  vne  Sœur  qui  s*y  rencon- 
tra ,  comme  dVne  rimplicitc  d'enfant  :  Cette 
ame,  dirent-elles ,  a  bien  befoin  d'autres  machi- 
nes pour  rémouvoir.  Car  tout  le  monde  fçavoic 
qu'elle  eftoit  dans  vn  cftat  fi  déplorable,  qu'il  y 
avoit  deux  ans  que  l'on  ne  voyoit  nulle  appa- 
rence de  falut  pour  elle.  De  forte  que  la  Prieure 
luy  répondiirll  n'eft  pas  befoin  que  vous  preniez 
la  peine  de  luy  porter  cette  parole.  Mais  la  Pe- 
tite qui  eftoit  pleine  de  Dieu,  àc  qui  n*avoit  rien 
avancé  de  fon  mouvement  particulier,ne  fut  pas 
fruftrée  de  fon  attentciCar  cette  pauvre  ame  qui 
depuis  fi  long-temps  eftoit  morte  &  puante  dans 
fes  vices ,  entendit  fur  les  onze  heures  du  foir 
vne  voix  diftinfte  &  ttes-forte  qui  luy  dit ,  Penfe 
a  la  mifericorde  de  Dieu  y  ou  fa  juJUce  tombera  fur 
toy  \  &  fe  réveillant ,  elle  vid  devant  foy  la  figure 
d\ne  Carmélite  ,  qui  apparemment  avoit  eftc 
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{îrilcparvn  Angc.Sur  les  trois  heures  du  matinf 
a  meimc  voix  revint  avec  vnc'plus  grande  véhé- 
mence ,  &  fit  encore  entendre  ces  paroles.  Penfe 
a  la  m  'tfericorde  de  Dieu, on  fa  juflice  tombera  fur 
r^j.  Alors  elle  fut  faifie  d*vne  crainte  falurairc,la 
voila  qui  tremble  &  qui  cft  effrayée,  tous  fes  cri- 
mes luy  reviennent  danslefprit ,  elle  voit  la  dit 
formité  de  fa  vie,  fa  dureté  s'attendrit ,  elle  pleu- 
re, elle  levé  les  yeux  au  Ciel.  Que  me  dira  Iesvs- 
Christ  ,  penfc-t-cllc en  ellc-mefme ,  de  toutes 
lescolomnies  que  j'ay  inventées  contre  fafaintc 
^  fcrvante  ?  Enfin  elle  fc  levé,  elle  déplore  fon 
malheur,  elle  a  recours  à  la  pénitence,  elle  fait 
vne  Confcflion  générale ,  bc  adoucit  par  fa  con- 
verfion  toutes  les  douleurs  qu'elle  avoit  caufées 
dans  le  coeur  des  gens  de  bien,  par  fes  moeurs  dé- 
réglées &  fcandaleufcs. 
VII.  De  la  converfion  d'vne  laïque  impic,nous  pat 
ferons  à  celle  dVnc  Rcligieufe  facrilege.  Vn  jour 
Dieu  luy  fit  connoiftrc  qu'vne  fille  dVn  Or- 
dre qu  elle  cherilToit  particulièrement  ,  avoir 
commis  vn  crime  fort  noir ,  &  que  le  Fils  de 
Dieu  cftoit  fort  en  colère  contre  elle.  Auffi-  toft 
clic  fc  prit  à  pleurer  fort  amèrement,  &  dit  a  fon 
I  faint  Epoux.  O  mon  Seigneur  j  ne  pardonnerez.- 
V0H5 point  k  cette  pauvre  ame  pour  l'amour  de  vos 
Epoufes ,  &  du  M onaftere  ou  elle  demeure  ?  Et 
toute  tranfportéc  de  zèle  &  de  charité,  elle  fit 
vn  petit  feu  dejoye,  difant  au  divin  Enfant.  O 
mon  S f  teneur  en  l'honneur  de  voflre  fainte  Enfan- 
ce ,  de  voflre  divine  pureté  &  Jîmplkite  rejoHiJfez.- 
vous  en  ce  petit  feu  cfue  je  vous  ojfre  &  faite  s  mû» 
Jericorde  a  cette  ame.  Elle  pafla  trois  jours  â 

brûler 


É. 


du  faint  Sacrement.  Liv.  IX.  519 

fcrûlcr  des  bougies  &  des  parfums  devant  les 
Images  du  faint  Enfant  Iesvs,  le  fuppliant  de  les 
accepter  en  l'honneur  de  fa  divine  fimplicitc,& 
de  remettre  l'offcnfe  que  cette  pauvre  créature 
avoit  commife.  Le  Fils  de  Dieu  fe  fit  connoiftre 
à  elle  intérieurement ,  &  luy  dit  :  7>  JtmpUcitéé^ 
ferccmon  cœur  ^prie  pour  cette  ame  .je  luy  aiderdy 
luy  psrJonmray  fort  peche\  Quelque  temps 
après  on  fceut  la  vérité  de  la  faute  &  de  la  con- 
verfion,  &  que  la  Rcligieufe  eftoit  morte  péni- 
tente. La  petite  Soeur  pria  long-temps  pour  elle, 
comme  eftant  en  Purgatoire. 

Avant  qu'elle  fuft  ProfelTe,  &  lors  qu'elle  eftoit  V  HK 
encore  dans  la  ten  lreflc  de  fonâge  ic  de  fes  for- 
ces ,  elle  alloit  volontiers  aider  aux  Sœurs  da 
voile  blanc  à  iravailler;&:  comme  elle  eftoit  plei- 
ne de  cœur ,  elleentreprenoit  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  pénible,  fans  confiderer  la  foibleiredefon 
corps.  Quelquefois  elle  portoit  de  groffes  bû- 
ches plus  pelantes  qu'elle,  &qui  donnoient  d© 
h'eflonnement  aux  Sœurs  quilavo^oient  char- 
gée de  tels  fardeaux.  Mais  lors  que  toutesi 
émeucs  elles  venoicnt  luy  témoigner  leur  appre- 
Lenfion:  IsTc cr.iigne^^jfehttymei /œurs  ,difoit-eIIe 
avec  vne  douceur  tres-agreable,  U f^tnt Enfant 
Iesvs  eft  icy  qui  nous  di Je.  Qnelquefois  comme 
l'on  couroit  pour  la  décharger ,  l'on  trouvoit  fes^ 
mains  tellement  attaches  ,  par  vne  divine  puif- 
fance,à  ce  qu'elle  portoit,  qu'il  eftoit  impodiblo 
d'en  feparer  feulement  vn  de  fes  doiç^ts.Dieu  fai- 
fant  paroiftre  qu'en  faveur  de  fa  fimplicité  ,  il 
fiippleoit  à  la  foiblefte  de  fon  âge.  : 

.  Vn  iour  clic  rencontra  vn  meuble  de  l'infir-   ï  X? 


\ 
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meirc  au  milieu  de  l'allée  du  Dortoir,  &commè 
clic  eftoit  fort  propre  &  fort  chariuble  :  Ms 
Jiriiiridic-elleà  vnc  Sœur  du  voile  blanc,  r^xv^r. 
tons  toutes  dieux  cecy  en  fa  fUce.  Mon  enfant ,  dit 
laSœur,  quatre  comme  moy  ne  feroient  pas  ca- 

f)ables  de  le  remiier,  &  j'ay  vnefi  grande  dou- 
eur  décodé  ,  que  prclentement  j'ay  moins  de 
force  que  vous.  Trene^^  ntM  Sœur  ,  dit  la  Petite, 
frene:^^ne  Uijfons fMsJe petit  Ies  VS  nousaideXltl'» 
te  Sœur  incommodée  mit  la  main  d'vncofté  & 
ia  Petite  de  l'autre  &  elles  trouvèrent  le  meuble 
fi  Icger,  qu'elles  l'emportèrent  fans  aucune  pei« 
tic  ;  tant  le  Fils  de  Dieu  prenoit  plaifir  à  bénir 
l'innocence  de  cette  Enfant  !  Nous  allons  voir 
des  preuves  bien  plus  remarquables  de  la  protc- 
ûion  qu'il  donnoit  à  fa  fimplicité- 

Les  Sœurs  travaillant  à  défricher  quelques  en- 
droits du  jardin  à  farder  les  carreaux  ,1a  Peti^. 
lefe  joignit  à  elles,  ne  pouvant  fouffrir  qu'il  y 
euA  aucune  œuvre  pénible  dont  elle  ne  fuÂ  par- 
ticipante. Elle  fe  mit  à  arrarher  de  mauvaife^ 
herbes  à  l'endroit  qu'elle  vit  le  plus  épais,  qui 
eftoit  plein  d'orties  ôc  de  ronces  ;  &  parce  qu'elle 
neconnoilToitnon  plus  ce  qui  Iiiy  pouvoii  nuire 
que  les  plus  petits  enfans  ,  elle  fe  ble(Ta6^  (êdé« 
chira  toutes  les  mains ,  prenant  indifféremment 
ces  orties  &  ces  ronces  parmy  les  autres  herbes. 
Comme  elle  eftoit  toute  farglante,  le  S.  Enfant 
Iesy  s  la  guérit  &:  luy  fit  entendre  intérieure- 
ment ,  que  ce  qu'elle  feroit  par  la  fimplicité  qu'il 
âvoitmife  en  elle  ne  luy  feroit  plus  de  mal.  Cci- 
lepromefiTea  efté  fi  admirablement  accomplie, 
^ue  l'on  a  vû  en  elle  des  çSkn  de  ces  paroles» 
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Si  tu  ffff  ^^ p^^  ^ ^  ftdmme  ne  te  nuird  foint^ 
^  if$  n'en  retiendras  pas  feulement  la  fenteur. 
Car  j  ay  Tattcftation  d'vne  Religietife  trcs-digne 
defoy  ,  quiditluy  avoir  vcu  toucher  innocem- 
ment des  charbons  ardens  fans  fe  brûler,  &  d'au- 
tres afPeurenc  qu'elles  luy  ont  vu  hvcr  fes  maint 
dans  de  l'eau  bouillante  ,  fans  qu'elle  en  rerten- 
tift  aucune  incommodité.  Mais  voicy  vne  mer- 
veille de  cette  mefme  vertu  de  fimplicité,oii  elle 
paroift  &  parfaite  &  protégée  de  Dieu,  &  trcs- 
puiffante  en  fes  eflFcts. 

La  MaiftrelFe  des  Novices  tomba  malade  d'vn 
abcès  à  la  gorge  ,  accompagne  de  beaucoup  de 
fâcheux  accidens.  L'Infirmière  voyant  que  la 
Petite  avoit  grande  compafTion  de  fa  bonne  Me* 
re  luy  dit  en  raillant  :  Ma  Sœur  ouure:^luy  t en^ 
é/foit  où  eft /on  ahcès ,  ^  Voftex^.  CommetJtfUut^il 
faire  ?         Petite  ,  qui  prenoit  toutes  chofes 
dans  vne  entière  Hmplicité.  La  Sœur  voulant 
voir  iufqu'à  quel  point  fe  porreroit  fon  innocen- 
ce ,  luy  donna  vn  coûreau  ,  &  luy  dit,  Teneynon 
£!nfétnt^  faites  ainjt^  luy  montrant  comment  elle 
devoir  ouvrir  ce  mal,&:  fe  tenant  prés  d'elle  pour 
luy  retenir  la  main  :  Mais  il  ne  fut  pas  befoin 
qu'elle  s'en  donnait  la  peine,  caria  Sœur  ne  fut 
pas  plûtoft  auprès  du  lit ,  que  fon  bras  luy  devint 
immobile,  &  il  ne  fut  poflîb'e.  ny  de  luy  remliec 
la  main ,  ny  de  luy  ofter  le  couteau.  La  Prieure 
qui  s'y  rencontra  luy  dit^iVA*  Sœur^  âonne'^^moy  U 
co/lteauy  C^gf^^ffjf^^  la  malade . K\oi%  elle  avança 
le  bras  fans  aucune  difficulté  &  rendit  le  coûreau 
à  la  Mere  ,  puis  appliquant  fa  main  fur  le  col  de 
la  malade^  çllcfut  gucrie  tout  à  Tindanc.  Voicy 
"  '  Llij 
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vn  autre  effet  qui  n'eft  pas  moindre ,  arrivé  en  U 
perfonne  mcfme  de  la  Petite. 
XII.  Elle  eftoitexceiïivemcnt  travaillée  d'vnt  flu- 
xion fur  vnedcnt,  qui  liiy  avoir  fort  enfle  le  vifa- 
ge  \  5c  comme  les  petits  remèdes  ne  hiy  appor- 
toient  point  de  foulagement,  on  jugea  qu'il  la 
f.illoit  arracher  :  Mais  je  ne  Tçay  par  quelle  pro- 
vidence,!! ne  fut  ïamais  poflîble,  ny  de  la  tirer, ny 
de  l'ébranler  tant  foit  peu.  Le^mal  cependant 
s*auî;menioit  de  telle  forre  ,  qu'elle  en  perdoic 
tout  repos  &c  s'a fl^oibli (Toit  à  veuc  d'cril.  La 
Prieure  n'y  fçachant  plus  de  refTource  &  compa- 
tilfant  comme  vnemere  au  travail  de  cette  En- 
fant j  ^/// Scw^/Juy  dit- elle,  par  vnmouuemenc 
extraordinaire  qui  la  prit  ,  donue:^n  oy  yoflre 
d  n*^  ^  '^0  us  faites  point  de  mal.  La  Petite 

obeïirmt  promtement  fans  faire  aucune  refle- 
xion fur  le  commandement .  ny  fur  foy  nr.efme  , 
porte  la  main  à  fa  dent  ,     la  tirant  fans  peine  & 
fans  fc  faire  le  moindre  mal  ny  la  moindre  vio- 
lence, la  mit  dans  la  main  de  la  Prieure ,  faifant 
voir  l'empire  que  l'In  «ocence  euft  donné  à 
l'h  omme  fur  fon  corps ,  fi  le  premier  Pere  l'euft 
confervéepour  luy  Se  pour  tous  fesenfans. 
XIII.       l'omets  à  dciTêin  vn  très  î^rand  nombre  d'au- 
tres tcmoigiJage>  fo«  t  nobles,  A:  d'autres  eflR'ts 
miraculeux  de  cette  mefme  venu  pour  éviter  la 
longueur  ;  Ceux-cy  fuflîfent  pour  faire  connoî- 
tre  que  Dieu  aimi»  d'autant  plus  la  fiinplicitc 
qu'elle  fe  rencontre  moins  en  la  terre,  où  la  frau- 
de rei^ned.instous  les  efptits, où,  comme  parlent 
pr*i.  ri.  t.   les  Prophètes,  its  yerue^fontdfm  nutes  ,  &  oli 
yv»,  4*  *.    il  s'cfl;  fait  y/gf  inondation  du  mcn/orf^. 
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.Chapitre  XIII. 
De  fa  pureté  ^  de  [on  innocence. 

QVoy  qu'il  ne  foie  pas  facile  d'expliquer  la 
difK  rence  t  u'il  y  a  enirf^  ces  trois  vertu5,*a 
fimplicité,  la  pureté,  &:  l'innocence:  Il  eft  cet  tain 
neaimioins  que  la  Scrur  les  diftinguoit  &  les 
adoroit  continuellement  en  I  es  v  s-C  h  r  i  s 
comme  trois  c]ualitez  par  lefqucllcs  il  eftoit  infi- 
niment aimé  de  Dieu  (on  père  ,  5c  par  où  il  efloic 
tres-contrairc  aux  imperfcâions  des  pécheurs. 
La  fimplicité  confifte  en  vnc  droiture  d'efprir  & 
de  ccrur ,  éloignée  de  toute  vaine  prudence ,  de 
toute  tromperie  ,  de  tout  artifice ,  accompagnée 
d'vne  naïveté,  &  d'vne  franchifedans  les  paro- 
les &  dans  lesadions  ;  Et  parce  qu'elle  eft  con- 
traire à  la  finefie  générale  des  hommes,  elle  palFe 
bien  fouvent  pour  ignorance,quoy  que  toutefois 
elle  foit  d'autant  plus  remplie  de  (agefie,  qu'elle 
eft  éloignée  f^c  la  fraude  &  du  mcnfonge ,  & 
qu'elle  marche  droit  dnns  la  voye  de  la  vérité.  La 
pureté  eft  vnc  exemtion  de  tout  mélange  de  ce 
qui  eft  fouillé  prophane  ,  avec  ce  qui  procède 
de  la  grâce;  <5cellene  confifte  pas  feulement  eri 
la  verité,&:  en  la  finccriré  des  paroles  &  des  pen- 
fées  ;  mais  en  l'éloignemeni  de  toutes  forres  d'a- 
âions  de  difcours  delà  terre  ,  qui  ne  procè- 
dent pas  de  Tefpnt  de  I  e  s  v  s  Christ.  L'in- 
nocence eft  encore  quelque  choie  de  plus  gêne- 
rai ,  car  elle  fignifie  non  feulement  vn  éloigne- 
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ment  du  pechc ,  mais  encore  vn  eftat  faint  qui  eft 
vne  fourcc  de  route  vertu,  &  qui  eft  proprement 
vne  nailTance  en  Dicu,telle  qu'elle feroit  fi  leBa- 
ptefme  avoir  déraciné  toute  noftre  concupifccn- 
ce,  &  que  l'amour  propre  fuft  convcrty  au  feul 
amour  de  Dieu.  La  foy  nous  enfeigne  que  cette 
Torte  d'innocence  ne  fe  rencontre  pas  en  la  terre 
dans  vn  enfant  d'Adam  j  &  que  dans  les  plus 
lamts  &dans  les  Apoftres  mefme ,  qui  font  les 
Cieux  de  l'Eglife.il  y  a  toujours  beaucoup  de  foi- 
blelFes  6i  de  corruptions  qui  les  font  gémir  fous 
icjoug  du  péché.  Néanmoins  il  y  a  de  certaines 
ames  que  le  Fils  de  Dieu  élevé  quelquefois,  par 
▼n  privilège  tres-fingulier ,  à  vne  alliance  ex- 
traordinaire avec  luy,  dans  laquelle  il  les  préfet- 
ve  par  vne  proteârion  toute  particulière,  de  la 
converfation  des  hommes ,  &  les  occupe  dans 
vne  continueliecontemplation:  Il  prévient  mef- 
me leur  amour  propre  &  leur  concupifcence  par 
vn  exercice  ordinaire  &  prefque  perpétuel  de 
fon  pur  amour.  Nous  avons  fujet  d'aittibuer|à 
CCS  Anges  de  la  terre,  &àces  Efpoufes  du  Roy 
du  Ciel^vne  pureté  &  vne  innocence ,  lefquelles 
fi  elles  ne  font  entièrement  parfaites  j  au  moins 
elles  reluifent  en  ces  âmes  par  deflTus  le  commun 
des  Saints.  Confidcrant  Sœur  Marguerite  en  ce 
degré ,  je  parle  de  (a  pureté  &  de  fon  innocence 
conjointement  ,  parce  que  quelque  difFerence 
qu'il  y  ait  entre  ces  deux  perfeaions  ,  elle  eft  fi 

f)eu  remarquée  de  la  plufpart  des  efprits ,  qu'il 
eiir  fera  plus  commode  que  nous  n'en  faflîons 
point  de  partage 
Cette  pureté  &  cette  innocence  cftoient  e« 
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tflIéTne  grande  parricipation  de  celles  dencflre 
Seignc^ur  enfanc  ,  &  plus  il  a  dcfîié  la  rendre 
▼ne  inaage  illullrc  de  ce  premier  eftat  de  fa  vie, 
tin(i  qa'il  luy  a  fouvenc  témoigné,  plus  il  l'a  cloi^ 
gnéedeseflecs  malins  de  la  corrupcion  du  pre- 
mier homme.  Car  il  faut  remarquer  que  comme 
il  a  eftc  (cul  avec  fa  fainte  Mere  exemt  de  touc 
peclic,  fcul  avec  elle  quia  conjoint  la  petitelTc 
d'vne  enfance  fans  aucune  tache ,  avec  vne  plc^ 
nituJe  de  fcience  Se  de  figefTe^  Se  quia  éclairé 
les  ténèbres  naturelles  de  la  naifTance  ôc  des  pre^ 
miercs  années  de  la  vie  humaine  par  vne  lumie* 
re  6c  par  vne  intelligence  accomplie  :  il  a  voulu 
auflî  qu'il  y  euft  des  ames  devant  Dieu  fon  Pere 
ôc  en  fon  Eglife ,  qui  reprefentafleni  vifiblemeni  • 
ceteftac  faint&  admirable.  Perfonne  nedouto 
que  la  fainte  Vierge  n'ait  polTedé  cette  pureté  & 
cette  innocence  avec  autant  de  perfcftion  qu'il 
a  efté  convenable  à  fa  dignité  furéminente,  & 
que  faint  lean  &  beaucoup  d'autres  Saints,  n'en 
ayent  efté  enrichis  à  proportion  de  leur  rang. 
Mais  à  caufequece  n'eftoit  pas  l'enfance  Chrc-t 
tienne ,  qui  faifoit  le  principal  de  la  vocation  de 
la  fainte  Vierge>  de  faint  lean  ^ôcdc  ces  autres 
parties  nobles  du  Corps  myftique  de  Iesvs- 
Christ:  Auflî  n'a-ce  pas  efté  en  eux  feuls  que 
le  chef  a  voulu  faire  l'impreffion  particulière  & 
«xpreflè  de  ce  premier  de  ces  my  fteres.  Ils  en  ons 
receuala  vérité  l'efpriten  abondance,  comme 
des  ames  pleines  de  toutes  fortes  de' dons  :  mais 
de  mefme  à  proportion  que  la  force  de  leur  grâ- 
ce a  efté  employées  fonder  la  qualité  de  Merc  ) 
ic  Dieu^  celle  de  Precurfeur ,  celle  d'Apoftre 
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ou  de  quelque  autre  forte  defondlion:  De  mefl* 
ïne  celle  de  noftre  Sœur ,  a  fervy  à  faire  paroiftre 
à  communiquer  l'efprit  de  l'enfance.  Il  eft  cer- 
tain que  la  nature  de  ces  emplois  qui  ont  donné 
commencement  à  TEglifc,  a  demandé  vn  autre 
cftat  que  la  conformité  manifefte  au  Fils*  de 
Dieu  Enfant;  Car  la  faintc  Vierge  cftant  fa  Mère 
devoir  eftre  également  illuftrc  par  la  participa- 
tion de  toutes  les  grâces ,  de  tous  les  eftars  ,  ÔC 
de  tous  les  myfti^res  Je  fon  Fils.  Saint  leanaudî 
&  les  Apodres  eftant  fes  Hérauts  &  fes  té- 
moins ,  dévoient  reluire  par  la  prudence  &:  par 
la  fagelFc  de  la  Foy  :  Tous  les  autres  Miniftres 
ayans  leurs  emplois  propres  differens  de  l'ex- 
preffîonfingulierede  l'Enfance,  dévoient  paroî- 
ire  chacun  dans  vne  manière  de  converfer  con- 
forme à  leur  vocation.  Mnis  d'autres  ames,  Se 
noftre  Sœur  en  particulier,  ayant  efté  deftinées 
pour  adorer  fans  cclfe  I  e  s  v  s-C  h  R  i  s  t  dans 
fon  Enfance  ,  &  pour  en  pofTeder  les  richefTes 
intérieures  ,  le  propre  charaftere  de  leur  grâce 
a  dû  eftre  la  fimplicité,  la  pureté,  &  l'innocence. 
Que  fi  les  confcils  par  lefqiiels  Iesvs-Chmst 
imprime  comme  il  luy  plaift  fes  eftats  &  fes  my- 
fteres  dans  fes  membres  ,  ne  nous  font  pas  alTex 
découverts  ,  pour  expliquer  infailliblement  le 
principe  par  le  quel  il  a  rendu  Sœur  Marguerite 
Vne  ima^e  excellente  de  fon  Enfance  ,  pour  le 
fnoins  fommes-nous  alFeurez  qu'il  a  eu  le  ded 
fein  véritable  de  la  former  en  elle  ,  qnand  nous 
confiderons  les  effets  évidens  de  pureté  &  d'in- 
nocence qu'il  y  a  produits. 
IIt%       Nous  avons  remarqué  au  commencement  de 
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tti  Ouvrage,  que  les  Anges  &  les  Saints  l'em- 
pefcherent  des  l'âge  de  cinq  ans  ,  de  s'amufcf 
aux  jeux  &  aux  vanitez  des  enfans  ,  qu'ils  ne 
permirenc  pas  qu  elle  s'appliquaft  à  aucune  folie 
du  monde  ,  qu'elle  entendift  aucune  mauvaife 

Earolc  ,  ny  qu'elle  regardait  feulement  aucua 
ommeau  vifage.  Si  en  fa  prefcnce  il  fe faifoit  ou 
(èdifoic  quelque  chofe  de  méfeant ,  faint  Eftien- 
M  ôc  fainte  Teclc  fes  glorieux  Proteftcurs , 
clevoienc  aufîi-toft  fon  efprità  Dieu  ôc  Toccu- 

f ►oient  de  fon  adoration  iSc  de  fes  louanges.  De 
brte  qu'elle  porta  dans  la  Religion  non  feule- 
ment cette  innocence  du  Baptefme,  qui  confirtc 
à  n'en  a  voir  pas  perdu  la  grâce  par  le  pechc;  mais 
encore  vne  pureté  d'efprit ,  que  l'air  du  monde 
«'avoit  point  corrompue  par  fcsexhalaifons  ma- 
lignes. Elle  y  porta  vne  enfance  qui  n'avoic 
trempé  en  aucune  finefTe  ,  ny  en  aucune com- 
plaifance  de  la  terre,  ôc  qui  non  feulement  n'eit 
connoifibit  pas  la  vanité  ;  mais  qui  eftoit  enri- 
chie d'vne  haute  pratique  d'humilité  ,  de  chari- 
té envers  les  pauvres  ,  &c  d'vn  efprit  de  grande 
O  rai  fon. 

Elle  n'y  eut  pas  faitlonj;  fejour  que  fa  Mai-  I  V. 
irelle  vit  par  expérience,  que  Dieu  luy  vou- 
loit  interdire  toute  connoillànce  des  chofes  du 
fiecle  -,  Car  comme  peu  de  jours  après  fon  en- 
trée ,  elle  la  mena  â  vue  de  fes  parentes  qui 
l'eftoit  venue  vificcr,  ôc  qui  après  quelques  dif- 
cours  tomba  fur  vn  traité  de  mariage  d'vn  de 
fes  confins  jElles'apperceui  qu'elle  eftoit  ravie, 
êc  qu'elle  n'entendoit  aucun  mot  de  cet  entre- 
tien, La  mcfmc  chofe  luy  cftant  arrivée  plufieurs 
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fois,  la  MaiftrelTc  luy  dcmanHa  vn  jour  en  fbf2 
tant  du  Parloir:  Mm  ùœur ,  à  quoy  e/tesJ^om  Mf* 
fUquée ,  fotàS  ne  réponde:^  rien  À  t^ut  ce  que  fofê 
éiiticy}  Elle  reuintafoy,&  paroiflant  dans  vne 
beauté  toute  cclefte.  AajjLioft,  dit-elle ,  q»e  ton 
fommence  à  parler  ^  mes  frcres  Us  Argei  les 
Saints^  me  font  glorifier  7>ieu  dyec  eux  ^  c^ilnê 
me  demeure  que  ces  paroles  dans  t efprit  ;  1>tem 
feul  efifaint^  (j^  grand      a  dora  h  le, 

y.  Vne  perfonneà  qui  l'on  ne  pouvoit  reFufer 
de  la  faire  parler  l'ayant  demandée  vn  jour  ; 
Sa  bonne  MaiftreHe  l'amena,  luy  recomman- 
dant de  s'appliquer  vn  peu  à  ce  que  Ton  difoit  ; 
Elle  promit  de  le  faire ,  &  en  cffvrt  pendant  l'en- 
trecicn  ,  on  vit  qu'elle  fc  faifoit  grand  effort  pour 
retenir  Ton  efprit.  Mais  comme  il  n'y  a  point  de 
puifFance  capable  de  refifter  au  Créateur  ,  elle 
fut  ravie  malgré  tous  les  foins  qu'elle  pût  ap- 
porter, &  il  fut  impoflîble  de  tirer  aucune  pa- 
role de  fa  bouche.  Lors  qu'elle  fut  hors  du  Par- 
loir &  de  fon  ravilTement  :  Ma  Soeur,  vous  n'a- 
vez pas  mieux  réufïï  que  les  autres  fois,  luy  die 
la  Mere,  qu'cll-ceque  vous  pourrez faireà  cela? 
qui  a  occupé  voftre  efprit  durant  tout  ce  temps  > 
SÀf,  4.  XI.   ^'^y  paroles  ,  dit-elle;  '/(fft^s  efi^  nê 

malitia  mutaret  intelleftum  iliius  ,  aut  ne  fiftio 
dcc'peret  animam  ipftut.  Dieu  voulant  exprimer 
par  cette  parole,  que  la  mcfmechofe qu'il  avoir 
faire  en  la  perfonne  du  Prophète  Henoch  le  re- 
tirant de  la  terre  ,  de  peur  qu'il  ne  fuft  corrom- 
pu par  la  malice  ^  par  les  fraudes  dont  elle eftoit 
remplie  ,  il  l'accomplilfoit  dcflors  en  elle  ,  de 
peur  que  Jcs  moindres  finefles  des  hommes  ne 
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i/Tcfit  tort  àfon  innocence.  Depuis  ce  temps-là 
elle  n'eft  plus  allée  au  parloir ,  que  pour  fcs  Su- 
périeurs ou  pour  fes  Confelfcurs ,  ou  pour  quel- 
que ame  avec  qui  le  Fi  Is  de  Dieu  luy  avoit  donné 
vne  alliance  particulière. 

Vn  jour  vne  femme  de  qui  la  réputation  eftoft  yj^ 
mauvaife  ,  defira  de  la  voir  ;  &  comme  fa  Maî- 
trefle  ne  pouvoit  trouver  de  prétexte  raifonna- 
ble  pour  fe  difpenfer  de  la  luy  amener ,  il  fallut 
qu'elle  s'y  refoluft  encore  que  ce  fuft  contre  fon 
(entiment.  Mais  la  petite  demeura  immobile,  &c 
plufîeurs  Religieufes  s'eftant  efForcces  de  la  re- 
muer de  fa  place,  elle  fut  élevée  de  tet re,  comme 
nous  avons  dit ,  les  braseflendus ,  le  vifagere- 
luifant  ,  &  fi  remply  de  lumière  &:  de  majefté , 
que  les  Sœurs  la  voyant  en  cet  cftat  n'oferenc 
continuer  leur  dellein. 

Vne  autre  fois  comme  on  la  vouloir  mener  à  VIT. 
vne  Perfonne  femblable  ,  elle  fut  enuironnce 
d'vne  pareille  lumière ,  dont  l'éclat  fut  mefmc  fi 
grand  que  fa  MaiflrelFequi  eftoitprcs  d'elle,  fut 
quelque  temps  fans  la  pouvoir  difcerner  ,  ainfi 
qu'elle-mefme  l'a  écrit  de  fa  main. 

Ces  merveilles  fe  pafierent  en  elle  avnnt  qu'el-  VIII. 
le  euft  l'âge  de  douze  ans ,  ce  qui  nous  donne 
fujet  de  confiderer  combien  la  divine  providen- 
ce  fut  attentive  fur  elle  dés  le  commencement 
de  (a  vie,  &  combien  il  eft  important  de  préve- 
nir les  impreflîons  ,  que  l'entretien  du  monde 
peut  faire  fur  les  ames  confacrées  à  Iesvs- 
Christ.  Mais  ce  que  Dieu  commença  en  elle 
avec  tant  de  puiiTance , il  l'accrut  jufqu'a  la  mort 
par  vne  grâce  &  par  vne  libéralité  contû 
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niiclle  :  Car  il  produifoic  inccfTammcnten  fo< 
cfpric  te  en  fon  corps  vne  nouvelle  pureté,  & 
lors  qu'il  vouloir  imprimer  en  elle  quelque  par- 
ticipation de  ces  myfteres,  il  rcpandoit  fur  elle 
vne  lumière  qui  la  purifîoir  toute.  Souvent  le 
Fils  de  Dieu  luya  fait  connoiftre  qu'il  luy  don- 
noie  part  a  la  pureté  de  fon  Enfance.  Souvent  il 
luy  a  témoigne  qu'il  la  reveftoit  de  pureté,  & 
qu'il  accroiiloit  en  elle  la  (implicité  ,  la  pureté 
&  l'innocence. 

Ces  faveurs  du  divin  Efpoux  luy  caufoient  vu 
fi  parfait  éloignemcnt  de  toutes  les  chofcs  qui 
Tentent  le  pecYié,  ou  qui  ont  accouftuméde  luy 
fcrvirde  matière,  qu'il  n'a  jamais  paru  qu'elle 
en  cnfl  feulement  la  connoilTance.  Car  fi  elle 
foufFi  oic  pour  les  péchez  ,  c'eftoit  en  les  voyant 
dans  l'horreur  &  dans  l'averfion ,  que  le  Fils  de 
Dieu  enavoit.  Mais  le  vice  en  foy  ,  ou  le  vaia 
vfage  que  le  fiecle  fait  de  tous  les  biens  de  Dieu, 
te  tout  ce  qui  n'eft  pas  dans  les  voyes  de  la  foy , 
ôrdans  I  or.ire  de  la  nouvelle  creature,luy  cftoic 
comme  l'eftatd'vn  antre  monde,quc  Dieu  pour- 
roit  produire  par  fa  piulFance ,  mais  des  élemens 
te  de  la  nature  duquel  nous  ne  fçaurions  former 
d'idée.  Elle  ne  difcernoit  aucun  rang,  ny  aucu- 
ne dignité  du  fiecle  ,  ny  n'a  jamais  pu  nommer 
pcrfonne  ,  que  par  les  qualiicz  Chreftiennes ,  de 
Preftre  ,  de  Religieux,  de  l'ère  ,  de  Mere,  de 
Frère,  de  Sœur  ;  ou  autres  pareilles.  Lors  que 
fa  Superieuredefiroit  qu'elle  traitaft  avec  les  ce- 
jreiiionies  ordinaires  les  perfonnes  de  grande 
condition,  à  qui  quelquefois  elle  eftoit  obligée 
lie  faire  répoafc,  elle  fe  ttouvoit  dans  vne  entière 
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împuiffancc  de  les  appellcr  autrement  que  fes 
frcies  Ç)C  fes  fccurs  :  Et  parce  que  la  bonne  Mere 
apprehendoit  que  leur  efprit  n'eftanr  pas  nourry 
dans  cette  pureté  delà  foy,  ne  s'offènfaft  d'vne 
conduire,  qui  plus  elle  eft  divine,  plus  refprit 
humain  la  tient  à  mépris  ou  à  irrévérence,  elle 
fèrefolutdelafurprendre,  enluy  dicfbant  toutes 
les  lettres  de  ces  mots  Aîonfeigjteur  ovl  Aîadét^ 
fne  ,  fans  luy  prononcer  les  mots  entiers.  Ma 
Sœur,  dit-elle,  écrivons  vn  peu,  tout  aurtî-toft 
la  Sœur  prit  la  plumc;  Faites  vue  A/,  dit  la  Prieu* 
re  avec  defTein  de  luy  diftcr  de  la  mefme  forte 
toutes  les  autres  lettres;  mais  dés  Tindant  qu'el- 
le voulut  écrire,  les  bras  &  la  main  luv  demeu- 
xercnt  immobiles  fur  le  papier.  La  Mere  luy 
dit  ;  Ma  Sœur  écrivez,  mais  tous  les  hommes 
enfemble  re  luy  cuiTent  pas  levé  la  main  ,  fi  l'oît 
fi'eufl  chanj^c  d'intention.  Car  ce  qui  faifoit  voir 
que  c'eftoit  la  divine  pui(Tnncequi  la  lioit  de  la 
forte,  au  moment  que  la  Prieure  quittant  Ton 
deflein  ,  la  lailFoit  en  liberté  d'écrire  ce  qu'elle 
voudroit  ,  &  qu'avec  les  mefmes  termes,  &:  le 
mefme  ton,  elle  luy  repetoit  :  Ma  Sœur  écriuez  • 
auflï  tort  elle  mettoit  M  on  frerr  yOX)  trtét Jœur^  èc 
continuoit  fi  lettre  fans  aucune  difficulté. 

Depuis  que  le  Fils  de  Dieu  luy  eut  fait  con- 
noiflre qu'il  la  feparoit  de  la  terre ,  &  qu'elle  n'y 
auroit  plus  aucune  part ,  elle  a  efté  fi  vniverlellc- 
ment  éloignée  de  tout  ce  qui  eft  du  monde,  qu'el- 
le n'en  a  rienanperceu  que  les  feules  miferes  & 
les  feules  nece(Iîtez,foit  publiques  ou  particuliè- 
res ,  pour  lefquelles  fans  cefie  elle  invoquoii 
la  divine  mifericordc.  Depuis  ce  temps. là  ja. 
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mais  elle  n*a  parlé  à  aucune  per/bnnc  fcculierf  ^ 
excepté  à  trois  ou  quatre  ,  avec  qui  le  Fils  de 
Dieu  luy  avoit  donné  vne  liaifon  particulière, 
qui  reccurent  par  elle  des  grâces  tres-manifeftes, 
excepté  encore  à  fes  Supérieurs  &  à  fes  Confef- 
leurs,  ou  à  d'autres  qui  luy  eftoient  envoyez  de 
leur  part ,  &  avec  leur  autorité. 

Elle  n  entendoit  le  fon  d'aucune  cloche  que 
de  celledu  Monaftere ,  horfmis  la  nuit  de  Noël 
feulement ,  que  pour  augmenter  fa  joye  &  fa  de- 
votion,  elle  entendoit  durant  quelques  momen? 
fbnner  de  tous  coftez  l'Office  divin  ;  ce  qui 
JaremplilToit  d'vne  telle  confolarion, qu'il  eftoic 
facile  a  juger  que  Dieu  occapoit  alors  fon  efpric 
Ues-Iiautement ,  &  qu'il  luy  découvroit  la  joyer 
de  toute  la  terre  pour  ce  grand  myftere.  Elle 
n  entendoit  jamais  ,  ny  la  voix  des  réjouilTances 
publiques, ny  les  trompettes, ny  les  tambours, ny 
les  coups  de  moufquet,  nyde  canon  mefme  , 
lors  qu'à  la  réception  de  quelque  Prince  ou  de 
quelque  Gouverneur  on  les  tiroit  dans  la  ville. 
Elle  n'ouït  jamais  aucun  bruit  dVne  académie 
de  joueurs  qui  fe  tint  fort  lon|[î.temps  prés  de 
l'enclos  du  Monaftere ,  dont  toutefois  les  Soeurs 
eftoient  fi  incommodées  ,  qu'elles  u'ofoienr  en- 
trer dans  leur  j^^rdin  ,  parce  que  cette  alfemblée 
de  débauche  fe  renoit  tout  auprès.  File  n'enten- 
doit  pas  non  plus  Thorloge  de  U  ville ,  &  ne  di- 
ftin£»uoir  les  temps  que  par  la  cloche  du  Mona- 
ftere, ftc  par  vne  dévotion  que  fon  bon  Ange  luy 
faifoit  pratiquer  à  routes  les  heures  du  jour. Mais 
ce  qui  eftoit  admirable ,  au  lieu  de  tous  les  cris 
dfikrcae,  elle  encendoicvn fou  de  Dieu  (  c*eft 
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aind  qu'elle  lenommoic)  qui  retentidbic  âutout 
J  elle  j  &  qui  luy  difoit  :  Pieugrdnd»  'Dicu/aint^ 
2>éeu  j  té  fit ,  'Dieuamoiêr  ^  Dieu  >/>  ,  Tieu  lumie^ 
re^  'Dieu  é^dorahlt  ^  ôc  par  là  Ton  efpric  s'appli- 
quoic  aux  perfcâions  divines  ,  &  fe  crouvoic 
vny  aux  loiiaiiges  êc  aux  adorations  des  efprics 
celeftcs.Quoy  quejrons'entretinft  tout  haut  au- 
près d'elle,  elle  n'cntendoit  aucune  parole  ,  fi 
elle  ûe  luy  cdoitadrellée  ;  6(:vne5crur  luy  ayant 
apporté  vn  jour,qu*vne  perfonne  fe  vanioit  que 
lors  qu'elle  entroiten  vn  lieu  où  quelques- vns 
parloient  enfemblc  ,  pourveu  qu'elle  cuft  oiiy 
vn  feul  mot,  elle  comprenoit  tont  le  difcours. 
Si  ton  ayoit^  dit-elle  ,  grande  httbitudeà  Umor^ 
tiJtcMtion ,  ceU  nefe  ferait  pas  de  U  Jone^  ^  nout 
4Uirions  les  fens  plus  morts, 

II  en  eftoit  demefmedefa  veuc  ;  car  elle  n'en  XII. 
•voit  l'vfage  que  pour  la  perfonne  de  fes  Supé- 
rieurs ,  de  fes  Confellcurs ,  de  trois  ou  quatre  ft- 
culiers  que  Dieu  luy  avoitadrelFez  pour  la  ma. 
iiifeftation  de  fa  gloire,  &  pour  leur  fandbifica- 
tion  particulière,  &  des  Religieufesde  fon  Con- 
vent.  Pour  toutes  les  chofes  dn  fiecleelle  n'a  voit 
aucun  vfage  de  fes  yeux,  &  le  Fils  de  Dieu  Tem* 
pefchoit  de  1  ien  voir  que  ce  qu'il  defiroit  qu'elle 
vift.  Ainfi  la  pureté  de  cette  ame  eftoit  divine* 
ment  coniervce  ,  &  le  faint  Enfant  1  e  s  v  s  en  la 
prefervant  de  la  forte  ,  nous  donnoit  fiijet  de 
Conceuoir  combien  eft  extrême  le  defordrc  des 
Enfa»is  des  hommes  qui  fans  vne  continuelle 
proteâion  de  fa  grâce,  ne  fe  peuvent  maintenir 
dans  la  luftice.  Cette  fille  a  efté  choifie  pour 
filu^  vne  image  deTuioecctice  de  IfiSY$-Cu&u:{ 
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dans  l'Enfance  ,  par  tous  les  dei^rez  de  laqiielîe 
il  luy  a  fait  connoiftre  quelquefois  qu'il  la  feroit 
paflTer,  &  qu'il  luy  en  communiqucroit  tous  les 
eft.us.  Quelquefois  mefmela  luy  montrant  dans 
fa  fource,  il  luy  a  tcmoic^nc  que  Dieu  fon  Père 
prenoit  fa  complaifancecn  cette  vertu  ,  &  c'eft 
de  cette  complaifance  qu*eft  venue  vne  infinité 
de  prodiges  &  fur  tout  de  converHons  qu'il  a 
accordées  aux  prières  de  cette  ame  admirable  en 
routes  chofes  :  mais  particulièrement  en  fon 
innocence. 


Chapitre  XIV. 

De  fa  rncrtificatior^. 

!•  Y  A  vie  Chreftienneefl  tellement  fondée  fnr 
I  .  la  mort,  que  le  Fils  de  Dieu  a  eftably  la  grâ- 
ce du  Baptefme  dans  l'vnionàfa  fepulture  &  à  fa 
vie  çlorieufe.  De  là  vient  que  la  première  ma- 
xime de  fa  morale,c*eft  qu'il  faut  renoncer  à  foy- 
mefme,  &r  plus  les  ames  font  fainies  ,  plus  ce 

f principe  de  toutes  les  vertus  eft  imprimé  dans 
eurs  cccurs.  Mais  comme  il  n'y  a  rien  déplus 
contraire  à  l'inclination  de  la  créature  que  la 
mort;  Que  de  toutes  nos  forces  nous  defironi 
d'eftre  6c  de  vivre  ,  ce  ne  peut  eftre  quelefftc 
d'vne  haute  vertu  ,  que  d'eftouflFèr  les  mouve» 
mens  elTentiels  de  la  nature ,  &  Ton  a  fujet  de 
mefurer  la  eracede^  grands  Saints  à  la  grandeur 
de  la  mortification  de  leurs  fens  &  de  leur  cf- 
prit,  La  Soeur  dont  nous  parlons  n'a  pa$ 
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feulement  coûftante  dans  ce  double  martyre  du 
corps  5^  de  Tame ,  mais  ellcaeftc  vn  prodige, 
&vn  miracle  dans  cette  vertu. 

Le  ^rand  faint  Eftienne  luy  avoit  fi  bien  enfci-  I J, 
gnc  des  fon  enfance  le  prix  de  la  mortification , 
ue  dés  râge  de  cinq  ans  elle  s'y  exerça  dans  les 
ujets  les  plus  difficiles,  &  dont  nous  n'ofcrions 
repeter  le  récit ,  que  nous  avons  fait  au  com- 
mencement de  fa  vie.Car  qui  fc  pourroit  figurer 
fans  horreur ,  la  violence  qu'elle  fe  faifoit  en 
baifant  &  en  fuçant  les  vlceres  des  pauvres,  tou- 
tes les  fois  qu'elle  en  trouvoit  cftant  feule  &  à 
l'écart  ?  Ce  que  nous  ne  pouvons  feulement  rap- 
porter fans  répugnance  ny  fans  compatir  à  la 
peine  que  ces  efforts  de  vertu  donnent  à  l'ima- 
gination des  Lcéleurs.  Toutefois  après  avoir 
vécu  dans  cette  pratique  durant  tout  le  temps 
qu'elle  demeura  dans  la  maifon  de  fon  perc,  elle 
la  redoubla  lors  qu'elle  fut  en  Religion ,  &  fon 
adreficà  fe  cacher  fut  fi  grande^que  jamais  on  ne 
s'en  fuft  appcrceu^  fi  ces  infeûions  luy  corrom- 
pant l'haleine,  n'euffent  oblige  fa  Maiftreflc  à 
faire  vnc  diligente  recherche  de  ce  qui  en  pou- 
voir eftre  la  caufc ,  &  à  luy  faire  déclarer  n  elle 
ne  mettoicrien  de  fale  dans  fa  bouche. 

Que  fi  dc^  l'enfance  elle  traitta  de  la  forte  le  ni. 
phis  délicat  de  tous  les  fens  >  &  conferva  fa  vi- 
âoire  avec  tant  de  confiance  durant  plufieurs 
annéeSj  il  n'y  a  pas  peine  à  croire>  non  qu'elle  fie 
vn  traite  avec  fes  yeux,  comme  Iob>  mais  qu'el- 
le les  tint  dans  vnc  entière  captivité  jufqu'à  ce 
que  le  Fils  de  Dieu  y  appofaft  luy-mefme  fes 
féaux.  Auffi-toft  qu'elle  fc  fentgit  attirée  par  Ici 
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moindre  iatisfaâion  à  regarder ,  ou  à  écouter  l 
ou  à  dire  quelque  chofe  ,  à  rinftant  elle  fcrroic 
la  chaifne  où  elle  avoir  rcdiiir  fa  vcuc  ,  fcs  oreil- 
les 5c  fa  langue  ;  &  la  feule  charité  eftoit  capa- 
ble de  iclafcher  quelque  chofe  de  la  loy  que  la 
nrjortificition  luy  avoir  impofée.  Lors  mcfme 
qu'à  la  récréation  ,  il  fe  ^aifoit  vn  difcoursi 
quoy  fon  efprit  fe  trouvoit  tant  foit  peu  porte , 
clic  s'en  privoit  avec  vue  fainrc  violence,  &  dé- 
tournant fa  penfée  >  s'occupoit  à  bénir  Dieu  >  à 
s'offrir  à  luy,  à  invoquer  fou  fecours,  5c  ouvroic 
fou  cœuràfonfcul  amour.  Si  quelquefois  les 
Sœurs  apportoient  quelque  ouvrage  ou  quel- 
qu'autre  petite  matière  de  divcrtiflcment ,  elle 
en  dctournoic  fa  veuë  ,  fans  que  perfonnes'cn 
appcrccuft,  3c  s'appliquant  à  fon  travail ,  bc- 
nilToit  ^  lolioit  Dieu  en  fon  efprit.  On  apporta 
vn  jour  vn  tableau  qui  fut  attaché  en  vn  endroit 
où  elle  vcnoit  fort  fouvent  :  mais  on  fut  cftonné 
qu'après  qu'il  y  euft  cftc  quelque  temps  ,  vnc 
Sœur  luy  en  ayant  parlé  ,  elle  ne  fçavoit  ce  que 
c'cftoit ,  &  il  fc  trouva  quelle  n'avoit  pas  feule- 
ment jetté  les  yeux  dclliis. 

Quoy  que  les  mauvailcs  fenreurs  &  la  fumée 
luy  caufaffcnt  de  tres-grandes  incommodirez  j 
à  caufe  d'vnc  oppreflion  de  poulmoh  qui  la  tra- 
vailloit,  toutefois  elle  ne  fc  plaignoit  jamais  ny 
de  fvn  ny  de  Tautre  :  Et  bien  que  quelquefois  il 
y  cuftvne  telle  fumée  dans  Tlnfirmeric ,  qu'il 
fembloit  qu'on  allaft  cftoufFer ,  néanmoins  clic 
n'endifoit  jamais  le  moindre  mot. 

Elle  pafTa  vnc  fois  plus  de  rrois  mois  fans  boi- 
re prefquc  aucune  liqucur,quoy  qu'elle  euft  vnc 
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foif  cxccflîvc  jamais  on  n'a  pu  connoiftrc  fi  elle 
avoir  de  rappetit  ou  non  ,  quelque  qualirc 
qu'eue  ce  qu  on  luy  fcrvoit  :  foit  qu'il  fuft  chtu  J 
ou  froid ,  doux  ou  amer ,  celuy  cftoit  vne  chofc 
égale,  quelque  dcgouft  &  quelque  foûleve- 
mcnc  d'eftomach  qu'elle  euft,  elle  prenoit  libre- 
ment vne  féconde  fois  ce  qu'elle  n  avoir  pu  ava- 
ler d*abord  Sa  nourriture  ordinaire  n'cftoic 
qu'vnpcu  d'herbes  cuites  dans  l'eau  &rhy ver 
des  racines  vne  fois  le  jour  feulement ,  &  fou- 
vent  c'eftoit  beaucoup  fi  en  trois  jours  elle  pou- 
voir avaler  vn  oeuf  >  à  quoy  on  l'obligea  vers  la 
fin  de  fa  vie ,  à  caufe  de  fes  grandes  infirmitez. 

Toutefois  elle  ne  retrancha  rien  de  fon  zelc 
pourla  pcnicence  :  Car  parmy  fes  plus  grandes 
foiblclTes  &  les  langueurs  d'vnc  fièvre  qui  l'a- 
voir toute  confommécjelle  porcoit  prefquetous 
les  jours  vne  peinture  &:  des  bracelets  de  fer  hc- 
riflcz  de  pointes,  &:  prenoic  prcfque  tous  les 
jours  de  tres-rudes  didîplines  ;  Et  jufqu'à  ce 
qu'on  luy  fit  dcfcnfe  de  continuer ,  â  caufe  des 
douleurs  extrêmes  où  fes  maladies  la  reduifi- 
rent,  jamais  elle  ncpafià  aucun  jour  fans  faire 
quelque  pénitence  extraordinaire.  Tant  il  eft 
vray  que  plus  Tefprit  de  Dieu  refide  en  vne  ame, 
plus  il  luy  infpirc  de  mortifier  fon  corps,  &  plus 
il  luy  fait  defirer  de  crucifier  fa  chair  avec  fes 
vices  &  avec  fes  convoirifes ,     de  deftruire  le 
pèche  &  en  foy  5c  en  tour  le  monde ,  s'il  cftoic 
poflibic. 
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Chapitre  XV. 
De  fa  Patience. 

•  « 

TO  V  T  E  h  vie  de  noftrc  Soeur  cft  Ci  illuftre 
pai  la  piaciquc  de  touccs  fortes  de  vertus  ^ 
qu'il  n'eft  pas  poffiblc  de  traiter  d'aucune  ea 
parciculicr,dont  il  n  y  ait  beaucoup  d'exemples 
répandus  d.ms  le  cours  de  fon  hiftoire  ;  Et  toutes 
fois  quelque  grand  nombre  de  merveilles,  que 
nous  ayons  rapportées  de  chacune  de  (es  vertus , 
lors  que  nous  les  confiderons  de  nouveau  ,  il  fe 
prefente  toufiours  à  nos  yeux  des  richcflTcs  qoc 
nous  n'avons  pas  encore  mifcs  au  j  our ,  &  cette 
faintc  ame  cft  vn  fond  incpuif.ible  de  trefors  ,  de 
grâce  Se  de  faintetc.  Nous  avons  refervé  pour  la» 
conclufion  de  ce  Livre  la  vertu  de  Patience ,  qui 
a  eftc  comme  le  fondement  ,  rclevation  &  le 
comble  de  tout  l'cdifice  fpiricucl ,  dont  nous 
avons  iracc  le  plan  de  cet  ouvrage.  Mais  il  nous^ 
rcftc  d'ailleurs  vn  trefor  de  pluficurs  de  fes  ver- 
tus defquellcs  comme  d'aurant  de  pierres  prc- 
cicufcs  nous  compofcrons  la  couronne  Ôc  le 
dernier  ornement  de  cette  Efpoufcdc  I  esvs. 
Toute  la  matière  de  ce  Livre  fera  côme  fa  robbc 
Hjraro^cir!?  magnifique  , cmbellic  de  varietc,ain(5  quc  parle 
cum  AmiOi.  Iç  Prophète ,  &  ce  dernier  Chapitre  fera  le  dia- 
^'"vio.  demc  de  cette  fille  admirable  ipuifque  félon l'A- 
Farirtu  opu.  poftrc,la  paticncc  eft  celle  qui  donne  la  acrniere 
pcrfcd^um    perfeûion  aux  œuvres  d?s  Saints  j  Er  la  ou  le 
u^M?'*^  rencontre  vnc  véritable  patience ,  là  fe  trouve 
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raccompliflemcnc  &  la  confomraation  d\nc 
amc:  Parce  que  ccrcc  vertu  ne  peut  fubfiftcr 
fans  vne  profonde  humilité ,  fans  Je  mépris  des 
fens ,  de  la  (zjMc  »  du  repos ,  &  fins  vn  entier  fa- 
crifice  de  foy-mcfme. 

On  donne  fouvcnc  la  loiiange  de  cette  vertu  à 
beaucoup  de  pcrfonnes ,  qui  cherchent  divers 
adouciffcmcns  dans  leurs  maux  ,  &  qui  ont  de 
grands  intervales  de  repos.  Mais  nous  pouvons 
dire  de  noilrc  Sœur ,  que  fes  travaux  ne  luy 
ayant  jamais  donne  de  tréves,ellc  les  a  toufiours 
foufFcrts  fans  rechercher  le  moindre  feulage- 
ment.  Elle  a  cfté  admirable  des  fon  enfance 
parmy  les  perfecutions  des  efprits  malins  ,5c 
parmy  les  plus  violcns  remèdes  de  la  Chirurgie: 
Mais  die  a  continuellement  enrichy  fa  patience 
par  des  croix  &  par  des  martyres,  dont  il  y  a  peu 
d'exemples  dans  le  cours  des  lîecles.  Durant  les 
travaux  de  fes  premières  ànnées^cUe  fçavoit  que 
fi  on  Tcuft  porcce  devant  le  tres-S.  Sacrement , 
tous  fes  ennemis  euffcnt  efté  diflTipés ,  &c  toute- 
fois bien  que  cette  confolation  fuft  fi  fainte  >  & 
fi  légitime  ,  procédant  d*vne  telle  fource ,  après 
l'avoir  demande  vne  feule  fois  pour  fatisfaire  à 
Dieu  qui  le  dcfiroit  de  la  forte  »  elle  n'en  parloit 
plus  y  éc  bien  loin  de  s'inquiéter  en  des  maux  fi 
odieux  ,  elle  demeuroit  en  paix  abandonnée  i 
la  divine  Providence  &  à  la  conduite  de  fa  Mai- 
treiTe  ^  fe  rendant  plus  admirable  en  portant  la 
privation  de  Dieu  ,  qu'en  fouffrant  la  cruauté 
des  démons. 

Lors  qu'on  luy  demnndoit  fi  elle  euft  bien 
voulu  eftre  délivrée  de  fes  peines,  elle  repondoit 
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que  non  &  qu*clle  loiifFriroicnc  volontiers  juf- 
quau  jour  du  lugcmcnr,  s'il  plaifoit  à  Dieu  la 
rendre  digne  de  cette  grâce.  C^r,  difoit-clle  , 
ma  joye  dr  mM  force  font  dans  U  Crpix. 

Les  Médecins  eftoicnt  ficftonnez  de  fa  con- 
ftancc  parmy  les  douleurs  les  plus  aiguës,  qu'ils 
U  foupçonnoienc ,  difent-ils,  dans  leurs  attc^ 
ftations  d'infenfibilité  ;  quoy  qu'après  s'en  cftrc 
cclaircîs,  ils  luy  trouvèrent  à  ce  qu'ils  témoi- 
gnent vne  tres-grandc  vivacité  des  fcns.  ils  ju- 
geoientque  Teftat  ordinaire  où  ils  l'ont  vcue 
toute  II  vie  cftoit  de  telle  nature,  qu'elle  cuft 
cftc  mille  fois  plus  heureufe  dc;nourir  que  de 
vivre.  Néanmoins  on  n'a  jamais  pu  remarquer 
qu'elle  s'cnnuyaft  tant  foit  peu  de  fes  langueurs, 
au  contraire  il  fembloit  qu  elle  fuft  née  dans  les 
croix ,  &:  que  fon  corps  ne  pluficurs  fois  dans  le 
martyre  fc  dcuft  repaiftre  de  douleur. 

Les  foufftances  ont  accouftumé  de  rcJrc  ceux 
qui  les  fupportcnt  fort  éloquens,  lors  qu'il  faut 
parler  de  leurs  maux  :  mais  le  filence  de  ccllc-cy 
redoit  fcs  facrifices  auguftes:& vénérables.  Car 
comme  fi  le  moindre  air  euft  dii  corrompre  la 
pureté  de  fa  patience,  elle  celoit  fes  douleurs 
jufqu'à  l'extremitc  ,  &  ce  que  Ton  connoift  par 
les  cris  ou  par  les  plaintcsde  tous  les  afHigcz,nc 
fercmarquoit  en  clle,quc  par  des  fymptomcs  & 
par  des  accidens  maniteftes.Vnc  fois  cftant  dans 
rinfirmerie,vnc  Sœur  par  mégarde  luy  rcnverfa 
vn  chenet  fur  le  pied  d'vne  telle  violcce,  qu'elle 
en  penfa  pafmerjcar  comme  elle  cftoit  d'vn  tem- 
pérament trcs-dclicat ,  &  que  le  coup  porta  fur 
vn  cndroic  extrêmement  fcnliblc ,  la  douleur  en 
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fut  trcs-vialcntc  ;  le  pied  luy  devint  fort  enfle  \ 
de  forte  qu'il  luy  fut  impofliblc  de  fc  remuer  de 
fa  place  :  néanmoins  elle  n'en  dit  pas  vne  paro- 
le ,  mais  elle  cacha  fon  mal  fort  long-temps 
avec  vne  confiance  admirable. 

Vne  autre  fois  elle  s'enfonça  vne  coftc  par  vne 
cheute,  qui  luy  apporta  de  tres-grandes  incom- 
moditez:car  le  poulmon     ce  que  les  Médecins 
appellent  le  Diaphragme,e(lant  prcffcz,  elle  ne 
pouvoit  refpirer  ,  3c  pluficurs  membranes  qui 
couvrent  &  qui  joignent  les  coftes  fc  trouvant 
offenfées  ,prefque  toutes  fortes  de  mouvemens 
luy  caufoient  des  douleurs  infuppoitables.  Lors 
qu'elle  eftoit  aflife  ,  elle  avoit  très  grande  peine 
à  fe  relever  ^  &  lors  qu'elle  eftoit  debout,  ce  luy 
eftoit  vn  fupplice  de  s'alTcoiriElle  n'avaloit  mc(- 
me  qu'avec  de  grandes  difficulcez  ,  &  en  quel- 
^que  pofture  qu'elle  fc  mift ,  il  y  avoit  toufiours 
quelque  chofcqui  vcnoit  augmenter  fon  mal. 
Toutefois  elle  n'en  témoigna  rien  que  lors  que 
l'on  s'apperccut  de  la  diliicultc  qu'elle  avoit  ou 
à  marcher  ou  à  $\i(Icoir  ,  &  après  que  l'oneuft 
découvert  la  caufc  de  tant  de  douleurs  qu'elle 
cachoit  fous  vn  vifage  égal  5c  riant ,  &  aufquel- 
les  il  eftoit  néanmoins /i  difficile  d'apporter  re- 
mede:Ctf  wVyf  r>>w,dit-eHe,ff  nefirien^  il  ne  s'en 
faut      mettre  en  peine.  Et  en  effet,  elle  creut  & 
témoigna  que  le  Cardinal  de  Berule  s'eftoit  fait 
connoiftre  a  elle  durant  fa  prière  ,  &  que  par  fon 
fecours  elle  avoit  eftc  guérie  en  vn  inftant. 

Comme  elle  eftoit  dans  vn  flus  &:  reflus  conti- 
nuel de  maux ,  Se  que  l'vn  ne  cefToit  que  pour 
cftrc  fuivy  dVn  autre,  trois  ou  quatre  ans  avant 
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Ta  mort,  il  luy  prit  vne  fiéure  double-ciercc  con- 
tinue avec  de  grands  rcdoublcmcns  ,  qui  luy 
dura  rcfpace  de  fix-vingcs  jours,  lamais  durant 
tout  ce  temps,  ny  la  maladie,  ny  les  remèdes  ne 
luy  filent  dire  vne  feule  parole  de  plainte.  Q^icl- 
qucfois  les  Sœurs  TéchaufFant  pendant  fcs  irif- 
ions  continuoicnt  toufiours  î  Tcnvcloper  de 
linges  chauds  3c  à  la  bien  couvrir,  quoy  qu'elle 
fut  dans  la  chaleur  de  la  fiéure  ,  ce  qui  luy  eau- 
foit  de  grandes  incommodités,  &  ncanmpins 
elle  n*en  difoit  mot ,  lors  que  la  Prieure  s'en 
apperccvant  luy  dcmandoit  pourquoy  elle  ne 
témoignoit  pas  aux  Sœurs  le  mal  qu'elles  luy 
faifoient  ;  Elle  répondoit  en  foûriant  avec  vne 
paix  d'efprit,^  avec  vne  tendreflc  admirable 
d'amour  envers  celles  qui  la  fcrvoicnt.  Méi 
M  ère, ma  Sœurs  font  fi  hien  &  avecunt  de  cha- 
rité, cjHil  n'eflpxs  befoin  de  leur  rien  dire,  lamais 
cette  amc  pure  ne  lailïbit  pafler  aucune  occasion 
de  fe  mortifier  y  en  quelque  eftat  qu'elle  fuft  ;  & 
ce  qui  eft  beaucoup  plus  merveilleux  ,  que  de 
fournir  qu'on  réchaufFaft  au  dehors  durant  le 
feu  de  la  fiéure,  elle  enduroit  vne  foif  ardente 
au  dedans  fans  demander  à  boire>  ôc  fc  t cnoit  en 
filcnceau  milieu  de  ces  longues  flammes  qui 
confumoient  toute  fa  fubftancc. 
VIII.  Deux  ans  après  cette  fièvre  opiniaftrc  il  luy 
furvint  vn  trcs-rrand  nombre  d'autres  accidens 
beaucoup  plus  fafcheux,  entre  autres  vnabccs 
dont  il  fortoit  vne  humeur  fi  corrompue,  que  la 
fenteur  en  elloit  prefquc  inrupportabIe,&  com  • 
me  il  la  falloit  penfcr  trois  ou  quatre  fois  le  jour 
Un  eft  pas  croyable  combien  les  R^l  gicufcsca 
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foufFroicnt  d'incommoditc.  Tous  les  rcmc'des 
n'ayant  pu  vaincre  ce  mal,  qui  joint  à  beaucoup 
d*aucrcs  non  moins  douloureux  ,  la  renoient  ea 
des  tortures  continuelles ,  on  eut  recours  à  la 
faintc  Vierge  pour  luy  demander  du  foulagc- 
mcnt.  Apres  neuf  Melfcs  que  le  ConfelTcur  die 
â  cette  intention,  durant  lefqucllcs  il  témoigna 
qu'il  avoit  fcnti  fouvent  vne odeur  celefte  j  Elle 
eut  aflcurance  de  la  part  de  Dieu  ,  que  fon  mal 
luy  feroit  laifTé  pour  l'avantage  particulier  de 
fon  ame,mais  que  Todcur  qui  rravailloic  tant  les 
Sœurs  en  feroit  oftce.  En  effet  cela  arriva  de  la 
forte;  car  au  lieu  qu'vn  abcès  envieilly  dévoie 
tendre  à  vne  gangrené  ,  &  à  vne  mort  des  par- 
tics,  &  devenir  de  jour  en  jour  plus  infeftc;  de- 
puis ce  temps-là  la  matière  qui  en  fortoit  com- 
me à  l'ordinaire ,  ne  rcndoit  plus  aucune  mau- 
vaife  fenteur.  Mais  fi  la  patience  de  la  Sœur  fut 
merveilleufe  à  ne  fe  point  ennuyer  dVn  mal  fi 
odieux  en  foy,5c  fi  pénible  i  fes  lnfirmîeres,ellc 
parut  incomparable  en  vn  accident  qui  luy  arri- 
va dans  la  fuite  de  la  mcfmc  maladie.  Le  Méde- 
cin ayant  ordonné  quVn  certain  cataplafme  luy 
fuft  applique  fur  Tcftomach  ,  en  partie  pour 
amolir  vne  eftrange  dureté  qui  s'elloit  formée 
dans  toute  la  région  voifine  ,  &  pour  fléchir  la 
tenfion  des  membranes,  &  en  patrie  pour  adou- 
cir la  violence  de  la  douleur  que  luy  caufoit  fou 
abcès  :  L'Infirmière  fans  confiderer  que  ce  re- 
mède eftoit  bouillant ,  l'cftcndit  fur  le  mal.  In- 
continent la  Sœur  rclTentit  vn  feu  qui  luy  péné- 
tra les  entrailles  5clcs  inteftins  :  mais  elle  de- 
meura ccnftante  fans  dire  mot  &  fans  fc  remuer, 
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jufqu'à  ce  que  ce  tourment  luy  produifir  vn 
grand  débordement  de  cerveau.  La  prieure  qui 
furvint  avec  quelques  Sœurs,  vid  que  la  malade 
n*en  pouvoit  plus;  Elle  demanda  aulfi-toft  ce 
qu'on  luy  avoir  fait,  &  fçachant  qu'on  luy  vc- 
noic  d*appliqucr  le  cataplafmc  ,  clic  s*cnquit 
dVllcficc  n'eftoit  point  qu'il  fuft  trop  chaud. 
Alors  fe  voyant  obligée  de  découvrir  ce  qu'elle 
penfoit  tenir  fecret  ;  //  hrule  vn  peu  ,  dit-ellc  , 
dans  fa  tranquillité  &  avec  fon  vifage  fcrain  &C 
content.  On  la  dcvelope  en  diligence,  &  il  fe 
trouva  que  ce  grand  cataplafme  luy  avoit  tout 
brûlé  &  tout  cmpotté  la  peau.  La  bonne  Mcrc 
attendrie  de  douleur  fe  plaignit  de  ce  qu'elle 
n'avoit  pas  déclaré  fon  mal  *,  Mais  la  Sœur  de- 
venue belle  comme  vn  Ange  luy  fit  réponfc. 
Je  f  en  fois  fouffrir  cette  douleur  four  les  ornes  de 
Purgatoire ,  mai^  vous  me  l'avez,  o  jlée  trop  tojh. 

Mille  fois  il  luy  eft  arrivé  de  s'immoler  de  la 
mefme  forte  à  la  divine  faintcté  dans  des  fupli- 
ces  volontaires ,  &  les  tourmcns  luy  cftoienc 
audî  agréables,  que  les  voluptez  font  precieufes 
d'ordinaire  aux  hommes  du  monde.  Nous  ver- 
rons au  Livre  fuivantàquel  comble  de  perfe- 
ûion  la  grâce  éleva  fa  patience, &dc  quels  féaux 
l'efpritqui  confôme  les  fâints  confirma  toutes 
les  vertus  de  cçtte  ame  rare  &  incomparable. 
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PREFACE. 

Ncorc  ejue  ce  foit  vrte  tres-jrrande  fi-  ^.^ 
veur  de  Die  h  en  Saur  Marguerite 
d'avoir  aymi  ardamment  Coraifon 
dés  râge  de  cirtc]  ans ,  toutefois  cette 
grâce  enft  efléfoible  fi  elle  neujl  efté  affermie  par 
degrandes  épreuves.  Car  que  fçait  rhommc  qui  ^^^^ 
n'a  pas  cfté  tente  ,  dit  le  Sage  ?  Mais  les  gran- 
des perfecutions  des  malins  ffprits  neuffent  fait 
iju  abattre  ejr  confumer  fa  nature ,  fi  Dieu  neuft 
recompenfé  par  des  carejfes  &  par  des  commu* 
nications  particulières  ,  la  vi^oire  cjtiil  luy  avoit 
donnée  fur  les  puijfances  de  V Enfer,  D'ail- 
leurs la  divine  familiarité  neufl  pas  efié  digne-  lîv. 
fnent  employée  ,fi  elle  neuft  efté  féconde  en  grâces 
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î«  pour  VEglife  :  &  vne  ame  cfiie  lu  tendreté  de 
1 E  s  V  s-ChRïst  avoit  élevée  k  la  dignité  de  fon 
Efponfe  .neuft-poé  eflé elle- mefme fans  dureté^/! 
les  pauvres  pécheurs  ne  fe  furent  reffentis  de  fa 
faveur.  A djouftons  encore  cjtt  il  ne  fuffifoitpa^s  ^ue 
Sœur  M arguerite  employaflfcs  prières  continuel^ 
les  envers  le  divin  EfpouXypourla  convtrfon  & 

i-i^«7«  pour  r avancement  de  beaucoup  drames  ,  fi  elle 
n  eujtl  ai jfé  dans  TEglife, comme  toutes  les  plantes 
du  Paradis  terreftre  .vnefemence  de  grâce  mefme 
efpece  que  la  fienncj  répandat  Tefprit  d'Enfance , 
de  pureté  &  de  fimplicité  Chreflienne  avecd'au^ 
tant  pitié  d*abondace,(juelle  lepojfedoit  avec  plus 
de  plénitude.  Cette  mefme  grâce  d'innocece  neufl 
*  '  pas  eflény  a  fez.  efablie  en  elle,  ny  capable  d'efire 
épandué  en  autruy^fi  ellene  l^euft  nourrie  par  des 
dévotions  illuftres  &  continuelles  envers  Iesvs- 
Chkist  Enfant ,  qui  fervoient  &  de  culte  Reli- 
gieux pour  elle  de  lieu  de  focieté &  de  matière 
d'imitation  pour  beaucoup  d^ autres-  En  vain  tou^ 
te  fois  les  longues  oraifons.en  vain  les  épreuves^en 
vain  les  revelatios  ce  le  fie  s  &  la  participation  des 
myflercs  ;  En  vain  la  compajfion  envers  le  pro- 
chain >  &  le  bon-heur  de  luy  donner  des  foulage- 
mens  miraculeux  \  En  vain  l'application  mefme 

Liv  5  furnatnrelle  d'vne  ame  a  C enfance  &  a  la  Croix 
du  Sauveur  du  monde ^  fi  elle  neft  accompagnée 
de  toutes  les  vertus  Chreflienne s\Et  en  vain  enco  - 
re  toutes  ces  f  races  &  toutes  les  vertus  au  de(rr$ 

Soia  mcrctuf  mefme  le  plus  emtnent ,  /<  elles  ne  font  toutes  con^ 

T^['!^î!^To\lf^'^^^^^?'*'^  P^rfeverance.  Car  ceft 

le  peifcveri-  cette feulevertuÀit S.'Bemard^cjui  couronne tou^ 
îc*iTiumml"         "^^^'^^  &  fi  elle  manque .  ny  lesfervices  en 
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reçoivent  de  recowfenfe ,  ny  les  bien  faits  de  rf-  ccdcm  habcr. 
merciemerît,  ny  le  courAze  de  loïtanjrr.  Ccfhjit  S,  bcncuciû 
Grégoire ^la  rohhe  de  lopphtCjui  feule  la  por:e  lor*  Uudcra  fom- 
gne  .  juffjitaHX  talons  ,  cjuifigni fient  l'extrémité  »  ^g^^^^  ^!J^ 
Mnffi  eft-il  le  pitié  juftec^  le  plus  aimé  de  fes  frères,  n^.  *  v'^. 
Nous  verrons  en  ce  livre  ^ue  no  (Ire  Sœur  a  con^  '  '  «•r*/<  40. 
dnit  fon  édifice  fpirituel  jufqHaH  faifte  d'vne 
faintcté^iti  ne  s*eft  jamais  démentie  ,  dr  cjne  tant 
s^en  faut  (]He  fes  forces  fe  foient  épuifées  dans  la 
longueur  de  fa  courfe,  eju  elles  fe  font  plujlofl  aug- 
mentées a  la  fin  de  fa  carrière.  C'eft  icy  ou  je  prc'* 
fente  au  LeEleurvn  fpeElacle  de  la  grâce  de  l£S  vs- 
Chmst  5  (jui  peut  tenir  rang  par  my  les  plus  rares 
de  la  terre  ;  C'efi  icy  ou  nous  verrons ,  <fue  comme 
le  Calvaire  répondant  a  la  grotte  de  Bethléem  & 
U  Croix  de  Iesvs-Christ  mourant  à  la  Crèche 
de  fa  naijfance ,  ainfila  fin  de  fon  Epoufe  efipar-- 
faitement proportionnée  à  fes  commencemens  &a 
fes  progrez.»  Nous  avons  veu  preffue  dés  fon 
treé  au  monde  des  grâces  fureminentes^  mais  nous 
verrons  en  fa  mort  des  vertus  cfui  furprendront 
ceux  €fui  feront  me fmi  accouflnmes  a  cotemplerles 
prodiges  de  fa  vie.  C'eften  ce  livre  ouïes  efprits 
les  plus  foupfonneux  &  les  plus  défians  j  feront 
oblige:^  a  donner  la  gloire  à  i>ieu  toute  entière  y& 
a  dijjlpertous  les  nuages  de  leur  incrédulité  »  s'ils 
en  ont  voulu  eonferver  contre  cette  merveille  de  la 
grâce.  Elevons  nos  Efprits  en  lifant  ce  Hure  »  & 
ne  difonspas  feulement  avec  vn  Prophète»  Que  la  »^«'f«^î» 
morc  des  Saints  cft  prccicufc  devant  Dieu  ; 
Maté  foi  fon  s  ce  fouhaitavecvn  autre ,  Que  mon 
amc  meure  de  la  mort  des  luftes,ôc  que  je  finilTe 
ma  vie  comme  ils  la  finiflcnt. 
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Chapitre  Première. 

Du  premier  Avertijfement  cjue  Dieu  luy  dontia 
de  fa  mort  y  dr  de  la  première  grâce  qu^elle 
rsceiit  pour  s^y  préparer. 

I.  T  ^  tncfmc  Providence  qui  rient  l'heure  de  Ja 
X^mort  cachée  à  la  plufpart  des  hommes,  afin 
que  rinccrtitudc  les  oblige  à  vnc  continuelle  vi- 
Af^M^.^i  g'iance.  V ci/lez  y  dit  l'Evangile,  ^4rcr  <jHe  vous 
ne  ffavez,,  ny  l'heure  nyle  jour:  La  mcfme  en 
advertit  Sœur  Marguerite  avec  vn  grand  foin,  à 
caufe  que  c'cftoit  vnc  ame  que  les  liens  du  fiecle 
ne  tcnoicnt  pas  captive, ôc  qui  ne  certcnt  de  ten- 
dre à  Dieu  par  vn  pur  amour,  fut  enflammée  par 
cette  nouvelle ,  &  encouragée  à  doubler  le  pas 
dans  la  voye  de  l'innocence.  Il  luy  parla  donc 
intérieurement  après  la  faintc  Comunion  qua- 
tre ans  avant  fa  fin ,  ôc  luy  fit  entendre  ces  paro- 
Tf.i^.tir  ïcsiCherchela  face  du  Seign  eHr.Enmcmc  temps 
104.  il  fc  fit  connoiftrc  à  elle  tel  qu'il  cftoit  en  fa  naif- 
fancc  dans  la  Crèche,  &  imprima  de  telle  forte 
au  fond  de  fon  cœur,  la  douceur,  l'innocence  &c 
la  fainteté  qu'il  avoir  en  ce  premier  moment  , 
qu'elle  rcceut  vne  lumière  toute  extraordinaire 
fur  ce  my ftcre:&  que  fon  ame  fut  cmbrafée  d'va 
feu  fi  pur  j  qu'à  peine  avoit-elle  jamais  fcnty  de 
flammes  fi  vives  ny  fi  (aintes.  Il  luy  fit  entendre 
que  l'elbt  où  il  a  eftc  en  cet  inftant  de  fon  enr  rcc 
au  monde  devoit  eftre  àTavenii:  robjct  conti- 
nuel de  fcs  pend'cs  &  la  règle  de  fe$  adlions  :  & 
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qu'il  fcroit  le  principe  de  la  confomm^tion  de 
(on  œuvre  en  clic  :  fie  il  tcmci^^na  qu'il  luy  com- 
nniniquoic  ce  fuicroift  de  grâce  afin  de  la  difpo- 
icràlamorr. 

Cetrc  parole  ,  Cherche  lafAce  du  Seigneury  in-  1 1» 
fpirée  par  le  S.  Efpric  à  David,  n*avoit  pas  pour 
elle  la  feule  qualité  qui  luy  cdoir  accribuce  par 
ce  Prophète  ,  d'enflammée  (jr  de  brûlante ,  mais  p/:  ni.  141  • 
elle  eftoit  encore  riche  en  fens  àc  en  lumière. 
Par  là  Iesvs-Christ  luy  fit  concevoir  qu'elle 
fe  devoir  rendre  auili  aHiduc  auprès  de  luy  , 
que  les  Courtifans  auprès  de  leur  Prince ,  qu'el- 
le dcvoit  honorer  fa  Majeftc  comme  les  Anges 
qui  aflliftent  toufiours  en  fa  prefence,  qui  le  con »• 
templenr ,  l'adorent  &  font  attentifs  aux  moin- 
dres fignes  de  fcs  volontez  ;  Ql£il  eftoit  fon 
arche  vivante ,  vers  laquelle  fon  cœur  fe  devoir 
tourner  avec  plus  4c  fidélité  que  les  plus  faints 
dUfracl  ne  fe  tournoient  vers  fa  figure  i  Qu'elle 
dcvoit  commencer  à  defircr  de  voir  fa  face  divi- 
ne à  découvert  par  la  pofl'effion  de  fa  gloire  j  6c 
qu'en  attendant  il  l'appliquoit  de  nouveau  à 
Tctat  de  fon  Enfance  divine ,  afin  qu'elle  y  con- 
templaft  les  marques  de  fes  perfcûions  invifi- 
blcs  'y  Que  c'cftoit  dans  cet  aneantiiTement  de 
fon  infinie  grandeur  qu'il  luy  vouloir  faire  voir 
plus  q^ue  jamais  les  trefors  de  fon  amour  &  de  fa 
fagefte  ,  6c  que  de  cette  fourcc  de  faintetc ,  il  dc- 
voit répandre  fur  elle  des  ruiffeaax  abondans 
d'innocence  &  de  juftice. 
\  Deflors  elle  fe  fentit  fi  puiflamment  fcparc  de  HI^ 
toutes  les  chofes  prefentes  >  6c  attirée  avec  tant 
de  pureté  à  Iesvs  naiffant  j  côme  à  fon  principe 
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èc  à fon  vniquc  vie ,  qu'elle  n'clloic  plus  applii 
qucc  qu'i  Tadorcr  ôc  â  l'ay mer  fcmblable  à  vnc 
fainrc  Magdclainc  dans  fa  grotte,  &  prcfquci 
\n  faint  Elie  au  lieu  où  ila  cite  retire  par  la  divi- 
ne puilFancc. Depuis  ce  moment  on  ne  Ta  jamais 
vcu  divertie  de  fon  vnique  neccflairc ,  ôc  à  quel- 
que heure  qu'on  luy  dcmandaft  quelle  cftoit 
Toccupation  de  fon  elprit  ;  r adore ,  difoit-elle  , 
le  Fils  de  Dieu  en  t  heureux  moment  de  fa  Naif- 
fdnce.  Là  clic  contemploic  les  richefTcs  de  la 
mifericorde  du  Perc  ;  là  Tineffiiblc  aneancifl'e- 
mcnt  du  Verbe  ;  là  toute  la  plénitude  du  divin 
Efprit;  là  elle  adoroit  les  nouvelles  qualitcz  du 
Fils  Eternel  acquifes  dans  le  temps*,  là  les  pro- 
prictcz  divines  confervces  nonobftant  rvnion 
de  la  nature  créée  ;  là  le  Fila  de  Dieu  né  fils  de 
rhomme,&lc  Pcre  toufiours  vray  Perclors 
mcfmc  qu'il  cft  devenu  le  Dieu  de  fon  Fils  ,  là 
l'infirmité  jointe  à.la  Toute-puifTmcc  ,rcnfan- 
ccàla  Parole  éternelle ,  robfcurité  de  la  Crè- 
che à  la  gloire  du  fein  du  Pcre»  la  malediârion 
pour  le  péché  ,  à  la  fourcc  de  toute  benedidtion  , 
les  larmes  à  la  fclicirc ,  le  rebut  des  hommes  à 
l'objet  de  l'adoration  des  An^cs  ;  Là  elle  admi- 
roît  d'vnc  part  le  Verbe  abai/fé  jufqa'à  Tcftre  de 
la  créature ,  &  de  l'autre ,  le  Pcire  relevé  par  Pa- 
b  lillcmcnt  de  fon  Fils  ;  Vn  Dieu  fournis  à  h  Mè- 
re qu'il  a  produite  ,  &:  le  Pcre^devcnu  IcMaiftre 
deceluy  qui  luy  eft  égal  en  indépendance  ;  l'In- 
finité par  ce  moyen  &  agrandie  &  réduire  au 
néant,  anéantie  par  la  forme  de  ferviteur,agran- 
dic  par  l'empire  qu'elle  acquiert  fur  vn  Dieu  i 
Là  clic  conûdctoit  vn  Dieu  forry  dcccluy  donc 
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il  ncpcutcftrc  fcparc,  rcvclludcla  chair  d'A- 
dam ,  fans  roucefois  cftrc  fils  d'Adam ,  qui  n'cft 
poinxdc  la  famille  du  premier  homme,  &c  qui 
n'y  eft  poinu  vcricablcmenc  eftranger  ,  mais  qui 
cft  l'homme  vniverfel  ,bien  que  nay  d Vnc  feule 
Fille ,  portant  T Vnivers  par  la  parole  de  la  Puif» 
fance,  &  fuccombant  fous  la  clameur  des  pe* 
chez  du  monde  i  qui  eftoir  tout  enfcmblc ,  & 
Sanâificateur  de  tous  les  hommes,  &  redeva- 
ble à  la  lufticc  divine  pour  tous  leurs  crimes. 

Là  elle  adoroit  toute  la  Majeftc  di  vine,&  tou- 
tes les  miferes  humaines; là  elle  conremploic 
tout  ce  qui  eft  inconnu  de  la  grandeur  de  Dieu  « 
&  tout  ce  qui  eft  cache  de  l'indignité  &de  l'op- 
probre des  hommes;  Uellc  voyoit  la  plénitude 
de  la  Divinité  ,  qui  habitoit  corporellemcnc 
dans  la  chair  ;  là  le  feu  perpétuel  du  Vcrbe,dans 
le  buiflbnde  l'humanité  chargée  des  épines  de 
nos  péchez,  qui  n'c  ftoit  point  confumé  par  l'ar- 
deur des  flammes  divines.  Là  vnc  ame  immenfc 
en  gloire ,  en  grâce,  en  fcience ,  en  plénitude  de 
route  perfe(ikion  poflîble  i  dans  vn  corps  d'en- 
fant, pauvre,  dclaiffé,  inconnu,  &  deftiné  au 
fuplice  ;Là  vne  matière  infinie  d'adoration  pour 
tous  les  Anges,&  pour  la  Reine  mefme  des  An- 
ges ,  &  vn  fujct  de  contradiftion  pour  les  Prc- 
îtrcs  >  pour  les  Lévites ,  &C  pour  tout  le  Peuple. 

Qui  eft-cc  qui  pourroit  jamais  épuifer  par  fes 
paroles  l'abyfme  des  merveilles  que  Soeur  Mar- 
guerite découvroit  par  fa  lumière  dans  cette  in- 
effable naiflance  du  divin  Enfant  ?  C'a  cfté  l'ob- 
jet de  fa  haute  contemplation  tous  les  jours  de  fa 
vic>  mais  durant  ces  quatre  dernières  années 
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après  qu'elle  eue  rcccu  la  grâce ,  donc  oou$  par- 
lons en  ce  Chapitre,  il  y  eue  i  proportion  autant 
de  différence  d'elle  à  elle-mcfmc>  que  de  Moyfc 
forçant  d'Egypte  &  de  la  mer  rouge ,  à  Moy^c 
mcfme  dcfcendanc  de  la  faince  Moncagne,  après 
y  avoir  contemple  durant  refpace  de  quarante 
jours  laface  ôc  les  myllercs  du  Seigneur,  Icy  el- 
le connue  robeiflancc  du  nouvel  Adam  oppofcc 
à  la  dcfobcïlTance  de  l'Ancien  :Elle  connue  la 
loy  tle  Dieu  gravée  en  caiaétcrcs  d'amour  dans 
le  cœur  de  la  fagedc  faite  Enfant.  Elle  connut  le 
facrifice,  roblacion,  Thoflic,  la  piofcfljon  de 
fervitude  voloncaire,  joincc  à  lalibeccc  naturel* 
le  de  fils  i  des  grâces  conformes  à  toutes  les  di- 
vines perfedlions  ;  vne  image  incerieure  de  tou- 
te la  beaucc  de  Dieu  le  Pere;vne  correfpondan- 
ceàtoac  ce  que  fa  grandeur  demande  de  ref- 
pe6k  ,  de  foûmiflîon  ,  de  loiiangc ,  d'amour  ,  de 
faintetc  ^  de  pureté  ,  de  vericc^dc  juftice,dc 
compadîon  envers  les  hommes,  d*avcrlîon  con- 
tre le  péché,  de  foin ,  de  providence ^  &  d'appli- 
cacionaux  moindrcçamcs.  Elle  connue  ce  que 
Ton  pcuc  appeller  les  voycs  divines  &  immenfes 
d  cgalicc,  d'vnicc,  &  de  rclaeion  du  Fils  au  Pcrc, 
comme  crois  fondemcns  infinimenc  folides& 
profonds  de  rouées  les  difpofieions  de  I  e  s  v  s- 
Christ  envers  fon  Dieu&fonPere.  Elle  con- 
nut l'humanité  fainte  du  Sauveur,comme  toute 
rcveftuë  de  la  divinité ,  pénétrée  de  la  divinicé  , 
imbue  de  la  divinicé^  po(ïcdant  touees  les  perfe- 
âions  de  la  divinité,comme  fiennes,  par  le  droic 
de  la  fubiidance  dont  elles  ne  peuvent  eftre  fe- 
parées.Mais  ce  qui  furpaffe  encore  toute penfce^ 
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elle  connut  cette  fainic  humanité  apuyéedela 
forte  fur  le  Verbe  &  fur  la  Saged'e  increce ,  ren- 
due fi  vafte  &  Il  cftcnduc  en  fa  capacité ,  que  la 
voir ,  c'cft  voir  tous  les  trefors  de  la  fcicncc  divi- 
ne, c'eft  voir  toute  plénitude  de  toutes  dignitez, 
de  toutes  vertus ,  de  toute  gloire,  de  route  grâce, 
de  toute  voye,  de  toute  félicite, de  toute  fouf- 
fiance  ,  de  t  outc  jouïflance ,  &  de  tout  délailîc- 
menr  ;  de  toute  béatitude ,  &  de  toute  croix;  de 
tout  efprit  de  retraite  &  de  convcrfation  ;  de 
parole  hc.Ac  filence  ;  de  pofl'cflîon  &  de  pauvre- 
té i  de  folie  félon  le  monde  ,  &  de  (ngeflc  félon 
Dieu:Et  en  vn'mot  toutes  les  chofes  qui  fe  trou- 
vent feparées  dans  les  hommes ,  vnies  &  affcm- 
blées.  Voir  le  Fils  de  Dieu  de  la  forte  ,  c'eft  voir 
le  cœur  d'vnc  Mere  qui  porte  dans  fon  fcin  tous 
fes  enfans  par  vne  compaflîon  &  par  vnc  ten- 
drelfe  ineffiible  d'amour ,  qui  s'applique  à  reftat 
&  aux  devoirs  de  chacun  en  particulier ,  qui  fc 
met  en  leur  place  ,  qui  fouffic,  qui  prie ,  qui  tra- 
vaille ,  qui  combat  pour  eux  ,  qui  enfin  cft 
félon  faint  Paul ,  tomes  chofes  en  tontes,  Coîof.  ti, 

La  Sccar  receut  en  ce  jour  toutes  ces  lumières     V I. 
&  vnc  infinité  d'autres,  qui  ne  fe  peuveot  écrire 
en  détail.  Car  c'eft  vne  abifine  fans  fond  ,  que 
les  richedès  du  Fils  de  Dieu  naiflint  ;  c'eft  ce 
trefor  que  Dieu  prépare  à  fes  amis  ,  lequel  (  fé- 
lon l'interprétation  de  S.  Paul  qui  entend  de  la 
forte  le  Prophète,  )  nul  œnil  riA  veu^  nulle  oreille  i.  Cor,  i.  5, 
na  entenduy  efr  àn  cfuel  perfonne  na  jamais  eu  la 
ftnfce.  C'cft/^  myflere  caché  en  Dieu,  Si  dont  Colof.i.i4, 
Juy  fcul  pénètre  tous  les  fecrets. 
Mais  bien  que  Saur  Maagucrite  fuft  abyméc  VII. 
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dancc ,  coitimc  vne  glace  rrcs-polic, les  rayons 
de  fa  pureté ,  de  fa  faintcté  &  de  fon  innocence , 
qui  la  feparoîenr  admirabicmenr  de  routes  les 
chofcs  prefentcs  ,&  \x  raviffbienc  dans  l'amour 
du  Fils  de  Dieu  pur,  faine  j  Se  apportant  daqi 
noftrc  chair  fa  divine  &c  adorable  Innocence. 
Elle  refTcmbloit  à  ces  Anges  dlfayc ,  qui  con- 
templant le  Verbe  dans  fon  Incarnation,  ne  ccf^ 
fenc  de  crier  >  confîdcrant  combien  il  eft  feparé 
de  toutes  chofes  &i  apliquc  à  Dieu  fon  Pcre  } 
Saint  y  Sainte  Saint»  cfi  le  Seigneur  DicH  des  if^^  ^  y 
Mrmêes. 

Ce  fcroit  vne  négligence  criminelle  de  voir  ym. 
que  Dieu  employé  quatre  années  à  purifier  vne 
amc  Cl  fainte,&àla  préparer  à  la  mort,  fans 
faire  reflexion,  que  nous  qui  femmes  tres- 
grands  pécheurs ,  fommes  obligez  à  bien  prcn^ 
drcgardc  à  nous,  pour  prévenir  cette  heure  for- 
midable j  3c  que  nous  y  devons  employer  d'au- 
tant plus  de  temps  &  plus  de  foins ,  que  nous 
avons  de  plus  grands  combats  àfoullenir ,  de 
plus  profondes  racines  à  arracher ,  &  plus  de 
(homin  à  faire  avant  que  de  parvenir  à  rvnioa 
cftroite  Se  afTcurce  avec  noûre  principe.  Nous 
devons  remarquer  encore  combien  Dieu  cft 
confiant  dans  les  voyes  qu'il  a  commencé  à  te- 
nir ,  &  qu'il  conduit  tounours  les  ames  dans  le 
fcnrier  qu'il  leur  a  ouvert  jufqu'à  ce  qu'elles 
foicnt  parvenues  à  leur  terme. 
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La  vîe  de  Jctur  Marguerite 


Chapitre  II. 

Des  grandes  Croix  pdr  leffuellesle  Fi!  s  de  Dicté 
prépara  Sœur  Marguerite  a  la  mort. 

LEs  maladies  font  pour  les  pécheurs  de  falu- 
taires  avant-coureurs  de  la  mort,&la  figcf- 
fe  de  Dieu  ne  reluit  pas  moins  que  fa  juftice  dans 
la  divcrfi' é  des  douleurs  dont  il  a  remply  le  paf- 
fage  de  cette  vie  à  l'autre.  Car  la  pénitence  que 
liplufpart  des  hommes  n'cBtreprendroicnt  ja- 
miis  par  vcrru,  eft  au  moins  alors  pratiquée  de 
pluficiirspuncccflitc  j  Et  les  maux  inévitables 
&  invincibles  amortirent  Tardcur  des  volup- 
tez ,  &  dcgouftenc  de  la  vie  ,  ceux  que  la  fantc 
cntrcticndioic  dans  vne  perpétuelle  paffion  du 
pechc.  Qne  files  ame$  nourries  dans  les  char- 
mes de  ce  monde,  ne  recueillent  pas  d'ordinaire 
les  fruits  cclcftes  quinaiflcnt  parmy  les  épines 
des  maladies  mortellcsjles  Saints  en  fçavct  bien 
faire  la  récolte  ,  &  plus  leurs  cfprits  font  purs , 
plus  ils  s*atfinent,  comme  i  or,dans  la  fournaifc 
des  dernières  tribulations.Dieu  n  a  pas  defirc  de 
Sœur  Marguerite  qu  elle  fuft  ainfi  dégagée  par 
de  longs  tourmcns,des  liens  criminels  de  l*^ ter- 
re, puis  qu'elle  n*cn  avoir  jamais  cfté  captivée, 
ny  que  les  tortures  de  fon  fuplice  tiraffcnc  de  fa 
bouche  la  confcflTion  des  péchez  énormes ,  &  la 
loiiingede  fa  divine  juftice ,  puis  qu  elle  avoir 
confervé  fon  arac  fans  foiiillcurc  remirquablç  a 
ôcquc  faUng  ic  avoir  cfté  vn  inftrumcût  otdi- 
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nairc  de  la  grâce  j  Toutefois  il  a  abandonne  fon 
innocence,  comme  celle  d'vn  lob,ôc  des  fainrs 
MarryrSjà  toutes  fortes  de  maux  ,  &à  peine 
cmployc-t-il  en  cette  vie  des  flcaux  fi  puillhns 
pour  la  punition  de  fes  plus  grands  ennemis , 
que  ceux  dont  il  a  frapc  &  accablé  la  chère  Ef- 
poufede  fa  fainte  Enfance,  lia  fait  voir  en  fa 
perfonne  que  ce  ne  font  pas  feulement  les  fruits 
&Ies  branches  de  noilre  mauvais  arbre,  que  le 
zcle  de  fa  faintetc  veut  abatrc  &  retrancher, 
puis  que  fa  grâce  en  avoit  arrefté  les  plus  gran- 
des productions  en  elle  ;  Mais  qu'il  en  confumc 
jufqu*à  la  racine,  parce  qu'encore  qu'elle  foit 
demeurée  fort  fterile  en  cette  fainte  ame ,  par 
vne  prefervation  particulière,  elle  eft  toufiours 
néanmoins  pleine  de  venin ,  &  preftc  à  cngen-^ 
drcr  d'cllc-mefmc  toute  forte  de  pefte  &  de  cor- 
ruption de  péché.  Plus  la  rigueur  divine  fc  fera 
remarquer  fur  elle ,  plus  nous  aurons  fujet  de 
rcconnoiftre  combien  Dieu  cftfaint  ,  ôc  com- 
bien  noftre chair  eft  infeikée  par  bfoûilleiuc 
de  noftrc  naiflance. 

Il  faudroit  eftrc  enfant  des  Médecins  (s'il  nous 
eft  permis  de  parler  ce  langage  des  Grecs  ôc  des 
Hébreux  )  pour  faire  la  dckription  de  toutes  les 
maladies  qui  luy  furvinrent  à  la  fin  de  (es  jours. 
Car  premièrement  elle  porta  près  de  dix  ou 
douze  ans  vn  abcès  dans  le  mefentcre,qui  fe  for- 
ma en  fuite  des  grandes  obftruftions  des  hypo- 
condres  ,  &  de  longues  &  trcs-violentes  dou- 
leurs de  ventre  &  d*eftoroac ,  qu'elle  avoit  en- 
flez &  tendus  avec  les  mefmcs  tranche'es  qnc  fi 
on  luy  cufl  hache  &  déchiré  les  entrailles.  L'ar- 
ia n  iii) 
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dcur  en  cftoïc  fi  grande, qu'elle  fentoit  en  routes 
ces  parties  vn feu  dévorant,  &  les  fumées,  qui 
en  montoient  continuellement  au  cerveau  ,  luy 
caufoient  des  maux  de  tefte  cruels  &  inexplica- 
bles. Delà  vcnoic  vn  mouvement  ordinaire  du 
colle  gauche  du  vifage ,  où  la  fluxion  fe  jettoit 
avec  des  chaleurs  qui  ne  fe  peuvent  concevoir  , 
6c  qui  produifoienc  tantoft  vne  Eryfipcle  jtâtoft 
ce  que  les  Grecs  appellent  vne  Herpe,  qui  cftoic 
vifiie  <5c  pénétrante  jufqu'aux  os.  Ce  feu  inte» 
rieur  ne  fe  dcchargeoit  pas  tout  fur  le  vifage  , 
mais  il  enflammoit  encore  la  langue,  &  toute  la 
bouche  qui  en  cftoit  d'ordinaire  pleine  d'vlcc- 
res  fouvcnt  malins  &  rebelles  aux  renacdes.  De 
là  vcnoienr  des  douleurs  furieufes  de  dents  de 
d'oreilles  ,&:fon  maldetcfte  eftoit  fi  preflant , 
qu'il  luy  fcmbloit  que  quelque  beftc  cachée  de- 
dans, la  rongtoit  jufqu'au  plus  profond  du  cet* 
venu,  &delàcouroitaufront,aunez,à  la  lan- 
gue, au  palais  &  par  toute  la  fubftance  de  la  tc- 
ilcyoxi  elle  fentoit  côme  des  morfurcs  continuel- 
les Se  infupportables.Son  inflammation  s'cpan- 
doit  encore  fur  la  gorge  &  fur  la  poitrine,&  du- 
rant l'efpacc  de  deux  ans,  elle  a  foufFcrt  de  vives 
pointes  de  douleur  au  fein ,  où  elle  fe  fentoit 
comme  percée  de  coups  de  poignard  conti- 
nuels :  ce  feu  la  confuma  de  telle  forte  ,  qu'elle 
devint  fciche  comme  du  bois ,  qu'elle  n*cur  plus 
aucune  apparcce  de  fcin,&  que  fur  toute  la  poi- 
trine elle  eut  la  peau  extrcmcmcrt  tendue  ,& 
comme  colce  fur  les  os.  Elle  fut  encore  travail- 
lée l'cfpace  de  deux  ans  d'vne  tres-ci  ucllc  dou- 
Uut  du  coftc,oui  enfiii  defcendit  fur  la  cuillc^ou 
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il  luy  fcmbloic  qu'oa  luy  paflàft  en  divers  en- 
droits  des  broches  de  fer  toutes  ardentes. 

M  as  ce  qui  faifoit  le  comble  de  fes  tourmcns, 
c'cft  qu'elle  fe  fentoit  tout  le  dedans  du  corps  fi 
remply  d'infeftion  &c  de  pourriture ,  qu'elle  en 
avoir  jvn  foûlcvemcnt  de  cœur  continuel  :  de 
forte  que  le  manger  luy  eftoit  vn  fuplicc, 
quoy  qu'elle  cuft  vne  ardeur  extrême  dans  U 
bouche  &  dans  Tcftomach,  le  boire  luy  eftoic 
néanmoins  beaucoup  plus  pcniblc  que  la  foif, 
A  tous  ces  maux  furent  encore  adjouflez  quan- 
tité d'autres ,  comme  vnc  fièvre  prcfquc  perçc- 
tuelle,vne  courte  halainc,vne  cnfleurc  cxccflivc 
des  pieds  des  jambes  :  Et  toutefois  avec  tou- 
tes ces  douleurs ,  elle  ne  lailToic  pas  d'eftre  tou- 
jours fur  pied, &  de  faire  avec  vn  courage  mira- 
culeux, les  fonftions  ordinaires  de  fa  Règle,  la- 
mais  elle  ne  parloir  de  fes  maux,fi  elle  n'en  eftoic 
interrogée,  ny  ne  tcmoignoit  le  moindre  en- 
nuy  ,  ny  le  momdre  defir  d'eftre  délivrée  de  rant 
de  fortes  de  fuplices.  Prefque  tourcs  les  amcs  ou 
s'entretiennent  volontiers  des  affligions  que 
Dieu  leur  envoyé,  ôc  fe  font  pitié  à  elle- mcf- 
mes  ,  &  font  bien  aifcs  d'en  faire  à  autruy  ;  ou  fi 
elles  ne  fc  plaignent  de  leurs  douleurs,elle$  s'en 
repairtcnt  au  moins  l'efprir  &:  fc  plaifent  à  les 
confidcrer.  Mais  Sœur  Marguerite  cftoit  fi  fain- 
te  parmy  les  hennés,  qu'elle  ne  les  rcgardoit 
jamais  que  pour  les  mcnrifcr  &  pour  en  fouhai- 
ter  davantage  >  &  quelques  violentes  qu'elles 
fuffent,  elles  ne  luy  faifoient  rien  relâcher  ny 
de  fa  contemplation  ordinaire  j  ny  de  ce  grand 
nombre  de  prières  Yocalcs>  que  nous  avons 
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rapportées  au  livre  précèdent.  Elle  rcfrembloir, 
autant  qu*il  cftoit  poflibie  dans  l'cdcnduc  de  fa 
vocation  &  de  fa  grâce  particulière  ^  au  Fils  de 
Dieu  fur  la  Croix ,  qui  portoit  vne  infinité  de 
maux  par  fa  force  incomparable,  &  qui  n'en 
cftoic  pas  moins  appliqué  à  Tadoration  de  Dieu 
fon  Pere  par  fa  fainteté  toute  divine. 

Le  dernier  jour  de  Noël  qu'elle  a  ccicbré  en 
la  terre  j  ^  qui  fut  cinq  mois  avant  fa  mort ,  le 
Fils  de  Dieu,  après  li^y  avoir  renouvelle  les  grâ- 
ces qu'il  luy  avoir  faites  à  pareil  jour  les  années 
prcccdentes  ,  luy  ouvrir  les  yeux  pour  con- 
noiftre  qu  elle  cft  la  difformité  du  péché  ,  & 
combien  eft  deteftable  le  mépris  qu'il  contient 
de  la  majefté  divine  ;  Elle  vid  que  fa  malice  cft 
telle,  que  s'il  luy  eftoit  poflîble,  il  dépoffede- 
roit  Dieu  de  fon  trône  ;  Qu'il  tend  à  s'affiijetir 
la  divine  PuifTance^àlarcndre  l'inftrument  de 
fcs  impictez  ,  à  dcftruire  &  à  ancanrir  les  divi- 
nes perfections,  comme  il  pervertit  toutes  les 
crcaturcsîôc  qu'enfin  c'eft  vn  monftre  fi  cflFroya- 
ble  3 qu'il  eft  infiny  en  venin en  corruption. 
11  luy  découvrit  à  mefme  temps  ce  qu'elle  eftoic 
en  cUc-mefme ,  &  luy  fit  voir  qu'cftant  concède 
en  pcchc  dans  le  plus  grand  ^  le  plus  vni- 
verfel  des  péchez,  qui  eft  l'originel,  elle  eftoic 
toute  teinte  Se  pénétrée  d'iniquité  jufqu'au 
plus  profond  de  fon  eftre  ;  ôc  que  fi  elle  n'avoir 
produit  toute  fa  vie  des  fruits  d'injuftice»  elle 
en  devoir  la  gloire  S>c  la  reconnoilfance  à  fa 
Mifeiicordc  infinie  >  &  au  myfterc  de  fon  Incar* 
nation  &  de  fa  Morr. 

Cette  lumière  luy  imprima  dans  l'amc  vne  Ci 
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puifTanrc  avcrfion  du  pèche,  &  vne  celle  hor- 
reur d'clle-mefmc  3  que  tous  fcs  travaux  &  cou- 
res les  peines  de  la  terre  luy  fcmbloicnt  légères 
en  comparaifon  de  ce  qu'elle  euft  defirc  foufifrir 
pour  dccruire  le  péché.  Elle  conccut  vne  fi  vive 
contrition  de  fcs  ofFenfcs ,  qu'elle  commença  à 
cftrc  plongée  dans  vn  abyfmc  de  douleurs  ;  Ta- 
mcrcume  de  foncœur  devint  vaftc  &  profonde 
comme  vne  mer,  &  le  Fils  de  Dieu  faXint  vn 
recueil  de  toutes  les  facultez  de  fon  amc,  &  leur 
communiquant  la  triftcfle  &  l'aftliftion  qu'il  a 
rcflTentic  pour  les  péchez ,  la  rendit  vne  vidlinic 
immolée  â  la  divine  Sainteté.  Elle  devint  me- 
connoiirable  par  l'accablement  de  fes  douleursi 
chaque  jour  luy  elloic  comme  vn  mdflager  de 
tourmcns  inconnus ,  &  chaque  nuit  luy  annon- 
çoit  de  nouvelles  inventions  d'angoiffcs  Se  d'a- 
mertumes. Il  parut  bicn-toft  qu'elle  cftoit  à  la 
fin  de  fa  courfc,  &  qu'elle  s'alloit  confumcr  par 
cette  prodigieufe  avcrfion  du  péché. 

La  Prieure  s'eftant  appcrceue  de  fon  c(lar,luy 
demanda  pluficurs'fois  fi  elle  ne  penfoit  point  à 
la  mort  :  Mais  elle  répondit  que  non, 6c  que  tout 
fon  foin  cftoit  de  s'abandonner  au  faint  Enfanc 
Iesvs,  &  de  luy  demander  qu'il  difpofaft  dcfa 
vie,  furqnoy  clic  fetenoic  dans  TindifFercnce. 
LaMcre  néanmoins  l'interrompant  &laprcf- 
{\\\x  fur  ce  point  -,  Elle  dit ,  qu*îl  fembloit  que  le 
S.  Enfant  Iesvs  avançaft  fon  œuvre,  mais  qu'el- 
le ne  fc  fentoit  portée  qu'à  luy  facrifier  tout  ce 
qu'elle  eftoit,&àluy  en  laiflcr  la  difpoficion  tou- 
te entière  ;  Qu'incelTamment  clic  rcncontroit 
la  divine  mifcricorde  de  toutes  paies  qui  fc  pre- 
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^  fcntoic  en  c^cUc  abondance,  qu'elle  s*cn  traii- 
w  voit  comme  fubmcrgce ,  &  que  de  moment  ei> 
»  moment  cette  mifericordc  la  tenoit  plus  eftroi- 
w  tement  teffcrrce,  entre  les  mains  du  faint  En- 
>*  fant  1 E  s  V  s  j  Que  c'eftoit  vne  gtace  qui  procc- 
doit  du  Fils  de  Dieu  naifTant ,  mais  qu'elle  for- 
M  toit  à  torrens,  &  devenoit  fi  vafte  &  h  immenfe, 
•»  qu'elle  s'y  voyoit  perdue  comme  vne  goure 
»>  d'eau  dans  la  mer  \  Q;Vellc  dccouvroit  d'heure 
M  en  heure  de  nouveaux  rayons  dans  ce  moment 
M  delà  nativité  ,  &  que  cet  aftre  de  luftice  &  de 
"  pureté  ,  ne  hiy  paroifToit  pas  feulement  comme 
M  la  lumière  qui  éclaire  à  tout  TVnivers  ,  mais 
»  comme  vn  monde  infiny  en  fplendeur,  en  beau- 
»*  te,  en  richelTes  ,cn  pureté  >  en  fanftification  , 
»  en  innocence ,  en  toutes  fortes  de  grâces  &:  de 
perfeâions  ;  Et  que  les  trefors  ,  la  majcfté,  la 
•»  puiflàncc,  la  fécondité ,  les  vertus  ,  les  mcrveil- 
u  les  de  ce  Soleil ,  eftoient  fi  immenfcs      fi  iné- 
9>  puifablcs  ,  qu'elles  furpaflbienc  toutes  les  pen- 
M  lés  des  Anges,&  qu'elle  ne  pouvoir  que  les  ado- 
M  rer  5c  les  aimer.  Lorsqu'elle  parloir  decepre- 
„  cieux  moment  à  fa  Supctieure ,  il  ne  luy  fuftifoit 
t»  pas  de  dire  que  cét  Enfant  nouveau  né  eftoit  le 
„  trône  de  la  Mijefté  divine,  fon  temple,  fon  pro- 
pitiatcire  ;  Q[ic  c'eftoit  l'Efpoux  magnifique^ 
*  ment  paré ,  qui  fortoit  de  fa  couche  royale  \  au- 
cune comparaifon,  ny  aucune  parole  ne  luy  pa- 
"  roirtbiét  aflcz  Fortes  pour  exprimer  fes  fcntimcs, 
"  De  forre  que  fon  ame  demeuroit  ravie  d'amour, 
**  &répandoit  fur  fon  vifage  vne  lumière  &  vne 
*'  grâce  qui  fervoient  de  fuplement  à  fon  expref- 
Son  ,  &  qui  faifoicnt  concevoir  qucUeavoil 
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des  chofcs  dans  rcfpric,  gui  furpalloient  rou^ 
ces  nos  paroles  &  nos  pcnlees. 

Cette  faintc  an>c  cftoic  vne  image  de  I  e  s  v  s 
pofTedant  la  gloire^Sc  tout  enfcmblc  accable  de 
douleurs.  Car  on  la  voyoic  attaquée  de  tant  de 
fortes  de  maux ,  &:  fon  corps  fe  fondoit  &  (c 
cônfumoùfi  vifiblement ,  qu'elle  tiroit  les  lar- 
mes des  yeux  des  Rcligieufes  qui  la  confîde- 
roient  j  &  toutefois  ,  comme  n  les  tourmens 
cufTenc  efté  la  force  &  la  vigueur  de  foname, 
plus  elle  foufFfoic,  plus  elle  perfcveroit  dans  U 
prière.  Lors  qu'on  luy  demandoit  fi  cette  occu* 
pation  continuelle  ne  luy  augmcntoit  point  fon 
mal ,  elle  rcpondoit  ;  (^hah  contrairt  ccftoit  toii'* 
tifét  joye ,  &  if  Ht  U  prière  luy  donnoit  U  vie  j  (è* 
la  foufienoit  dans  fes  travaux. 


Chafitri  III. 

De  rejprlt  de  pénitence  de  Sœnr  Marguerite  , 
&  de  U  grande  rigneur  de  Dieti  fur  elle. 

CE  que  lob  defiroit  dans  la  plus  grande  fer-  I,' 
veut  de  fonefpric  de  fouffrances  ,  furac- 
comply  par  la  côduite  divine  en  Sœur  Margue- 
rite :  ^ui  me  donnera ,  difoit  ce  grand  homme , 
r  effet  de  mes  fonhaits  ;  Qui  me  fera  voir  Cevene^  j^^^  ^ 
ment  de  mon  attente  f  Qjte  celuy  ejui  a  commencé 
à  me  batre  de  fes  fléaux  y  me  brife  tout  a  fait  ^  cfuil 
tflende  fa  main»  & éfuil  me  confume  f  £^e  faye 
cette  confolation ,  cjutl  ne  mepargne  point  danf 
mes  douleurs,  &  (fue  jefoujfre  fans  contredire  À 
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V ordonnance  de  Dieu  Saint  ?  Ce  que  cet  ancich 
prodige  de  patience  ,  &  cette  viûime  de  la  divi- 
ne fainteté  y  ne  fie  que  fouhaiter  en  Ton  ame , 
d'cftre  affligé  jufqu'à  la  more ,  s'eft  vcu  accom- 
ply  en  h  pcrfonne  de  noftre  Sœur.  Car  enfin  fes 
maux  Payant  arrcftce  le  neufiémc  de  Mars ,  le 
Médecin  déclara  qu*elle  n'en  relcvcroit  jamais, 
ic  qu'il  eftoit  temps  de  la  difpofcr  à  aller  à  Dieu. 
La  Prieure  jugea  qu'elle  luy  en  dévoie  annon- 
cer la  nouvelle»  &  la  Soeur  la  reccut  à  genoux 
avec  vn  profond  refpcû  envers  la  Providence 
&la  luftice  divine.  A  l'indant  elle  entra  dans 
vne  fi  vive  contrition  de  fcs  pcchez ,  qu'il  fcm- 
bloitàlavoir  qu'elle  fuft  la  plus  criminelle  de 
la  terre.  La  Mcrc  luy  demanda  fi  elle  vouloir  vn 
Pcre  de  fa  connoiflance ,  &  quelqu'vn  de  ceux 
qui  l'avoient  confcflee  long-temps  pour  l'aflî- 
fter  en  cette  extrcmirc.  Non  >  dit-elle ,  ma  Me* 
,  il  ne  me  faut  rien  s  *il  vous  plaifl  de  particnliery 
il  mefujjit  d'avoir  le  C on fejjeur  ordinaire  de  la 
maifon.Lc  mépris  qu'elle  faifoir  de  foy-mefme> 
fon  efprit  de  pénitence  qui  l'avoit  fait  mourir 
parfaitement  a  toutes  chofes ,  le  zele  que  Dieu 
Iiiy  avoit  toufiours  donné  pour  la  régularité ,  8C 
la  confiance  incomparable  qu'elle  prenoic  au 
fecours  de  I  e  s  v  s-Christ  j  de  la  fainte  Vier- 
ge, &  des  Saints  fcs  protecteurs,  ne  luy  pcrmct- 
toienc  pas  de  rien  dcfircr  d'extrordinaire.  Tou- 
te l'application  de  fon  efprit  fut  à  fes  péchez, 
dont  elle  conceut  vn  dcplaifir ,  &  vne  afflidion» 
fi  extrême ,  qu'il  eft  impoflîble  de  reprefentcr 
fon  eftat.  Elle  pria  la  Supérieur  de  luy  bien  faire 
connoiftrc  toutes  fes  fautes  Se  de  luy  aider  à  les 
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dcrcfter ,  &  à  fatisfaire  à  la  luftice  divine.  Ah  ! 
dit-cllc ,  je  nay  jamais  rien  fait  ^juoffenfermon 
DieH  !Ei  plongée  dansvnc  abymede  douleur 
ôc  d'humilicc ,  elle  demanda  pardon  à  1  b  s  v  s- 
Christ  de  tous  fes  péchez  ,  du  mauvais  vfagc 
qu'elle  avoit  fait  de  fcs  grâces  ,  3c  des  manque- 
mcns  qu'elle  avoit  commis  contre  les  règles  ÔC 
les  conditutions  de  Ton  Ordre.  Elle  produiAt  ces 
aûes  à  genoux ,  les  mains  jointes ,  les  yeux  éle- 
vez au  Ciel,  avec  vn  vifaeefiabbatu  de  con- 
trition ,  que  les  Sœurs  qui  ic  trouvèrent  piefen- 
tes  en  furent  vivement  touchées.  La  Mere  la 
voyant  en  vn  tel  eftat  j  luy  demanda  fi  elle  ap- 
prehcndoit  la  mort  :  Non  9  dit-cllc  ,  mais  je 
meurs  de  douleur    avoir  tant  off en  fi  Dieu»  &  de 
tout  mon  cœur  iem^abadonnea  Ta  Jultice  pour  eX"  _ 
f  ter  mes  fechez,  par  tous  las  fupltces,  a  fuoytl  luy  flagciu  para- 
plaira  de  me  condaner.Me  voilaprefte^  dit-elle,  JJÎof^^Jn'g^ 
o  Dieu  Saint jpur jufie ,  à  eftre  battue  de  vos  in  coDfpe<ftu 
ver^esy&fay  touf  ours  ma  douleur devat  lesyeux  y'^/^'^f"* 

Dés  ce  moment  on  la  vid  fenfiblcmcnt  chan-  H, 
gée.  Dieu  luy  donna  vne  claire  connoillàncc  du 
péché  du  premier  homme,  &  de  la  corruption 
qu'il  a  caufcc^&h  regardant  comme  infeâéede 
ce  venin  gênerai  &  de  fes  vices  particuliers,il  la 
traita  durant  l'efpacc  de  trois  mois  félon  la  ri- 
gueur de  fa  divine  faintcté.Cen'eftoient  quedc- 
laincmens  intérieurs, que  regards  de  colerc&dc 
feverité,  qu'application  continuelle  de  Dieu, 
comme  faint  &  comme  jufte,  que  lumières  affli- 
geâtes qui  découvroient  les  attentats  du  péché, 
l'ingratitude  de  k  créature  qui  mefconnoift  foa 
Autheur^  l'audace  impie  de  l'ame  foitie  du  neâc 
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qui  s*clcvc  au  dclTus  de  Tertre  fouvcrain  &  infî- 
ny,  qui  le  mcprifc,  luy  dcfobeK  ,  ne  rient  conte 
de  fcs  faveurs  3c  fc  préfère  à  fon  aàorable  Maje- 
ftc.  Ce  n  cftoienc  que  pcnfécs  du  jugement  que 
Dieu  fait  de  Tindignitcdu  pécheur  ;  de  Taver- 
fion  que  fa  divine  pureré  conçoit  contre  vne  fi 
horrible  injufticc,  qu'cft  la  defobeïffancc  i  fcs 
loix  ;  de  roppofition  naturelle  5c  efTentiellc  que 
fa  SagcfTc,  (a  luftice ,  fa  Sainteté,  fa  Providence, 
rameur  qu'il  fc  porte  à  foy-  mcfme,&  enfin  tout 
ce  quM  ell ,  a  contre  fcs  ennemis  :  Et  ce  qui  eft 
ie  plus  infupportable  à  vne  ame  qui  aime  »  elle 
avoittoufioursdansrcfpritrhorrcur  du  péché 
commis  contre  Dieu  >  qui  c(l  infiniment  aima- 
ble. Toutes  ces  notions  &  mille  autres  pareil- 
les, qui  font  les  fléaux,  ou  pluftoft  les  foudres  & 
les  éclairs,  dont  la  main  de  Dieu  batvncfpric 
remply  d'humilité  &  de  douleur  ;eftoient  au- 
tant de  coups  mortels  qui  perçoicnt  jour  &  nuit 
Tamc  de  cette  pauvre  vidlimc  ,  qui  plus  elle 
eftoit  innocente  ,  plus  quelques  légères  fautes 
qu'elle  avoit  commifes ,  luy  paroifloient  noires 
&détcftables.  Mais  outre  les  effets  que  ces  lu- 
mières produifoicnt  ^  Dieu  s'appliquoit  luy- 
mefme  à  elle  par  fa  faiiuetc  6c  par  fa  jufticc ,  àc 
s'appefantiffant  fur  fon  nme  produifoit  des  tour- 
mcns  plus  vifs,  plus  fecrcts  &  plus  fandlifians 
que*  tous  les  inftrumens  de  fi  jufticc  &  de  fa 
faintctc  n'eftoient  capables  d'en  produire. 

Cette  dernière  forte  d'application  fc  fit  en  elle 
particulièrement  durant  les  quinze  jours  confa- 
crez  à  la  Pafiîon  du  Fils  de  Dieu  devant  la  Fcfte- 
dc  PafqucsiCar  alors  ce  fut  vne  chofc  cpouvan- 

tablc 
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table  de  la  voirjles  amercumcs  de  Ton  ame  furent 
inconcevables,  &il  parut alTes  â  fon  extérieur 
qu'elle  eftoit  noyée  dans  vn  abyfme  dedoulcurs» 
Son  vifage  perdit  fa  couleur  &  fa  figure ,  &  de« 
vint  comme  vnc  teftc  de  mort  que  Ion  auroit 
tirée  de  terre  \  Elle  avoir  les  yeux  fi  prodigieu*> 
fement  enfoncez ,  qu'il  ne  fembloit pas quil  j 
cuft  autre  fubftance  que  les  os ,  &  vne  peau  tcp- 
nie  &  bazanée  tendu cf  deffus.  Prefque  tous  les 
traits  de  fon  vifage  s'effacèrent,  à  peine  luy  refU'- 
c-il  aucune  trace  de  bouche ,  ny  de  menton ,  nj 
de  joiies  *,  &  Ion  ne  vid  plus  en  elle  qu'vne  ima- 
ge d'vn  crâne  décharné  &  couvert  d'vn  linge. Si 

auelquefois  elle  donnoit  quelque  petite  marque 
^  e  vie,ce  qui  eftoit  rare,il  fembloit  que  ce  ne  tuft 
quVnc  vie  eftrangere  &  nullement  naturelle ,  fie 
Ion  ne  pouvoit  concevoir  en  la  voyant ,  qu  vnc 
^idée  du  Fils  de  Dieu  frapé  de  la  main  de  fon  Pere 
pour  nos  péchez.  Vn  fi  eftrangc  fpcftaclc  rem- 
pliffoit  Tefprit  d  eftonnement,  &  les  Religieufes 
fe  difoient  iVne  à  l'autre.  Ccnejlplw  Ik  ma  fœur 
AiargHcrite ,  cefivn  pnr  exemple  de  la  rigueiir  de 
Die  H  fur  les  en  fans  d'Adam:  (Tejtvn  tableau  de  la 
fainteté,  &  de  la  jujUce  divine  imprimée  &  exercée 
fnr  ce  cjui  porte  encore  le  levain  »  &  qui  conferve  la 
racine  du  péché» 

Parmy  tant  d'effets  manifeftes  delà  rigueur 
de  Dieu  fur  elle  s  les  difpofitions  de  fon  ame 
cftoient  admirablement  pures  &  faintes:  Car  el- 
le fe  jettoit  de  moment  en  moment  dans  vn  plus 
profond  aneanti(tement  d'elle- mefme  :  Elle 
eftoit  remplie  d'horreur  de  fon  eftat  prefent,non 
encore  régénéré  en  Dieu,  &ronefprit  accablé 
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fous  le  poids  des  tourmcns ,  fc  ré joliiflbit,  difoit- 
cUe  ,  de  voir  la  deftruftion  de  [on  corps  de  péché, 
car  c'eftoit  le  nom  qu  elle  luy  donnoic. 

V.  De  temps  en  temps  la  véhémence  de  la  grâce 
luy  faifoit  proférer  des  paroles  qui  témoi- 
gnoicnt  cette  joye  y  &  cette  fainte  indignation 
contre  foy-mcfmc  :  Sans-ccfle  elle  s*ofFroic  à  la 
divme  juftice,  fans-celTc  elle déteftoit  le  péché, 
fans-celTe  elle  fc  confelToit  digne  de  tous  les 
fléaux  de  Dieu  ,  &  avec  toutes  ces  afflictions  du 
corps  &c  de  l'ame  elle  demeuroit  en  paix ,  dC  n'é- 
toic  pas  moins  admirable  par  fa  force  de  par  fa 
conftance  invincible,  que  parfon  humihté  Se 
par  fon  cfprit  de  facrificc.  Au  lieu  de  s*attrifter 
ou  de  fe  plaindre  de  fcs  tourmens,  elle  prioit  les 
fœtus  d*en  rendre  grâces  au  Fils  de  Dieu  pour 
^Uc.  Autant  qu'elle  fe  foûmettoit  à  Tordre  de 
la  Providence  &  de  la  juftice  divine  >  autant  s*a* 
bandonnoit-elle  à  la  volonté  des  créatures:  Et  le 
travail  de  fes  fupphces  edoit  adoucy  par  la  con- 
folation  de  voir  périr  la  chair  de  péché.  Elle  s'c- 
ftimoit  heureuCc  de  ce  qu  vne  longue  mortpre- 
y  enoit  i*offîce  du  tombeau ,  &  que  la  fournaifc 
des  douleurs  confumant  toute  humeur  en  fon 
corps  elle  imnioloit  i  Dieu  la  matière  de  cor- 
ruption encore  toute  vivante,qui  d'ordinaire  eft 

.Y  1  f  cfervée  pour  le  fepulchre.  Vn  facrifice  fi  volon- 
taire chalToit  bien  loin  les  inquiétudes  delà  na- 
ture défaillante  i  ny  elle  ncfe  lalToitde  vivre 
cloiice  à  la  croix,  ny  elle  nes'empreflbit  pour 
parvenir  àfaconfommation. 
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Chapitre  IV. 

De  fofi  dcgagement  parfait  de  toutes  chofes, 
A  créature  qui  par  fa  nailTancc  fc  trouva  na-  f. 


turellcment  détachée  de  Dieu ,  &  tellement  vitium  cninc 
attachée  à  foy-inefmc,qu  il  n'y  a  rien  qu  elle  n'af-  IZx^^"^ 
fujcttilîe  à  fon  amour  propre,ju(qu  a  la  grâce  &  à  ^1*1. 
l'Auteur  mefme  de  la  grâce  \  ne  peut  cftre  par- 
faitement fandifice ,  quelques  vertus  infulcs  ou 
acquifes  qu  elle  poffede ,  fi  le  fond  de  fon  efpric, 
&  comme  le  pied  &  le  foûtien  de  fon  édifice  T  { | 
fpirituel,  n'cft  vne  fcrmc&  confiante  abnéga- 
tion de  foy-mcfme,6c  de  toutes  les  chofes  créées. 
Car  comme  elle  cft  toute  appliquée  à  foy-met- 
me,  &  qu  elle  s'établit  par  fa  corruption  origi- 
nelle pour  fon  principe,  pour  fa  fin ,  pour  fa  loy , 
&  en  vn  mot  pour  tout  ce  que  Dieu  Icul  luy  doit 
cftre i  Ueft  toujours  à  craindre,  quelque  grâce 
qui  rcluife  en  elle ,  que  fa  maUgnité  ne  foitpos 
domtée  jufqu  au  fond  du  cœur ,  &  qu'il  ne  refte 
quelque  fort  à  l'amour  de  foy-mefme  dans  le- 
quel il  fe  retranche,  comme  les  Icbuféens  dans  la 
tour  de  David.  Ccftpourquoy  les  Sages  ne  ccf- 
fent  d'éprouver  lésâmes  dans  ce  point  de  l'ab- 
négation ,&  ils  jugent  folidcmenidc  la  vente, 
&  de  l'étendue  de  la  vertu  par  la  qualité  du  dé- 
ga^^ement  intérieur. 

Dieu  qui  vouloit  rendre  fccur  Marguerite  i!-  II. 
luftre  en  Tinnocencc  chrcftiennc  ,  diminua  en 
clic  dés  le  commencement  les  forces  du  péché, 
.  8c  tint  fon  amour  propre  captif  par  la  grâce  de 
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fon  Fils.  Mais  cette  mort  à  toutes  chofcs  fi  mi- 
raculcufc  &  fi  rare ,  qui  a  paru  avec  tant  de  mar- 
ques de  la  protedion  &  delacomplaifance  di- 
vine ,  durant  toute  fa  vie ,  paroift  avec  plus  déc- 
elât encore  &  avec  plus  de  fainteié  dans  la  fin. 
Car  je  ne  reprefente  pas  cette  grande  ame  of- 
frant fon  facrifice ,  comme  les  pcrfonnes  ordi- 
naires de  qui  Ton  révère  la  perfevcrance  &  la  fi- 
délité dans  la  grâce ,  mais  je  la  reprefente  corn- 
me  vn  folcil  entre  les  ames  parfaites ,  &  comme 
vn  modèle  de  la  pureté  &  de  Imnoccncc  des 

enfans  de  Dieu. 

Qiic  le  Ledlcur  fe  remette  devant  les  yeux  vn 
corps  reveftu  &  pénétré  de  douleurs  extrêmes  & 
vniverfellcs,  vn  cerveau  dévoré  comme  par  vnc 
belle  furieufe ,  puis  que  c  eftoit  fous  cette  image 
que  fa  torture  luy  frapoit  les  fens  *,  des  maux 
cruels  dycux,  de  nez  &  d  oreilles-,  le  feu  dans 
la  bouche  ,  vn  palais  &  vne  langue  vlcercz,  vnc 
teftc  incapable  de  fe  mouvoir  fans  vn  tourment 
cxceffif ,  vn  mal  de  cœur  très  -prclfant ,  le  cofté  » 
Tcftomac ,  le  ventre ,  vne  cuiflc ,  les  pieds  &  les 
jambes  étrangement  travaillez  ,  fans  parler  des 
aftliaions  de  l'ame ,  qui  eftoit  fous  le  preflbir 
de  la  divine  fevcrité.  Pourra-t-il  concevoir 
quelque  chofc  de  plus  admirable  en  la  ter- 
re ,  qu  vne  fille  qui  en  cet  cftat  ne  dit  jamais 
le  moindre  mot  de  tous  les  maux  qu  elle  foiif- 
frc  \  de  qui  Ton  n  entend  jamais  vne  plain- 
te ny  vn  foûpir  ^  qui  ne  cherche  ny  ne  prend 
-Jamais  d'elle-mefme  aucune  forte  de  foulage- 
ment  ? 

Il  y  a  des  malades  qui  paroifTent  fort  tranquil- 


du  faint  SAcrcmeut  L  i  v.  X.  581 
ks  parmy  les  grands  maux,  mais  c  cft  par  vnc  ftu- 
pidicc  des  Cens,  &  par  vn  accablement  de  la  na- 
ture ,  qui  ne  fe  connoift  plus  au  milieu  de  fcs 
ennemis.  Mais  la  Saur  avoir  les  fens  H  purs  & 
fi  vifs  >  que  lors  qu'on  l'intcrrogeoii  fur  qucl- 
qu'vne  de  fes  douleurs,  elle  en  rendoic  raifoa 
avec  vnc  parfaite  netteté  :  Néanmoins  hors  de 
là,  elle  y  penfoit moins  que  fi  fes  tourmenseuC- 
fcnt  efté  en  vn  corps  eftrangcr.  Lors  que  la 
Prieure  s'enqueroit  comment  elle  fe  portoit  de 
fon  mal  de  tcfte.  La,  doulenr  cjne  fendnre  am 
cerveau ,  difoit-elle  ,  feroit  capable  de  me  faire 
perdre  rejprit,  mais  le  faint  Enfant  Itsv  s  me 
tient  de  fa  divine  main ,  &  me  fait  la  grâce  cjue  je 
ny\penfe  pas.  Vne  autre  fois  laMere  voyant  le 
feu  qu'elle  avoit  à  vnc  oreille ,  &  vne  cryfipele 
qui  en  fortoit,  s  informa  fi  elle  y  fenioit  grande 
douleur  î  Autant ,  dit-elle ,  cjuil  s'en  peut  fouf- 
frir,  fi  le  faint  Enfant  I E  s  v  s  ne  me  tenait,  elle 
feroit  infupportable.  Cette  amc  cftoit  dans  fon 
martyre  comme  faint  Laurent  ,  &  comme  les 
plus  grands  Saints  dans  leurs  fuppliccs  i  tandis 
que  leur  corps  brûloir  dans  les  flammes  de  la 
tcrrc,leur  efprit  cftoit  allume  d' vn  feu  ccleftc  qui 
les  dcgageoit  de  la  vie ,  des  tourmcns  &  de  la 
mort.  Tant  s'en  faut  mcfmc  que  les  douleurs 
luy  afFoiblif&nt  les  fens  &  le  jugement,  que  plus 
clles'eft  approchée  de  fon  terme,  plus  la  force 
&  (a  vigueur  de  fon  ame  fe  font  augmentées, 
jufqucs-là  qu  vn  peu  avant  que  d*expirer,  eftanc 
interrogée  fi  parmy  cette  multitude  de  croix  & 
de  morts ,  elle  avoit  encore  la  connoiflance  li- 
bre, l'aj  rejprit  fi  vif  y  par  laf^nce  du  faint  En-^ 
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fant  I  B  s  V  5 ,  dit-elle ,  €]He  je  ne  jens  pas  mourir 
mort  corps.  Ce  qui  nous  fait  comprendre  ,  dC 
qu'elle  ne  jugcoit  de  Ta  vie  ,  que  par  les  opéra- 
tions de  fon  ame  ,  &c  qu'elle  eftoic  fi  parfaite- 
ment feparée  de  fes  douleurs  ,  qu'elle  ne  failbit 
pas  feulement  reflexion  fur  la  défaillance  ma- 
nifcfte  de  fa  nature. 

Peut-eftre  que  quelqu  vn  s'imaginera  que  ce 
peu  d'égard  qu  elle  avoit  à  fon  corps,  venoit 
d'vn  tranfport  &  d'vn  raviflcment  de  fon  ame-, 
mais  elle  fe  polTcdoit  avec  tant  de  liberté ,  qu'el- 
le répondoit  à  l'inftant  a  toutes  les  queftions  qui 
luy  eftoient  faites  i  &  rendoit  cxademcnt  tou5 
les  devoirs  dont  il  fe  prefentoit  quelque  occafion 
foit  à  Dieu ,  ou  aux  Religieufes ,  ou  au  prochain 
de  qui  on  luy  parloir,  ou  à  fes  Supérieurs,  ou 
au  Médecin,  ou  au  Confcfl'eur,  ou  à  la  Religion. 
Il  n'y  a  eu  aucun  ade  de  pieté ,  de  douleur  de  fes 
péchez,  d'humiliation,  d'accufation  de  foy-mc(- 
me, de  charité  ,  de  reconnoiflance,  de  foûmif- 
fion  ,  de  douceur,  qu'elle  n'ait  pratiqué  jufqu'au 
dernier  moment  de  fa  vie.  De  forte  qu'ayant 
celte  grande  vigueur  d'cfprit  qui  cftoit  foûtenuc 
par  la  grâce,  &c  aiguifcc  comme  c'eft  la  coutu- 
me, par  la  douleur,  les  maux  qu'elle  foufFroit 
en  eftoient  encore  plus  fcnfibles.  Et  toutefois, 
commes'ileuftcfté  en  fon  pouvoir  de  mettre  les 
fondions  du  corps,  &  celles  de  l'efprit  à  part, 
elle  s*cIevoitaDicu  ,  comme  fi  elle  n'euft  point 
eu  de  corps ,  Se  elle  foufFroit  de  plus  vives  dou- 
leurs, que  fi  toute  la  force  de  ion  ame  n'euft  ré- 
fidc  que  dans  fes  fc  ns. 
Qi^e  fi  fes  maux  Toccupoicnt  fi  peu ,  qu'elle  a 
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dit  pludeurs  fois  rendant  compte  de  fcxn  ame  a  (a 
Supérieure,  cjne pins  elle  enduroit,  pins  elle  ejhit 
vniek  Die  h  ,  &  que  la  croix  luy  efioit  vrte  voye 
affeurèe  pour  rencontrer  jon  Epoux  i  II  n'y  a  pas 
fujet  de  s*eftoiiner,  fi  elle  ne  deficoit  ny  de  remè- 
de ny  de  foulagcment  dans  les  douleurs.  Les 
fœurs  voyant  l'extrémité  ou  elle  cftoir,  prc/Tc- 
rent  la  Supérieure  d'afTcmbler  des  Médecins 
pour  faire  vne  confultation  fur  fa  maladie,  & 
elle  voulut  fçavoir  le  fentimcnt  de  la  Sœur:Mais 
fa  réponfc  fut  vne  inftantc  prière  que  l'on  ne  fîft 
rien  de  particulier ,  &  elle  fie  paroiftre  vn  tel  mé- 
pris de  foy-mefme  quelaMere  par  refpedk  en- 
vers fa  grâce ,  fe  feniit  obligée  de  condefcendre 
à  fon  defir.  On  parla  en  fa  prefcnce  dVn  remède 
exquis  &  précieux  que  Ton  aireurpit  cftre  capa- 
ble de  la  remettre,mais  qui  cftoit  difficile  à  trou- 
ver: auffi  toft  elle  témoigna  que  cette  pcnfce  luy 
caufoit  vne  fenfible  douleur ,  &  dit  toute  affli- 
gée ,  Cela  feroit  bien  pénible  pQur  vne  vie  fi  cheti- 
ve^jr  fi  inutile  cjue  la  mienne,  fi  on  vouloit  employer 
des  remèdes  de  çette  nature  Si  1-  on  propofoit  feule- 
ment de  luy  faire  quelques  confommcz ,  incon- 
tinent elle  jcttoii  les  yeux  fur  la  Mere ,  par  vn 
regard  amoureux ,  témoignoii  cfpcrer  de  (on  af- 
fection qu'on  ne  Tobligcroit  pas  a  changer  fa 
nourriture  pauvre  &  giofliere  ,  qui  n'avoir  pref- 
que  jamais  cftéautrcquc  dcracincs&  d'Ueibes 
cuites  dans  l'eau  pure  :  Et  kiMere  pour  la  déli- 
vrer de  peine ,  luy  difoic  quelle  u  avoit  garde  de 
le  permettre. 

Mais  comme  les  maux  de  l'ame  font  plus  à  VII. 
craindre  que  ceux  du  corpa ,  les  pcrfonncs  les 
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plus  décachées  de  la  fanté  &  de  la  vie  de  la  terre» 
ne  le  font  pas  coûjours  également  des  remèdes 
de  Tefprit  :  Ceft  pourquoy  il  fe  trouve  plus  faci- 
lement des  faims  malades  qui  fe  paflcnt  de  Me- 
dccms  extraordinaires,  que  de  Confcflcurs  & 
de  Direâeurs  de  confcience.  Noftre  Sœur  en 
avoir  eu  deux  entre  autres  qui  l'avoient  gouver- 
née pendant  plufieurs  années,&  qui  n*eftant  pas 
forr  éloignez  de  Beaune  ,  fuflent  venus  avec 
grand' joye  pour  l'affifter  i  la  mort.Mais,comme 
nous  avons  déjà  dit ,  lors  que  fa  Prieure  luy  fit 
la  propofition  de  les  appellcr ,  elle  témoigna 
qu  elle  ne  meritoit  pas  qu'ils  s*cn  donnaflcnt  la 
peine,  &  qu'elle  ne  defiroit  rien  avoir  de  parti- 
culier. Durant  fa  maladie  la  mcreluy  ayant  re- 
nouvellé  ce  mcfme  offre,  pour  vn  qu'elle fça- 
voit  luy  eftrc  fort  cher ,  elle  perfifta  dans  fa  ré- 
ponfe ,  &  ne  fit  jamais  paroiftre  de  defir  ny  d*vn 
ConfefTcur  ny  d'aucune  autre  créature. 

lincreftequ  vn  fcul objet d  amour  duquel  les 
Saints  ne  fc  peuvent  jamais  feparer ,  c>ft  Iesvs- 
Christ  Perc,  Sauveur  &  Epoux.  Que  leur  vie 
fe  confumc ,  que  toutes  les  créatures  perificnr, 
que  le  Ciel  &  la  terre  fc  renvcrfent  >  il  ne  leur  eft 
jamais  pofliblede  fe  paffcr  de  cet  vniquenecef- 
faire.  Ils  le  défirent  en  tout  tçmps,  ou  comme  lu- 
mière qui  les  guide  dans  les  ténèbres  de  ce  mon- 
de, ou  comme  hoftie  par  laquelle  ils  fatisfonti 
leurs  obligations  envers  Dieu  le  Pcre  ,  &  ob- 
tiennent la  rcmiflion  de  leurs  pechcz,ou  comme 
viande  qui  les  nourrit  pour  la  vie  éternelle ,  ou 
comme  viatique  qui  les  munit  contre  les  périls 
du  dernier  palTage de  ce  monde  en  lautre.  Par 
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tout  ils  foûpirent  après  ce  Libérateur  ,  &  après 
ce  principe  de  vie  ,  toutes  les  douleurs  des 
mourans  ne  font  rien  en  comparailon  de  celles 
qu'ils  endurent  lors  qu  ils  font  privez  de  ce  pré- 
cieux gage  de  leur  bonheur  éternel.  Mais  voicy 
vn  incomparable  facrifice  qucfaur  Marguerite 
fait  de  cette  divine  viâime  &  de  fon  Epoux 
bien  aimé.  Sa  dernière  maladie  la  prend  par  des 
vomiflcmens  furieux  qui  luy  durent  l'efpace  do 
cinquante  jours,  &  de  l'eflfort  defquels  ilfem- 
bic  à  toute  heure  qu'elle  aille  rendre  Tefprit  :  La 
Supérieure  s'afflige  de  ce  qu  elle  eft  long-temps 
fans  pouvoir  communier,elle  decouvrela  peine 
qu'elle  en  rclTent  à  la  Sœur  :  Cettejame  admira- 
ble &  parfaitement  foûmife  à  la  Providence,  luy 
repond  :  M  a  M  ère  ceft  trop  de  grâce  ejue  le  ftiint 
Enfant  \Esy  s  me  fait  de  me  donner  ce  peu  de  mal 
k  foujfrir pour  luy.  Mais  ma  fœur ,  repart  la  Merc, 
vous  courez  grand  péril  a  ce  que  juge  le  Méde- 
cin ,  de  mourir  fans  recevoir  le  faint  Sacrement. 
Alors  cet  cfprit  Angchque  tout  polTedc  de  Dieu 
la  confola  par  des  paroles  amoureufes  &  dignes 
de  toutes  les  grâces  qu'elle  avoit  jamais  recciies 
de  fon  faint  Epoux  ,  dignes  de  la  bouche  des 
Saints»  dignes  du  refpeâ  &  de  la  loiiange  de 
tous  les  fiecles.  Il  faut  trouver  y  dit-elle,  dans  le 
mal,  ce  que  nous  n'avons  pas  dans  la  fainte  Commu- 
nion,  C  eft  â  dirc,qu  elle  ne  s'inquietoit  d'aucun 
accident  de  la  terre ,  qu'elle  ne  vouloir  rien  que 
ce  qui  luy  eftoit  donné  par  la  providence  pater- 
nelle, qu'elle  eftoit  toujours  prefte  à  quitter 
Dieu  pour  Dieu  &  à  fe  nourrir  de  la  croix  lors 
quelle  ne  fc  pou  voit  nourrir  du  Crucifié.  Ccft 
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vn  témoignage  quelle  fçavoit  mortifier fon eC- 
prit  en  ce  qui  luy  cftoitleplus  fendble,  qu  clic 
trouvoit  Ton  Epoux  par  tout,  &  que  ne  le  pou- 
vant portcder  fur  Ion  Tabor,  elle  fçavoit  le  ren- 
contre! fur  le  Calvaire.  C*eft  vne  preuve  que 
par  vne  ardeur  de  foy  &  d*amour ,  par  vne  par- 
faite foûmidîon  a  la  volonté  divine ,  par  vne  en- 
tière conformité  aux  fouffrances  du  Fils  de 
Dieu  ,  par  vn  facrifice  d'elle-mcfme ,  elle  fça- 
voit attirer  fous  les  fignes  de  la  croix ,  celuy 
qui  ne  fe  donnoit  pas  à  elle  dans  le  Sacrement 
de  TEuchariftie.  Toutes  les  générations  de  TE- 
glife  célèbrent  l'abnégation  du  grand  faint  Mar- 
tin y  qui  preft  à  joiiir  de  la  gloire  de  fon  Maiftre 
dans  les  Cieux ,  s'offrit  à  luy  rendre  encore  fes 
(cr  vices  en  la  terre.  Seigneur ,  dit-il ,  fi  je  fuis  rte- 
€effaire  a  voftre  peuple  y  je  ne  refnfe p/u  le  travail\ 
^ue  voftre  volonté  foit  faiteVcnt'On  dire  que  ce 
dépouillement  intérieur  de  fœurMargueritc  foit 
moins  illuftre  &  moins  admirable ,  puis  qu  elle 

Î>orte  patiemment  en  la  terre  la  privation  de  ce- 
uy  ,  par  lequel  tous  les  autres  pafTent  dans  les 
Cieux,  &  qu  elle  fçait  convertir  en  Viatique  les 
croix  mcfme ,  les  délailTcmcns  &  la  mort }  Mais 
pcut-cftre  qu  après  cette  parole  incomparable, 
clic  revint  à  foy  &  fe  reprit  en  fon  cœur  de  n'a- 
voir pas  allez  defiréles  cmbraffemensfacrez  de 
fon  Epoux,  peuc-eftre  qu  vne  impatience  amou^ 
reufe  vainquit  a  loifir  le  faint  mouvement  de  ce 
promt  facrifice  ,  3c  que  la  plus  forte  des  paC 
fions  dVne  Epoufe  l'emporta  fur  le  premier  a- 
bandon  de  foy-mefme  à  Tordre  de  fon  Epoux. 
Tant  s'en  faut  que  le  repentir  la  prift,  qu  au  can* 
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traire ,  clic  perfifta  dans  fon  dégagement,  &  vnc 
Religicufc  qui  la  vint  voir ,  liiy  ayant  renouvelle 
le  dilcours  de  la  fainte  Coipmunion ,  dont  il 
cftoir  à  craindre  qu'elle  fuft  privée  par  ces  foi- 
bleflcs    ces  foùlevemens  d'eftomacelle  répon- 
dit avec  fa  mefme  refignation.  Ma  Sœur  y  ce  fe^ 
roittrop  de  biens  a  la  fois  d'avoir  la  grâce  de  fouf- 
frir&  la  grâce  de  communier.  Qu^il  nx)us  foit  per- 
mis en  ce  lieu  de  nous  écrier  avec  vne  admira- 
tion Chrcftienne.  O  ame  vraiment  humble!  cjui 
dans  le  temps  de  la  pénitence  ajfujettittautes  les  ver^ 
tus  a  la  fainte  humilité!  0  doEle  difciple  de  la  croix 
qui  ffait  porter  avec  patience  le  délaiffement  dans 
les  fupplices  !  O  viSlime  hautement  infiruite  dans  la 
fcience  du  facrifice,  ejui  pour  s  immoler  dans  les 
pures  douleurs  facrifie  mefme  la  fource  de  (a  for- 
ce y  &  fe  prive  de  la  participation  de      oftie  glo^ 
rieufe  y  pour  avoir  vne  plus  entière  communion  de 
la  mefme  H  oftie  purement  fouffrante  !  Que  les  Le- 
âeurs  méditent  à  loifir  fur  le  fond  de  ce  déga- 
gement d'cfprit,    ils  verront  que  les  vertus  y 
font  établies  dans  vn  degré  furéminenf,  Qu'el- 
les y  font  toutes  enfermées  ,  &  que  par  deiTus 
tout  ce  que  les  paroles  peuvent  exj  rimer ,  il  y  a 
dans  ce  chapitre  des  matières  d^ciudepour  pla- 
ceurs années,  &  que  nous  devons  plùcoft  révé- 
rer dans  leur  vérité  par  vne  profonde  oraifon, 
que  de  les  abailVer  par  la  foibl<-ffc  de  nos  ex- 
prcflions. 
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Chapit&e  V. 

De  fd  douceur  y  &  de  fa  patience  parmy  les 
redoublemens  de  jes  maux, 

NOus  avons  dcja  dit  qu  clic  fut  arrcftcc 
au  lit  le  neufiéme  de  Mars ,  ce  fut  par  de 
grands  vomiflemcns  qui  la  reprirent  le  lende- 
main avec  vne  nouvelle  violence.  Ce  mal  luy 
dura  prés  de  deux  mois ,  &  la  priva  pendant  vn 
long- temps  de  la  fainte  Communion ,  laquelle 
néanmoins  Dieu  luy  fit  enfin  la  grâce  de  rece- 
voir tous  les  jours.  L'effort  de  ces  vomiflemcns 
cftoit  fi  grand,  qu  vne  Religieufequi  la  fecou- 
roit,  la  plus  robufte  &  la  plus  adroite  de  la  mai* 
fon ,  fut  obligée  de  fe  mctnrc  fur  fon  lit  pour  la 
tenir  entre  fes  bras;  néanmoins  les  mouvemcns 
de  leftomac ,  &  de  tout  le  corps  de  la  malade 
eftoient  fi  puiflans>  qu  en  moins  de  rien  cette 
fille  en  devcnoit  toute  en  fueur ,  &  fi  elle  n  euft 
fait  grande  rcfiftance  pour  arrcfter  la  malade, 
elle  Icuft  emportée  hors  du  lit.  Il  y  avoir  des 
jours  qu  elle  en  eftoit  travaillée  jufqu  a  neuf 
ou  dix  fois  de  fuite ,  ce  qui  la  reduifoit  à  vne 
telle  foiblefle  ,  qu  il  fembloit  à  chaque  fois 
qu  elle  deuft  rendre  Icfprit.Son  cœur  eftoit  dans 
vne  incroyable  agitation ,  car  non  feulement  on 
le  fcntoit  battre  en  y  portant  la  main,  mais  enco- 
re Ion  en  voyoit ,  &  Ton  entcndoit  mefme  le 
mouvement.  On  euft  dit  durant  ce  travail  que 
tout  fon  corps  s*alloit  brifci  au  dedans ,  &  que 
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tous  fcs  os  fe  dévoient  didoquer  &  mettre  en 
pièces.  Un'eftoit  pas  poflible  que  la  tourmente 
ne  s'élevaft  jufqui  la  tefte,  qui  participant  au 
remuement  des  efprits  &  à  la  chaleur  vniverfel* 
le ,  fentoit  vne  exceflive  douleur  &  fouffroit  vn 
battement  furieux  des  veines  >  des  artères,  de 
de  coûte  la  fubftance  du  cerveau.  De  là  venoic 
vn  débordement  de  pituite ,  &  de  ferofircz  qui 
luy  tomboient  dans  lepoûmon^c  danslcilo* 
mac,  &  qui  fourniiToient  vne  nouvelle  matière 
a  fcs  vomilTemens. 

Elle  padbit  de  la  forte  les  jours  &  les  nuici  I L 
entières  prefque  fans  aucune  relâche,  &  toutes- 
fois  fans  taire  paroiftre  le  moindre  ennuy ,  fant 
fe  la(rer,fan$  interrompre  fa  tranquillité  parfaite, 
&  fans  montrer  vn  autre  vifaee  que  û  elle  euft 
eftc  au  chœur  en  Oraifon  avec  les  Sœurs  \  il  re^ 
iuiibit  toujours  vne  beauté  »  &  vne  douceur  en 
fon  front  &  enfes  yeux,  vne  joye  &  vn  con- 
tentement qui  ne  fe  peuvent  exprimer  \  ôc  com- 
me parle  l'Ecriture  ,  elle  efloit  joyeufe  félon  le  txtievTtrt- 
yifage  des  Saints.  C'cftoit  principalemetu  lors 
qu'vne  Sœur  entroit  dans  Tlnfirmerie  que  fa  M.iê,  14. 
charité/a  paix,&  fa  patience  eftoient  remarqua- 
bles. Car  encore  qu'elle  fuft  dans  fcs  maux  d'e- 
ftomac,qui  eftoient  pitoyables  à  voir  &  à  enten- 
dre ,  elle  ne  laifToit  pas  de  la  regarder  dVn  œil 
doux  5c!riant,  &  de  luy  dire  avec  vne  fainte  civi- 
lité :  Ma  Sœur ,  ce  ne/}  rien ,  ny  penfel^  pas  j  s*il 
vous  plaifi  j  toHt  a  cette  heure  cela  fera  pajfi ,  &  de 
la  mcfme  forte,  elle  trou  voit  mille  inventions, 
&  mille  adrclTcs  pour  réjouir  &  pour  confolci 
celles  qui  luy  rendoicnt  fcrvice. 
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III.  lamais  elle  ne  difoit  le  moindre  mot  de  fo^ 
mal ,  quelque  prcflanr  qu'il  fuft ,  ny  ne  faifoit  au- 
cune aftion  ny  aucun  (igne  qui  témoignaflent 
qu  elle  foufFrift.  Qnclque  dcgouft  qu  elle  euft 
quelque  rapport  d  eftomac  ,  quelque  amertu- 
me que  les  vapeurs  enflammées  de  toute  la  mat 
fe  du  fang  luy  portaflcnt  à  la  bouche  ;  jamais 
elle  ne  rcfufoit  de  prendre  ce  qu'on  luy  don- 
noit,  ny  ne  témoignoity  fcntir  la  moindre  dif- 
ficulté; Et  quoyqu  elle  rejettaft  avec  des  efforts 
incroyables  le  peu  qu  elle  pouvoir  boire ,  ncan- 
^  f  moins  elle  ne  faifoit  jamais  paroiftre  aucune  ré- 
pugnance à  avaler  ce  qui  luy  cftoit  prefentc.Qiie 
fi  (on  obeïflance  &  fa  mortification  fe  faifoicnt 
admirer ,  fa  modeftie  parmy  fes  furieux  vomiflc- 
mens,  fa  gravité,  fa  douceur,  fa  prefence  d  efprir, 
ne  donnoicnt  pas  moins  d'édification  :  Car  elle 
cftoit  alors  auflîprefte  à  tout  ce  que  loft  dclîre- 
roit  d'elle ,  que  dans  fa  plus  parfaite  fan  té. 

I  V.  La  violence  de  fes  vomifîemens  caufoit  vnc 
augmentation  continuelle  de  tous  fes  maux,par- 
ticulicrement  de  ceux  du  cofté  &  du  fein,  qui  en- 
fin fe  répandirent  fur  la  cuiflc  avec  tant  de  mali- 
gnité ,  qu'en  peu  de  temps  tous  les  mufclcs  fe  re- 
tirèrent ,&  toute  cette  partie  fe  racourcit  nota- 
blement. De  la  mefme  fourcc  vint  encore  vnc 
grande  oppreflîon  de  poulmon ,  &  vne  cxcefliî  ve 
douleur  d'cftomac ,  qui  fit  que  fon  ventre ,  qu'el- 
le avoir  eu  fort  enflé  depuis  dix  ou  douze  ans, 
s'abaifTa  tout  à  coup,  ^  fans  aucune  décharge 
de  la  nature  devint  fcc  &  aride  comme  du  bois , 
ti  cftant  confumé  que  par  les  feules  douleurs. 
&par  la  violence  du  feu  intérieur.  Le  Médecin 
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rayant  vcuc  en  cctcftat,  en  fut  fifurpris,  &fi 
âltendry  de  compaflion,  qu'il  témoigna  qu'il  ne 
pouvoit  plus  fapponcr  vn  tel  fpc<aaclc  de  tour- 
mens ,  &  fe  retira  tout  hors  de  loy ,  n'ayant  ja- 
mais veu  tant  de  fouffranccs  avec  tant  de  liberté 
d'efprit,  ny  de  fi  extrêmes  fuppliccs  avec  vnc 
douceur  &  vne  paix  fi  parfaite.ElIe  feule  paroif- 
foit  infcnfiblc  parmy  rcftonnemct  &  TafBiaiôn 
de  toutes  les  focurs,  &lors  qu  elles  appcrce voie 
quelles  eftoient  touchées  de  pitié,  ellcentroit 
dans  vn  grand  fcntiment  d'horreur  de  foy-mcf- 
me,  ôcdifoit  avccvn  zele animé ;i\r^/^«r-i7 pa£ 
^uc  ce  corps  de  feché  foit  defiruit  ?  neft-ce  pat 
vne  grande  grâce  que  le  faim  infant  Ils  y  s  me 
fait  de  defirnire  far  fa  divine  /ufflce  cette  chair  de 
prAefEnfin  tout  ce  quiparoifToiten  ellc,n'eftoit 
qu  vn  aneantiflcment  d'efprit  devant  Dieu,  va 
amour  de  fa  fainte  fevcrité ,  vn  foin  de  ne  fc 
point  amufer  à  fc$  douleurs  ,  vnc  application 
infatigable  à  la  bonté,  à  la  mifericorde  ,  à  la 
pureté  divine  ,  à  l'innocence,  &  à  la  croix  du 
Fils  de  Dieu  :  En  forte  qu'il  fembloit  que  la 
grâce  qui  cft  infiniment  plus  forte  que  la  nature, 
cuft  rendu  les  fouffrances  auffî  conformes  âfa 
chair,  qu'elles  rcftoientàl'efprit  par  lequel  feul 
elle  vivoit. 
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Chapitre  VI. 

Entretien  iCvn  de  [es  Confejfenrs  avecetU  durant 

fa  maladie, 

VN  Prcftrc  derOratoircquiavoît  conduit 
fcrur  Marguerite  durant  fix  ou  fepc  ans, 
fut  envoyé  a  Dijon  par  vne  fmguliere  Provi- 
dence ,  deux  mois  après  qu  elle  eue  commencé 
à  eftredans  Tagonic,  &  lorsque  Ton  attendoir 
de  moment  en  moment  qu  elle  rendift  rcfprit. 
La  nouvelle  qu  il  en  apprit,  le  prelTa,  dit-il,  dans 
vne  relation  qu  il  en  a  faite,  d*aller  promtement 
àBeaune,  fans  faire  fe jour  a  Dijon.  11  la  trouva 
dans  des  langueurs  eftranges ,  &  dans  vn  feu  in- 
térieur qui  l'avoit  confumée  dételle  forte,  qu'il 
ne  luy  redoit  que  la  peau  &  les  os.  Durant  deux 
jours  qu'il  y  demeura,  il  luy  adminiftra  deux  fois 
lafainte  Communion,  ne  luy  pouvant  donner 
ny  de  plus  puiifant  fccours  dans  fes  infirmité^, 
ny  de  plus  nngulicr  témoignage  de  fa  charité  pa- 
tcrnellc,ny  ne  pouvant  luy  rendre  aucun  office, 
dont  elle  fe  tinft  plus  fenfiblcment  obligée. 
Auili  ne  manqua-t-  elle  pas  a  luy  faire  paroiftre  (à 
rccônoiflance  par  des  paroles  tres-ci  viles,  &  par 
la  dcmonftration  d*autant  de  joye  finccre  de  le 
voir  qu'elle  avoir  témoigne  de  generofité  dans 
le  facrifice  quelle  avoir  fait  de  luy  &  de  fes  au- 
tres plus  chers  confcfTcurs.  Car  cette  amc  eftoit 
accomplie  de  tout  point,  &  fçavoit  porter  éga- 
lement l'abondance  ôc  la  pauvreté ,  la  poflcflion 
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t&  le  dénuement  -,  &:  fi  elle  preferoit  Tabnegatioii 
à  l'vfage  ,  lors  qu'elle  le  pouvoic  avec  édifica- 
tion &  avec  fagelFe,  elle  Içavoit  auflTi  tempérée 
fa  joye  &C  fa  douleur  parmy  les  grâces  prellàntes  ^ 
&  parmy  leur  privation.  Ellen*cxcedoitnon  plus 
dans  le  plaifir  des  biens,  que  dans  i'affli6lion  de 
leur  perte,  !k,  prenoit  aufli  peu  fesdciices  à  les 
goûter  ,  qu'elle  eftoit  peu  capable  de  dédain 
d'infcnfibilitc  lors  qu'elle  ne  les  pouvoit  rece- 
voir. 

Le  Pere  luy  témoigna  qu'il  avoit  grande  corn-  1 1% 
pafllon  de  la  voir  en  rct  eftat  ;  mais  comme  fi 
fes  maux  eullent  eftc  légers  &  ordinaires  ,  ou 
plûtoft  parce  que  lezelequ^clle  avoit  d'endurer 
pour  Dieu  ^  pour  fcs  pephez  ,  ne  foufftoit 
point  de  bornes  ;  Ce  que  j'endure  ,  dit-elle,  efè; 
fende  chofe,  \\  me  fcmble  néanmoins  ,  adjoû* 
ta  Je  Pere^ue  vous  ne  pouvez  plus  gueres  du* 
fer.  Ce  fera  ,  repartit-elle  ,  unt  qu'il pUira  am 
fêint  ÈftfdTtt  I  ES  vs  ;  faifant  paroiftrc  qu'elle 
eftoit  indifférente  à  la  vie  &àla  mort  ;  aux  dou^» 
leurs  &  au  repos  \  ôc  qu'elle  ne  fc  lafibit  en  au- 
cune forte  dcfoufFrir.  Le  Pere  pour  connoiflre 
fsL  difpofition  fur  ce  point:  Ma  fille,  dit-il, n'avez, 
vous  pas  quelque  fentiment  d'cnnuy ,  parmy  des 
langueurs  fi  fâclieufes  Se  fi  longues?  A^o^r,  mo/t 
Tere^  dit-  elle,  tBut  eftdoax^  ou  Je  rencontre  le petit 
Ij^S  VS  i  II  me /ait /ouffrirayec  patience  ce  que  jt 
ne fèrois  pas  capable  de  fouff'rir  fans  fort  fecours^ 
Il  paroilFoit  par  là  que  le  Fils  de  Dieu  Enf^nc 
eftoit  l'objet  continuel  de  fes  penfi^es  de  fon 
amour  j  Se  qu'il  y  avoit  comme  deux  eftages  ea 
(on  amc  également  remplis ,  Tvn  de  la  contem- 
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pladon  du  Verbe  nailLint  dans  la  chair, &  l'aucré 
de  toutes  fortes  de  tourmcns.  Ccuc  contempla, 
tionluy  tenoit  Tefprit  élevc  commefur  desaif. 
les,  tandis  que  la  maladie  la  plongeoit  dans  va 
abyfme  de  douleurs  :  Et  la  plénitude  de  I  e  s  v  s* 
Christ  fouftenant  Ton  ame  par  vne  grâce  tres^ 
fuiirantc,  elle  ne  fuccomboit  non  plus  fous  le 
poids  de  fes  fupplices,  qu'vn  corps  où  il  y  a  pins 
d'air  que  de  terre,  ne  s*enfonce  jamais  danslei 
eaux. 

1 11^        Le  Père  vint  â  luy  parler  de  fa  bonne  Mere 
Marie,  dont  il  avoit  connu  autant  qu'aucun  au. 
tre,lagrncc  &  la  perfedlion,  l^ouse fies, dit- \\,eH 
Lt  me/tne  fUce  ,       ^dns  le  mefme  ///  eù  elie  ejt 
Pnom,  Ce  ht'efiynegrdfj Je  co  rfoLitioff  ^i  'n.cWc  ^  il 
ne  me  refie  qtse  dt entrer  Jdn s  les  fdintes  di/pojttiont 
de  cette ^dnde  Mme  à  fa  mort;  Trie:^-U,  mon  Tere^ 
guelfe  me  les  obtienne  du  faint  EtAnt  I  E  s  v  Si 
Peu  de  temps  après,  le  Pere  la  conndeçant  tout^ 
confumée  par  la  granJe  chaleur  qui  la  brûloit 
dans  le  corps.  Le  cdpurefi encore  Bon,  dit- elle  ,  /> 
Jens  tant  de  y  f joueur  en  mon  ejprit  ^  que  je  ne  m' 
ferçoy pas  de  la  défaillance  démon  corfs.Qc  qui  té- 
moigne évidemment  qu'elle  ne  confideroit  point 
fes  douleurs  ,  ny  les  ruines  ellranges  qu*ellc»4 
avoient  faite;  en  elle. 

Il  fe  rencontra  que  le  fécond  jour  qu'il  luy 
porta  la  fainre Communion ,  l'Eglife celcbroit  U 
mémoire  de  faint  lob.  Après  fon  ââion  de  grâ- 
ces, le  Pere  luy  demanda,  fi  ellefçavoit  bien  que 
ce  jour-là  on  faifoitia  fcftc  de  ce  j^rand  hofnme. 
Ouy  ^monTere  ^  dit-elle  ,  il  y  a  Long-temfs  que  Jê 
/çay  jue  U fefte  de  faint  loh  ejltedi  Jti^mt  dà  May^ 
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'Md  Sœur  j  die  le  Père ,  yons  >oiU  en  >/»  ej^étt  où  il 
ne  yo/is  refie  que  U  fCMU  C7*  y  yous  rejjemhle:^ 
à  ce  Trophete  fur  /on  fumier.  Alors  levant  les 

Îrcux  au  Ciel  dans  de  grands  fentiméns  d'humi- 
ité.  ffé y  mon  *rere,  dit  elle ,  ce grnn^ S^mt fo$4f^ 
Jroit  four  honorer  U  faintetide  7>ieu  >  f^moyjn 
forte  les  peines  qui  fontJeuls  à  wes  grands  piihe:^ 
lamais  cette  ame  n'cftoit  fiirprife  j  Icà  bc'Hes  & 
fainces  réponfes  Iiiy  nailFoient  en  la  bouche  fana^ 
aucune  peine  :  Elle  eftoii  enrichie  d*vn  fi  grancf 
fond  de  vertu, <5c  Dieu  Ta  voit  doLiée  d'vn  cfprit 
beau  5^  fi  net  j  elle  jouifloit  de  flus  d'vne  tellli' 
abondance  de  grâces,  qu'elle  ne  concevoir  que 
des  penfces  tres^fainics,  ^  ne  les  exprimoit  qu'a* 
vec  vneclarté  &:  vnt  prudence  admirables. 

LePere  luy  dit  encore,  le  yicm  de  rencontret 
ytieferfiftne  i  qu'il  luy  nomma  (  à  qui  oh  ne  l'a- 
voit  jamais  fceu  faire  parler  depuisqu'elle  fur  en 
Religion)  qui  fe  fdche  de  ne  ')pous  pas^oir.  Elle 
luy  dit  dans  vne  grande  douceur ,  line  fe /Uut 
point  fâcher^  Mdis,  dit  le  Pere,  ceft  tout  de  ton 
quelle  Je  fiche^  ^  elle  y  oui  yektyoir  i^folument^ 
Cette  perfonne  participoit  en  quelque  forte  aù 
péché  d'vn  autre ,  &  vfoit de  tfop  de  cotiddfceni 
dance  à  Ton  defordre,  &  c'eftoit  pour  cette  raifofi^ 
que  le  Fils  de  Dieii  ne  permetroic  pas  que  U 
Sœur  sapprochaft  d'elle.  Alors  elle  entra  dans 
vne  grande  ferveur  d'efprit,  &  pronënça  ce5pà4 
rôles  avec  vne  foriJc  ic  avec  vne  grâce  trés-re% 
marquables.  // faut  que ùt créature spffrenne^ /è 
foâmette  À  U  Volonté'  du  Credteur,  Elle  parla  de 
la  forte  félon  la  difpofition  intérieure  de  foâ- 
ini(Eon&:  d'obeifTiince  à  la  volonté  de  Dieu, . 
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qu'elle  connoiflbit  ilyavoit  long- temps  fur  cé 
fujec. 

Enfin  le  mefme  Pere  ne  fe  pouvant  lalTcr  de  luy 
témoigner  la  compaflîon  qu'il  avoit  de  lavoir 
toute  fleftrie&  toute  deflcchce,  elle  luy  répon- 
dit avec  Ton  efpiit  de  pénitence  :  «^V/ fitm/iroit 
éiujjï  bien  i^ue  fou  corps  fujl  cofi/uméen  U  terre  Mpréi 
féi  mort  y  âequoy  elle  n  duroit  aucun  fcmi ment 
qu'elle  tenoit  à  grande grdce  de /entir /k  defirmffion 
enture^  C^d&  U  pouvoir  off'rir  pour  P expiation  de 
fespeche^.  Cette  charte  EfpoufedelEsvSjViâime 
de  la  jufticc  &  de  la  faintetc  de  Dieu  Ton  Pere,  ne 
fe  pouvoit  ralTnfier  de  foufFranccs  ;  ^  autant  que 
la  nature  rend  les  malades  ordinaires  enclins  k, 
agrandir  leurs  maux  par  leurs  plaintes  par 
leurs  paroles, autant  la  grâce  rendoit  celle-cy  in- 
genieufe  à  amoindrir  les  fiens.  La  charité  de  Çct 
Soeurs  luy  fervoit  de  matière  d'humilité ,  &  plus 
elles  s'efForçoient  d'apporter  du  foulagement  à 
fon  corps ,  plus  Ton  efprit  de  pénitence  fe  fentoit 
contraint  &  comme  violente.  Le  peudc  mal  que 
f  endure^  difoit-elle  /Z^/T adoucy par  Caffi^ance  ^uc 
r  on  me  donne  ,  qu'il  eftbien  aiféà  fouj^nr.  Toute- 
fois  il  eftoit  impoffible  dans  l'eflat  oi\  die  eftoit, 
•  de  luy  donner  le  moindre  fecours  ;  mais  la  Croix 
luy  eftoit  fi  prccieufe  ,  qu'elle  euft  voulu  retenir 
toutes  fes  douleurs  enfermées  comme  dans  vne 
fournaife  clofe,  &  ne  pas  permettre  que  tien  s*cn 
cxhalaft ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fuft  cofumée  par  le 
facrificc  d'vne  longue  &  invincible  paticiicc. 
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ChapitmVII. 

Comment  elle  receui  le  Sacrement 
Extrême-  Onciion. 

CE  qu5  le  Fils  de  Dieu  témoigne  dans  TE*  f. 
vangife^e^w^  toute yif/ime iloitefire /Uiee fnr 
/f/?x^,  s'cft  veii  en  celle-cy  ;  non  feulement  par- 
ce que ,  félon  le  fens  ordinaire  ,  elle  eftoit  prefer- 
vée  du  péché  par  la  flamme  de  la  iribulation  ; 
mais  ce  qui  eft  fingulier  ,  elle  avoit  contradlé 
toute  fa  vie  vne  telle  alliance  avec  les  fuppli- 
ces,  que  plus  ils  eftoienc  violens  ,  plus  il  femblc 
qu'ils  luy  fervilFent  de  fel  contre  la  corruption 
de  la  mort.  Les  Médecins  ne  reconnoiffantplus 
en  ce  mal  les  voyes  de  la  nature,  tcmoignoienc 
ne  le  pas  comprendre ,  &  ne  jugeant  pas  qu^'vne 
vie  pût  fubfifter,  dont  ils  vayoient  tous  les  fon- 
démens  ruinez,  ils contemploient  avec  admira- 
tion les  efFets  de  la  PuilTance,  qui  furpadci  art 
&  la  nature.  Mais  plus  ils  remarquoient  que  Ta- 
me  eftoit  prefte  à  fe  feparer  ,  plus  ils  xronfèil- 
Joient  aux  Religieu  ses  de  ne  plus  tarder  à  faire 
donner  les  derniers  Sacremens  à  la  malade.  Cet- 
te (ainte  Fille  eftoit  remplie  d'vne  grâce  fi  puif. 
fanre,  que  lors  que  la  Prieure  luy  demandoic 
fon  eftat,  encore  qu'elle  fuft  accablée  de  maux» 
elle  témoignoit  toutefois  fentir  en  fon  coeur  vne 
force  incroyable  ;  de  forte  que  fi  elle  paroiftbic 
confumce  par  mille  6c  mille  douleurs ,  elle  moi^ 

Ppiij 


59^        Ld  Vie  de  fœur  Marguerite 
roic  néanmoins  toute  vivc^'  toute  pleine  de  vi- 
gueur. 

I I.  Les  Religicufes ,  quoy  qu'elles  cuflcnt  grand 
refpeft  pour  les  fencimens  de  la  Petite,  &  qu'el- 
les creulTent  fur  fa  parole  qu'elle  ne  mourroit  pas 
de  quelques  jours,  aimèrent  mieux  pour  ne  rien 
cxpofer  au  hazar  ^  ,fcfoûmcttrc  au  jugement  du 
Médecin  qui  n  afTcuroit  pas  d'vn  jour  de  vie  ,  & 
qui  voyant  que  l'oti  remcttoit  fi  long-temps  à 
luy  donner  les  remèdes  (pirituels  ,  difoit  que 
pour  tarder  davantage,  il  falloit  avoir  vne  con- 
lîoidance  tres-particuliere  de  la  divine  Provi- 
dence. Donc  pour  ne  pas  eflre  fingulieres  dans 
leur  conduite,  ^  de  peur  de  furptilc ,  elles  con- 
vierenr  leConfclfeur  ,  qui  cftoit  le  Supérieur  de 
la  Maifon  de  l'Oratoire  ,  de  luy  apporter  les 
faintes  huiles  ,  ce  qu'il  fit  avec  grande  charité. 

III,  Pour  fe  difpofer  à  vne  grâce  de  telle  impor- 
tance ^  elle  communia  le  matin,  &  ne  cefTa  de 
prier  tout  le  jour,  jufqu'a  ce  qu'elle  fuft  conTa- 
crée  par  cette  On&ion  falutaire  ,  joignant  les 
fufFrages  déroutes  les  Soeurs  ,  qu'elle  demanda 
avecinftance  ,  à  fesdcvotion*;  particulières.  Elle 
employa  pour  fe  préparer  à  rinFufion  del'Efprit 
de  I  E  s  V  s  mourant,  le  mefme  fccours  qu'il  vou- 
lut employer,  pluftoft  par  myftcre  &  pour  nous 
fervir  d'exemple  ,  que  par  neccGîtc  ,  lors  que 
l'heure  de  fon  paffage  de  ce  monde  à  fon  Perc 
cftant  venue  ,  il  prit  la  nourriture  facrée  de  fon 
propre  Corps  ,  &  de  fon  propre  Sang.  Elle  en- 
tra en  cette  communion  réelle  de  fon  adorable 
Sacrifice,  félon  l'ordre  de  Melchifedech  ,  afin 
•fl'eftre  rendue  capable  de  participer  à  Tcfprit  de 


à 
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fbn  oblacion  fur  la  Croix ,     elle  receut  le  my- 

ftere,  qui, comme  écrit  faiiu  Denis,  confom-  De  T.stiif: 

nie  tous  les  myftcres  ,  afin  de  profiter  de  celuy 

par  lequel,  die  le  Concile  de  Trente,  eft  don  Stf.  14 

lécc  la  dernière  conlommation  de  toute  la  vie 

Chreftienne  ,  ôc  qui  eft  le  dernier  des  Sacrc- 

Oiens. 

Le  Pere  ConfcflTeur  eftant  venu  ,  elle  confide-  I  V. 
ra  en  fa  perfonne  le  Fils  de  Dieu  comme  luge,  & 
prévenant  le  compte  de  toute  fa  vie,  qu'elle  (e 
ijupofoiz  de  luy  rendre  ,  clic  fit  par  avance  fa 
Confcflïon  générale  à  fon  Lieutenant  à  forx 
Xliniftre.  En  ce  jugement  il  fe  fit  vne  alliance  de 
diverfes  chofes  a pp  «remmène  incompatibles  , 
J'vn  torrent  d'eaux  qui  fortirent  de  fcs  yeux  ,  & 
d'vn  feu  d'a^jpour  qui  luy  embrafa  le  cœur.  Le 
Perc  ne  pouvoir  aiïez  admirer  l'innocence  de  {a 
vie,  &  Texccs  de  fa  contrition:  Elieeftoit  pure 
Se  Mainte ,  comme  ceux  qui  n'ont  jamais  perdu  la 
grâce,  ôc  cllefondoit  en  larmes  comme  les  ames 
les  plus  pénitentes.  Lavée  de  la  forte,  comme 
vne  viâime,  elle  réitéra  trois  fois  l'ofFrande  de 
roy-mefmepar  le  renouvellement  public  de  fcs 
vœux.  Cette  ame  enflammée  de  charité  ne  fça- 
voic  quel  témoignage  rendre  à  ï  es  v  s- Christ 
de  Ton  amour.  Elle  le  voiia  avec  vne  nouvelle 
ardeur  ,  comme  fi  elle  n'euft  pas  encore  com- 
mencé la  vie  Religieufe  j  &  elle  réitéra  fa  pro- 
fedion  en  mourant,  pour  faire  paroiftre  que  fi 
elle  avoir  encore  mille  vies,  elle  les  confacre- 
roit  toutes  au  fervice  du  Sauveur  du  monde.  Elle 
ne  fe  contenta  pas  de  demander  pardon  a  Dieu 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence^  cllelc  demandai 
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encore  à  fcs  trois  Supérieurs ,  &  à  toutes  les  Re- 
ligieiifes  du  Monaftere. 

Cette  aâioii  d'humilité  fut  accompagnée  de 
circonftaiîccs  qui  ne  peuvent  eftrc  que  foible- 
mcnt  reprclcntces  par  les  paroles.  Car  nonob- 
ftant  Texcremitc  où  les  douleurs  l'avoieni  rédui- 
te, ellefupplia  les  Sœurs  qu'on  la  miftàgeuoux. 
Souftenuc  en  cette  pofture ,  qui  luy  cauloit  cent 
force  de  tourmens  très  -  fendbles  ,  elle  prit  vn 
Crucifix  entre  Tes  mains ,  &c  Tarrofani  de  fes  lar- 
mes,d'vn  vifacieabymc  dans  vne mer  de  douleur, 
d'vn  ccEurbrifé  decontrition.  Jeyousfrie  ,  mon 
Tere  ,  dit  elle  au  Confclfeur  ,  de  me  bien  faire 
çonnoifire  mes  péchez^.  Puis  haulTant  les  yeux  & 
la  voix  :  Mon  7>ieu^  dit- elle  ,  je  yorss  demande 
f^rdon  de  tout  mon  cœur.  Après  el^  regarda  fes 
Sœurs,  6<:  demanda  pardon  à  toute  la  Commu- 
nauté, avec  vn  mépris  de  foy-mefme  qui  ne(b 
peut  expliquer.  Les  foûpirs  &  les  fmglots  luy  in- 
lerdirent  la  parole  ,  mais  elle  communiqua  fa 
douleur  à  toute  Tafliftance,  qui  pleurant  avec 
die  ,  conceut  vne  extrême  averfion  du  péché ,  & 
vn  haut  fentiment  de  la  grandeur  U  de  la  fainte- 
té  de  Dieu. 

Ce  Sacrement  receu  avec  vne  fi  admirable  dif- 
poficion,  produitît  des  effets  incomparables  dnns 
foname:  Il  la  purifia  de  tous  fes  péchez,  il  for- 
tifia fon  efprit  d'vne  nouvelle  vigueur,  il  la  fe- 

f>ara  par  vne  nouvelle  fanâification  ,  de  toutes 
eschofes  prefentes.  Il  la  remplit  d'vn  ardent  dé- 
fit de  Dieu  ,  fi^  d'vne  finguliere  pureté d'amour^^ 
îl  éleva  routes  fes  vertus  à  leur  comble,  &  donna 
U  pr fwûion  à  h  paçiçnçc  »  à  fpn  humiliic ,  à 
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pureté,  à  fa  fîmpliciré,  &  à  Ton  innocence:  En. 
fin  ilmitenclleavecabondanccrefpricde  Iesvj 
mourant  fur  la  Croix ,  &  s'immolant  à  la  juflice 
de  Dieu  Ton  Pcre.  AulTi  témoigna  t-clle  vne  joye 
extraordinaire  de  la  faveur  que  le  Fils  de  Dieu 
luy  avoir  faite ,  &  dit  ;  cette  fs  'tNte  Onffion 
lu  con/acroit  yn'tjjoit de  nouyeav  à  Ies  vs- 
C  H  R  I  S  T,  Cî^*  ^téeUe  nedeyoitplus  faire  A'y'fitge 
de /es fem  ny  de fon  ejyrit^que  pour pt  diyinej^ioire. 
Ce  fut  pour  cette  raifon  que  le  jour  de  TOdave 
de  cette  confecration  ,  elle  pria  fon  Pcre  Çon- 
fclîcur  de  bénir  tous  fes  fens  j  en  fuite  dequoy 
elle  répéta  plufieurs  fois  ces  paroles  :  T^enedtc 
anima  mea  'Domino^  omnia  quée  intr^  me  funty 
nominifanfloejus,  Moname  heni s  le  Seigneur  ^ 
que  tout  ce  qui  eft  en  moy  henijpe  fort  faint  Kom, 

Le  jour  qu'elle  receut  le  Sacrement  d'Extrc-  Vir# 
me-Onûion  ,  elle  fut  extraordinairement  tra- 
vaillée de  toutes  fes  douleurs  :  Mais  comme  fi  le 
divin  Efpritqui  luyavoiteftc  communique  p>ir 
ces  faintes  huiles ,  luy  euftfait  rencontrer  la  for- 
ce dans  i'infirmirc  ,  &  le  repos  au  milieu  des 
tourmens,  ellenelnida  pas  de  paffèr  le  jour  en 
prières  ,  &  de  reciter  avec  vne  Sœur  divers 
Pfeaumes  ,  ^  diverfes  Ornifons  ,  en  adlion  de 
grâces  de  la  mifericorde  que  Dieu  luy  avoir  faite. 
C'eftoic  vne  choie  merveilleufc  de  voir  vne  fi 
grande  innocence  dans  de  fi  grands  fuppliccs , 
tant  de  force  parmv  tant  d'infirmitez  ,&  vne  vi- 
gueur infatigable  de  vie  fpirituelle  au  milieu  des 
^ifaucs  de  la  mort, 
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Chapitri  VIII. 

Du  dégagement  f4rfait  de  toute  créature 
qu'elle  a  féitt  faroiftre  durant  fa 

maladie. 

CO  M  M  E  le  dércplcmenc  de  l'hoaime  con- 
fifte  à  fe  deftourner  du  Créateur  pour  fe 
tourner  vers  la  créature,  &  que  plus  nos  coeurs 
font  attachez  aux  chofes  prefentcs ,  plus  ils  font 
éloignez  du  principe  qui  les  a  produites  ;  Auflî 
lorsque  lésâmes  (ont  parfaitement  dégagées  de 
loutce  qui  eft  le  plus  capable  de  les  toucher  en 
la  terre,&  que  ny  la  chair,ny  le  fang  ny  l'amitié, 
ny  leur  propre  repos  ne  les  occupent  point ,  c*e(l 
vue  marque  infaillible  d'vne  haute  faintetc,  6r 
dVne  parfaite  pureté  du  divin  amour.  La  per- 
feâion  de  ce  détachement  parut  d'autant  plus 
en  Sœur  Marguerire  ,  qu'elle  avoit  naturelle- 
ment vne  qrflnde  tendrelPe  de  cœur,  ^  que  (a 
charité  eftoit  fort  ardente  pour  les  perfonnes  à 
qui  elle  avoit  obligation.  Nous  avons  veu  ce 
qu'elle  répondit  à  fou  Confclfeur,  lorsqu'il  luy 
rapporta  qu'il  venoit  de  rencontrer  vne  pcrfon- 
nequi  defiroit  la  voir.  Cette  perfonne  luy  ap- 
parrenoitdc  fort  prés  félon  la  chair;  mais  fans 
avoir  égard  auï  liens  de  U  nature  ,  elle  demeu- 
ra ferme  dans  le  pur  ordre  de  Dieu  ,  Se  témoigna 
avec  vn  zele  courageux,  qu'il  ne  luyeftoit  pas 
pernnis  de  la  voir  ;  Car  la  volonté  divine  luy 
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avoic  edé  manifedée  Air  ce  fujec  par  des  cfFecg 
miraculeux  que  nous  avons  rapportez. 

Le  jour  d'î^prcs  qu'elle  eut  reçeu  l'Excrcme-  i  L 
Onôion  ,  U  Prieure  lay  fie  çonnoiftre  qu  elle 
/eroic  bien  aife  d'envoyer  vn  peciç  tableau  a  fon 
frère  par  lesmî^ins  d'vn  Pere  qui  eftoit  prefent, 
&  qui  venoit  de  luy  adminidrer  le  faint  Sacre- 
pient  :  Ne  voulez-vous  pas  bien ,  die  la  Mere, 
qu'il  le  prefentç  de  voftre  part ,  afin  quM  fe  fou- 
vienncde  vous  après  voftre  mort?  Kon  f^s^  s'il 
yêutpUifiy  m  4  M^rd ,  repondit- elle,  que  ce  ne /oit 
fa^  Hfin  ijuiL fe /ou\iennt  Je  moy ,  mais  ^fin  quil fe 
fbuyienne  de  yiyre  en  U  cfétinte  de  7>ieu. 

Peu  de  temps  après  elle  luy  fit  venir  fa  fccur ,    i  [  i. 
qui  eftoit  Religieufe  dans  cemefme  Monaftere, 
&  luy  dit;  Je  dejtrequelle  yousemùraffe^  YOAif 
dife  adiets  pour  U  dernière  Jvis.  Ces  paroles  & 
l'extrémité  où  elle  cftoit,firent  fondre  en  larmes 
non  feulement  fa  fœur  ,  mais  encore  toute  la 
Communauté  qui  eftoit  venue  accompagner  le 
tres-faint  Sacrement:  Elle  feule  demeura  immo- 
bile parmyles  tendreftcs  de  toutela  maifon,  & 
receut  fa  fœur  fans  s'émouvoir  en  aucune  forte. 
Cette  bonne'  fille  outrée  de  douleur  luy  deman- 
1^       da  ce  qu'elle  defiroit  qu'elle  dift  de  fa  part  à  fou 
Pere,  lors  qu'il  la  viendroit  voir.  J^ous iuy  direj^ 
que Jt  le  faint  En fêt^t  I  £  S  v  s  méfait  mifericorde^ 
je  le  prieray  bien  pour  luy  ,  que  je  tafcberay  de 
Iffy  rendre  auprès  de  ce  di\in  Enfantée  que  ie  luy 
dois  ^        que  je  luy  demande  qutlme  fajje  cette 
£race  de  prier  2>ieu  p9ur  moy,  La  bonne  focaç 
adjoâea  :  £c  à  mon  frère,  que  luy  diray- jede  vo.. 
ûre  part?  yçus  luy  dire^^  que  je  demanderay  4lh 


É04      La  vie  de  fœur  Marpierite 

félin t  Enfant  Iesvs  quil  luy /^JJ^  U ^aceJeyiZ 
yre^  de  mourir  en  fê  crdinte,  luy  fès  eu/ans. 
Le  fouvcnir  de  ces  perfonnes  qui  fcmbloic  de- 
voir cftre  fi  c*ipable  de  l'attendrir ,  ne  luy  fit  rien 
relâcher  Je  fa  conllance,  &c  de  fon  parfait  déga- 
gement ,  quelques  larmes  qu'elle  vifl;  répandre  à 
l'a  fœur,  èc  à  toute  l'alTiftance. 

Lors  que  les  Religieufes  luy  faifoient  paroiftre 
lacompaffion  qu'elles  a  voient  de  la  voir  foiiflrir 
tant  de  mauxj///îrnrf,  difoit  ^Wt^que U  juftice de 
7>ieu  foit  exercée  fur  le  pécheur,  Vn  jour  comme 
elle  approchoit  de  fa  fin,  toutes  les  Sœurs  l'eftant 
venu  voir  ,  elle  leur  témoigna  grande  joye  & 
grande  reconnoiirance  de  leuryifite.  Mais  lors 
quelle  les  vit  toutes  pleurer,  au  lieu  de  s'atten- 
drir de  leurs  larmes,  elle  tâcha  de  dcftourner 
leurs  penfées  de  fon  mal ,  &  de  les  confoler;  Mes 
Sœurs  y  dit  elle ,     yom  ajjlr^^  pds  pour  ce  peu  de 
waI queyous  meyoye^oujff^rir ,  ceU  nefirien^  je 
7i'endure  pas  tant  comm:  y  eus  penfc:^.  Cette  amc 
pure  6c  toute  élevée  à  Dieu  ne  pouvoit  confen- 
tir  que  perfonne  s'appliquaft  à  elle.  Mais  lors 
qu'elle  vit  que  par  aucun  témoignage  de  mé- 
pris de  foy  mefme  elle  ne  pouvoit  arrefter  le 
cours  de  leurs  îarmes  5  ^  que  plus  elle  penfoit  a- 
doucirleur  dotileur,  plus  ellelauî^mentoiti  alors 
elle  convertit  l'abnégation  qu'elle  avoii  faite  de 
/by-mefme  en  des  fentimens  de  pénitence. leur 
dit  :  Mes  Sœurs ,  je  fous fa  p plie  Jonc  d'offrir  y  as 
/armes  mu faint  Hnfknt  Iesvs  pour  luy  demander 
fardonde  mes  pèche  y  ^  de  le  prier  de  les  receyoir 

lieu  de  ce  Us  que  je  ne fais  pas  digne  de  répandre 
Moy.mefiue  s  yous  fatij/èrei^our  moy  aufaïut 
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fint  I E  s  V  s  ,  qt^eféiy  tsntojfcm^y  f 
Uchement  firyy. 

Le  Pcrc  qui  accompagnoit  le  ConfelTeiir  en 
"l'a/Iiftance  qu'il  rendoit  a  la  malade  ,  A:  qui  fuc 
depuis  fon  fucceflTeur  en  la  charge  de  Supérieur 
de  l'Oratoire  à  Beaune  ,  la  voyant  prés  de  fa  fin. 
Aiét  Sar*r,  dit-il ,  ce  nous  efl  y  rte  fenjibie  douUuf 
éT efire priye:^de  yous  ,  cette  friydtion  nous  U'Jf^ 
y  ne  grande  tnflejfe.  Elle  luy  repartit  avec  fa  pre* 
fcnccd  efprit  ord  inaire  :  Ce  font  des  prtyMtions  a  ni 
nous conduifent  J  tyntté^xé\Xïo\^mv\l  tout  enfem* 
ble,  ^  fon  dcgcigement  des  créatures ,  &:  fon  ap- 
plication continuelle  au  Créateur. 

Peu  après  voyant  fa  Prieure  fort  defolce,  larc- 
connoillànce  qu'elle  croyoit  devoir  à  fa  charité^ 
fit  qu'elle  luy  adrefTa  fa  parole,  &pour  foula* 
ger  fa  douleur:  j\îd  Mere^  dit-elle,  jeyous  fidjjplie 
de  ne  yous  foint^^'ger^  lorsqu'il  fUirM  À  Dieu  de 
me  tirera  luy.  La  Me're  qui  fentoii  la  grandeur 
de  cette  perte  autant  qu'elle  le  meritoir,  <5s:c]ui 
d'ailleurs  avoir  pour  cette  fille  vn  vray  coeur  de 
mère,  fut  percée  jufques  dans  l'ame  par  ces  pa- 
roles :  S^e  feray  />,  dic-^Ile ,  ma  Sœur,  quand  je 
ne  yous  dûrdy plus ,  J  qui  me  pourr^y^  fe  adteffcr  f 
Faites  ,  dit  la  Sœur,  ce  queyonsfçayex^ ,  témoi- 
gnant que  ce  n'eft  pas  tant  de  lumière  que  nous 
avons  bcfoin  pour  l'ordinaire,  que  de  fidélité  & 
de  pratique,  où  yous  trouyeray-je  déformais^  dit 
JaMere?  Au  faint  Sacrement  ^  dit  elle,  cefilà 
êù  yous  me  trouyere:^  to/t jours.  En  cela  elle  par- 
loit  félon  vne  haute dodlrine  de  faint  Paul  &  de 
faint  Auguftin ,  qui  enfeignent  que  toute  l'Eglife 
eft  contenue  dans  i'Euchariflie ,  non  feulement 
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f>ar  la  figure  de  plufieurs  grains  qui  compofcnt 
'vnité  de  la  matière,  ainfi  qu'il  cft  rertiarqué  par 
beaucoup  d'aiitrcs  faxnts  Pcrcs j  mais  encore  par- 
tir. /#.  17.  ce  que  rtoui  fommes  tùm yn/euifain ^  dit  S.Pauf, 
c  e(là  fçavoirvn  fèul  ()ain  vif,  vne  feule  hoftie 
ofFerreau  Perc  Eternel ,  vn  fcul  corps  infepara- 
bledeceChef,  qui  refide  au  trcs-faint  Sacre- 
ment. Comme  l'expérience  luy  avoii  appris  que 
c'efl  dans  cet  augufte  myftere  ,  que  les  faintei 
Vierges  fuivent  l'Agneau  ,  qu'elle  les  y  avoir 
rencontrées  mille     mille  fois  avec  les  autres 
Saints  ;  Elle  dit  hardiment  qu'elle  la  trôuveroii 
en  cette  couche  adorable  du  divin  Efpoux.  La 
Merc  luy  recommanda  de  prier  pour  quelques 
befoins  particuliers  de  foname  :  Elle  luy  promit 
qu'elle  n'y  manqueroit  pas ,  fi  Dieu  luy  faifoit 
mifericorde.  La  Prieure  jtfttoit  beaucoup  de  lar- 
mes,&  parloir  avec  de  grandes  demonftrâtions 
de  douleur-,  mais  la  Sœur  toûjours  confiante, 
toujours  détachée,  ne  s'émeut  jamais  ,  quelque 
affèftion  qu'elle  cuft  pour  cette  bonne  Mere,qui 
Tavoit  receuc dans  la  Religion,  ^  qui  avoitcu 
pour  elle  toute  fa  vie  des  foins ,  &  des  tendrefTes 
tres-particuliere«.C'cftoit  vn  efprit  d'Ange  dans 
vn  corps  mortel ,  ^  elle  n'eftoit  attachée  ny  à  la 
chair  &au  fang,  ny  aux  amitieii  les  plus  purei 
^  les  plus  faintcs  ,ny  à  fts  maux,  nyàla  Vie^  ny 
à  la  mort;  &  toute  la  force  de  fon  cœur  ,  de  fefj 
pcnfées ,  de  fes  defirs ,  &  de  fon  amour  ,  eftoit 
f  ecueillie  en  I  s  s  y  s«>C  h  r  i  s  t. 
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De  r  innocence  de  fa  vie^  delà  pureté  de  fon 
e/prit  a  la  mort ,  ^  déla  crainte  qu  ^elle 
avoit  du  péché. 

COmme  le  venîn  de  l'amour  de  fov-mefme 
tend  incelTammcnt  à  cftoufFrr  l'EfprK  de 
Dieu  ,  &  à  le  dépolFeder  de  fon  trône ,  qui  efi  le 
coeur  deThomme;  auffî  le  pur&cliarte  amour 
ne  ceflTe  jamais  d'attaquer  ^  de  combatre  le  pe^ 
chc.  La  Sœur ayoit  vne  telle  averfion  contre  ce 
monftre,  qu'elle  ne  fe  pouvoit  laflTer  de  fe  con- 
fondre it  l'avoir  autrefois  produit  ,  ^  regre* 
tant  fur  tout  d'avoir  fervy  ,  ce  luy  fembloit ,  le 
Sauveur  du  monde  avec  lâcheté  ;  O  ,  diioit-elle 
fouvcnt  ^fi  Le  faint  Enfant  I  e  s  v  s  f»ifo)t  U 
gTMce  de  retenir  de  ce  mdl^  que  je  ftt/cherois  b'tem 
de  U  fervir  pUis  fidèlement  !  Ce  qu'elle  difoit, 
non  parvn  defir  de  recouvrer  la  fanté,  n:ai$  paf 
Tne  douleur  véritable  de  n'avoir  pû  fa:  re  i 
toute  l'ardeur  de  l'amour, de  la  dévotion  qu'el- 
le avoir  alors  au  fond  de  fon  cœur. 

La  Prieure  la  voyant  dans  vne  fi  grande  ^  (î 
continuelle  horreur  du  péché,  luy  demanda  le* 
quel  de  tous  ceux  qu'elle  avoit  commis  luy  eau- 
fdit  plus  At  douleur.  Ceftyn  menfbn^ ,  répon- 
die-elle  «  En  queltemps  deyoflreyie  ,  adjoufta  U 
M  ère  ,  /'^Vr^-Vour^  dit  /  Tefiots  etfcore  p'tite^ 
dit  la  Sœur.  Mdis  fous /ç^ye^y  répliqua  la  M^- 
jâàelci  etf/km  ne  font  féU  c»*féihUs  de  grandi 
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fecheXj.  le  le  f^dy  bien ,  dit- elle  ,  ntdis  ceU  montré 
lé  fond  de  md  lice  qui  ejlen  moy  ,  ^  combien  fdy 
tjlé  cdfdble  de  mdl.  SPr  /////  ifdy  fer  du  tdnt  de 
temps  y  C^féiyji mdl fef^y  le  fdintEnfdntyque  celd 
we  cduje  \n  extrême  dépUiJîr.  Elle  a  voit  con* 
fclFc  cent  &  cent  fois  fcs  péchez  ,  principale- 
ment ce  menfongc ,  &  en  avoit  fait  de  tres-rudes 
pénitences;  &  toutefois  lors  qu'elle  fe  reprefen-^ 
toit  qu'elle  Tavoit  commis,  ce  luy  eftoit  vne  af- 
fliâion  qui  ne  fc  peut  expliquer.  Elle  fçavoit  que 
c'tftoit  dans  vn  âge  tendre  &  ignorant  qu'elle 
eftoit  tombée  en  cette  faute  ,  néanmoins  elle  ne 
TmbccîMûai  pouvoit  perdre  Ic  fentimcnt  de  S.  Auguftin  ,qui 
tocmbrotum  s  accufant  dcs  ofFenfes  qu'il  avoit  faites  cftant  à 
inaoccnseiJ,  la  mammel le ,  difoit  ;  que U  foibLeJJe  du  corfse^ 
non  mimu*  innocente  dans  les  Enfdns  ,  mdis  que  l^efpritdis 
v/f-/.  /.  /.  Efipiffs  n  effpds  innocent^  qu  tin  yd  posnt  a  inno^ 
^jl>I*{  f  ^'  ^''^^^e^^^'^i  D'où  vient  qu'en  Ton  âge  avance,  il 
dcmandoit  pardon  à  Dieu  d'avoir  eftc  du  nombre 
de  ces  innocens. 
III,       Mais  ce  n'eftoit  pas  feulement  des  fautes  paf- 
fécs  qu'elle  avoit  vne  fi  grande  peine,  elle  appre- 
Iieiidoit  encore  plus  que  la  mort  d'en  commettre 
de  nouvelles.  Cette  crainte  luy  fit  demander 
avec  grande  inftance  à  fa  Supérieure,  qu'il  luy 
pinft  de  luy  faire  bien  employer  le  peu  qui  luy 
rcfioit  de  temps ,  ôc  de  prendre  garde  que  la  foi- 
bleffe  de  fa  nature  ne  la  fift  tomber  en  quel- 
que défaut.  J'dpprebende  ,  difoit  elle  ,  que  Us 
prd9ides  douleurs  ne  me  jettent  en  quelque  dere^ 
glement ,       que  je  ne  fois  f  mdlheureufe  que  de 
dtpLire pdr  ce  moyn  À  'Dieu,  La  Mcre  pour  la 
foula  jer  luy  promit  d'y  veiller  pour  elle ,  &  de 
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ravercir  foigncufemenc  quand  elle  en  verroïc 
quelque  fiijcc.  Car  cette  amecftoit  11  humble,  ^ 
fi  pure  ,  &  avoic  vne  telle  apprelienllon  de  la 
moindre  apparence  du  péché  ;  qu'elle  n'euft  pas 
cftccn  repos,  fi  la  Prieure  ne  luy  euft  fouvent 
rcïterc  cette  promelfe. 

Elle  s  acculbit  quelquefois  avec  grande  con-  ' 
fufion  d'à  voir  manqué  à  robeiirunce.u^/<r/  Sœurs^ 
difoic-elle  ,  m* oient  témoigné qu  Une fklloitf  as 
yomir  i  ^  toutefois  je  ne  m^en  fuis  fas  emfffchce^ 
Les  Infirmières  touchées  de  compaflîon  de  fes 
foûlevemens  furieux  d'eflomac  ,  luy  avoient  die 
pour  la  confoler  à  la  fin  d'vn  accès ,  comme  l'on 
dit  communément  aux  malades  ;  Ce  fera  pour  la 
dernière  fois ,  ma  Sœur,  il  ne  faut  plus  qu'il  en 
revienne.  Elle  qui  dans  fon  innocence  prenoic 
leurs  defirs  pour  des  commandemens ,  ctaignoic 
de  leur  avoir  defobey  ,  lors  que  la  violence  de 
(on  mal  ne  s'eftoitpas  foûmife  à  leurs  fouhaits; 
de  forte  que  la  Prieure  la  voyant  fenfiblemcnc 
affligée  de  cette  ofïcnfe  imaginaire,  fetrouvoit 
obligéeà  luy  dire:  Qu^ellcn'eftoit  pas  maiftrertc 
de  fa  maladie,  que  les  mouvemes  de  fon  eftomac 
venoientavec  vn  tel  efFort,  qu'il  luyeftoitim- 
poiïîble  d*y  refifter ,  qu'il  ne  falloir  pas  inter- 
prêter  comme  vne  volonté  abfoluc  ,  les  paroles 
de  chariré  &  de  compafflon  de  fes  Sœurs ^  Qu'el- 
le  fe  repofaft  fur  elle  en  cette  occafion  ,  &  qu'elle 
ne  manqueroit  pas  de  l'.ivertir  fi  elle  la  voyoit 
tomber  en  quel  que  faute  véritable.  Elle  adjoû- 
toit  pour  la  mettre  tour  à  fait  en  repos,  qu'il 
cftoic  vray  que  fi  Dieunel  'eufl  tenue  de  fa  main, 
elle  euft  manqué  à  Tobeiirancc,  &  euft  commis 
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toutes  les  fautes  qu  elle  apprehendoit  de  com- 
mettre  ;  Qii'ellcfefuft  ennuyée  de  foufFi  ir ,  que 
l'impatience  l'auroit  prife,^  qu'enfin  il  n'y  avoic 
^,  point  de  pcchc  dont  elle  n'euft  efté  capable; 
^,  Mais  que  le  Fils  de  Dieu  qui  avoit  vnc  infinie 
charité  pour  elle,lafouftenoit  par  fa  divine  puiC 
3,  fance,  qu'il  çftoit  avec  elle  dans  l'infirmité,  que 
5,  c'eftoit  luy  qui  la  remplilToit  de  joye  parmyles 
5,  douleurs,  &  quVlle  n'euft  fceu  produire  d'elle- 
mefme  que  des  fruits  de  mort.  Son  cœur  s'ou- 
vrit à  ces  paroles  ,  &  la  crainte  fe  changeant  en 
humilité  &  en  amour, on  voyoit  paroiftre  la  joye 
fur  fon  vifage  A  &  il  fembloit  qu'on  luy  redon« 
naftlavie. 

Toutes  les  fois  que  la  Prieure  luy  voyoit  Je 
„  femblables  aftl^ftions  d'efprit ,  elle  luy  tenoit  le 
„  mefme  langage.  Ma  Soeur,  difoit-elle,  vous  n'a- 
vez  pas  fait  cette  faute  comme  vous  craignez  , 
parce  que  Dieu  vous  a  prévenue  de  fa  grâce,  & 
n'a  pas  permis  que  vous  ytombadîcz.  S'il  n'ha- 
bitoit  dans  voftre  cœur  ,  vous  vous  emporteriez 
à  toute  forte  d'infidélité ,  mais  c'eft  luy  qui  fouf* 
freavec  vous,  &  qui  par  (a  grande  mifericorde 
vous  prefervede  ce  qui  luydcplaift.  Convertif- 
fez  toutes  vos  craintes  en  amour,  nepenfezqu'à 
l'adorer,  &  à  le  remercier  de  la  grâce  qu'il  vous 
fair ,  de  fouflfrir  pour  fa  gloire  &  pour  vos  pe- 
chez  ,&  moy  je  veilleray  fur  vos  fautes  vous 
en  avertiray  lors  que  je  les  auray  remarquées. 
Ces  difcours  la  confoloient  &  la  mettoient  eu 
repos. 

On  luy  a  veu  jetter  des  larmes  en  telle  abon- 
dance ,  lorg  qu'elle  craijjnoit  d'avoir  fait  ^uelcjur 
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faute  ,  qu'il  fcmbloit  qu  clic  deuft  mourir  de 
•  douleur  5  Et  ce  fcntimcnt  ne  luy  vcnoit  pas  de 
fcrupule  ny  de  foIblelFe ,  mais  d  vnc  haute  con- 
îJoi/rancede  la  grandeur  de  Dieu  ,  ^  de  l'ardeur 
&dela  pureté  de  l'amour  qui  lapcfTedoit.  Sici- 
le cuft  veu  d'vu  coftc  vnc  mer  de  feu ,  &  de  l'au- 
tre vne  ombre  d'imperfedion ,  elle  fe  fuft  jeitce 
plûtoft  mille  fois  dans  les  flammes,  que  de  fouf- 
frir  en  foy  ce  qu'elle  cuft  eftimc  défaut.  Telle  cft 
la  nature  dcsames  chaftes,!curs  yeux  font  à  pro- 
portion comme  ceux  de  Dieu,qui  ne  peuvent  re- 
garder l'iniquité  ,  &  plus  celle  cy  approchoit  de 
fa  parfaire  vnion  avec  le  divin  Efpoux ,  plus  elle 
eftoit  pure,fainte  &  ennemie  de  toute  fouillcure. 


Chapitre  X. 

Dr  la  continuation  de  fa  Pénitence  ]uf<itd 

textremitè. 

CE  quefaint  Auguftin  avoir  accouftumé  Je  1. 
dire  à  fon  Clergé  dans  la  convcrlation  fa-  f^Ifii^n.  /• 
miliere ,  &  ce  qu'en  mourant  il  a  enfeignc  par 
fon  exemple ,  que  les  plus  faints  d'entre  le  Peu- 
ple ,  &  d'entre  les  Prcftrcs  mcfme ,  ne  dévoient 
pas  fortir  de  ce  monde  fans  avoir  fait  vne  digne 
&  convenable  pénitence  efté  fi  exccllemmenc 
mis  en  pratique  p^r  noftre  Sœur  ,  qu'à  peine 
connoiflbns-nous  aucune  autre  ame ,  en  qui  l'oa 
ait  veurnefi  grande  innocence  durant  la  vie,  3c 
vne  fi  grande  contrition  à  la  mort.  Plus  fes  tour- 
mens  s'augmcmoicoc  pac  leur  propre  malignité. 

Q^ij 
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&  parla  foiblcfTtrdc  Ton  corps,  plus  elle  ff  pr?: 
fencoic  a  la  luftice  de  Dieu  pour  foufFrir  de  nou- 
veaux(upplices ,  &  Texcés  de  fcs  douleurs  ne  luy 
clloic  qu'vn  attrait  à  de  plus  rigoureufes.  Elle 
avoir  fans  celTc  quelques  verfets  des  Pfeaumes 
en  la  bouche  pour  demander  à  Dieu  vn  coeur 
contrit  ^  humilie,  &  c'cftoit  principalement  le 
jMifer?reç^\\ç\\ç  repetoit  à  toute  heure  La  Mè- 
re luy  demanda  pourquoy  elle  recitoit  cePfeau- 
me  tant  de  fois  :  CTVy?,  dit-elle  prière  quîmefi 
U p/fssconyrttahU,  Il  n'y  aura  que  ceux  qui  pren- 
dront le  foin  de  confiderer  toute  la  fuite  de  ce 
J?feaume,  qui  puiffent  juger  du  fens  &  de  l'hu- 
.milicc  de  cette  réponfe. 

Vne  fois  elle  fut  fi  prefleed'vne  douleur  aîguc 
à  la  cuilTv:  ,  où  le  grand  feu  de  tous  fes  autres 
maux  s'eftoit  cpandu ,  qu'elle  fentit  vn  tremblc- 
m  :nt  gênerai  par  tout  le  corps,  dequoy  la  Prieu- 
le s'eftant  apperceuc,  elle  luy  demanda  promte- 
ment  ce  qu'elle  avoit.  Elle  répondit  qu'il  luy 
„  fembloit  qu'on  luy  perçoit  la  cuiflè  &la  jambe 
avec  des  pointes  de  fer  ardentes ,  .&  que  ne  pou- 
vant  retenir  ces  frilTons ,  elle  s'occupoit  refprit 
„  des  douleurs  que  nollre  Seigneur  avoit  fouffèr- 
tes  pour  fèspechezen  (a  flagellation;  Qu'elle 
luy  offioir  en  l'honneur  de  ce  myfterelepea  de 
,i  mal  qu'elle  enduroit ,  &  qu'elle  tenoit  à  grande 
grâce  que  la  luftice  divine  luy  envoyaft  de  nou- 
„  veaux  accès  de  douleurs.  Ep  fuite  elle  parla  de 
la  conftancedu  Filsde  Dieu  attache  à  la  colom- 
.ne,  &  de  la  force  incomparable  avec  laquelle  il 
endura  ce  fupplice  &c  cette  humiliation  deuc  à 
ttospechei:  Mais  elle  en  parloic  ayecvnefprit 


I 


Ju  faint  Sacrement.  Liv.  X.  6^ 

i  plein  de  Dieu ,  &  fi  remply  de  ce  my ftere ,  & 
les  paroles  eftoient  fi  forces  yk  fi  aniiDces  de  la 
grâce,  qu'elle  imprimoic  en  celles  qui  l'eiitcn-. 
doienc  vn  ardent  defir  de  la  pénitence. 

La  joye  qu'elle  avoir  de  foufFrir  eftoir  fi  gran-  III. 
de ,  qu'elle  en  embrailbif  auidemenc  toutes  les 
occafions,  de  force  qu'elle  ne  (e  foulageoic  en 
aucune  chofe,  6c  fi  la  Merene  liiy  euft  deman-  T 
delà  caufede  ce  cremblemenc ,  elle  euft  plûtoft 

f)orcc  fon mal  iufqu'àl.i  more,  qued'en  donner 
a  moindre  demonftration ,  ^  de  jetter  le  moin- 
dre foûpir.  Si  on  luy  f.tifoit  paroiftre  quelque 
compaflîon  de  la  voir  abattue  &  accablée  de 
maux ,  elle  témoignoic  toujours  que  fon  coeur 
cftoic  plein  de  force.  Ec  ccrces  il  faloit  bicrn 
que  les  flammes  du  divin  amour  l'entrciinircrnc 
dans  cette  vigueur,  puis  que  ne  prenant  rien  que 
deux  ou  crois  cuillerées  de  boliillon  le  matin  ,  ^ 
aucanc  lefoir ,  &c  que  mefme  fon  eftomac  rejet- 
toit  à  l'inftancjelle  ne  laill'a  pas  de  fubfifter,avec 
i'eftoniiement  des  Médecins  ,  durant  l'efpacede 
^rois  mois  parmy  les  douleurs  extrêmes  que  nous- 
avons  décrites.  ^ 

Vn  peu  devant  fa  mort,  les  Religieufcs  l'efianc     I V. 
venu  voir  ,  la  Mere  découvrit  fes  bras  &  fon  , 

n  .    «    .  ti       Sicut  vter  îa 

citomac  ,qui  elio>ent  comme  vne  peau  que  l  on  pruina ,  vd 
a  expofée  a  la  rigueur  du  froid,  ou  du  feu,  pour  '"^^'"-^'<>- 
parler  le  langage  du  Prophète.  JMAts  ,  dit-elle, 
nîa  Soeur  ,  en  la  leur  faifant  voir ,  naurexj'^sous 
foi  fit  quel(jue  feine  que  noi  Sœurs  yous  yoyent  en 
cet  eféte!"  Kon  mét  Mere ^  dit-elle,  0iu  contraire 
j'en  ay  bien  de  U  joye ,  farce  que  cela  Us  toucher él 
de  quelque  comfajjion  fefêrmoy^  c^lcs  Qbli^erMÀ 
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obtenir  mi  fer i  corde  de  7>seu  qui  me  réduit  en  cet 
tftat  four  mes  grands  fechex^,  Jamais  l'horreur 
de  fes  fautes  ne  luy  partit  de  l'efpric  durant  tou- 
te fa  maladie  ,  &  tontes  les  fois  que  les  Reli- 
gieufes  la  venoient  vifiter ,  elle  les  fupplioit  toâ- 
jours  de  demander  à  Dieu  mifericorde  pour  elle, 
&  vncœur  contrit  &  humilié. 

Cette  grandeaverfion  qu'elle  tcmoignoit  con- 
tre le  pèche  ,  neluy  venoit ,  comme  nous  avons 
dit,  que  de  la  pureté  de  Ton  amour ,  de  Tef- 
prit  d'innocence  que  fonfaint  Efpoux  luy  avoir 
communiqué  en  vn  degré  très-rare  &  tres-fu- 
blime.  Car  parmy  toute  fi  pénitence  elle  n'eut 
iamais  la  moindre  apprehenfion,  fa  parfaite  cha- 
rité la  bannit  bien  loin,  &  quoy  qu'elle  feconfi- 
deraft  comme  vn  objet  de  la  rigueur  &  de  la  fè- 
verité  de  Dieu ,  elle  ne  perdit  rien  néanmoins  de 
la  confiance  en  fa  bonté  &  en  fa  mifericorde. 
Elle  en  donna  vne  grande  preuve  peu  devant  fa 
mort,  lors  que  la  pirole  luy  ayant  manqué  tour 
à  coup  ,  &  quelque  temps  après  luy  eftanr  reve- 
nue, fon  Confellcur  luy  demanda  fi  elle  n'ap- 
prehendoit  point  de  mourir  ;  à  quoy  clic  répon- 
dit avec  fa  prefence  d'efprit  ordinaire  :  fen  ay 
tien  fujet  acsufe  de  mes  grands  pecie^^  mais  je 
me  confie  en  U  mifericorde  de  I  esvs-Chmst, 
Elleeftoit  humblecomme  fi  elle  n'euft  jamais 
fait  qu'ofFenfer  Dieu  ,  &  elle  polfedoit  la  paix  , 
&  le  repos  d'vne  ame  pure  &  innocente. 

Mais  voicy  la  confommation  de  fon  efprit  de 

{)enitence  ,  &  la  dernière  perfeûion ,  &  comme 
e  comble  de  cette  vertu  :  Voicy  vn  chef-d'œu- 
vre delà  grâce  j  fcvndcs  illuftrcs exemples  qut 
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TEglifcnous  fourniflcd'vn  zclc  ardent  de  facis- 
faire  à  la  luftice  divine,  joint  avec  vnc  incom- 
parable pucetc  de  vie.  Le  jour  de  devant  fa 
mort ,  comme  elle  eftoit  aflîegée  de  douleurs  fi 
cxtrcmes.que  Ton  n  attendoit  que  1  heure  qu'el- 
le rendift  l'efprit  ;  elle  fit  figne  qu'on  la  dieffàft 
fur fon chevet,  oùtoutd'vn  coup,  ouvrant  les 
bras,  elleditavec  vn  vifage  qui  paroifibii  anean- 
ty  dans  rhumilitc  &  dans  la  douleui,&  toutefois 
ravy  d'amour:  le  meurs filU  de  fB^lffe  ^  je  meurs 
éiyec  jsye,c^  bien  que  j' ayegrdnci pujet  de  crulndre 
^Cdufe  de  mes  offen/es \feJJ?ere  nednmoins  en  U  hon^ 
té  de  mon  Dieu  qu'il  me  fera  mi/tri  corde,  le  meurs 
fUifant tous  mes  étffesde/vy^  tant  en generMl qu  en 
fdrticuUer  :  Je  meurs  Fille  de  fainte  Theref^  ^ 
Carmelitt  DéchduJ^ie  :  le  demande  far  don  à  mon 
IDieu  de  tous  mes  grands  feche:;.  Puis  continuant, 
elle  demanda  pardon  à  Noftre  Seigneur  I  e  s  v  s- 
C  H  R  1  s  T ,  à  la  fainte  Vierge,  à  fainte  Therefe , 
à  ce  grande  nombre  de  Saints  &  de  Saintes  auf- 
quels  elle  avoit  dévotion  particulière,  &  dont 
nous  avons  fait  le  dénombrement  au  livre  de 
/es  vertus  ;  Aux  fuperieursdc  fon  Ordre,  à  la 
Merc  Prieure,  à  toute  la  Communauté,  &  aux 
Pères  qui  l'afllftoient  à  la  mort.  En  fuite  elle 
commença  à  s'accufcr  publiquement  de  tous  les 
péchez  quelle  penfoit  avoir  commis  en  toute  fa 
vie  ,  c'eft  à  dire,  du  menfonge  proféré  en  foa 
enfance ,  de  fes  pertes  de  temps ,  de  n*avoir  pas 
bien  fervy  Dieu ,  de  n'avoir  pas  bien  obey  à  fes 
Sœurs ,  éc  de  quelques  autres  fautes  de  pareille 
nature  qu'elle  confidcroit  comme  de  grands  cri- 
mes. Elle  demanda  pardon  plufîeurs  fois  dey 

Q^iiij 
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mauvais  exemples  qu'elle  avoit  donnez  à  !a 
Communauté  ,  de  avec  vn  cœur  brifc  de  contri- 
tion ,  elle  dit  à  Ton  ConfelFeur  :  le  yous  fufflie  , 
mon  Tere ,  de  m'en  donner  pénitence  ,  ttfin  quen 
quelque  forte  je  fnijfè  fattsfitire  à  'Dieu^  à  tou- 
te  U  Communauté.  En  fuite  elle  demanda  vne 
groiïe corde  ,  &  après  avoir  obtenu  permiffion 
de  fe  la  mettre  au  col  ,  avec  des  prières  fi  hum- 
bles ^  fi  pleines  de  Telprit  Je  grâce ,  qu'il  eftoit 
impoffiblc  de  s'en  défendre  ,  elle  dit  :  Je  fuis 
criminelle  ,  il  faut  que  je  fcjje  amende  honorable 
devant  'Dieu  devant  toutes  le<  créatures.  Alors 
elle  recita  le  Çonfitror  ,  avec  vne  ferveur  incroya- 
ble, &receut  rabfolution  générale  accordée  à 
fon  Ordre  par  les  fouverains  Pontifes.  Sur  ces 
entrefaites  le  Médecin  eiura  dans  le  Monaftere 
pour  la  voir  :  lamais  elle  ne  luy  avoir  dit  vne  pa- 
role ,  quoy  qu'il  y  eiift  longues  années  qu'il  la 
traitoit  ,  éc  que  particulièrement  depuis  trois 
mois  il  n'euft  pas  manque  vn  jour  a  la  vifiter.  La 
Prieure  luy  dit  :  S^oy  ,  ma  Sopur^  le  Médecin 
yoMf  y  trra-t.il a'^ec cette  corde  ?  Ce  me  fera  gran^ 
'  de  \oye  ^  dit- elle  ,  qu\  l  me  yoye  porter  la  marque 
de  mes  feche^^  ^  quilfoit  témoin  de  la  fatisfa^ 
Ûion  que  je  deftre faire  à  Dieu  a  toutes  fes  créa-- 
tures,V\\\%  fe  tournant  vers  luy  :  tJ^on/jeur,  dit- 
clle,  je  yous  demande  pardon  des  mauvais  exem^ 
fies  q*^e  je  yous  ay  donnex^dans  le  peu  de  mal  que 
j*ay /ouffcrt duranf  cette maUdicQç  pauvre  hom- 
me fut  tellement  touche  d*vne  aftion  fi  furpre- 
'  nante,  que  par  refpedl  il  fe  jetta  à  genoux,  &  luy 
de  nanda  pardon  luy  mefme  de  ne  l'avoir  pas 
(èrvie comme  elle  meritoir.  Les  larmes  luy  coa- 
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Icrentdes  yeux  ,  &z  il  fe  mira  également  rem- 
ply  de  douleur  de  l'infinité  de  maux  dont  il  la 
voyoit  accablée  ,  &  d'admiration  d'vne  fi  pro- 
fonde humilité,  &:d'vnc  force  &  prefencc  d'cf- 
prit  fi  extraordinaire. 

Chapitri  XI. 

r 

Recueil  de  diverfcs  chofes  confiderables  quife 
t  afférent  feu  devant  fa  mort. 

COMME  la  luftice de  Dieu eft  fi  exafte  qu'el. 
le  ne  laifTe  aucune  parole  inutile  fans  puni- 
tîon  ,au/IÎ n'en  laifre-t-elle  aucune  dite  en  fon 
efprit  ^  par  fon  amour  fans  vnefidelle  recom- 
penfe.  Ce  (cra  nous  conformer  à  fon  exemple, 
que  deconferver  en  ce  livre  toutes  les  paroles 
que  noftre  Sœur  dit  en  fes  derniers  jours  ;  car 
nous  ne  devons  pas  douter  que  Dieu  ne  les  aie 
cernes  au  livre  de  Vie;&  c'eft  vne  pieté  aux  hom- 
mes  dehreen  la  terre  ce  que  Dieu  fait  lire  à  fes 
Maints  dans  le  Ciel.  Cet  ouvrage  fera  honoré  de 
porter  en  fes  feuilles  paflageres  l'cxpreffion  des 
momdres  fentimens ,  que  Dieu  conferve  pour 
toute  TEternité  dans  fon  livre  de  Vie,  qui  eft  fa 
divine  fubftance  ;  &  je  ne  dois  rien  cftimer  léger 
de  ce  qui  eft  party  d'vne  ame  fi  élevée  dans  U 
confommation  de  fa  grâce. 

Deux  jours  devant  fa  mort  la  Prieure  la  voyant 
extrêmement  abattue ,  fit  venir  la  Communauté, 
&  la  malade  la  voyant  aflcmblée  mit  fes  bras  en 
croit  fur  fon  eftomac  ,  ^  regardant  toutes  les 
Rcligieufes  avec  vnvifage,  où  la  pénitence  & 
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l'amour  rcluifoicnt  également;  MesSœun  ,  à\ù 
elle,  je  ycMS  remercie  Je  tétnt  de  bonté  que  yom 
fCfe^eiie pour  moy ,  je  nemeritois  fasUgrMCtdc* 
fire  M'>fecyousJe/ufj}lie  le  tres-faint  B/t/M/JflESVS 
A'e^reUrecomfenfe  de  U  chéirité queyous  m'éêye^ 
témoignée  ^j^ej^ere  qtê  il Uferéi  ,  s  ilmefkitmife^ 
ri  corde  je  le  frieruy  bien  fonr  yous.  Lès  Soeurs 
fondant  toutes  en  larmes  luy  dirent  adieu  avec 
grande  tcndrcffe,  6c  avCc  vne  fenfible  douleur 
de  la  perdre.  Adieu  mes  Sœurs  ,  leur  dit-cllc  en- 
core avec  vne  grande  demonftracion  d'amour , 
je  yous  embrajfe  toutes  en général  en  particulier^ 
je  yous  donne  À  toutes  mon  cœur  ,  je  yous  emporte 
toutes  en  mon  cœur  ^  ^  je  m* offre  au  Jaint  Enfant 
Iesvs  par  les  yoftres.  Apres  elle  perdit  la  parc 
le  ,  &  de  tout  ce  jour-Ià  elle  ne  parla  prefque 
plus,  finon  pour  reconfclFcr  &  pour  fc donner 
fouvent  à  Dieu. 

Sur  le  foir  le  Pere  qui  accompagnoit  le  Con- 
feflfcur ,  luy  montra  vne  image  du  faint  Suaire 
de  Turin ,  qu  elle  baifa  avec  grand  refpea  ,  & 
luy  recitant  quelques  paroles  qui  y  eftoieni  ccri- 
tes  en  Italien  ;Cc(l.  dit-il,  la  langue  du  Pape, 
elle  repondit  à  Tinflant  :  Cette  Ungue  eft  biento^ 
ftorée-^cdii  la  prcfenced'cfprit,  le  refpcft  &lafo. 
liditc  du  jugement  ne  luy  manquoient  en  aucu- 
ne occafion. 

La  veillede  fa  mort  fur  le  foir  ,  après  avoir  ré- 
pondu aux  longues  prières  qui  fc  font  pour  les 
agonifans,  &  dit  adieu  aux  Pères  qui  raffiftoient, 
&  de  nouveau  à  toutes  les  Sœurs,  elle  perdit  la 
parole  ;  Mais  peu  après  cftant  revenue  à  foy .  le 
Pere  Confcllcur  Juy  dit ,  qu  elle  ne  mourroit  pas 
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fi-toft.  Alors  elle  luy  demanda  ;  CeU  fers^t  U 
encore  tien  Ung^  Surquoy  la  Prieure  qui  ne  luy 
avoir  rien  oliy  dire  de  lemolable  :  Ms  Sœur,  dit- 
elle  ,  '>f  OféâUJfe:^yoHide  fouffrirl  O  que  non  ^  $ 
^ue  non  ,  répondit  la  Sœur ,  cefi  toute  ma  Joye , 
mdisfdy  gTéitjd defir  d* nUer  a  T^ieu,  La  Mere  la 
voyant  dans  vn  cfprit  fi  détache  de  toutes  crea- 
tures,dc  n  coudant  dans  fa  pureté^  voulut  fonder 
jufquau  fond  de  fa  difpofition.  Ma  Sœur,  dit- 
elle  ,  n'avez-vous  donc  point  quelque  peine  à 
me  quitter,  &  à  me  lailTcr  fi  affligée  \  l'ay  eu  tant 
d  amitié  pour  vous  ,  je  vous  quitte  &  avec  dou- 
leur &  avec  tant  de  larmes  ,  &  vous  ne  me  té- 
moignez aucune  affliftionde  ce  que  vous  m'a- 
bandonnez? Elle  adjoûta  toutes  les  paroles  de 
tendreiïe  dont  elle  fe  pût  avifer  ,  pour  éprouver 
fi  elle  la  pourroit  émouvoir  ;  mais  elle  trouva  vn 
cœur  aflîs  fur  le  rocher ,  &  poiïcdé  par  refpric 
immuable.  Sa  réponfe  fut  pleine  de  confiance 
&  de  fainteté  ;  Suétnd  t heure  du  féiint  Enfant 
I  E  s  V  s  ferd  yenue,  â  Uquelle  il  luy  pUirame  //- 
r-rÀ  luy  ;  6^  je  ne  yeux  fue  luy  feul  !  Parole  ad- 
mirable ,  &  qui  fait  voir  vne  ame  parfaitement 
dégagée  ,  parfaitement  defireufe  de  Iesvs- 
Chr  isT  ,  &  parfaitement  foumife  aux  mo- 
mens  de  fa  Providence.  Vne  ame  qui  ne  s'en- 
iiuye  point  dans  les  fupplices,  &  ne  s'emprelle 
point  dans  l'ardeur  de  l'amour  :  Vne  ame  que 
les  avantages  de  la  mort  ne  rebutent  point  de  la 
vie,  ny  mille  gages  de  la  félicité  ne  dégouftent 
point  de  la  longueur  des  tourmens. 

Vne  nouvelle  foibleflè  luy  ayant  fait  perdre 
tncore  la  parole^  la  Mere  qui  la  voyoit  dans  vne 
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mer  de  douleurs  ,  luy  demanda  Ci  l'es  foufFrances 
cftoient  bien  grandes.  Elle  montra  le  bout  de 
fon  petit  doigt ,  &  fit  fort  agréablement  vn  petit 
fouffle ,  témoignant  que  tout  ce  qu'elle  cnduroic 
n  cftoit  rien,  tant  cette  c^meeftoit  élevée  au  dcC- 
fus  de  tous  les  maux  ,  ôc  tant  elle  eftoit  remplie 
del  efprit  infiny  de  fon  faint  Efpoux.  La  Mere 
adjoûta:  Quel  cft  le  fccours  que  vous  recevez  de 
Dieu  pour  fupporter  vos  douleurs  ?  Alors  elle 
ouvrit  fes  deux  bras,  les  eftendant  de  tout  fon 
pouvoir ,  ôc  Ce  faifant  cffoït  pour  parler,  dit  avec 
élévation  d'efprit  :  C^U  eft  immenfe.  On  voulut 
fçavoir  d'où  venoit  qu'elle  ne  pouvoit  plus  par- 
ler ^  &  il  (c  trouva  que  fa  langue  eftoit  toute  re- 
tirée en  (a  gorge ,  qu'elle  ne  paroilToit  prefque 
plus.  Le  Médecin  dit  que  cette  contraûion  ve- 
noit du  grand  feu  qui  laconfumoit,  que  ce  petit 
corps  n'avoir  plus  rien  que  l'efprit,  que  tout  ce 
qui  eft  de  terreftre  &  de  groflîer  s'cftoit  dillîpc 

f>ar  la  violence  des  douleurs,  &  il  alfeura  qu'il  ne 
uy  fortiroit  aucune  humeur  du  cerveau  ny  de- 
vant ny  après  fa  mort,  ce  qui  arriva  comme  il 
l'avoir  prédit. 

Le  mefme  foir  de  devant  fa  mort ,  elle  receut 
vn  affaut  très- violent ,  dans  lequel  on  crût  qu'el- 
le alloit  mourir.  On  recita  les  prières  des  agoni- 
fans  ,  à  la  fin  defquelles  elle  fe  réveilla  vn  peu. 
Alors  voyant  les  Pères  qui  avoient  demeure  tout 
le  jourauprés  de  fon  lit ,  elle  les  fupplia  d'aller 
prendre  quelque  chofe  ,  &  de  fe  vouloir  vnpeu 
Tepofer.  Car  cet  efprit  a  eftc  toûjours  auflî  mai- 
trc  defoy ,  &  auflî  prudent  à  l'extrémité  ,  que 
Jans  la  plus  grande  vigueur  de  fa  vie.  Les  Pcrcs 
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èftant  fortis ,  la  Prieure  ordonna  aux  Religieufed 
de  s'en  aller  prier  Dieu  pour  elle  dans  le  Choeur. 
Cette  ame  admirable  en  charité  ,  &  en  fa  force 
d'efprit  parmyfes  grands  accablemens  de  dou- 
leurs  ;  Mét  Mere ^  dit-elle,  mes  Sœurs  nontceJ2é 
éie  ffierTieu  tout  it  Jour  y  yous  ffUîft-il  quelle» 
aillent  prendre  yn  feu  l'uir  au  jardm  ,  aufji  item 
yoicy  Chîure  de  lu  récréation  ,  ufrés  quelles  duront 
f  rit l' Airelles  rert'tendront.  Lors  qu'elle  faifoitpa- 
roiftre  ce  foin  &  cette  charirc  pour  les  Sccurs» 
clic  n'en  pouvoir  plus  elle  mefme,  te  de  faic  in- 
continent après  elle  tomba  dans  vne  fyncope, 
où  elle  fouffiit  des  douleurs  qui  ne  fe  peuvent 
imaginer. 

Elle  paflTa  les  trente  jours  de  devant  fa  mort  VIL 
fans  fermer  les  yeux,  à  caufe  du  grand  feu  qui  luy 
avoir  deffeiché  les  paupières  &  tous  lesmufcles. 
Cette  chaleur  néanmoins  ne  Tempefcha  pas  de 
▼oir  fort  clair  jufqu'à  la  mort.  L'Infirmière  qui 
Ja  trouvoit  extrêmement  abattue ,  luy  dit  vn  peu 
avant  qu'elle  mouruft,iW^  Sœurje penfiqueyous 
-iteyoyei  plus  TétrJoftne:^^moy  ^  dit  elle, yoy 
fdrfkitement  bien ,  fay  U  yeuè'c^  toute  étujji lon^ 
nés  que  jamais.  Quelquefois  dans  fes  dernières 
heures ,  cette  bonne  Infirmière  luy  difoit ,  Ma 
Sœur  ,  c'eft  maintenant  que  vous  eftes  foible, 
vous  n'en  pouvez  plus  :  Mais  toujours  elle  rc- 
pondoit ,  T ardonne^moy y  ma  Sœur^  fene/ènsau^ 
cune  fJhleJfe,  Encore  quelques  heures  avant 
qu'elle  rendift  Tefprit:  Ma  Sœur,  dit-elle,  voftre 
pauvre  tefte  n'en  peut  plus?&  elle  fit  la  mefme  ré- 
ponfe.  Tardonne':^woyy  fetayauffi  fblidt  c^aujfi 
/brte  ju€  jetayceuidema  >/V,  Tous  les  fcns  luy 
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dcmcurcrent  libres  &  parfaiterront  vifs  jafqu'aii 
moment  qu'elle  expira  :  mefrac  fes  pieds  &  fci 
mains  confc  rvercnc  leur  chaleur  jufqu'à  fon  der- 
nier foûpir  :  Ce  qui  ne  fut  pas  vne  grâce  médio- 
cre parmy  ce  grand  nombre  &  cette  longue  du- 
rée detourmens. 

Sur  les  onze  heures,  elle  s'ccria  par  deux  foîi 
alFez  proches  l'vne  delautre,      cœur ,  U  cœur  ^ 
&  ce  fut  alors  qu'elle  receut  le  coup  delà  mort, 
&quece  qu'elle avoit  témoigne  plufieurs  fois 
«u  Pere  qui  l'aflîftoit  ,  fut  accomply.  Car  la 
voyant  dans  vn  abyfmede  douleur, il  luy avoir 
ditfoûvent  parcompaflîon.  Qn^elles'cn  alloit; 
&  que  toutes  fes  forces  luy  manquoient ,  &  elle 
luy  avoit  toujours  répondu  fort  agréablement 
&dans  vne  grande  innocence  :  U faut  donc  que 
U faint  Enfant  I  E  s  V  s  donne  le  coup  au  cœur  y  car 
jeUfens  bien  "Rigoureux,  Ce  fut  alors  que  ce  coup 
Juy  fut  donné ,  par  vne  impreflion,  comme  il  eft 
croyable ,  du  mefme  Fils  de  Dieu  mourant ,  qui 
luy  avoir  communiqué  tant  de  fois  leseftats  & 
les  myfteres  de  fa  vie.  De  ce  coup  elle  tomba 
comme  morte  ,  &  Ton  recommença  les  prières 
pour  les  agonifans.  Elle  revint  néanmoins  vne 
jheure  après ,  &  le  Pere  luy  ayant  demandé  fi  elle 
Il 'avoit  point  Tefprit  travaillé,  elle  répondit  avec 
/a  facilité iS:  fefimplicité ordinaire:  le/uisenyne 
farfaite^psix yle  meun parfaitement  contente  ^ 
dam  \ne  parfait  te  joye ,  il  me femble  que  le  faint 
JEnfànt  Tes  vs  m* appelle  a^ec  fa  douceur ^poyr  allé f 
luy.  Le  Pereadjouta,Quand  fera-ce,  ma  Soeur, 
qu'if  vous  fera  cette  grâce?  Elle  entra  dans  vii 
grand  recueillement ,  &  dit  vn  peu  après  avte 
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tne  douceur  mcflce  de  gravité.  Aujour^ huy 
Lundy ^encore  MétrJy^  puis  fc  ceutau(Ii-Co(l, 3c 
cette  parole  fu  i  vericabic,  car  ce  fut  le  lendemain 
qu'elle  rendit  fon  efprit  à  Dieu. 

Sur  le  minuit,  le  Pere  luy  demanda  fi  elle  ft 
ti  ou  voit  encore  encftat  de  communier  î  Et  par- 
ce qu'elle  ne  pouvoit  plus  articuler  fes  paroles  ^ 
fa  langue  eftant  toute  retirée  ^  feiche  comme  du 
bois ,  il  luy  dit  que  fi  elle  en  avoit  vn  grand  dé- 
fit, elle  en  fift  figne  en  joignant  les  mains  ,  in- 
continent elle  les  joignit  avec  vne  grande  dc- 
inonftration  de  ferveur;  Ce  qui  l'obligea  à  luy 
aller  quérir  en  diligence  le  tres-faint  Sacrement , 
de  qui  la  prefence  luy  redonna  la  parole  en  vu 
inftanc ,  voit  que  ce  fuft  par  vnefFèc  particulier 
de  la  grâce  ,  ou  que  la  grandeur  de  fa  joye^  de 
fon  amour  révcillaft  les  efprits  &  rallumafl  fa 
chaleur  mourante.  Elle  fe  confcflà  de  nouveau 
avec  vne  vive  contrition, avec  vne  liberté  d'ef- 
pricmerveilleufe,  &  en  fuite  communia  auflî  fa- 
cilement que  fi  elle  n'euft  paseftéconfuméepar 
fes  longs  tourmens  ,  ^  abattue  du  coup  de  la 
mort.  Après  avoir  receu  noftre  Seigneur  ,  ell^ 
demeura  vn  bon  quart  d'heure  fort  recueillie  ea 
Dieu  ,  ^  dans  vne  parfaite  paix  d'efprit  &  de 
corps  :  Enfin  fes  douleurs  l'ailaillirent .  &  elle 
tomba  comme  dans  vn  abyfme  de  foufFrances. 

Tout  le  refte  de  la  nuit ,  elle  pria  la  Merc  de 
produire  divers  aftes  d'adoration ,  d'amour ,  de 
confiance ,  ^  de  toutes  fortes  de  vertus  envers 
le  Fils  de  Dieu  Enfant,  &  elle  la  fuivitdecœur 
&  d'efprit,  ne  pouvant  parler  que  parmomens. 
iLofll-cod  qucU  Mcre$  arrcftoiC/  clic  luy  difoi^ 
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avec  vn  grand  refpcdl  :  Md  Mère  ,  x^a^j  pU  'ift.il 
de  continuer,  Delortc  que  l'excès  des  douleurs  , 
nyles  adauts  delà  mort  ne  furent  jamais  capa- 
bles de  rien  retrancher  de  /a  ferveur  ,  ny  dcfon 
application  à  I  es  vs-Chr  is  t.  Vne  fois  la 
Prieure  voyant  que  la  parole  ne  luy  revenoic 
point,  s'écria  ,  prefTce  par  lefentimentde  Mcre, 
O  ma  Sœur^yous  ne farU'i^fLusr  6y  yo/ts  ayex^  perdu 
la  parole  /  Alors  la  Sœur  la  regarda  avec  vn  œil 
doux  &  amoureux  >  &  luy  mit  agréablement  la 
main  fur  la  bouche  ,  pour  témoigner  qu'elle 
edoit  fa  parole,  te  que  cela  luy  fufEfoit.  Sur  la 
pointe  du  jour  elle  revint  vn  peu  ;  &  pleine  de  re- 
connoilTance  envers  fa  bonne  Mere.  /^',dit  elle, 
frene^  yn peu  de  repos.  Puis  adjoûta  ,  voyant 
qu'elle  ne  la  vouloit  pas  ^mxxzt^'Ditesdonc'KoJlre 
Offce,  Mais  la  Mere  ayant  répondu  qu'elle  au- 
roit  adezde  temps  pour  le  dire,  continua  de  luy 
exprimer  les  aûes  qu'elle  fçavoit  luy  eftre  les 
plus  agréables,  iufqu'à  ce  que  le  matin  la  voyant 
plus  mal ,  Nous  ne fçaur ions  plus  y  dit- elle,  you$ 
donner  aucun  fouLt^ment»  Il  n*en  faut  plus  ,  ré- 
pondit la  Sœur,&  s'abandonnant  à  la  Croix,elIe 
employa  tout  le  temps  qui  luy  refta  à  s'ofFrirau 
Fils  de  Dieu  en  l'honneur  du  moment  de  fa  Naif- 
fance,  &  de  celuy  de  fa  Mort. 

Deux  heures  avant  que  d'expirer,  elle  demeu- 
ra durant  Tefpace  d'vn grand  quari-d'heure,le$ 
yeux  au  Ciel  avec  vn  vifage  plein  de  joye,  &  qui 
faifoit  paroidre  vn  contentement  qui  ne  fe  peut 
exprimer  ,  témoignant  qu'elle  voyoit  quelque 
chofe  de  grand  èc  d'admirable.  Elle  fit  effort 
pour  parler  &  pour  faire  part  à  TaiEftance  du 
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bonJîf ur  qu'elle  polTcdoic.  Vue  Sœur  lifant  dans 
fon  vifage  le  fujetde  ce  tranfportde  joye  parmy 
/es  fuppiices  :  N'cft-ce  pas,  dit- elle  ,  quejvous 
voyez  le  faint  EnTànt  I  e  s  v  s  qui  vous  vient  qué- 
rir accompagné  des  Anges  &  des  Saints  /'Elle  fie 
/îgnequ'ouy,  témoigna  vn  contentement  fin-i 
gulier  de  ce  que  l'on  avoit  compris  fon  inten- 
tion. C'eft  ainfique  le  Fils  de  Dieu  s'cft  apparu 
a  plufieurs  de  Tes  grands  ferviteurs  à  Theurede 
la  mort  :  Et  nous  pouvons  dire  que  fon  innocente 
Efpoufe  n'a  rien  eu  de  moins  que  les  ames  les 
plus illuftres<?cles plus  faintes. 


Chapitre  XII. 

Que  Sœur  Marguerite  a  fouffert  ^  eft  vjortc 
en  difpojition  de  vifiime ,     des  parti- 
cuUritez^  de  cette  grâce  5  enfin 
de  fa  mort. 

VNe  des  grandes  grâces  que  le  Fils  de  Dieu 
fit  à  fon  Efpoufe  durant  tout  le  cours  de  fa 
dernière  maladie  ,  fut  vn  mois  avant  fa  mort  ^ 
lors  que  le  vingt-cinquicme  d'Avril  ,  auquel  il 
avoit  accouflumc  de  fe  communiquer  très- parti- 
culièrement à  fon  ame ,  il  luy  fit  connoiftre après 
la  fainte  Communion  ,  qu^fl  U  youioit  recevoir 
4i)mme  yicfime  en  honneur  de  fon  Enfance  que 
ie  temfs  efioit  '^eiiu  auquel  Utsccompliroit  /on  aru^ 
^re  en  elle  par  le  facri'ftce.  Son  cœur  fut  lemplî 
i'vne  joye  incroyable  voyant  approcher  cette 
immolation  hcureufc  qui  la  dévoie  feparer  d« 
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routes  les  chofcs  prelentcs  &c  riiurodiiirc  dans 
reternitc.  Elle  entra  dans  vn  nouveau  zclc  de 
foufTur ,  6c  de  donner  fa  vie  avec  le  Fils  de  Dieu 
qui  dés  le  moment  de  fa  nailFancc  s*eft  offert  à 
fon  Pere,  comme  vne  hoftie  de  loUaiîge ,  d'expia- 
tion &  d'amour.  Elle  fe  fournit  avec  luy  à  la  ri- 
gneui  de  la  divine  julHcc,  &  recueillant  toutes 
les  flammes  de  dévotion  que  Ttfprit  de  Dieu 
avoit  jamais  allumées  en  ion  cœur  ,  envers  le 
inyftere  de  I  e  s  v  s  en  la  crèche  ,  elle  fit  vn  der- 
nier cfFortpour  honorer  ce  premier  cftat  du  Fils 
de  Dieu.  Ce  ne  luy  fut  pas  afièz  de  participer 
aux  croix  intérieures  donc  il  fe  troura  chargé  des 
Tiuftant  qu'il  entra  au  monde  ,  elle  conceut  mef- 
me  vn  ardent  defir  de  fe  facrifier  à  la  gloire  de 
fa  (ainte  Enfance.  La  grandeur  divine  qu'il  ce- 
noit  cachée  fous  l'obfcurité  de  noftre  ballellc,  fit 
majefté  dans  l'eftable  &c  fur  le  foin  de  la  crèche, 
ià  gloire  infinie  fous  les  langes,  fafainteté  fous 
Ja  rc  Ilcmblance  de  la  chair  du  péché.  Se  toutes  fes 
divines  perfedions  voilées  fous  la  foibleffe  d'vn 
enfant ,  luy  vinrent  devant  les  yeux,  &  elle  creut 
qu'elle  ne  pouvoir  mieux  employer  fa  vie ,  qu'en 
la  perdant  pour  honorer  ce  Dieu  anéanti  de  la 
forte.  Il  me  femble  qu'elle  difoit  dans  le  cœur  : 
Il  ne  fuffit  pas  d'eflre  petite  avec  ce  Dieu  en- 
»,  fane,  de  vivre  dans  la  puretés  dans  l'innocence 
•  ^,  avec  celuy  quieftnppeilé  Saint  au  Seigneur  ,  de 
condamner  avec  ce  Verbe  muet  toutes  les  cho- 
fes  de  la  terre,  par  vn  perpétuel  filence  des  pen- 
fées  5c  de  la  langue  ;  1c  former  en  foyfes  di(  po- 
1^  fîtions  (ecretes,  &de  fe  rendre  (on  image;  il  refle 
9,  m  témoignage  d'honneur  &  d'amour  qui  fui** 
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f>aflc  loiite  cxpreflîon  de  la  créature.  Après  les 
olianges  &  la  chariic  rendues  ,  je  polleJe  en- 
corevncvie,  vn  eftre&  vnefubftaiicc,  dont  tout 
le  culte  de  mes  penfées  &  de  mon  cœur  ,  n'eft 
<]ue  la  production  &  le  fruit  :  It  finit  confacrer 
le  fonJ  mefme  ,à  ce  fond  incpuifable  d'eftre 
de  vie  ;  il  faut  ofFrir  à  ce  principe  de  toute  fub-  " 
ftance  ,  la  fubftance  melme  ,  &  le  principe  de 
toutes  mes  aftions.  Que  le  facrifice  accompli  de** 
ma  viedonne  ladernieteperfeftionà  Tamour  ^  ** 
aux  louanges  que  je  dois  à  ce  Dieu  d*amour  j  & 
que  je  puifle  protcfter  en  mouranr,  qu'il  cft  au-  *^ 
dclTus  de  toute  adoration  ,  de  toute  reconnoid 
/ance ,  ^  de  tout  amour  de  fa  créature.  Que  je 
ne  brnilTe  &:  n'aime  pas  feulement  toutes  les 
merveilles  ,  èc  toutes  les  grandeurs  incompre- 
Jienfîblesde  ceDieu  enfant  ,mais  que  je  meure 
par  vn  dernier  efFort  d'adoration  ,  d'amour  ,  de  *^ 
remerciement , de  pureté  ,  de  faintctc  ,  &  d*a-  ** 
neantirtcment  detoutce  que  je  fuis, afin  de  ren- 
<lre  par  ma  mort  vn  dernier  hommage  à  fes  pcr 
feftions  infinies.  *î 

Depuis  le  moment  de  cette  haute  confecra- 
tion  ,que  le  Fils  de  Dieu  luy  fit  faire  de  fa  vie,  cU 
le  n'eut  plus  de  penfces  que  pour  le  facnfice,  tou-* 
tes  fes  douleurs  furent  vne  fainte  immolation, 
par  laquelle  clic  fut  vnie  au  Fils  de  Dieu  expi- 
rant fur  la  croix  ,  s'abandonnant  volontaire- 
ment aux  rigueurs  de  la  mort.  Elle  prioit  fou- 
vent  le  Preftre  qui  Tafififtoit  de  TcfFrir  à  noftre 
Seigneur , comme  fa  vidtime  ,  &  jamais  elle  ne 
fémoignoittantde  joye  ,  que  lors  qu'il  s'appli- 
ûuoit  àccfacrifice.  Les  derniers  jours  de  (a  vie, 
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elle  parut  dans  vue  innocence  admirable,  5f  par- 
ce qu  elle  cftoit  excclE  veinent  travaillée  de  fcs 
douleurs  vniverfelles  ,  on  luy  entendoit  jetter 
de  temps  en  temps  de  petits  foûpirs  ,  qui  la  fai- 
foient  tenir  pour  vne  image  d'vn  agneau  fainie- 
ii'ient  cgorgc  ;  Ht  comme  Tame  imprime  fur  le 
-vilage  des  tiaits  manifeftes  qui  reprcfentent  les 
fcntimens  cachez,  Se  que  plus  elle  cft  remplie 
d*vne  forte  dirpolîtion  ,  plus  elle  en  produit  l'i- 
dée dans  les  yeux ,  fur  le  front  &  dans  tous  les 
geftes  :  Audi  Tefprit  du  facrifice  fe  lifoit  vifiblc- 
nient  fur  fa  face ,  6c  en  Tes  aébions ,  &  les  Sœurs 
en  la  confiderani  fe  rciTbuvcnoient  d*vnc  viûi- 
me  innocente  que  l'on  immole,  &  de  Ies  vs 
luitant  avec  la  mort  fur  la  croix.  L'innocence 
d'vn  agneau  reluifoit  parmi  fes  tourmcns ,  &  les 
douleurs  du  Fils  de  Dieu  éclatoient  parmi  fon 
innocence. 

III.  Le  Confeffeur  la  comtemplant  dans  ces  lan- 
gueurs ,  &  dans  ces  longs  fupplices  ,  luy  dit,  pen- 
fanc  qu'elle  fuft  fur  le  point  de  rendre  Tefprit: 
^œur^yous  yotts  en  alU'i^yUyl^imeefiprcfieJét. 
yo  'tld  ddm  le  feu ,  e Ile  hrâle^  cen  efl  ftît^  elle  ejlpref^ 
€jue  confumée.  A  lots  elle  fit  vne  rcponfe  digne 
dVne  fçavante  hoftie,  digne  de  la  bouche  ,  non 
d'vne  Fille,  mais  d*vn  laint  Hilaire ,  ou  d*vn  faint 
A  ug u  ft i  n .  Tdrdo  :ne r^-moy  ^moft  Tere  ,  d  i  c -  e  1 1  e, 
/m  yic?ime  ntfl  (jtêtgorgèe  ,  elle  ne  hr/ile pas  encore^ 
elle  fd  'fgne ,  elle  /a  'g7te  ,  le /dv^  coule ^  le  fang  coule ^ 
elle  neferM pMS  mi/e  au  feu  y  tant  quil  y  aura  d/ê 
fangyil  faudra  quelle  faigne.  Paroles  illuftres  ^ 
qui  llirpalTent  toutes  leslolimges  que  nous  fçau- 
rions  leur  donner  ;  Paroles  conformes  aux  fe- 
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crets  des  Ecritures  divines  ,  &  qui  (ont  parties 
du  mcfmc  cfprit  qui  fit  voir  à  Moyfe  le  patron 
du  tabernacle  fur  la  montagne  ,  &  à  faint  Paul 
les  niyfteres  à  découvert  au  troifiéme  Ciel.  C'c- 
toit  vue  maxime  dans  les  anciens  facrificesque 
le  fimg ,  dans  lequel ,  dit  TEcriture ,  refide  lame 
des  animaux  ,  devoit  cftre  répandu  en  l'honneur 
de  Dieu ,  &  que  Timmolation  parfaite  confiftoic 
en  refFufion  de  cette  liqueur  fi  precieufe  à  la  na- 
ture ,  qui  eft  le  fiege  de  la  vie.  Ce  fut  pour  cela 
que  Thoftie  des  hofties  voulut  que  le  co  le  luy 
ouvert  après  fa  mort ,  afin  qu'il  ne  luy  redaft 
aucune  goutte  de  fang,  qui  ne  fuft  épanchée  pour 
la  gloire  de  Dieu  fon  Pere.  En  fuite  de  cette  ef-  lenit,  g.  3. 
fufionde  tout  le  fang  ,  les  chairs  faintes  eftoient 
mifes  dans  le  feu  delcendu  du  Ciel  ,  qui  fe  con- 
fer  voit  dans  PAutel  des  holocauftes  ,  &  cet- 
te flamme  celeftc  qui  confommoit  les  viûimes 
efloit  vne  image  de  la  gloire  de  Dieu,  dont  elles 
nepouvoient  joiiir  tandis  qu'il  leur  reftoit  enco- 
re quelque  partie  de  la  vie  animale  &:  terrcftre 
reprefentée  par  le  fang.  Doncnoflrc  hoftie  ,  qui 
éclairée  dans  les  grandes  veritez&  dans  l'appli- 
cation de  Dieu  fur  fon  ame ,  fçavoit  que  fa  jufti- 
ce&  fi  fainteté  vouloient  confumer  en  elle  par 
vne  longue  mort  ,  jufqu*à  la  dernière  goutte  du 
/ang  5c  delà  vie  d'Adam, difoit  trcs-doftement , 
que  les  foufFrances  n'eftoient  pas  l'embrafemcnc 
de  fon  facrifice  ,  mais  feulement  l'épanchemenc 
de  fon  (ang.  Elle  fai^etncorf  ,  difoit-elle  ,  le 
Jdng  coule  ,  le  fang  coule  ;  parce  qu'elle  fentoit 
bien  que  Dieu  luy  tenoit  encore  ,  comme  à  fa 
viftinic,  le  coûtcau  à  la  gorge  ,  qu'il  détruifoit 
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par  fa  divine  feverice  tout  ce  qu'il  yavoit  en  elle 
deviedu  vieil  homme,  qu'il  dcrtèichoic  fa  chair 
dépêche  ,  qu'il  la  mettoit  au  prclToir  pour  en 
faire  fortir  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  ce  qui 
cftoit  infcdlcQC  la  contagion  du  premier  hom- 
me. Elle  fie  fera  pAS  mtje  au  feu  ,  difoit-elle  9 
tétntqutlyétura  liufdng  ;  C'eft  à  dire ,  elle  n'en- 
trera pas  dans  laconfommation  de  Ton  facrifice 
qui  s'accomplit  dans  la  gloire,  tandis  qu'il  refte- 
ra  en  elle  quelque  portion  de  la  vie  animale;  Il 
faut  qucles  douleurs  détruifent  tout  le  levain  du 
FA/.  T«-    péché  ,  qu'elles  épuifcntjufqu'à  la  lie  de  ce  fang 
di^rtr^^iin.  oûrefiJe  la  concupifcence.  C'eft  en  cette  forte 
giia  Jocutio  que  David  confideroit  le  fang,  lors  qu'il  deman- 
llnguîin/fic  doit  à  Dieu  dans  fa  pénitence  qu'il  luy  pluft  de 
dicitur    &  Tendelivref.  Comme  nous  appelions  le  langage 
quius  quae  "  vnpais  lalanguc,dit  laint  Augultin  ,a  caufe 
P"  fangui-  qiicc'eft  par  la  lanc^ue  qu'il  s'exprime  :  De  mef. 
i>.  jtur.  ,n  mêle  pèche  eft  appelle  lanî^ ,  parce  qu  il  s  eft 
Libéra   me  ^^"^^uniqué  par  le  fang.  Ccluy  donc  qui  de- 
de  fanguini-  mande  à  Dieu  qu'il  le  délivre  du  fang  ,  demande 
bui.hoccfi,  d'eftre délivré  de  rmiquitc  ,  êc  de  tonte  corru. 

mumia    me      .  1    r-  -n 

tb  inifluita-  ptiou  ,  Car  la  chair  le  fang  ne  poilederont 
«^"A'       point  le  Royaume  de  Dieu.  Lemefme  faintDo. 

me  ab  omni  '  ^      -  t  n 

coruptione-  ctcur  tcmoi^nc  que  l'inflammation  des  viûi- 

fcngniwe^- '"^^  fiî^nifioiV  la  gloire  du  Cicl  c'eft  pour  ce. 
jiuuj  Dei  la  qu'il  fait  cette  excellente  prière,  e^.-^  yo/Fre 
bunr*'^//,'.  <^^^r'*'r>e  tout  (e  quf  ray  fropre  ,  quil  ne 
In  ?r*i.  ^6,  me  refhy}e7t  iiewoy.n:ep/.e  ,  que  tout  /oit  en  \oflre 
l^nî^i^  f^jpjjion.  Ce  hnh^ur  arrhera  par  U  re/ur/ehiom  • 
igni»  tuus ,       morts  .  /ors  que  ce  corps  Cuiet  à  arrupt  on  fers 

nhil  meum  />     ».  /  .     .  t,  ^  ,  , 

f émanent     rt'^ejiud  yfsegl  tre /ftcormptiùle  ^       que  ce  qu  fia 

t^ki!tit  i^^r^ort pafera  Juns  l'immor.'alitc.  Q'q. 


du  faim  Sacrement,  Liv.  X.  ^31 
toit  donc  cette dedrudion  de  la  chair,  c'eftoit 
cecccouleaiencdu  fang  du  premier  pere,  qu'el. 
le  coiinoidoic  qui  fe  devoir  faire  avant  qu'elle 
devinft  vn  holocaufte  :  Ilfalloit  que  toute  la  vie 
delà  terre fuft  anéantie,  avant  qu'elle fuft  cou- 
fommée  dans  les  flammes  de  la  vie  celefte. 

Quelques  heures  avant  fa  fin  ,  comme  elle  ren- 
doit  les  bras  à  vne  Sœur  pour  eftre  vn  peu  foûle- 
vce  fur  le  chevet ,  pour  eftre  foulagcedans  les 
derniers  alFiuts  de  la  mort  ,  le  Pcre  qui  appré- 
henda qu'elle  n'expiraft  dans  ce  mouvcmenr,tant 
elle  efloit  foible  :  Ma  Sœur  ^ixi-Wy'^otis  y  oi là  fut 
ieb  Icherde  yofl-râ/étcrJJjce^  il  y  faut  i/cmeurer  lies 
comme  yn  Ifa:tc y  c^yous  tenir cleyee  comme  le  Fils 
gie'Dieu  fur  la  Croix.  Il faut fUcri fier nofj  feulement 
Li  y  te  ,  mais  encore  tour  fbuUg:ment  au  faint  En^ 
fant  I E  s  vs.  A  l'inftant  elle  bai  (Ta  Tes  mains ,  & 
lie  témoigna  jamais  depuis  aucune  inclination  à 
fe  remuer  tant  foie  peu  ,  quelque  peine  qu'elle 
fcntift  ,  mais  fe  retint  comme  fi  elle  euft  eflé  co- 
Ice  en  fa  place  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  rendift  Tcfprir. 
Elle  fit  paroiftre  en  cela  combien  elle  eftoit  par- 
faite dans  l'obeilFance  ^  dans  l'efprit  de  viûi- 
me  :  Car  qui  eft  l'ame,  fi  elle  n'eft  pleine  de  Dieu, 
qui  fe  puilfe  poffeder  de  la  forte  ,  lors  que  la 
mort  luite  contre  elle  ,  &  employé  fes  dernières 
machines  pour  la  feparer  d'avec  le  corps  ?  Mais 
cette  innocente  viûime  devoir  non  feulement 
eftre  obeilFante  jufqu'à  la  fin  ,  mais  elle  devoit 
encore  mourir  en  furmontant  par  obeïlïance 
toute  la  violence  de  la  mort. 

Cetre  grâce  de  mourir  en  efprit  deviftime  efl 
fi  clevce,  que  Dieu  n'y  difpofa  pas  feulement  cet- 
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ic  amc  illuftre  par  les  privilèges  innombrables 
qu'il  luy  donna  durant  toute  fa  vic,mais  encore 
(  ce  qui  eft  digne  d'vne  finguliere  admiration  ) 
il  infpira  fept  mois  devant  fa  dernière  maladie 
vne  dévotion  remarquable  à  tout  le  Monafterc, 
pour  la  préparer  fccretement  à  vne  faveur  fi  ex- 
traordinaire. Car  comme  cette  fainte  famille  efl: 
toute  confacrée au  myftere  de  1 1  s  v  s  Enfant,  & 
qu  elle  ne  celFe  de  chercher  dans  la  lumière  de 
Ja  foy  de  nouvelles  inventions  pour  l'honorer 
dant  cet  eftat  d'infirmité  &  de  petiteife  ,  dés  le 
commencement  de  Septembre  de  Tannée  1647. 
c'eft  à  dire  dix  mois  avant  la  mort  de  la  Soeur , 
elle  fe  trouva  portée  tout  d'vn  accord  à  faire 
en  corps  vne  dévotion  dont  il  fe  voit  très  -  peu 
d'exemples. 

Tous  les  jours  chaque  Sœur  alloit  vifiter  le 
Fils  de  Dieu  au  très  faint  Sacrement  ,  &  em- 
ployoit  vn  quart  d'heure  à  luy  offrir  au  nom  de 
toute  la  Communauté,  la  première  Religieufe  de 
Jamaifon  qui  devoit  mourir  ,afin  qu'il  luy  pluft 
de  la  recevoir  comme  vne  vidfcimc  en  Thon- 
oieurde  (a  naifFance  en  la  crèche,  de  fà  mort 
fur  la  croix.  Elles  ne  penfoient  pas  alors  à  Sœur 
Marguerite  ,  qui  apparemment  ne  devoit  pas 
mourir  la  première;  Mais  vn  fecret  mouvement 
les  animoit  de  telle  forte  à  cette  dévotion ,  qu'el- 
les y  apporroient  toute  la  ferveur  de  leurs  Com- 
munions ,  leurs  prières  &  leurs  bonnes  œuvres, 
&  tous  les  Vendredis  le  Couvent  entier  com- 
munioit  pour  obtenir  la  confommation  de  celle 
à  qui  le  Fils  de  Dieu  deftinoit  cette  qualité  de 
(à  vidime.  Chacune  choifit  quelque  Pfcaume 
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quelque  fcntencc  de  TEcriture  pour  s'enflam- 
mer dans  ce  faint  exercice;  Et  l'efleftion  que  fie 
ScFur  Marguerite  fut  du  Pfeaume  de  pénitence, 
Mifereremei  7>cus fa  devife  particulière  fut 
ce  verfet,  Sacrijicium  7>eo  fpiritas  contribuUtus  ; 
cor  centritttm  humilidtum  T>eus  non  def^icies. 
VefpritA^igéefi^n fdcrifice a^edhle  À  7>icu^  Sei^ 
gneur  ,  "^tous  ne  méffriferex^point  le  cœur  contrit 
humilié.  Ce  qui  eftoit  vn  témoignage  que  le  fore 
divin  tomberoit  fur  elle  ,  comme  eftant  celle  de 
qui  lefprit  eftoit  le  plus  humilié  ,  &  le  ccrur  le 
plus  contrit. 

Leur  dévotion  continua  dans  la  mefme  fer-  VIL 
veurjufqu'au  mois  de  Mars,  auquel  temps  Sœur 
Marguerite  fut  arreftée  de  la  maladie  dont  elle 
eft  morte.  De  forte  que  les  Soeurs  jugèrent  bien- 
toft  qu'elle  eftoit  cette  viftime  deftinée  par  le 
Fils  de  Dieu  à  honorer  le  moment  de  fa  naiftan- 
ce^celuy  de  fa  mort.  Alors  elles  redoublèrent 
leurs  prières  pour  luy  demander  l'accompliftc- 
mentde  fa  grnce  dans  cette  viûime,  &  quoy  que 
fa  vie  leur  fuft  (î  chère ,  que  c'eftoit  le  plus  grand 
facrifice  qu'elles  puftent  faire  que  de  porter  fa 
privation  ,  néanmoins  elles  eftoient  prellées  in- 
térieurement de  prier  plûroft  queDieu  enacce- 
ptaft  le  facrifice  ,  que  de  luy  demander  fà  con- 
servation. La  bonne  Sœur  de  fa  part  eftoit  com- 
blée de  joye  de  fe  voir  honorée  de  cette  qualité 
parledivin  Epoux:  di foi t  elle, c?^ 

quelle  mi  fer i  corde  du  faint  EtjfUnt  I  E  S  v  s  /  Il  m'a 
choifie  comme  la  plus  pauvre  pour  m'enrichir  des 
prières  ^  des  mérites  de  mes  Sœurs. 

Toutes  ces  circonftances  jointes  à  Teftac  bi  aux  v  I II. 
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difpofitions  qui  parurent  en  elle  jufqu'arextre- 
miré  ,  ne  permirent  pas  aux  Sccurs  delacondde- 
rer  que  comme  vne  hoftie  de  I  e  s  v  s  naillànt  & 
mouranr  :  De  forte  que  fans  avoir  égard  à  leur 

f>erte  ,  elles  ne  ce(Icrentde  l'ofFrir  à  Dieu  ,  &  de 
iiy  demander  la  confommation  de  fes  effets  en 
elle.  Elle  fut  trois  mois  dans  fon  immolation , 
s'épurant  plus  que  Tor  dans  la  fournaife  dVne 
infinité  de  douleurs.  La  juftice  &  la  fainteic  di- 
vines furent  durant  tout  ce  temps  appliquées  fur 
file  comme  fîlle  d'Adam  &  comme  rcvefluc  de 
la  chair  du  pechc.  lamais  fon  efpric  ne  fe  lallà 
d  adorer ,  de  foufFrir  ,  de  s'humilier ,  d'obeïr ,  de 
faire  pénitence  &c  de  s'offrir  en  facrifice.  Elle 
fut  cent  &  cent  fois  lavée  pat  la  contrition  ,  & 
par  lesSacremens  de  Pénitence,  d'Euchariflie , 
^'  d'Extreme-Onûion.  Enfin  le  moment  vint 
que  le  Pere  Eternel  avoir  mis  en  fa  puiffance.  Le 
Pere  qui  l'efloit  venu  revoir  alla  célébrer  la  fain- 
le  Meffe  pour  Poffiir  de  nouveau  à  la  fain- 
te  Triniré  &  à  I  e  s  v  s  Enfant.  Vn  autre 
Pere  luy  faifoit  produire  cependant  des  aftes 
continuels  d'oblation  ,  de  mort  à  Peftre  pre- 
kni ,  d  anenntiffement  defoy-mefme  en  l'hon- 
neur des  perfeftions  de  1  e  s  v  s  nailTant  &  mou- 
rnnt,  lefquels  ellelny  faifoit  figne  de  continuer 
aiiflî-toft  qu'il  s'arrefloit  tant  foit  peu.  Tout  à 
coup  ellefe  tourna  vers  le  Pere  ,  &  quoy  qu'ac- 
cablée de  douleurs  ,  épuisée  d'efprits  &  privée 
de  mouvement  ,elle  fe  frappa  l'eftomac  par  trois 
fois  avec  tant  de  force  que  l'Infirmerie  retentit 
du  bruit.  Celles  qui  virent  cette  aftion ,  &  celles 
qui  ne  firent  que  l'entendre  en  furent  tqatcs  fur* 
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prifcs.  Elle  témoigna  publiquement  par  cet  cf.  / 
fort  quelle  douleur  elle  concevoit  de  Tes  ofïcn-  ' 
fes  ,  &  demandant  la  dernière  abfolution  au 
Pere,  fur  qui  elle  avoir  les  yeux  tournez,  elle 
la  receut  avec  vn  témoignage  d'vne  contri- 
tion &  d*vne  humilité  fi  parfaites  ,  que  ren- 
dant fonefprit  à  Dieu  au  mefme  inftant ,  nous 
ne  devons  pas  douter  que  les  Cieux  ne  luy 
ayent  eftc  ouverts  ,  6c  qu'elle  ne  polTecie  vne 
gloire  tres-illuftre.  Elle  expira  avec  la  douceur 
d'vn  enfant  ,  avec  la  paixd*vne  ame  innocente, 
avec  la  pureté  que  des  feux  de  mille  fupplices 
fainiementfoufFerts  peuvent  produire,  avec.Ta- 
mour  d'vne  époufe  admirable  en  fa  fidélité  ,& 
avec  raneantid'emcnt  d'vne  hoftiequi  s'immole 
à  la  fainteté  5c  à  la  juftice  divine. 

Ce  facrifice  également  vénérable  par  Tinno-  ^  X« 
ccncc  de  la  vi<5time ,  6c  par  fa  pénitence,  arriva 
le  vingt-fixiéme  de  May  de  Panncc  1(^48  .  Alors 
enfin  le  divin  Enfant  I  es  vs  avec  Dieu  fon  Pe- 
re 6c  le  (aiiit  Efpn't  ,  receut  comme  vne  odeur 
agréable  cette  vie  precieufe  devant  fa  Majeftc  , 
honorable  à  la  fainte  Enfance,  à  qui  elle  avoic 
eftc  toute  confacrée  ;  glorieufe  à  l'Eglife  &  au 
Dioccfe  d'Autun,qui  nourrit  encore  en  ce  fieclc 
malheureux  de  tels  enfans  au  divin  Epoux; 
avantageufe  à  tout  fon  Ordre,  qui  a  eftc  le  Para- 
dis rerreftre, où  le  Fils  de  Dieu  divin  lardiniera 
cultivé  cette  plante  du  Ciel  ;  féconde  en  grâces 
pour  fon  monaftere,  pour  fon  païs,&  pourtoute 
la  Famille  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  à  qui  elle  ob- 
tiendra par  fes  mérites  des  trcfors  de  pureté,  de 
iSmplicicc  &:  d'innocence* 
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QiTil  me  foie  permis  de  vous  invoquer  en  mon 
particulier  à  l'exemple  des  faints  Pères  ,  lors 
qu'ils  écrivent  la  vie  des  Saints  de  leurs  jours , 
ameilluftreen  innocence 5c en  faveurs  del  es  vs 
Enfant,  abattez  l'orgueil  de  mon  elprit ,  fous  les 

fûedsdevoftre  Epoux  anéanti,  &  obtenez. moy 
a  grâce  de  renoncer  de  telle  forte  à  la  fageflc  de 
Ja  terre,  que  je  vive  au  Royaume  de  Dieu  ,  qui 
cft  TEglife  ,avecla  docilité  d*vn  enfant ,  &  que 
me  feparant  à  voftre  exemple  de  toute  la  corru- 
ption du  monde  ,  je  parvienne  par  les  voyes  de 
fimplicité  que  vous  avez  fl  admirablement  fui- 
vies,  à  celuy  qui  ne  donne  fa  gloire  ,  qu'aux 
ames  qui  la  méritent  par  rhumilité  &par  la  pe- 
ricclTe. 


Chapitre  XIII. 

Du  temps  de  fa  mort  ,  du  Confeil  de  Dieu 
fur  fa  maladie  ^&defes  ohfeques. 

NOvs  avons  remarque  au  huitième  Livre 
la  dévotion  qu'elle  avoit  envers  le  Fils  de 
Dieu  naiflànt,  &  qu'elle  faifoit grande  fefte  tous 
les  vinot-cinquiémes  des  mois  en  l'honneur  de 
cette  /àiute  Nativité  ,  quieft  arrivée  le  vingt- 
cinquième  de  Décembre.  C'a  efté  en  ces  jours 
que  fonamour  a  efté  plus  enflammé  ,&  que  le 
Fils  de  Dieuluya  fliit  les  grâces  les  plus  fingulie- 
res.  Elleen  receut  trois  fort  remarquables  ,  les 
trois  derniers  vingt-cinquièmes  des  mois  ,  qui 
s'écoulèrent  durant  fa  maladie  ,  lefquclles  elle 
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déclara  à  vn  des  Pères  ,  qui  l'interrogea  fur  ce 
fujet  en  prefence  de  fa  Supérieure,  ^clle^a^ 
ce ,  dit  il ,  ^ye^  yons  receuè  cette  année  ,  le  jour  de 
f  JtJcarnMion  ?  Ellefe  receiiillitvn  peu,  puis  éle- 
vant fa  voix  dVn  tonlanguillant  ,  car  elle  eftoic 
àTextrcmité  :  O  mcnT ère ,  àil-cWc  ^  que  fayreceu 
y  ne grdnde  grâce  de  U  faint  e  Vierge  !  mais  je  ne 
fçaurois  flus parler.  Elle  ajouta  néanmoins  en 
peu  de  mots ,  que  la  fainte  Vierge  Iny  avoit  té- 
moigne qu'elle  la  prenoit  pour  TofFrirafon  Fils 
cnfacrificc.  Elle  ne  pût  achever  de  déclarer  les 

f)articularitez ,  mais  eftendant  fes  bras  fur  Ton 
it,  comme  fur  fa  Croix  ;  O  ,  dic-elle  ,  que  ctte 
grâce  a  efié grande  \  ôc  aufli-toft  la  parole  luy 
manqua» 

Le  dernier  mois  elle  n'omit  rien  des  prières 
qu'elle  avoit  accoutumé  de  dire  en  l'honneur 
de  la  fainte  Nativité,  &  lors  qu'elle  ne  pouvoir 
parler  ,  elle  prioit  lePereConfelTeurde  vouloir 
fuppléer  à  fon  defa'ut.  Dés  le  dix-feptiéme  elle  fie 
grande  feftc  félon  fa  coutume  en  l'honneur  de 
J'attente  de  la  fainte  Vierge  ;  le  vingt-quatrième 
quoy  qu'elle  fuft  dans  les  ailàuts  de  la  mort ,  elle 
nclairîapasdefaireexpoferfiir  le  foir  dans  Tin- 
firmerie  l'image  du  fils  de  Dieu  Enfant ,  &  celle 
de  la  fainte  Vierge  qu'elle  honoroit  en  ce  moisJà 
fous  le  titre  de  Noftre-Dame  de  grâce,  s'vniflànc 
au  Monaftere  de  Dijon,  oû  à  pareil  jour  on  en 
célèbre  la  Fefte  avec  grande  folemnité.  Elle  té- 
moigna par  fignes  les  prières  qu'elle  euft  voulu 
dire  :  Et  le  Pere  les  prononça  tout  haut  avec 
plufieurs  Religieufes  qui  répondirent  ,  ce  qui 
duraj  ufqu  après  minuit.  L'Infirmerie  eftoit  celai- 
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rcc  de  quantité  de  luminaires,  parfumée  d'o 
deurs,  en  telle  forte  qu'elle reflcmbloit  pluftoft  à 
vne  Chapelle  très  faintc  ,  qu'avne  chambre  dc^ 
malade.Lc  moment  heureux  de  la  Nativité  eftanc 
venu  ,  elle  parut  dans  vne  joye  5c  dans  vne  fer- 
veur admirables ,  elle  avoit  les  yeux  élevez  au 
Ciel  ,  les  mains  jointes,  &:  le  vira|[;c  beau  comme 
vn  Ange  ;  ce  fut  alors  qu'elle  ofFnt  fa  vie  en  fa- 
cnfice  pour  honorer  le  Fils  de  Dieu,  au  moment 
de  fon  entrée  au  monde  5c  de  fa  foi  tic ,  &  elle 
demeura  dans  cette  haute  application  durant 
J'efpace  d  vne  demie  heure.  Après  la  parole  luy 
revint  vnpcUjSc  on  luyapporca  le  faint  Sacre- 
ment ,  qu  elle  receut  avec  vne  grande  prefence 
d'efprit,  &  en  fuite  elle  palTa  toute  la  nuit  en 
oraifon  ,  produifant  à  toute  heure  divers  adles 
d'adoration,  d'amour,  de  confiance,  &  de  facri- 
fice  à  ï  JE  s  V  s  Enfant  &  crucifié.  Elle  continua 
lout  le  jour  danslamefme  viqueur  de  dévotion, 
5c  pour  comble  des  grâces  que  le  Fils  de  Dieu 
luy  fit  en  cette  grande  fefte,  où  il  a  donné  fa  vie, 
5c  fa  mort  pour  les  hommes,  il  fc  donna  deux 
fois  à  elle.  Car  après  midy  ,  elle  le  receut  pour 
viatique  ,  ne  Payant  pas  receu  encore  en  cette 
qualité  ',  De  forte  que  ce  jour  fut  le  plus  grand  5c 
le  plus  heureux  de  fa  vie.  Comme  il  fut  le  der- 
nier qu'elle  palfa  entier  en  la  terre,  Dieu  voulut 
qu'elle  le  ccFebraft  avec  vn  renouvellement  de 
toutes  fes  dévotions  ,  afin  qu'elle  acquift  vu 
comble  de  mérites  ,  5c  qu'elle  fuft  confomméc 
par  la  mefmc  pieté,  par  laquelle  elle  avoit  efté  le 
plu«  faiiaifiée. 
III.        Son  Confcflcur  voulant  découvrir  pour  la 
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gloire  du  Fils  de  Dieu  &c  pour  ledification  de 
Ton  Eglile ,  les  fecrets  de  cette  ame  toute  celefte^ 
&  fçachant  qu'elle  ne  declaroit  jamais  rien  de 
ce  qui  la  rcgardoit  ,  fi  elle  n'eftoit  interrogée  , 
luy  demanda  deux  jours  avant  fa  mort  ,  fi  elle 
n'avoit  receu  aucune  lumière  de  Dieu  fur  vnc 
maladie  fi  extraordinaire ,  &  fur  l'eftat  oû  fa  pro- 
vidence reduifoit  fon  ame  ?  Alors  ouvrant  les 
bras  elle  s'ccria  d'vnevoix  d  admiration.  O  mon 
7^ ère  ,  6 mon  Ten\  faifant  connoiftre  au  ton  &  à 
l'accent  qu'elle  vouloit  dire  quelque  chofe  d« 
fort  remarquable.  Mais  comme  elle  s'arrefta 
tout  court  >  il  fk  inftance ,  &  la  prelFa  de  dire  ce 
quis'eftoit  paflc  en  elle  fur  ce  lujet.  Alors  elle 
luy  déclara  &  luy  dit ,  Ouy  mon  Tere ,  j'ay  receu 
lumière  de  T^ieu  fur  le  /u jet  du  mal  que  y  ou  s  me 
yoye^/oujffrtr-,  puis  fe  teut  encore.  Et  le  Perc 
voyant  qu'elle  n'expliqnoit  rien  de  particulier^ 
continua  de  luy  demander  ce  que  c'eftoit  &  em 
quel  temps  cela  luy  eftoit  arrivé.  Lorsque  Je  for^ 
fois  ,  dit-elle ,  L'imprejjion  de  U  fainte  Tétjfion  yrt 
l^endredy  Saint  ejîantau  Chœur ,  aux  fieds  d^yn 
Crucifix ,  il  me  fiemhU  que  fefiois  ynie  J  I  e  S  y  s  - 
Christ  a^ni fiant  en  la  Croix.  Et  il  me  fitenten^ 
dràquefiaTaffion  confiommcroitmon  corps  ^  mon 
exteriear,^^  que  fion  Enfiame  diyine  ferfecfionne-- 
Tditmon  intcrieur:  Etcefl-U,  mon  Tere,l*efiat  ois  je 
me  trouve  maintenant  :  C  efi  f  ^'^  yoiss  yoye:^  , 
cefi  ce  qui  fie  faffe  maintenant  en  moy,  ^uand 
touf fiera  ton fiomme\C E n fiant  me  tirera  à  luy 

Voilà  le  confeil  du  Fils  dç  Dieu  fur  cette  ame.  Il  a 
voulu  que  fon  efprit  fuft  élevé  au  dernier  degré 
«le  la  grâce  qu'il  luy  avoit  deftinée  par  la  com- 
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municaiiondu  myrtcrcdcfon  Enfance^  Qu^cllc 
cuft  parc  à  fa  purctc,à  fa  fimpliciic  &  à  fon  inno- 
cence ,  d'vne  manière  que  peu  de  perfonnes  font 
capables  de  concevoir  en  la  terre  :  Et  que  fon 
corps  full  traité  avec  vnc  extrême  rigueur  com- 
me le  fien  a  eftc  fur  la  Croix  ,  afin  qu'éprouvant 
avec  luy  les  efFcts  de  la  grande  &  feyere  juftice 
de  fon  Pere,  elle  eût  vne  haute  participation  de 
«7-  fa  gloire,  fuivant  cette  parole  de  faint  Paul,  Si 
nous  fouffrom  éi^ec  luy  ,  nous  ferons  glorifie:^  a'iec 
luy. 

Avant  &  aprésTa  mort  de  tres-douces  odeurs 
furent  fentics  par  tout  le  monaftere,  &  elle  fc 
rendit  prefente  à  diverfes  Religieufes,  &  les  fou- 
lage.i  en  de  grandes  peines  d'efprit.  Ses  linges  , 
fes  habits ,  fon  fang  rendent  vne  fentcur  admi- 
rable fins  que  jamais  on  y  ait  apporté  aucun  ar- 
tifice: Et  celuy  qui  écrit  ces  choies  a  l'expérien- 
ce de  cette  odeur  exquife  ,  &  toute  extraor- 
dinaire. 

Après  fa  mort  elle  demeura  fort  belle,  quoy 
qu'atténuée  par  fes  longues  douleurs  ,  &  toute- 
fois fàpeau  fe  trouva  percée  en  vne  infinité  d'en- 
droits, foitpar  les  os,  ou  parla  violence  du  feu 
intérieur  qui  Tavoit  confumée  ,  principalement 
fur  tout  Teftomac  ou  il  paroilfoit  comme  des 
incifions  faites  avec  la  pointe  d'vne  lancette. 
Quelque  foin  que  l'on  apportaft  pour  tenir  fa 
mortfecrette ,  il  fut  impoflible  de  la  cacher.  Le 
peuple  accourut  à  l'Fglife  en  foule  ,  &  fit  des 
clameurs  continuelles  demandant  à  toute  force 
à  la  voir.  De  forte  que  les  Religieufes  furent 
contw'ues  de  Tcxpcfcr  àla  grille  ,  qui  cuft  efto 

cnfoncéjg 
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enfoncée  fi  l'on  n  cufl:  eu  recours  aux  Magiftratg 
pour  la  faire  garder  par  leurs  officiers.  Elle  de. 
wura  au  Chœur  iufqu'au  lendemain  au  foir,  & 
durant  ces  deux  jours,  trois  Preftres  furent  con- 
tinuellement prclfcz  par  le  peuple  de  faire  tou- 
cher  des  Chapelets  à  fon  corps,  de  diftribuer 
ics  fleurs  que  Ion  ne  celFa  de  mettre  fur  elle.  Les 
Religieux  &  les  perfonnes  de  qualité  furent  des 
premiers  à  la  venir  vifiter ,  &  à  demander  com- 
me vne  grande  grâce,  jufqu'àvne  feuille  de  rofe 
qui  l'euft  touchée.  Les  malades  s'y  firent  tranf- 
porter  ,  &  ceux  à  qui  l'excès  du  mal  ne  le  permit 
pas  ,  voulurent  avoir  quelque  fleur  qui  euft  ellc 
fur  fon  corps  ,  &  il  y  en  eut  de  guéris  par  le  feul 
attouchement d'vnc  rofe,  comme  nous  verrons 
dans  la  fuite. 

Tandis  que  ce  concours  fe  faifoit  des  peuples 
de  la  ville  &  des  environs,  vne  Demoifellc 
de  grande  vertu  envoya  fecrctement  à  vn  des 
Pères  qui  ravoitaflîftéeà  la  mort,  vne  pièce  de 
toile  d'argent  pour  enveloper  le  corps  de  la 
Sœur  j  &  vne  autre  perfonne  de  qualité  luy  ap- 
porta vne  tavayolle  de  tafetas  blanc  bordée  de 
deux  rangs  de  paiement  d'argent  pour  la  mefmc 
fin.  Elle  adjoufta  encore  avec  quelques  autres 
des  perles  &  des  diamnns,  &  vne  larme  d*or  pour 
luy  mettre  au  bras  aux  doigts  :  Et  le  Pere  exe- 
cuta  fidellement  leur  intention  fins  la  communi- 
quer aux  Mères.  Car  luy-mcfme  l'enferma  avec 
CCS  ornenjens  dans  fon  cercueil  qui  fut  de 
plomb  ,  &  lors  qu'après  la  fepulture  il  en  fit  le 
récit  aux  Religieufes,  elles  fe  fouvinrent  d'vne 
prediilion  que  la  Sœur  en  avoic  faite  quinze  ou 
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fcizc  ans  avant  fa  mort  ,  mais  dont  elles  n'a- 
Toient  tenu  conte,  pour  n'avoir  pu  comprendre 
vne  fingularité  fi  exnaordinaire.  Ce  fut  vn  effet 
vifible  de  la  divine  providence,  qui  voulut  que 
J'en  rendiftà  ce  corps  les  honneurs  qui  font  ren* 
dus  à  ceux  des  Saints;  que  fon  fepulchrc  parti- 
cipaftalagloire  de  celuy  de  fon  Epoux  ,  dont 
elle  avoir  imité  la  vie  &  la  mort ,  &  que  fon  ame 
ayant  eftc  enrichie  de  toutes  les  vertus  d'vne 
Epoufe  de  I  E  s  V  s-C  H  R 1  s  T ,  fon  corps  en  por- 
taft  les  marques  &  les  orncmens  jufques  dans  le 
tombeau. 
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SAINT  SACREMENT. 

LlVTi^B  ONZIE'ME. 

PREFACE. 

VIS  tjue  Us  mi  racle  s fuit  s par  les  S aints^ 
frincipétlemtnt  après  leur  mertjont  ym* 
yerfcllement  reconnus four  des  preuves 
certaines  de  leur/aifiteti  de  Leur  in  m 
fluence  parti  cuit  ère  fur  t  B^life  ;  Sj^e  me/ne  ces 
témoignages  que  1>ieu  rend  alors  A  fes  fef^itturs 
/ont  y  ne  conjîr  fation  de  ceux  qu'il  a  rcn/us  d/^rant 
leur  yie  ;  nous  ferons  yn  recueil  en  ce  Li^re ,  non  de 
tous  les  m  traciez  de  Sœur  Alarguer i  te  qui  /ont  V^- 
nus  À  nofire  couvoijfance  ,  mais  de  quelqurs^yns 
/eulement  qu  't  noua paroijiront plus  cafahlcs  de  don^ 
perdil*€diJicationaux  Lefteurs.  Kous  ne  repett^ 
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rons  point  ceux  qui  font  rcfanasés  d/éins  toutes  Us 
parties  lie  cette  >/> ,  fy  ne  noM  attétckerons  point 
4tux/euLs  qui  je  font/MitsJepuis  /a  mort  ^  nejlant 
pas  fufied^ en  omettre  de  tres^tllujires  qui  ont  efii 
/iâits  de  fon  yiyant p^rfes pénitences  (j^ pétrfes  Ur- 
mes.  Tout  U  foin  que  noui  prendrons^  ce  fera  de  n'en 
rapporter  eu fi  dont  nous  n'ayons  en  main  despress^ 
y  es  authentiques^t^  desét.'tefiéstiofjs  en  bonhc  firme 
Jfgiiéts  par  Us pe  fonisCS  qui  en  ont  ejte' Us  Jujeti^  oiâ 
Usiémums  oculaires. 


C  H  A  P  l  T  IL  E    P  R  E  M  1  I  R. 

Cunifon  miraculeufe  (Tvne fille  malade  à  îex^ 
tremitè  ^  far  vue  rofe  qui  avait  efte  furie 
corps  de  Sœur  Marguerite  le  jour 
de  fa  mort. 

CLa  VDE  André  femme  de  Benjamin  Liar 
Mercier  de  la  ville  de  Bcaune  ,  avoit  vne 
fille  nommée  Anthoinette  âgée  de  cinq  ans ,  ma- 
lade à  rextremitcjfon  mal  elloit  la  rougeole,  qui 
nepouvoic  forcir  ,  &  vne  fièvre  continue  depuis 
neuf  jours  ,  accompagnée  d'vn  flux  de  fang.  La 
Mère  voyant  fa  fille  en  cet  eftac ,  courut  au  Mo- 
nafteredes  Carmélites  le  jour  de  la  mort  de  la 
Sœur,  à  dertcin  de  la  vo  r,     d'apporter  ,  s'il  luy 
cfloit  pofTible  , quelque  chofe  qui  l'euft  couchée. 
I-a  foule, quelquegrande  qu'elle  fuft,  neTempefl 
<  ha  pas  de  s'avancer  jufqu'a  la  grille,  quoy  qu'el- 
le fuft  enceinte,  &  qu'elle  s'cxpofàft  à  vn  grand 


du  faint  Siicrcyncnt  l^iv.  XI.  ^45 
péril.  Apres  qu'elle  eut  fait  fcs  prières  pour  là 
îîlledcvant  le  corps  ,  elle  demanda  avec  inftan- 
ce  vne  des  rofes  dont  il  eftoit  cou  vert,  6c  l'empor- 
tant avec  vue  joye,  &  vne  confiance  particuliè- 
re, la  mitaucoldefafille.A  Tinflant  cette  pauvre 
petite  ,  qui  drpuis  neuf  jours  n'a  voit  rien  pris 
du  tout  ,  demanda  à  manger,  &  Tappetit  luy 
eflant  revenu  ,  elle  fe  trouva  fur  l'heure  tres-fou- 
lagt'e,  dfC  deux  jours  aptes  fut  reftablie  en  vne 
parfaite  fanté. 

u4ulre  guerifon  parles  Liiits  de  la  Sœur. 

Depuis  vne  autre  de  Tes  filles  nommée  Se!  a- 
ftienneâgcedc  huit  à  neuf  ans  ,  tomba  malade 
d'vnegrolTe  fièvre  qui  luydura  icfpacede  trois 
mois.  La  première  guerilon  fit  naiftre  la  penfée 
à  la  Mere  daller  demander  au  Monafterc  quel- 
que chofe  qui  eût  fervi  a  la  S(ruri&  les  Religieu- 
fes  pleines  de  charité ,  hiy  ayant  accorde  vn  petit 
morceau  de  fes  habits ,  elle  fe  refolut  de  ne  s  ea 
point  fervir,  jufqu  ace  quelle  vift  fa  fille  dans 
vne  grande  extrémité.  Alors  elle  luy  mit  ces  cho- 
fes  au  col ,  comme  elle  avoit  mis  la  rofc  à  Ton  au- 
tre fille  ,  luy  recommandant  de  faire  quelques 
prières  durant  cinq  jours.  Mais  il  ne  les  fallut 
pas  attendre  pour  voir  le  fecours  du  Ciel  :  Car 
dés  le  jour  mefme  elle  fut  parfaitement  guérie; 
Ce  qui  cft  atteftc  des  deux  Sœurs  malades  ,  par 
vnPrcftreôc  par  vn  Advocat  de  Beaune. 

Mort  miraculeufe  d^vne  fille. 

Le  mefme  jour  Edméc  Rofïïgnol  ,  fille  d'vn  jjj^ 
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Vigneron  de  la  Ville  de  Beauncâgce  de  fept  ans^ 
iBaisfi  dévote  ,  qn'on  l'a  veuc  fe  mettre  à  ge- 
noux pour  prier  Dieu  vingt  fois  en  vn  jour,  alla 
voir  le  corps  de  la  Sœur  qui  eftoit  expofc.  A  fon 
retour  elle  s'écria  pleine  de  ferveur  $  Je  yhm  Je 
yoiryne  Saine  ,  y  ne  r'iege  ^elle  efibellc  ,  eJIeeJf 
Sainte ,  fe  is  prie  df  me  >enir  quérir  fj^  Je  ntem^ 
tmener  M\ec  elle.  Le  lendemain  elle  y  retourna 
avec  plus  de  ferveur  ,&  après  y  avoir  demeuré 
vne  heure  ,  revint  diiant  les  mefmeschofes ,  & 
continuant  de  la  prier  qu'elle  l'cmmenaft  au  Ciel 
avec  elle.  Comme  elle  repetoit  ces  paroles  ,  elle 
tomba  malade ,  &  durant  fon  mal  qui  ne  dura 
que  deux  jours,  elle  ne  celTa  de  prier  Dieu  avec 
vne  dévotion  admirable  ,  &  dédire  continuelle- 
ment que  cette  Vierge,  cette  Sainte  eftoit  belle, 
qu'elle  defiroit  eflre  avec  elle,  &  qu'elle  la  prioit 
de  la  venir  quérir.  Qiiand  elle  voyoii  fon  pere 
&  fa  merc  affligez  de  fon  mal  ,  elle  les  confo, 
loit,  en  difant  j  que  lors  qu'elle  feroitau  Ciel 
avec  Sœur  Marguerire ,  elle  prieroit  Dieu  pour 
eux.  En  mourant  elle  dit  pleine  de  joye  5c 
d'admiration  :  Ma  Alere  ,  yoye^yons  ces  En^ 
y^ns^  C^*  o^^^/,  yoyeT^yoMs  Sœur  ^idr^rritef 
C'cftoient,  comme  je  penfe,  les  faints  Innocens , 
&  les  Anges  confacrer  à  l  Enfance,  qui  félon  fe$ 
fouhiits  la  vinrent  quérir  avec  la  Soeur ,  ^  l'em- 
menèrent en  Paradis.  Certe  Enf^mr  infpirce  de 
Dieu  ,  ne  dixo  tinua  jamais  de  prier  dep  jis  le 
com  nencement  de  fa  ma!a  îie  jufqu'àla  mort,  3c 
cftant  motte  elle  parut  fi  belle  ,  que.mefme  de« 
marques  d?  petite  vero'e  qu'elle  avoir  eiies  an 
yifage,  furciucfFacccs  quel'onnefepcuToit 


^dn  faint  Sdcrâment.  L  i  v.  XI.  ^47 
lafler  de  la  regarder.  Le  Fils  de  Dieu  choifit  ce? 
ames  innocentes  pour  honorer  la  puifTance  de 
TEpoufe  confacréeà  (on  Enfance  divine,  &  il- 
luftre  par  fa  fimplicitc  &  parfon  innocence;  Et 
il  voulut  que  non  feuleulement  elle  donnaft  la  viç 
de  la  terre  par  vne  fleur  ,  qui  eftoit  l'image  de 
fa  bonne  odeur  ,  &  de  fa  pureté  ;  mais  encore 
qu'elle  enlevaft  au  Ciel  vne  fainte  Enfant  ,  I^e 
fewrque  La  malice  ne peryertijl (on  entendemenr^i^ 
^Uâ  la  tromfene  du  monde  n^aèuftfi fbn  ame. 

Chapitre  II. 

Guerifon  admirable  du  corps  ^  de  îamc 

£vn  Prcjlre, 

VN  Preftre  dont  je  pafTe  à  delTein  le  nom 
fous  filence  ,  eftoit  afflige  il  y  avoit  deux 
ans  d'vne  débilite  de  nerfs  générale  ,  &  d'va 
tremblement  par  tout  le  corps  ,  accomp.igna 
d'vn  notable  affbibleirementd'efprit.  Les  débau- 
ches eftoieat  la  caufe  manifefte  de  cette  incom- 
modité  :  car  c'eftoit  vn  homme  adonné  aurin^ 
au  jeu  ,  &  à  toute  forte  de  libertinage.  Parmy 
cesdefordres  la  réputation  de  Sœur  Marguerite 
morte  naguère  ,  &  dont  tout  le  païs  racontoit 
les  merveilles,  parvint  jufqu'à  luy,&  Dieu  luy 
faifant  mifericorde  par  la  charité  de  cette  Sœur, 
voulut  qu'à  toute  heure  elle  luy  reprochaft  inrc- 
rieurement  fes  péchez.  Lors  qu'il  s'eftoit  couché 
fans  reciter  fon  Office  ,  il  luy  fembloic  à  fon  ré- 
veil qu'il  la  voyoit  qui  luy  remontroit  la  faute 
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qu'il  avoir  faite.  S'il  s'approchoit  de  l'Autel  avec 
le  péché  dans  Tanie ,  elle  luy  mettoir  dans  la  pen- 
fce,  que  pour  exercer  cet  augufte  miniftere,  il 
falloir  avoir  l'ame  audipure  que  l'aube  blanche 
dont  il  eftoit  reveftu.  Souvent  elle  luy  repre- 
fenroit  lacomplaifance  qu*il  prenoit  en  la  com- 
pagnie des  gens  du  monde ,  &  il  ne  fe  licentioit 
à  aucune  aftion  indigne  de  fon  caraûere  ,  qu*il 
tî'en  reccufl  danslecccur  des  réprimandes  cha- 
ritables. Enfin  comme  toutes  ces  lollicitaiions  ne 
le  gaignoient  pas ,  il  arriva  que  difant  la  MefTe  va 
Dmjanche  le  13.  jour  de  luin  l'an  1(^49.  vne  foi- 
blciïc  de  tcfte  le  furprit  avec  vne  débilité  de 
nerfs  &  vn  tremblement  de  tous  les  membres. 
Le  Peuple  qui  aflîftoit  en  grand  nombre  s*apper- 
ceut  de  cet  accident ,  d<  en  fut  d'autant  plus  fcan- 
dalifc,  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  en  ignoraft  le 
principe.  Iln'cfloit  encore  qu'au  Gior  ain  exccU 
J15 y  &  il  avoit  afTez  de  jugement  pour  délibérer 
s'il  devoir  pafTer  outre  ,  ou  interrompre  le  Sacri- 
fice. Sur  ces  entrefaites  vne  lumière  puiiranteluy 
éclaire  l'efprit  ,il  reconnoift  l'eftat  mal.  heureux 
oùileft  ,  &  Dieu  le  touchant  puiflamment  ,  il 
fait  fur  l'heure  vn  voeu  de  jeûner  quatre  Samedis 
confccntifs  en  l'honneur  du  Fils  de  Dieu  Enfant 
de  fa  fainte  Mcrie ,  &  pour  remercier  Dieu  des 
grâces  qu'il  avoir  faites  à  la  Sœur.  La  promcfTe 
eftant  faite  ;  il  nccheva  heureufcmvnt  la  fainte 
Mclfe  ,  avec  vne  grande  contrition  de  fers  pé- 
chez, ^  dans  fon  aftion  de  grâces  ,  il  fit  vne 
nouvelle promelfe au  Fils  de  Dieu  ,  de  célébrer 
vne  fois  le  Sacrifice  pour  le  remercier  des  fa- 
YCurs  qu'il  avoir  faites â  So:ur  Marguerite,  fur 
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tout  de  la  pureté  &  de  l'amour.  Deflors  il  de- 
meura guéri  de  fa  pefanreur  de  nerfs  &  de  Ton 
tremblement  ,  ^  il  alfure  que  depuis  il  feniic 
vne  plus  grande  liberté  d*efpric ,  &  vue  mémoire 
plus  ferme  que  devant  Ton  mal.  Il  abandonna 
tout  le  mauvais  commerce  où  il  eftoit  engagé  , 
quitta  le  jeu ,  le  vin  &  les  compngnies ,  &  repara 
par  fa  converfion  entière  tous  les  muivais  exem- 
ples qu'il  avoir  donnez  par  le  dérèglement  de  (a 
vie.  Luy.mefrae  envoya  l'atteftation  de  toutes 
ces  chofes  ,  fignée  de  fa  main  ,  dont  j*ay  copie 
coîlationnée  par  deux  Notaires  Apoftoliques;  &c 
pour  comble  de  reconnoiilance ,  il  fit  depuis  le 
voyage  de  Beaune  pour  rendre  Tes  vœux  au  tom- 
beau de  la  Sccnr  ,  oii  il  fut  touché  de  nouveau 
d'vne  fi  grande  dévotion,  qu'il  ne  fe  pouvoir 
lafTcrdedire  publiquement  Tes  vices  pallcz ,  afin 
d  exalter  la  vertu  de  fa  Bienfaitrice. 

^ utre  guéri fon  miraculeufc  de  Pâme  y 

ijrdu  corps» 

Le  mefme  Preflre  attefte  en  foy  de  Prefire, que 
le  dernier  jour  de  Février  Tan  1(^49.  fur  les 
neuf  heures  du  foir ,  ayajiteAé  appellé  pouraffi- 
fier  vn  malade  qui  eftoit  tombé  fubitement  en 
apoplexie  ;  a[»résavoir  employé  inutilement  vne 
bonne  demie  heure  pour  tirer  de  luy  quelque 
parole  ,  ou  quelque  figne  de  repentnnce  de  fes 
péchez, il  fe  fentit porté  à  luy  attacher  au  bras 
<]uelques  reliques  qu'il  avoir  de  Sœur  Margueri- 
te. Auflî-toft  qu'il  les  eut  mifes,  le  malade  re- 
couvra la  parole ,  &  les  premiers  mots  qu'il  pro* 
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fera  ,  furent  pour  demander  fon  beau-frerc  Se 
fa  belle-  focur  à  qui  il  avoir  die  mille  injii^ 
res.  Sa  belle  fœur  que  l'on  alla  quérir  en  di- 
ligence ,  s'eftant  approchée  de  fon  lit  ,  il  luy 
tendit  la  main  ,  &  luy  demanda  pardon  la  lar* 
me  à  l'ccil  ;  enfuite  il  fir  vne  confeffion  très- 
cxadke  de  fes  péchez  ,  verfant  autant  de  larmes  , 
qu'il  difoit  de  paroles ,  àc  dés  le  lendemain  il  fe 
porta  mieux  ,     donna  mille  louanges  a  Sccur 

Marguerite. 

Le  mefme  Preftre  afTure  encore  qu  vne  fem- 
me  de  la  mefme  Paroiflc  ,  nommée  Françoifc 
Turiffî  mariée  avec  lean  Goyon,  ayant  efté  du- 
rant  quelques  jours  en  travail  d'enfant  fans  fe 
pouvoir  délivrer  j  on  luy  vint  demander  s'il  n'a- 
voir point  quelque  relique-,&  que  luy  ayant  don- 
né vn  petit  chapelet  de  la  Soeur  ,  cette  pauvre 
femme  accoucha  heureufement  peu  de  tcmpç 
après.  Nous  pourrions  rapporter  beaucoup  d'au- 
tres exemples  que  nous  omettons  pour  en  écri- 
re de  plus  remarquables. 


Chapitre  I  IL 

Cuerifon  miraculeufe  à* vne  maladie 

de  tame. 

VNe  femme  dePaïs  eftranger  fort  vertueu- 
fe  &  fort  dévote ,  s'eftoit  retirée  dans  la 
Ville  de  Beaune  poureftreà  couvert  de  la  guer- 
re.Dieu  qui  éprouve  par  tout  fes  enfans ,  &  à  la 
puiflancc  duquel  perfonnenepcut  cchaper,vou- 
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lut  aue  s'edanc  fauvée  des  ennemis  Tinbles,elle 
tombaft  entre  les  mains  des  ennemis  invifibles, 
&  qu'elle  fût  travaillée  par  leur  malignité  de 
peines  intérieures  tres-violenies.  Elle  eut  de 
forces  tentations  contre  la  foy  ,  &  contre  la  pu- 
reté, &  Dieu  permit  à  l'efprit  malin  d'obfcurcir 
fon  ame  de  ténèbres  effroyables,  Se  de  la  rem- 
plir de  penfces  deblarphême&  d'impiété  con- 
tre Iesvs- Christ,  contre  les  myftercs,  & 
contre  toutes  les  chofes  facrées.  De  forte  que 
cette  pauvre  femme  qui  eftoit  chafte  parmy  ces 
monftres ,  comme  vne  Sufanne  en  Babylone,  Se 
quiavoit  vne  extrême  horreur  de  tous  ces  fpe- 
ûres,  perdit  de  douleur  le  boire  &  le  manger, 
&  tomba  en  de  grandes  infirmitez.  Après  de 
longs  travaux  Dieu  permit  qu'elle  allaft  vifiter 
vne  Religieufe  Carmélite ,  à  qui  elle  découvrit 
foneftat ,  qui  touchée  de  grande  compaffioa 
larecommada  inflamment  aux  prières  de  Sœuc 
Marguerite ,  laquePe  en  prit  foin  devant  Dieu. 
La  Religieufe  luy  donna  auflî  vn  petit  Chapelet 
inftitué  en  Thonneur  des  douzes  années  de  I  £  s  v  s 
Enfant  par  la  Sœur.  La  femme  affligée  l'ayant 
receu  avec  refpeft  &  dévotion  ,  de  avec  delTcin 
de  le  dire  tous  les  jours  jfutauflî-toft  délivréede 
toutes  fes  peines.  Elle  reprit  Tvfage  du  boire  & 
du  manger  qu'elle  avoit  prefque  perdu  ,  fa  fantc 
fe  fortifia ,  &  elle  vint  depuis  tous  les  jours  ren- 
dre grâces  à  Dieu,  dans  TEglife  du  monaftere, 
oû  elle  faifoir  long  «temps  oraifon  devant  le 
tres-Iaint  Sacrement. 
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j4utre  changement  miraculeux. 

Vue  bonne  Dfmoifellc  veuve  Se  fans  cnfans, 
eftanc  tombée  malade  à  rcxcremitc  ,  vn  de  Tes 
frères  la  porta  à  liiy  faire  vnc  donation  entre 
vifs  de  tous  Tes  biens.  Elle  qui  croyoit  ne  faire 
cju'vn  tcftament,  dont  TefFet  feroic nul  fi  elle  re- 
venoiten  famé,  fut  bien  fiirprife  lors  qu'cftanc 
gucriecllc  i'apperccut  de  fou  erreur.  Elle  ne  pou- 
voir foufFrir  de  fe  voir  dépouillée  détour  ce  qu'- 
elle avoir  pofledé  ,  6^  de  n'eftre  plus  en  liberté 
de  djfpoferde  rien  ,  mais  au  contraire  de  dépen- 
dre d'autruy  pour  les  chofcs  qui  luy  efloienc  ne- 
ceflâires.  Cette  privation  imprcveiie  la  jetta 
dans  vue  telle  douleur,  5:  luy  fit  concevoir  vnc 
f\  grande  averfion  contre  fon  frère  ,  qu'il  luy 
cftoit  impoflîble  de  fe  remettre.  Vn  jour  elle  alla 
vifiter  vue  de  fes  Sœurs  qui  eftoit  Carmélite, 
pour  trouver  quelque  foulagement  à  fon  mal  j 
mais  tant  s'en  faut  que  la  Sœur  fuft  capable  de 
J  adoucir ,  qu'au  contraire  il  luy  vint  vnc  appre- 
Iienlîon  ,  voyant  fon  inquiétude,  quel'efpritne 
luy  renverfâft.  E.!lc  nedormoitny  ne  mangcoit; 
clIcMie  fe  pouvoit  tenir  en  place;  &  la  haine  join- 
teà  i'uffliftion  Iny  caufoit  des  troubles  qui  ne  fc 
peuvent  exprimer.  La  Keligicufe  donc  touclicc 
de  compaflîoné  rivit  à  Sœur  M  arguerite  &  à  /a 
bonne Maidrelfe  la  Mcre  Marie,  pour  leur  le- 
conmiander  cette  ame  fi  defolée  ,  de  la  Mere 
luy  fit  réponfe  que  la  Sœur  avoir  témoigne  vne 
grande  charité  pour  elle,  ^'  qu'elle  luy  envoyoic 
^vn  fetit  Chapelet  pour  dire  ,  Se  pour  porter 
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cnrhonncur  de  Iesvs  Enfant.  Ce  prefent  ne 
fut  pas  pluftoft  receii ,  qu'elle  envoyé  promte- 
inent  cjucrirfa  Sœur.  Elle  luy  fait  récit  du  foin 
c]ne  Sccur  Marguerite  prenoit  d'elle  devant  le 
Fils  de  Dieu ,  &  Iny  donna  de  fa  part  le  Chape- 
let  qu'elle  luy  avoii  adrcffc ,  afin  qu  elle  le  reci- 
taft  tous  les  jours  en  Thonneur  des  premières 
années  de  l  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t.  Cette  pauvre  Dc- 
nioifelle  honora  ce  Chapelet ,  comme  s'il  luy 
f  uft  efté  envoyé  du  Ciel ,  elle  le  baila  &  rebaifâ 
comme  vne  chofe  fainie ,  priant  le  Sauveur  du 
monde  de  ladiftcr  par  fa  chafte  Efpoufe.  Depuis 
ce  moment  elle  poll'eda  vne  parfaite  paix  ,  & 
conceut  vne  joye  dans  Ton  cœur  de  fe  voir  pau- 
vre pour  l'amour  du  Fils  de  Dieu  en  la  crèche. 
Elle  avoir  eflc  avant  fa  donation  auflî  accom- 
modée qu'aucune  autre  de  fa  qualité,  &  toute- 
fois Dieu  permit  que  celuy  qu'elle  avoir  tant 
obligé  luy  refufaft  quelquefois  les  chofes  necef- 
faires.  Maisla^race  devint  fi  forte  en  elle  par 
les  mérites  de  la  Sccur  ,  que  contre  fon  naturel 
elle  a  voit  grande  joye  d'eftre  traitée  de  la  forte, 
&ce  qui  eft  remarquable,  elle  a  perfeverc  dans 
cette  faintc  difpofition  jufqu'a  la  mort ,  de- 
quoy  nous  avons  bonnne  atteftacion  entre  noî 
mains. 
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Chapitre  IV. 

Cuerifonmiraculeufe  (Tvne  ame  qui  fou ff toit 
de  grandes  peines  d*  ejprit. 

BIen  qiifrnoits  ayons  marqué  quelque  cho- 
fe  du  miracle  fuivant  en  vn  endroit  de  ce 
Livre  ,  néanmoins  le  Lcûcur  n'aura  pas  def- 
agréable  d'en  trouver  icy  le  récit  au  long  ,  en  la 
manière  qu'il  eft  écrit  &  figné  par  la  perfonnc 
mefmeà  qui  la  grâce  a  efté  faite  ,  &  confirmé 

f)ar  le  feing  de  fonConfcireur,dcquoy  nous  avons 
'original  entre  les  mains. 

le  déclare  pour  la  gloire  de  Dieu  (  dit  la  per- 
fonne  dont  nous  voulons  parler  )  que  j'ay  louf- 
fert  durant  cinq  ou  fix  ans  des  peines  d'eiprit 

?|ui  ne  font  connues  que  de  Dieu ,  de  mon  Con- 
eflcur ,  &  de  la  Supérieure  que  j'avois  alors. 
Environ  fix  mois  avant  qu'il  pleuft  à  Dieu  de 
m'en  délivrer,  lors  que  j'eftoisen  maccllule,vne 
(ecrete  puiflance  me  portoit  à  me  donner  de 
cœur  au  Fils  de  Dieu  ,  ou  à  pratiquer  quelque 
dévotion  qui  retiraft  mon  efprit  de  l'application 
à  mes  peines  :  Mais  je  ne  perfeverois  pas  dans 
cette  grâce.  D'autres  fois  j'entendois  comme  vne 
parole  intérieure  qui  m'avcrtilfoit  que  je  priffc 
vn  livre  &  que  je  leufTe.  le  découvris  4  ma  Supc^ 
rieuretoutceqnifepaffoiten  mon  ame  ,  &  luy 
adjouftay  que  jecroyois  que  quelque  bonne  per- 
fonnem'afliftoit  par  (es  prières.  Quelque-temps 
après  comme  mes  peines  continuoient  ,  oa 
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«icconfeilla  d'en  écrire  à  ma  Scrur  Marguerite 
de  Beaune  ,  &  j'appris  par  la  réponfe  que  me  fie 
la  Mere  Marie  >  que  cette  Scrur  eftanc  auprès 
d'elle  lors  que  mon  paquet  luy  fut  rendu,  VoiU^ 
dit  elle  avant  qu'il.(ut  ouvert  ,  yne  Uitre  4e  ms 
SœuryXtWt^qui/ouffre ,  la  nommant  par  fon  nom  , 
&  elle  adjoufta  qu'il  y  avoit  huit  mois  qu'elle 
l'ofFroit  continuellement  à  noftre  Seigneur.  Que 
luy  demandez- vousi  luyditia  \A^it\ le demAn^ 
éie^  rcpondit.elle,-€«y^////  Enfant  I  e  s  V  s  quelle 
luy /eit fidèle^  tyquelle  ne  toff^enfe  fo:nt.  Elle  fouf^ 
/re  beaucoup  de peines,Çi\xt\\t%  peines, demanda  la 
MeiC.^/e  fie  les  cojmois  quen  7>ieu  ,  dit- elle  ,  Lê 
fureteJu  FiLde  T^ieu  m'eclàtfe,  qui  me  fait  yoir 
que  ma  Sœur^  IcWc  ^doitejhe  fondée  remplie  de 
cette  divine  pureté  y  ^  la  Voyant  empe/chée  d*  entrer 
en  ce  dejfein  I  e  s  V  s  ,/>  ne  la puù  quitter.  le 
forte  en  mon  cœur.  Les  mères  du  monaftere  de 
Beaune  &  de  celuy-cy  furent  d'autant  plus 
cftonnces  de  cette  confiance  de  la  Sœur  , 
qu'elle  n'avoit  jamais  oiiy  parler  demoy  :  Elle 
»n 'envoya  vne  petite  Croix  que  je  mis  à  mon 
col,  &  à  l'indant  je  fus  délivrée  du  grand  mal 
que  je  foiiffrois ,  &.  demeuray  dans  vne  grande 
tranquillité  ,  &  fi  remplie  de  Dieu  que  je  ne  me 
reconnois  plus  moy-mefme.  Mon  ConfeC. 
fèur  qui  fçavoicmon  eftat  ,  voyant  vn  change- 
ment fi  grand  &  fi  fiibit ,  m'a  témoigné  que  l'afE- 
llanceque  j'avois  receucpar  cette  Sœur  n'eftoic 
pas  vn  petit  miracle ,  &  qu'il  le  tenoit  véritable- 
ment tel ,  puis  que  la  mefme  grâce  continuoic 
toujours  en  moy  par  la  divine  mifericorde.  En 
foy  dequoy  j'ay  figoé  cette  déclaration  ^  ic  prié 
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le  R.  Pcre  Rofce  mon  ConfefTcur,  de  la  vouloir 
figncr.  N.  Le  Confeireur  a  foufcric  en  ces  ter- 
mes. 

ni.  A  prés  la  prière  qui  ma  elle  faite  par  la  Sœur 
N.  de  figncr  le  prefent  afte  ^  la  connoilFance 
parfaite  de  cette  illuftre  faveur  ,  je  fuis  ravy  de 
joye  de  pouvoir  rendre  ce  témoignage  à  la  veri- 
Jc,^  à  la  faveur  de  Soeur  Marguerite  du  faine 
Sacrement. Signé  ,  Rofce, Pieflrc  deTOratoicc 
de  Ies  vs. 


H  A  P  1  T 
C  RE  V. 

Converjiou  d'vnHeretique  f^ite  par  les  prières 
de  lu  i  œur ,  ^  rapportée  par  luy-  mefryie , 

dora  jay  l'onynal. 

T  E  N.  Advocat  au  Parlement  de  Bourgogne, 
1  fouflfîgné,  jure  &:  atte(\e  avoir  ouy  dire  plu- 
fieursfoisau  R.  Père  Parifot  ,  Supérieur  de  la 
maifonde  l'Oratoire  de  Dijon,  à  la  conduite  & 
direûion  duquel  je  me  fuis  loûmis ,  il  y  a  envi- 
ron dix  ans  ,  &  qui  a  efté  aulTi  vn  fort  long- 
temps Confcncur  de  Sœur  Marguerite  du  faint 
Sacrement  ,  Religieufe  Carmélite  au  Couvent 
de  Beaune  ,  qu'cllcavoit  vue converfation  ordi- 
naire avec  noftre  Seigneur  Iesvs-Chmst 
dans  l'eftat  de  fa  divine  Enfance,  &  qu'elle  con- 
noiflbit  en  luy  plufieurs  perfonnes  pour  lefquel- 
les  il  lobligeoit  de  le  prier.  Il  m'alfeura  aufli  par 
diverfcs  fois  que  le  faint  Enfant  I  es  vs  lachar- 
Çcoit  très  -  particulièrement  de  moy  ic  de  mou 

falut  n 
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faluc ,  luy  ayant  faicconnoiftrc  la  parc  qu*il  me 
vouloit  donner  en  fon  amour  :  Ëcdecelail  y 
a  quinze  ou  fcixc  ans ,  qui  cftoit  vn  temps  où 
le  dclordre  de  ma  vie,  de  mes  mœurs  hc  de 
ma  croyance  mefme,m*cloignoient  entièrement 
:<lcDieu.  Car  encore  que  je  fiffc  profcilion  ou- 
verte de  la  Religion  Romaine  depuis  l'âge  d'en- 
viron quinze  ans,  j*ay  vécu  néanmoins  jufqu*i 
Tage  de  vingt-cinq  ans  datis  Therede  des  Calvi- 
niftes,  où  j  avois  cfté  élevé  des  mon  enfance. 
Mais  Dieu  m*a  fait  la  grâce  de  me  détromper,& 
de  réduire  entièrement  mon  cfprità  lafoy  de 
TEglife  parles  feules  infpirations  fecretes  qu'il 
m'en  a  données ,  &  fans  qu  aucune  infirudtion 
;humaine  y  ait  contribué  :  L'opinion  que  chacun 
avoitquej'eftois  véritablement  Catholique,  ne 
me  permettant  pas  de  demander  d'éclaircilTc- 
ment.  Ce  que  j'attribue  en  particulier  aux  priè- 
res que  cette  bonne  ame  &  (aime  Religicufe  fai- 
(bitpourmoy,  lors  mefmequejc  travaillois  le 
plus  à  ma  perte.  Et  de  fait  quelque  temps  apré$ 
que  je  fus  revenu  a  moy,  elle  me  Bt  1  honneur 
de  m'écrire  que  le  faint  Enfànt  I  e  s  v  s  luy  don- 
noit  vn  foin  tres-fpccial  (  ce  font  fes  termes  )  de 
mon  ame.  Et  cela  dans  vne  lettre  de  remercie- 
ment qu'elle  me  fit  de  quelques  Cantiques  que 
je  luy  avois  compofez  furies  myftercs  de  l'En- 
fance de  I  F.  s  V  s.  Ce  que  je  jure  6c  affirme  eftrc 
véritable.  N. 
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Antre  con^verjion  paf  les  prières  de  la  mefme 
Sœur  j  at:eftee  par  celuy  qui  en  ^ 
receu  la  grâce. 

Vn  autre  Advocat  au  mcfmc  Parlement  de 
Bourgogne, qui cftoit  à  ce qu il  rapporte  luy- 
mcfme  ,  en  fort  mauvais  eftat  devant  Dieu> 
conceut  vn  grand  defTein  de  s'eftablir  à  Paris»  & 
fit  vn  voyage  à  Dijon  pour  procurer  1  exécution 
de  fon  projet.  Sa  femme  en  fon  abfence  le  fit  re- 
commander aux  prières  de  fccur  Marguerite  ,  la- 
quelle après  s'y  eftre  appliquée  avec  vne  grande 
charité,  fitréponfc  que  cette  entreprifene  luy 
reiifllroit  pas ,  témoignant  par  fon  air  ,  &  par  le 
ton  de  fa  voix,que  ce  ne  feroit  pas  fon  avantage, 
mais  qu  il  arriveroit  quelque  autre  chofe.  La 
prédiction  fc  trouva  fi  certaine  que  de  plufieurs 
moyens  qui  fe  prcfentoient ,  il  quitta  ceux  qui 
cuflcnt  fait  fuccedcr  infailliblement  fa  préten- 
tion-, &  n'employa  que  ceux  qui  luy  furent  tout- 
à-fait  inutiles,  comme  fi  la  Providence  euft  veiJ- 
lé  à  rendre  la  parole  de  la  Sœur  véritable.  De- 
puis il  connut  que  la  rupture  de  fon  deflein  n*c- 
toit  pas  vne  feule  prophétie  de  cette  amc  in- 
nocente, mais  encore  vn  effet  particulier  de  fes 
prières,  qui  cmpefcherent  vn  engagement  où  il 
cuft  trouvé  fa  ruine  entière.  L'autre  chofe  qui 
devoir  arriver  ,  ce  fut  que  Dieu  le  toucha  puif- 
famment  le  retira  du  defordre  où  il  eftoit 
pour  fa  confcience  ,  &  la  Sœur  continuant  tou- 
te fa  vie  de  prier  pour  luy ,  il  fut  attiré  intérieu- 
rement, lors  qu'elle  mourut,  à  aimer  tendre- 
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ment  la  fainte  Enfance  du  Fils  de  Dieu,  &  à  par- 
liciperàfa  fimplicîtc.  Depuis  elle  s  cft  rendue  fi 
prclcnte  i  ion  cfpric,  qu  clic  fait  autant  ou  plus 
en  luy,  que  s*il  la  voyoit  &  s'il  entcndoit  fa  voix  : 
lay  le  témoignage  de  tout  cecy  écrit  &  figné 
de  (a  main. 


Chapitre  VI. 

Deux  autres  converfion s  faites  par 
fes  prières. 

VN  E  honneftc  femme  de  la  ville  de  Beaunc  |. 
perdit  tout  fon  bien  par  vnc  conduite  de 
la  Providence  \  ce  qui  luy  caufa  vne  telle  dou- 
leur quelle  en  futprcfque  réduite  au  dcfefpoir. 
Par  bonheur  elle  avoit  vnc  fœur  Carmélite,  qui 
Jarecommanda  avec  grande  inftance  aux  prières 
de  la  Soeur,  luy  déclarant  l'état  d  eplorable  6c 
le  danger  évident  où  elle  eftoit.  Sœur  Margue- 
rite s  cftant  élevée  à  Dieu ,  luy  fit  cette  réponfe  > 
Afa  Sœnrj  tenez^-vons  en  repos  ,  le  faint  Enfant 
I E  s  V  s  aura  foin  d'elle ,  &  luy  donnera  la  force  de 
prof  ter  de  cette  occafion ,  mais  il  faut  quelle  fait 
humble.  Elle  pria  pour  elle  ,  &  peu  de  jours 
aprésjCette  femme  defolée  eftant  venue  dans  TE- 
glife  du  Monaftcre  ,  elle  y  rcceut  vne  graCe  fi 
puiflante ,  &  y  fut  fi  efficacement  touchée ,  qu - 
auflî-toft  ellefe  confefia,  &ncpenfapkis  qu  i 
fe  foûmcttre  a  la  volonté  de  Dieu.  Elle  conta  de- 
puis à  fa  foeur  la  grâce  qu'elle  avoit  receuc ,  com- 
ment Dieu  luy  avoit  fait  connoiftre  en  vn  inftartc 

Ttij 
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tous  fes  pcchcz  ,  combien  cette  aflflidiort  lujr 
cftoic  neccffaite  pour  fon  falur ,  &  qu  elle  n  a- 
voitpliH  d'autre  loin  que  d*cn  faire  bon  vfagc, 
&  de  s'abandonner  à  Tordre  de  Dieu.  Comme 
Ta  perte  avoit  efté  générale  ,  elle  fouffroit  ^ne 
grande  pauvreté  *,  mais  la  grâce  la  luy  rendoit 
agréable ,  &  luy  donnoit  vne  patience  &  vne 
paix,quiluy  cauloient  vne  fmguliere  rcconnoif- 
lance  envers  le  Fils  de  Dieu ,  &  envers  fa  chafte 
Epoufe.  De  la  vient  que  toute  fa  famille  recher- 
cha lamcfme  affiftance  en  toutes  fortes  d'occa- 
fions,&  comme  vn  jour  fon  frère  fut  pris  par  des 
coureurs  ennemis  qui  faifoient  de  grandes 
cruautez  à  leurs  prifonniers  pour  en  tirer  vne 
rançon  plus  greffe  &:  plus  promtejfa  femme  im- 
plora ralfiftancc  de  la  Sccur  ,  qui  affeuraquc 
Dieu  le  conferveroit ,  &  qu'il  ne  luy  feroit  fait 
aucun  outrage.  Il  revint  peu  de  temps  après  fans 
aucun  mal,  bemlfant  Dieu  d'avoir  eftc  fi  favo- 
rablement traité  par  des  foldats  ircs-inhumains. 
•Sa  femme  difoit  communément,  que  tout  fon 
recours  eftoit  aux  prières  de  cette  bonne  Sœur, 
&  qu  inceirammcnt  elle  en  éprouvoit  le»  effets. 

Jlntre  ejfet  admirable  des  prières 
de  la  Sœur» 

Vn  Officier  quifervoit  le  Roy  dans  fes  armées 
fut  furpris  d'vnc  maladie  que  Ton  jugcoit  mor- 
telle, &  qui  en  effet  le  rcduifit  àTextremité.  La 
bonne  Sœur  qui  connut  fon  eftat  fe  mit  à  prier 
Dieu  pour  luy,  &  a  demander  incertamment  la 
grâce  qu  ilnc  mouruft  point  en  pcchc.  Le  faint 
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Enfant  l  e  s  v  s  Iiiy  témoigna  qu  il  le  oueriroic 
de  cette  nialadic,  qu  illuy  donneroit  du  temps 
pour  fe  convertir,  &:  pour  fc  difpofer  à  la  mort , 
&  qu  elle  luy  aideroit  à  bien  mourir.  Peu  de 
jours  après  il  revint  en  famé  contre  refpcrance 
des  Médecins,  véquit  encore  quelques  annéis, 
&  fut  touché  de  Dieu ,  &  dilpofé  à  fa  fin  par  vnc 
grande  &  fâcheufe  maladie  de  prcs  de  deux 
ans ,  pendant  laquelle  il  fouffrit  de  grands  maux, 
avec  vne  patience  exemplaire.  Eftant  prcft  de 
mourir  :  il  envoya  fe  recommander  aux  prières 
de  la  Sœur,  luy  manda  qu'il  luy  mettoit  fon  cœur 
&  tout  ce  qu'il  cftoit  entre  fes  mains,  afin  qu'e  le 
en  fiA  yn^facrifice  au  Fils  de  Dieu. Il  mourut  dans 
vnc  grande  ferveur  d*amour  ,  tandis  qu*clle 
priok  pour  luy ,  &  qu'elle  Toffroit  félon  le  defir 
qu.*il  en  avoir  témoigné. 


Chapitre  VII. 

j4jSi[lance  mervcilUufc  donnée  k  vne  Sœur 
Abfente  j  dans  vne  chente. 

VKe  Religieufc  du  Monaftcre  allant  au 
grenier  fit  vn  faux  pas  fur  la  montée ,  em- 
menant après  foy  la  trapc  qui  le  fermoir, 
&  tomba  a  la  renverfe  avec  vne  grande  im- 
pctuofitc.  Durant  fa  cheute  elle  fentit  vne  pcr-r 
(bnne  qui  la  tenoit  entre  fes  mains,  &:  qui  la 
çonduifoit  jufquen  bas,  de  forte  qu'eftant  par 
terre ,  elle  fe  releva  fans  avoir  aucun,  mal ,  &  re- 
inonta  louii  Thcurc  pour  oj^vrir  à  vne  autc^ 
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Rcligicufc  qu'elle  avoit  laiflec  dans  le  grenier. 
Cette  pauvre  fille  qui  la  croyoit  toute  biifce  & 
qui  prioit  Dieu  pour  elle  comme  morte ,  plus  ef- 
frayée qu'elle ,  la  mena  promtemcnt  à  Tlnfirmc- 
ricjoùeftoit  la  Prieure  auprès  de  fœur  Margue- 
rite malade.  Comme  elle  racontoit  ce  qui  luy 
cftoit  arrivé ,  la  bonne  Sœur  luy  dit  :  Remerciez, 
le  petit  I E  s  V  s  ^ni  a  donné  pouvoir  de  vous  [e* 
courir,  La  Mère  voulut  envoyer  quérir  le  Chi- 
rurgien pour  la  faire  faigncr?  mais  la  Sœur  luy 
donna  parole  qu'il  ne  luy  arriveroit  aucun  acci- 
dent ,  &  que  le  faint  Enfant  1  e  s  v  s  achevcroit 
ce  qu'il  avoit  fi  bien  commencé  :  feulement  elle 
demanda  permifiion  de  luy  faire  vn  petit  pain , 
dont  elle  luy  donna  vn  morceau ,  &  jamais  elle 
ne  fe  relTentit  de  cette  chcute.  Quelques  mala- 
des qui  e(loientà  l'Infirmerie  demandèrent  par 
dévotion  de  ce  pain  ,  &  elles  en  furent  toutes 
guéries.  Vne  desSœurs  qui  fc  trouva  auprès  d'el- 
le ,  luy  dit  :  Ai  on  Enfant^  comment  auriezrvous 
yti  aider  ma  Saur  Marie     I  e  s  v  s ,  vous  nèfles 
fus  fortie  £  auprès  de  nous  ?  La  Petite  dans  vnc 
grande  fimplicité  jluy  dit  :  Ma  Sœur,  reccvez^vn 
peu  de  mes  douleurs ,  pour  marcjue  de  ce  ^ue  l* En- 
fant I  E  s  V  s  4  voulu  faire.  A  Tinftant  cette  Sœur 
fut  attaquée  d'vn  mal  fi  violent  ,  que  les 
Jarmes  luy  en  vinrent  aux  yeux ,  &  quelque  ef- 
fort qu'elle  fift  pour  le  diflimuler  ,  clic  ne 
fût  empefcher  que  Ion  ne  s'en  apperccuft  à 
Ion  changement  de  vifage.  De  forte  qu'elle  fut 
contrainte  de  déclarer  qu'elle  n'en  pouvoir  plusj 
Et  alors  la  Petite  luy  foûriantjuy  donna  vn  mor- 
ceau de  pain, 6c  luy  dit  :  Ai angez.  cela  >  ma  Sœur, 
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CT*  voHé  ferez,  guérie.  Et  de  fait,  clic  n'eut  pas 
plûtoft  pris  de  ce  pain  qu'elle  ncfcntit  plus  au* 
cun  mal. 


Chavithb  VIIL 

Guerifon  JCvne  Religieufe  fujette  k 
la  pierre. 

VNe  Religieufe  fort  mal- faine,  &  qui  de- 
puis trois  ans  n'avoir  pu  jeûner  vn  fcul 
jour  a  caufe  qu'elle  avoit  ptefquc  toujours  cftc 
affligée  de  grandes  maladies ,  eut  dévotion  de 
jeûner  depuis  la  Purification  jufqu  à  Pafqucs. 
Pour  en  obtenir  la  grâce ,  elle  fe  recommanda  i 
la  bonne  Soeur,  &  la  pria  de  demander  a  Dieu 
qu'elle  fuft  excmtc  durant  ce  temps- là  d'vne  co- 
lique pierreufe,  dont  elle  cftoit  fort  tourmentée 
La  Sœur  après  avoir  fait  fes  prières, luy  fit  cette 
déclaration:  Fom  jeMfnerez,toutle  Carefme  fans 
avoir  voftre  colique ,  &  néanmoins  votu  ne  laijfe* 
rez.  pas  de  rendre  vos  pierres  cjui  vous  incommo^ 
deroient  beaucoup  plus ,  fi  vous  ne  les  rendiez,  pas: 
mais  vous  en  ferez,  fi  peu  travaillée ,  cjue  cela  ne 
votu  empefchera  pas  de  jeûner.  Il  an  i va  comme 
elle  avoit  prédit,  car  la  malade  rendit  fix  pierres 
fivec  fi  peu  de  violence  que  tout  le  mal  qu'elle 
en  eut  fut  tres-petit ,  &  ne  luy  dura  que  l'efpace 
d'vn  l^ater  :  De  forte  qu*il  ne  l'empefcha  points 
de  jeûner  durant  tout  le  temps  qu'elle  s'cftoii 
propofc.  Ce  qui  fut  d'autâtpliis  admirable,q!ic 
depuis  trois  ans  elle  n  avoit  pûlculemcnt  pafiî:t 
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vn  Vcndrcdy  fans  manger  de  la  viande.  LcCa- 
rcfmc  cftant  fini ,  la  petite  liiy  dit  :  Ai  a  Sœur,  fi 
vous  voulez^  eflre  guérie  pour  toujours ,  mon  bon 
1 1  S  ^  s  vous  guérira.  Mais  comme  c*cftoit  vnc 
fille  trcs-vertiieufc,  clic  ne  voulut  point  faire 
d*cle6lîon  ,  difaut;  que  peuteftrc  fa  colique  luv 
cftoit  plus  vtilc  que  lafanté,  fibien  quefonmal 
luy  revint ,  &  fcs  prières  acceptées  de  la  forte  fu- 
rent precicufes  devant  Dieu. 

Autre  gnerifon  remanjuahle, 

Vne  autre  Sœur  de  ce  mefmc  Monaftcre  eftoit 
affligée  de  ces  grandes  douleurs  de  dents  ,  que 
1  on  appelle  avecfujet ,  vne  rage  plutoft  quVn 
mal  :  ht  la  fluxion  s'eftoit  fortifiée  par  vn  fi  long- 
temps>qu'il  y  avoir  peu  d'apparence  qu  elle  s'ar- 
reftaft.  Vn  jour  comme  elle  encftoit  plus  tour- 
mentée qu*i  l'ordinaire ,  elle  vint  trouver]Sœur 
Af  irgucrite,&  luy  témoignant  qu'elle  n*en  pou- 
voit  plus, la  pria  de  luy  donner  quelque  remède. 
La  bonne  Sœur  luy  prcfcntavn  petit  morceau 
de  pain ,  &  elle  ne  l'eut  pas  plûtolt  dans  la  bou- 
che que  toutes  les  douleurs  s'cvanouirct.  Ce  qui 
l'cftonna d'autant  plus,  que  c'eftoit  lors  qu'elle 
commençoit  a  manger  que  le  feu  de  fa  fluxion 
s'allumoit,  &  que  le  mal  caufcpar  cette  action 
cftoit  de  fort  longue  durée. Ce  remède  luy  ayant 
fi  bien  rciifli ,  elle  y  avoir  recours  toutes  les  fois 
queladoulcur  larcprcnoit,  &c'cftoit  toujours 
avcclcmefme  fucccs.  Vn  jour  comme  la  bonne 
Sœur  eftoit  fort  malade,  elle  luy  demanda  ;  Ma 
Sœur,  lors  que  vous  ferez  en  Paradis,  que  fcray- 
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je  dans  mon  incommodités  N*y  dynnt  fîtu  de 
mal,  dit-cllc,  vohs  nanrel^pliis  affaire  de  remède^ 
Ec  en  difanc  ces  paroles  >  elle  la  eneric  fi  parfai- 
tement, qu  Vile  témoigne  dans  Ta  relation  que 
j*en  ay  ,  fignéc  de  fa  mam  ,  qu'il  y  a  quinzo 
ans  qu*elle  ne  s*en  eft  reffentie.  Elle  a  fait  plu- 
fieurs  autres  guerifons  dans  fon  Monaftcre,  mais 
nous  omettons,  pour  éviter  la  longueur  ,  vnç 
grande  quantité  de  miracles. 

Chapitre  IX. 


Guerifon  très  -  mîraculeufe  rapportée  par 
vn  Médecin. 

PV I  s  que  la  perfonne  dont  nous  allons  parler 
a  pris  le  foin  que  toutes  les  autres  dévoient 
prendre,  défaite  exprimer  parle  Médecin  leur 
maladie  &  la  guerifon,  nous  ne  ferons  que  co* 
pier  l'attcftation  qui  en  a  efté  donnée,  &  que 
nous  avons  entre  les  mains. 

le  foufligné  Doéleur  &  ordinaire  Médecin  de 
la  maifon  des  RR.Meres  de  la  Fidélité  à  Saumurj^ 
certifie  avoir  veu  plufieurs  &  diverfcsfois  de- 
puis le  commencement  de  Tannée  1(^48.  jufqu'à 
cclle-cy,  qui  eft  l'année  mil  fix  cens  cmquante, 
laMcre  Anne  de  la  Trinité  âgée  maintenant  de 
vingt-trois  ans  ou  environ,  laquelle  j'obfcrvay 
dés  le  commencement  de  Tan  1648.  qui  eftoic 
travaillée  jufqu'au  mois  d'Aouft  de  la  mcfme  art- 
née  de  vomilTcmens  extraordinaires  qui  luy  fur- 
ypnpienc  fau^reiaçhe,  &  fans  aucun  ordre  qui 


6S6  La  vie  de  fœur  Marguerite 
pût  eftrc  rapporté  à  l'cxccz  de  quelque  fièvre  ré- 
glée. Dans  ce  mois  d'Aouft  ils  cclTercnt  jufqu'au 
mois  de  May  de  l'année  fuivante>pendant  lequel 
relâche  la  Mere  demeura  dans  vnc  parfaite  lan- 
lé.  Mais  alors  ils  luy  revinrent  &  luy  durèrent 
jufqu'au  mois  de  luin  dernier  avec  celle  violen^ 
ce  que  fon  eftomacrcjettoit  toute  la  nourriture 
qu'elle  prenoit;  de  forte  que  je  me  fuis  fouvent 
cftonné  comment  elle  pouvoitfubfiftcr  dans  vn 
cftatfi  déplorable.  Néanmoins  jeprotefte  que 
durant  tout  ce  temps  j*ay  employé  tout  ce  que 
l'art  de  la  Médecine  peut  fuggcrer  pour  arrefter 
vn  tel  accident  >  fans  avoir  pu  relifTir.  Enfin  lors 
que  j  avois  perdu  Tçfperancc  de  vaincre  vn  fi 
fâcheux  mal  par  mes  remèdes ,  le  huitième  de 
luin  de  cette  année  mil  fix  cens  cinquante,lc  vo- 
miflcment  cefla  tout  à  coup,  Tappetit  revint  à 
la  malade,&  elle  fut  capable  de  prendre  fa  nour- 
riture en  la  compagnie  de  toutes  fes  Sœurs.  De- 
puis elle  eft  demeurée  jufqu  aujourd'huy  en  vnc 
parfaite  fanté,  fans  douleur  d*eftomac,  &  fans 
fe  plaindre  d'aucun  autre  mal  qui  luy  ait  pu  fai- 
re relâcher  fes  exercices  réguliers.  Comme  je 
connoifTois  point  lacaufe  d'vn  fifubit  change- 
ment ,  la  Mcrc  Anne  de  la  Trinité  me  dit,  qu'au 
mois  d'Aouft  mil  fix  cens  quarante-huit ,  ayant 
oiiy  parler  de  la  fainrcté  de  la  vie  de  la  B.  Sœur 
Elle  t(fmoi  ^^rgu^^^jt^  ^'^^XïiX.  Sactcmcnt  deccdée  depuis 
gne  par  vnf  pcu,  elle  cn  avoit  conccu  vne  grande  opinion, 
lettre  que  ^  qu'elle  s'cftoit  fervic  de  fes  Reliques.  Ellere- 
fa  main.qu'ei-  ccut  en  cc  ccmps-la  gucrilon  ,  touterois  parce 
fur"on"'c2  *  depuis  cllc  uc  Ics  avoit  pas  fort  honorées, 
mac.         fon  mal  luy  revint,  &  enfin  cftant  excicmcmcnt 
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prcflee  de  fcs  vomirtcmcns,  clic  eut  encore  re- 
cours aux  mcfmes  Reliques  le  huicicme  de  luin 
dernier,  &  fe  les  cftant  appliquées  fur  reftomac, 
ellefe  trouva  miraculeufcment guérie,  lay  ob- 
fervé  foigneufement  tout  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter ,  c'eft  pourquoy  je  me  luis  fcnty  oblige  de 
faire  ce  récit  en  l'honneur  de  ces  faintcs  Reli- 
ques, lefquclles  ont  triomphé  de  noftre  indu^ 
ftrie  &  de  nos  remèdes,  ÔC  ont  fait  voir  combien 
Dieu  par  fcs  Saints,  peut  au  dcflus  delà  nature, 
&  de  Tordre  qu  il  a  cftably  dans  les  caufcs  fé- 
condes. Enfoydequoy  jay  figné  cette  attefta- 
tion.  Fait  à  Saumur  le  treizième  jour  de  Décem- 
bre mil  fix  cens  cinquante.  Gabriel  Couftis  Do- 
fteur  Médecin.  Nous  avons  entre  nos  mains  vnc 
copie  de  ce  rapport,  collationnée  a  l'original 
par  deux  Notaires  Apoftoliques,  &  vnc  lettre 
de  la  Rcligieufc,  qui  fait  vn  pareil  récit. 


Chapitre  X. 

Oaerifon  d  vne  Religieufe  paralytique  des  deux 

bras  depuis  deux  ans. 

LA  Mere  Agnes  du  faint  Sacrement  Prieure  j. 
des  Carmehtes  de  Salins ,  &  en  fuite  de  cel- 
les d*Arbois  au  Comté  de  Bourgogne ,  rapporte 
&  attcfte  en  cette  forte  le  miracle  que  nous  al- 
lons reciter  ,  lequel  eft  aulfi  confirmé  par  la 
Mere  Marie  de  l'Incarnation  Prieuic  du  Mona- 
fterc  de  Salins. 

Eu  Tannée  mil  fix  cens  trente-trois  vnc  Reli-    I  I, 
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gicufc  de  noftrc  Monafterc  des  Carmélites  de 
6alins ,  nommée  fœur  Marie  de  I  £  s  v  s  >  tomba 
malade  dVne  longue  &  fàcheufe  maladie,  où  elr 
le  fut  abandonnée  des  Médecins  *,&  d'où  néan- 
moins eftant  relevée  par  la  mifericorde  de  Dieu , 
elle  demeura  perclufe  des  deux  bras,  en  telle  for- 
te qu  elle  n*cn  avoit  aucun  mouvement  ny  au- 
cun fcntiment ,  non  pas  mefme  en  vn  feul  de  fcs 
doigts.  Elle  demeura  en  cet  cftat  environ  vn  an, 
pendant  lequel  noftre  tres-honorée  fœur  Mar- 
guerite du  faint  Sacrement  de  fieaune  en  eut 
connoiflance.  Dieu  luy  donna  vne  fi  grande 
corn  palTion  &  lendreffc  pour  cette  bonne  So^ur , 
quelle  la  recommanda  fouvent  au  faint  Enfant 
1 1  s  V  s  avec  vne  trcs-grande  charité.  Elle  difoij 
quelquefois ,  le  la  porte  dans  mon  cœur,  le  S,  En^ 
fant  lisvs  me  la  D'autres  fois  elle  difoit,// 
nous  faut  bien  réjouir  ^  ma  faur  Marie ,  ainfi  qu  il 
nous  fut  écrit  par  noftre  tres-honorée  Mere  Ma- 

tie  de  la  Trinité ,  qui  eftoit  alors  Prieure  à  Beau- 
c.  Ce  fut  vne  chofe  tres-remarquable  de  voir 
TcfFet  de  ces  paroles  :Car  pendant  tout  ce  temps- 
la  ,  cette  bonne  Sœur  malade  eftoit  dans  vno 
joye  fi  grande,  que  toutes  chofcs  luy  fcrvoient 
de  matière  de  récréation ,  &  quoy  qu*il  luy  puft 
arriver  parmy  fe$  grandes  incommoditcz  ,  fon 
contentement  ne  diminuoit  point.  En  forte  qu- 
elle donnoit  de  l'admiration  à  toute  la  Commu- 
nauté ,  qui  n*a  rien  fceu  de  ce  qui  fe  palToiti 
Beaune ,  qu'après  la  guerifon  de  la  Sœur.  Ce  qui 
nous  eftonnoit  le  phis,  c*eftoit  de  la  voir  en  vn 
^ftar  qui  ne  luy  eftoit  pas  naturel  :  Car  de  foy 
cJlc  el\9Ât  vn  peu  ?nclançolique ,  &  panchoit 
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plus  alatriftelTcqu'ila  joyc.  Souvent  nous  de- 
iTiandions  ce  que  c  cftoit  qui  la  réjouïdbic  de  la 
forte,  ôcellc  raifoit  réponfc  quelle  ne  le  fçavoit 
pas,mais  qu'elle  eftoit  remplie  de  contentement. 
Enfin  comme  la  charité  preflbit  fœur  Margue- 
rite de  faire  du  bien  a  fa  chère  paralytique ,  elle 
cherchoit  toutes  fortes  de  moyens  de  la  fcrvir. 
Elle  parloir  dans  fa  fimplicité  de  luy  envoyer  vn 
pauvre  petit  habit  qu  elle  portoit,  &  enfin  elle 
obtint  la  permiflion  de  fa  Supérieure  de  luy  faire 
tenir  de  petites  manches  de  coton  qu'on  luy 
avoir  faites  à  caufe  de  fes  grandes  infirmitez. 
Nous  fifmes  tantquenousles  vcftifmesà  noftrc 
bonne  Sœur,  de  qui  les  bras  ne  furent  pas  plu* 
toft  dedans  qu'ils  commencèrent  à  reprendre 
vie,  &  à  fe  fortifier  peu  a  peu  \  en  forte  que  bien- 
toft  elle  en  eut  I  vfage  hbre  comme  auparavant, 
&  Ta  eu  jufquà  la  mort,  qui  arriva  Tannée  paf- 
(ét  feulement  1648.  Ce  furent  des  merveilles 
que  nous  avons  toutes  fouvent  admirées  à  la  ) 
grande  gloire  de  Dieu ,  &  de  fa  fidelle  fervante. 

jintre  guéri  fort  miractilenfe, 

La  mefme  Prieure  ajoute  dans  fa  relation ,  llf, 
le^  deux  miracles  fuivans. Quelque  peu  de  temps 
après  la  mort  de  cette  (aintc  Sœur ,  vne  Reli- 
gicufe  de  ce  Monafterc  d' A  rbois ,  tomba  malade 
a  vn  dévoyement  très-mauvais  ,  &  à  quoy  les 
remèdes  profitoicnt  peu ,  ce  qui  la  metioit  en 
danger  de  fa  vie.  Vne  nuit  comme  elle  fe  fcntoit 
fort  prelTéc,  elle  mit  fur  fon  cftomac  vn  petit 
Scapulaire  qui  avoiifcivy  à  fœur  Marguerite, 
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priant  celle  qui  la  veilloit  de  dire  neuf  Ave  M  a- 
ria  en  Thonncur  du  myfterc  de  Tlncarnation ,  ï 
Imftant  fon  mal  fut  arreftc  ,  &  clic  ne  s'en  rcf- 
(cncic  plus  depuis. 

Cuerifon  tres-vromte  de  Madame  de  Nancray 
dam  la  ville  d* Artois. 

I V.  Bien  que  la  gucrifon  de  cette  Dame  vienne  en 
fuite  des  deux  précédentes  ,  dans  l'écrit  de  la 
mcfme  Prieure ,  j'aime  mieux  néanmoins  la  rap- 
porter dans  les  propres  termes  de  la  pcrfonnc 
qui  en  a  reccu  la  grâce ,  dont  fay  lattcftation 
entre  les  mains. 
V.  A  prés  avoir  r  cceu  tant  de  biens  par  les  mérites 
de  fœur  Marguerite  dufaint  Sacrement  Carmé- 
lite Profeflc  du  Couvent  de  Beaunc,&  pour  n'ca 
pas  demeurer  méconnoilVante  i  le  diray  avec 
vérité ,  que  fur  la  fin  du  mois  de  luillct  je  fus 
atteinte  d'vnc  tres-grandc  douleur  du  codé  du 
foye,  &  quelle  fe  rendit  fi  extrême  que  je 
n  en  pouvois  plus.  On  appella  vn  Médecin  qui 
m'ordonna  quelques  remèdes,  mais  je  n'en  re- 
ceus  aucun  foulagement ,  de  forte  que  les  dou- 
leurs me  continuèrent  depuis  les  trois  heures  du 
matin  jufqu  à  prés  de  midy  .En  ce  temps-là  je  fus 
«  vifitée  par  vne  Demoifelle  de  la  part  des  Reve* 

rendes  Mères  Carmélites  de  cette  ville,  qui  eut 
tant  de  charité  pour  moy ,  que  de  leur  aller  dire 
l'extrémité  où  j  cftois.  Elles  fe  mirent  en  prières, 
&  m'envoyèrent  par  la  mefme  Demoifelle  vn 
morceau  des  habits  de  la  bonne  fœur  Margueri- 
te du  faint  Sacrement.  Comme  elle  me  dit  de 
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leur  parc  que  je  le  mifle  furmoy  j  je  le  mis  fur 
l'endroit  où  je  fentois  le  plus  de  douleur ,  &  en 
mcfme  temps  je  tombay  dans  vn  aflbupifTcmcnc 
d  environ  vne  heure ,  à  la  fin  duquel  je  me  trou-  ^ 
vay  guérie.  Teftois  fort  atténuée  depuis  long- 
temps, néanmoins  j'allay  entendre  la  MelTc  le 
lendemain  ,  fans  reffentir  aucune  foiblcflc  \  ce 
que  tous  ceux  qui  m*avoient  vciie  pendant  mon 
mal ,  trouvèrent  admirable.  Enfoy  dcquoy  j*ay 
fignc  cet  écrit.  A  Arbois ,  le  dernier  de  Septem- 
bre 1^4^.  A.  de  Briod. 

Enfuitc  Monfieur  de  Nancray  écrit  en  ces 
termes  :  En  reconnoifTance  des  grâces  &  faveurs 
que  ma  femme  a  receucs  par  le  mérite  de  la  bon- 
ne faut  Marguerite  du  (àint  Sacrement,  &  pour 
tendre  rémoignage  à  la  vérité  ;  lattcfte  &  afTcu- 
îe ,  que  tout  le  contenu  en  Técrit  que  ma  fc  mmc 
a  fait  cft  très- véritable,  comme  ayant  efté  prc* 
fent  pendant  les  extrêmes  douleurs  qu  elle  en- 
duroit,&  en  ayant  veu  lapromtegucrifon.  Faic 
à  Arbois  ,  le  trentième  Oûobre  1649. 
Nancray. 


Chapitre  IX. 

Guerifon  de  Mademoifelle  Chirard  de  Chalons 
fur  Saofne  rapportée  par  elle-mefine  ,  &  atte-- 
fiée  par  vn  Religieux  Carme  fon  Confejfeur. 

IE  déclare  &  certifie  qu*eftant  malade  la  veille 
du  Dimanche  des  Rameaux  de  Tanoée  1^4^. 


^ 7  ^  '^^^  J^^^  Marguerite 
par  vn  acccidcnt  quim*arriva  dVnc  maiivaifc 
CQuchc  ,  dont  il  me  refta  vnc  grande  perte  de 
fang  qui  me  reduifit  arextremitc,  jccherchay 
f  <ft  rn  hof  tous  Ics  remedes  humains  pour  me  guérir  ,  & 
ritaJ  célèbre  mefmc  je  mc  fis  porter  à  rhofpital  de  Beaune, 

êc  ouïes  per-  i>  ^    n  '  /  i     *i    r     i    /  ^ 

fôncide  con- ^ni^  dy  eltre  traitée  avec  plus  de  facilite.  Pen- 
djtion  de  la  Jant  que  je  me  tins  au  lit,  mon  mal  cclTa,  mais 
fen^^^ner,  i^cn  fus  pas  plûtoft  dchors  quil  mc  reprit 
p«"'  'ft"*^  plus  fort  Qu'auparavant.  Tcus  recours  à  divers 
kîi'ri  ffindei  ^alnts  en  ihonneur  de  qui  je  fis  faire  pluficurs 
miiadiSi.  ncuvaines  &:  autres  dévotions,  mais  fans  qu'il 
m'en  paruft  aucun  effet.  Cependant  comme  ma 

fierté  de  fang  me  continuoit,jc  me  rendis  à  Châ- 
ons  fur  TafTeuranceque  me  donnoit  Monfieur 
Guide  Médecin  du  lieu  qu'il  me  gueriroit,  mais 
il  en  arriva  tout  au  contraire  *,  car  ce  mefme  mal 
devint  plus  grand ,  &  vne  gro(fc  fièvre  continue 
me  prit ,  qui  fit  croire  aux  Médecins  que  je  n'en 
pouvois  humainement  réchaper.Comme  j'eftois 
fort  inquiète  ,  &que  je  cherchois  dans  moncC- 
prit  quelque  nouveau  moyen  de  me  délivrer  de 
mon  mal ,  il  me  vint  vne  penfce  que  je  ne  ferois 
guérie  que  par  les  prières  de  fœur  Marguerite 
du  faint  Sacrement  Religieufe  CatmeUtc  de 
Beaune.  Cela  m'obligea  à  prier  le  P.  Zacharic 
Richard  mon  Confcircur  d'écrire  aux  Carméli- 
tes de  ce  Convent,pour  les  convier  à  obtenir  de 
fœur  Marguerite  vne  neuvaine  pourmoy,  eh 
l'honneur  du  Fils  de  Dieu  Enfant  *,  Teus  réponfc 
qu'elle  le  fcroit,  &  le  jour  qu'elle  devoit  com- 
mencer me  fut  marqué,  fi  bien  que  je  me  joignis 
à  elle,  difant  tous  les  jours  delà  neuvaine  vh 
petit  chapelet  en  l'honneur  de  l'Enfant  l£  s  v  s« 

Àu 
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Au  bouc  delà  ncuvainc  je  nie  irouvay  parfaite- 
ment guérie  au  grand  eftonnemenc  de  tous  ceux 
qui  fçavoient  le  péril  où  j'ellois,  &  que  Ton  n  ac- 
tendoic  que  ma  mort.  (Je  que  j'ay  creu  devoir 
déclarer  par  cet  afte  écrit  &i  figue  de  ma  main, 
Claude  Poulet  femme  du  fieur  Chirard.  En  fuite 
eft  l'aiieftationdu  Pere  Confeircur  ,qui  confir- 
me les  mefmes  chofes. 


Chapitre  XII. 

Relation  de  Monficur  Deffertaux  Gentilhom- 
me Mafconnois ,  d^vne  guéri  [on  quil  a 
receu  'é  par  le  fecours  de  Sœur 
Marguerite, 

OBLIGE'  aux  mérites  &  aux  interceffîons  en- 
vers Dieu  de  Sœur  Marguerite  du  faine  Sa- 
crement Carmélite  Profefle  de  la  maifon  de 
Beaune,  que  je  croy  pieufement  cftre  bien-heu- 
reufc  dans  le  Ciel  ;  je  demeurerbis  ingrat,  fi  après 
avoir  receu  vnc  fanté  parfaite  par  fon  fecouts ,  ie 
n'en  rendois  vn  fidelle  témoignage  à  la  vérité. 
La  chofes'eft  palFée  de  cette  forte.  Comme  j'e- 
Aois  détenu  au  lit  malade  depuis  trois  mois  à» 
]*âge  de  foixante  &  dix-huit  ans ,  avec  de  grands 
dégouftSj&detres-grandes  foiblclVes  qui  m'em- 
pefchoienc  le  repos ,  il  me  furvini  vne  douleur 
fort  aiguc  &  pre (Tante  au  milieu  de  la  cuille 
gauche  ,  qui  me  tint  durant  cinq  ou  fix  jouis 
ûns  rclafche,&  fans  que  je  puITe  repofer ,  ny 


é!74  '^^^    f^^^  Marguerite 

me  fbûtenir  cftant  debout.  Dans  ce  fâcheux  & 
douloureux  eftai  où  je  ne  trouvois  ny  remède  ny 
ioulagemenc,  il  me  vint  vne  penféc  d'avoir  re- 
cours aux  prières  des  Révérendes  Mères  Car- 
mélites de  Mafcon  ,  lefquelles  ma  femme  alla 
trouvera  ce  dclFcin  ,  &  leur  demanda  vn  écrie 
c]ui  contenoit  l*abregc  de  la  vie  &  de  la  mort  de 
1j  bonne  Soeur  Marguerite ,  dont  elle  avoir  ouy 
faire  grand  récit  ,  &  de  qui  la  renommée  ccla- 
roitfort  ,  non  feulement  pour  la  fainteté  de  (a 
vie  ,  mais  encore  pour  les  grands  fecours  que 
1  on  recevoir  par  fes  interceffions.  Ma  femme 
m'ayant  apporté  cet  écrit  ,  je  le  leus  lefoir  fort 
attentivement  ,  de  comme  la  leûure  en  cftoic 
afTez  longue ,  elle  me  voulut  obliger  à  la  remet* 
tre  au  lendemain  ,  de  peur  que  l'application 
Jî  augmentaft  mon  mal.  le  ne  pus  acquiefcer  à 
fes  defirs ,  mais  jem'opiniaftray  à  en  faire  la  le- 
vure toute  entière,  pendant  laquelle  il  fembloic 
que  ma  douleur  fe  charmaft.  Ayant  achevé,  j'en- 
iray  dans  des  apprehenfions  de  palier  vne  nuit 
aulïï  fâcheufe  que  les  précédentes  ,  &  avec  mes 
douleurs  &  mes  inquiétudes  ordinaires.  Mais 
touché  intérieurement  de  ce  que  je  venois  de 
lire,&  élevant  mon  cœur  à  Dieu  avec  confiance 
&  avec  dévotion  ,  je  proferay  ces  paroles  :  O 
fK0fi7>teu,  s'tlyoi^  flaifohniétjjijler'^  C^*  fi 
tonne  Sœtsr  Marguerite  /kint  Sacrement  ^ou^ 
loit  nt  aider ^  je  fero  ' s  heureux.  En  mefme  inftant 
je  me  mis  au  lit ,  &  m'endormis  en  faifant  mes 

f trières,  &  ne  me  révcillay  que  le  lendemain  fur 
es  fix  heures ,  oh  je  me  trou vay  fans  douleur  j 
&  en  parfaite  fanté ,  cxemt  de  mes  foiblefles  & 
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de  bilicez  de  membces  &  du  corps,  &  me fencanc 
fortifie,  &  Tappctit  revenu,  au  lieu  que  je  n'a  vois 
eu  que  de  longs  dcgoufls.  Cecy  m'arriva  le  Ven- 
dicdy  devant  la  felle  de  Pentecofte  dernière  en 
ma  maifon  à  Mafcon  ;  &  au  jour  de  cette  folem- 
nité  je  m'cnallay  bien  fain  à  l'Eglife  me  confcf- 
fer  &  communier  ,  ce  que  je  fis  encore  le  Mercre- 
dy  des  Quatre-temps  dans  la  mefme  femaine 
jour  dudcceds  de  cette  bonne  Soeur  Marguerite, 
Depuis  le  jour  de  ma  giietiton  julqu'aujour^ 
d'huy .  j'ay  joliy  grâce  a  Dieu,d'vne  auflî  parfai- 
te fanté  ,  que  mon  âge  le  peut  permettre ,  repo- 
fant,beuvant  ,  mangeant  &  cheminant  bien.  Ea 
quoy  je  reconnois  la  vérité  de  ces  faintes  paro- 
les :  Âlirahilis  Xesé^  in  fétnftis  fuis,  iffe  ^ahtt  >  r- 
tutem  ^  fbrtitud  nem plebi  fiitâ^  h  tiediclus  TeMf. 
En foy  dequoy  j'ay  fignc  ,  à  Mafcon,  ce  27.  de 
Iuini649.  François  de  FrancEdèrtaux.Sa  fem- 
mcadonnclamefme  déclaration  avec  cette  par- 
ticularité ,  que  le  jour  de  fa  j^uerifon  il  fe  rendit 
en  l'Eglife  de  faint  Pierre,  où  il  entendit  la  MefTe, 
&  qu'il  alla  &c  revint  fans  qu'on  luy  donnaft  au- 
cune aflfiftance,  ce  qui  eftoit  d'autant  plus  mer- 
veilleux ,que  le  jour  d'auparavant  il  ne  pouvoir 
faire  vn  pas  fans  eftre  fortement  fouftenu  de  fofi 
homme  &  de  fon  bafton  ,  &  fans  porter  lecorps 
extrêmement  courbé  avec  de  grandes  douleurs. 
Signé  ,de  Poudras. 


Vu  ij 
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Chapitre  XIII. 

RcUlion  du  Sieur  Bourie  d'vne  guéri futi 

remarquable. 

1E  Aniidc Bource fieiir de Chorcy , fouflîgnc,' 
certifie  &  atteftc  en  foy  de  vérité ,  &  félon  ma 
croyance,  en  l'honneur  de  Dieu,  de  la  très  fain- 
te  &  adorable  Enfance  de  Iesvs,  de  fa  tres- 
fainte  &  tres-eloricufe  Mere  ,  &  deSceurMar- 
guérite  du  faint  Sacrement,  qu'environ  la  qua- 
lantc-cinquicmc;  année  de  mon  âge  ,  &  en  l'an- 
Jicei64.i.  je  fus  atteint  dVne  douleur  fi  aiguc 
dans  le  corps  ,  qu'il  me  fembloit  que  Ton  me 
brifoit  les  membres.  A  quoy  defirant  apporter 
remède,  je  fis  appcllerle  Sieur  Brunet  Médecin 
trcs-cclebre&  ties-cxperimenté  ,  lequel  durant 
dix  ou  douze  jours  employa  les  meilleurs  remè- 
des que  fon  art  luy  pût  fuggerer ,  mais  fans  que 
mon  mal  diminuad  tant  (oit  peu,  ce  qui  luy  fit 
juger  que  c'eftoitvn  abcès  qui  fe  formoit ,  & 
que  je  courois  grand  péril  de  la  vie^  Sur  cela  ma 
femme  épouventée  eut  recours  à  Dieu  par  les 
prières  de  la  bonne  Soeur  Marguerite  du  faine 
Sacrement  Religieufe  Carmélite  au  Convent  de 
Beaune,  &  obtint  de  la  Mere  Marie  de  la  Trini- 
tcalors  fa  Supérieure,  qu'elle  feroit  vne  neuvai- 
ne  pour  demander  ma  guerifon  ,  &  qu'elle  la 
commenceroit  le  Lundy  (uivant.  Cemefme  jour 
à  Tinflant  que  cette  ame  charitable  commença 
à  prier  Dieu  pour  moy  durant  la  MelFe^  mou  mal 
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me prcfTanc  me  fie  écrier  :  t^ion  7>ieu^  ayez^pitic 
^  moy ,  c^me  donnex^ofirefainte  patience.  Alors 
au  lieu  de  foufFrir  rues  tourmcns  ordinaires ,  je 
fen  ci  s  que  la  matière  de  ma  maladie  fe  reduifoit 
fansmecaufer  aucun  travail ,  ^  que  peu  à  peu 
elle  fecoupoiten  croix  ,  te  enfin  (è  dévelopoit? 
en  forteque  je  n'en  reconnus  plus  aucun  vertige. 
Vn  fi  grand    fi  fubit  changement  me  donna  lu- 
jet  de  rendre  grâces  à  Dieu, &  d'admirer  les  mer- 
veilles de  Tes  œuvres.  Durant  lercfte  de  la  neu- 
vaine,jeme  portay  mieux  de  jour  en  jour  ,  &  a 
lafin  jemetrouvay  dans  vne  parfaite  (anié.  l'at- 
tribue cette  grâce  aux  prières  de  la  Sœur  Mar- 
guerite du  faint  Sacrement ,  ainfi  que  je  Tay  dé- 
clare depuis  cent  &cent  fois  à  divcrfes  perfon- 
nes  de  toutes  fortes  de  qualitcz  &  en  divers 
lieux  ;  &  j'en  remercie  mon  Dieu  ,  de  toute 
l'aflfeftion  démon  cœur ,  5(:  luy  en  donne  gloire 
•  pour  jamais.  Fait  à  Beaune  le  20.  jour  de  No- 
vembre 1(^48.  Bourrée  de  Chorey. 


ChAPitf^k  XIV. 

Relation  d'vne  gnerifon  tres-promte  obtenue 
parles  prières  adreffies  k  Sœur  Marguerite. 

LE  fieur  SoufTelier  Advocai  à  Beaune ,  attefte 
avoirappris  de  la  bouche  de  Nicolle  Quen- 
tin fervantede  Monfieur  Perigot  pere  de  Sœur 
Marguerite,  ce  qui  enfuit.  Cette  fervante  avoit 
eu  grand  amour  &  grand  refpeâ:  pour  la  Sœur 
durant  fa  vie,  ôc  vne  forte  confiance  en  fesprie- 

V«  • . 
u  ilj 
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res.  Apres  fa  mortelle  fut  attaquée  d'vn  mal  de 
telle  incroyable,  qui  luy  dura  TeCpace  de  trois  fe- 
maines.  Au  commencement  de  ce  mal  elle  fc  fît 
tirer  du  fang  ,  pour  \  apporter  quelque  foulagc- 
ment,  mais  elle  n'en  receut  aucun  ;  fon  vifage  de^ 
vint  tout  jaune ,  &  elle  fe  trouva  incapable  &  de 
travailler      de  manger  mefme,ny  de  dormir, 
en  forte  qu'elle  fat  obligée  de  déclarer  à  fou 
Mai(lre&:àfa  belle  fille,  qu'elle  ne  leur  pouvoir 
plus  rendre  fervice  j  Et  en  vn  mot  ce  mal  eftoit  fi 
violent  qu'il  luy  faifoit  fouhaiter  la  mort.  Vn 
jour  fon  Maiftie  luy  envoya  faire  quelque  mef- 
fagcà  vne  de  Tes  filles  Religieufe au  mefme  Mo- 
nalleredes  Carmélites  ,  à  qui  elle  conta  la  dou- 
leur qu'elle  foiiffroit ,  Se  die  qu'elle  feroit  con- 
trainte de  quitter  le  fervice  de  fon  perc.  Elle  la 
fupplia  d'invoquer  fa  bonne  Sœur  pour  clle,&  de 
luy  faire  avoir  quelque  chofe  qu'elle  euft  porté. 
La  Religieufe  luy  promit  l'vn  &  l'autre  ,  &  de 
ftit  elle  s'en  alla  fur  l'heure  implorer  le  fecours 
de  fa  Sœur. La  fervante  s'en  tetournant  confolée, 
ne  fut  pas  plûeofl  à  la  porte  du  logis  de  fon  Mai- 
ftre  qu'elle  fe  feniit  foûlagée,&  audî-toft  qu'elle 
fut  entrée  fon  mnl  cefla  entièrement.  Elle  en  fit 
le  récita  fon  Mciiftre  ,  qui  en  bénit  Dieu  avec 
elle  ,  &  en  fuite  elle  vint  remercier  la  Sœur  Car- 
mélite de  l'afliftance  qu'elle  luy  avoir  rendue 
par  fes  prières. 
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Chapitre  XV, 

Guefifon  foudaine  d'vne  fluxion  fur  vn  œil. 

VNe  petite  fille  du  fieur  Gavaud  Huiflier 
du  Parquet  de  la  ville  de  Dole,âgée  de  fcpc 
à  huit  ans,  eftoit  fort  incommodée  d  Vne  fluxion 
fur  vn  oeil ,  qui  luy  eftoit  reftéc  de  la  petite  véro- 
le. De  temps  en  temps  l'cril  luy  devenoit  fort 
rouge  >  &  il  en  diftilloit  quantité  d'eau^d'ailleurs 
il  eftoit  (i  foible,  qu'elle  ne  pouvoit  fupporicr 
nyiciourny  la  chandelle,  &  bien  que  quelque- 
fois elle  s'en  portaft  mieux,  elle  ne  pouvoit  néan- 
moins guérir ,  quelque  remède  que  les  Médecins 
y  employaflTent.  Comme  le  monafterc  des  Car- 
mélites, à  qui  cette  maifon  eftoit  fort  aflFcâion- 
née ,  fceut  que  la  petite  eftoit  devenue  extrême- 
ment malade  de  cet  œil  ,  la  Prieure  luy  envoya 
vn  peu  de  linge  de  Sceiir  Marguerite,  lequel  d'a- 
bord que  cette  enfant  vit  déployer  ,  elle  s'écria, 
Cecyne  me  fçauroit  guérir:  Ce  qui  fâcha  lepere, 
&  l'obligea  à  la  reprendre  ,  &  à  luy  dire  ,  qu'il 
falloir  avoir  confiance  aux  Saints,  La  Mereprit 
le  linge  ,  lefit  baifer  à  la  malade  ,  &  en  loucha 
l'œil  affligé  ,  difant,  en  l'honneur  de  Dieu,  de 
fàinte  Therefe  &  de  Sœur  Marguerite  du  faine 
Sacrement.  Quelque  peu  après  la  petite  atten- 
drie intérieurement ,  &  Tentant  déjà  la  vertu  de 
la  Sœur ,  fe  prit  à  pleurer  ,  &  dit  à  fa  mere;  Mom 
^ma  rnerc  ^  quej*é^y  regret  de  ce  que  fay  dit^ 
fay  hUumalùdrU.  Deux  heures  après  avoir  ap* 

V  u  iiJj 
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pliquc  le  linge  ,lamereclans  vnc  faintcafFcûion 
&:  dans  vne  grande  cfperancc  du  fccours  du 
ciel,  dévelopal'cril,  &  fut  toute  cftonnéc  de  le 
voir  en  fort  bon  eftat.  Voyez  ,  dit-elle  à  fon  ma- 
ry,  le  notable  changement  Puis  faifant  toucher 
denouveau  le  mcfme  linge  a  l'enfant,  elle  le  luy 
mit  fur  11  telle,  sk  le  lendemain  matin  ,  on  la 
trouva  fi  parfaitement  guérie, qu'il  nerefta  pas 
lia  moindre  trace  du  mal.  Les  parens  publièrent 
le  miracle  par  tout  ,  &  menèrent  leur  fille  au 
Couvent  des  Carmélites ,  pour  rendre  grâces  à 
Dieu  H  aux  Relicicufes  d  vnc  telle  faveur.  Le 
pcre  a  écrit  ^  fignc  cette  Relation. 


Chapitre  XVL 

Elle  fait  f.:r  fcs  prier  es  quvne  Saur  in- 
commodée d'vn  has ,  i'en  fert  avec  vne 
force  extraordina  ire. 

I,  ^  Oevr  Anihoinette  defaintlofephReligieu- 
iJfe  piofcHèdu  Couvent  de  Beaune,  rend  ce 
témoignage  de  ce  qui  luy  eft  arrivé  à  elle  mcf- 
me.I'attcflc  qn'cftnnt  forr  travaillée  depuis  tren- 
te ans  d  vne  extrême  donlcyr  dans  le  bras  droit, 
en  forte  que  j'ay  palfé  fouvcnt  des  temps  nota- 
bles fans  dormir  ny  rcpofer ,  6c  mefme  fans  m'ai- 
der  en  adcune  forte  de  ce  bras  ,  ny  de  la  main  , 
•  dont  j'avois  les  doigts  pliez  en  dedans  avec  telle 
concradlion ,  que  je  ne  pouvois  ny  les  feparcr 
Tvn  de  l'autre,  ny  les  eftendrc,  &r  quelquefois 
ilm'efloitimpofTible  de  remuer  feulement  tant 
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foitpeule  bras.  Voyant  que  tous  les  remèdes  y 
cAoient  inutiles ,  &  que  ma  condition  de  5aur 
du  voile  blanc  m'obligeoit  à'travailler ,  princi- 
palement au  jardin  ,  qui  eftoit  grand  ^  &  oi\  il  y 
avoit  beaucoup  d'ouvrage  -,  je  men  allois  à  ma 
Sœur  Marguerite  du  faint  Sacrement  ,  &c  U 
priois  de  demander  à  Dieu  qu'il  me  donnaft  IV- 
fage  de  mon  bras ,  &  des  forces  pour  travailler. 
Au(îî-toft  elle  prioit  pourmoy,  de  le  mouve- 
ment de  mon  bras  àc  de  ma  main  m'eftoit  redon- 
né avec  telle  force ,  que  je  laboutois  le  jardin  & 
faifois  plus  d'ouvrage  qu'vn  homme  bien  fore 
n'eneuft  fceu  faire  ,  en  forte  que  nos  Mercs  &c 
nos  Sgcurs  en  eftoienf  cftonnces.  l'alIurc  avec 
vérité  que  j'ay  receu  ce  fecours  plufieurs  fois  du- 
rant fa  vie  ;  Et  depuis  fa  mort  les  mefmes  dou- 
leurs &  contrarions  m'eftant  arrivées ,  je  luyay 
demandé  la  mefme  affiftance ,  ce  qu'elle  m'a  ac- 
cordé avec  tantd'efïèt  ,qu*vne  fois  me  trouvant 
extraordinairement  tourmentée  de  ce  bras  ,  je 
î'allay  prier  à  fon  tombeau .  &  je  receus  tant  de 
force  ,  qu'eftant  allé  travailler  au  jardin  ,  je  ne 
pûs  jamais  laller  mon  bras ,  quoy  que  je  filFc  tant 
d'ouvrage  que  j'en  eftois  moy-  mefme  cftonrice  ; 
C^eft  ce  que  j'attefte  comme  ircs-veritable.  En 
foy  dequoy  ,  j'ay  figné ,  Sœur  Anthoincttc  de 
faint  lofeph. 
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Chapitre  XVIL 

Secours  admirable  obtenu  par  les  prières  de  la 
Sœur  à  toutfon  Monaftere  dam  vne 
extrême  pauvreté. 

h       T"TVi  T  des  plus  anciennes  Rcligicufes  du 
JLX Monaftere  de  Beaune  atteftcnt  &  fignenc 
ce  miracleen  cette  forte.  Cette  maifon  foufFranc 
vne  extrême  pauvreté  ,  la  Mere  Marie  de  la  Tri- 
nité, qui  cftoit  alors  Prieure  de  ce  Monaftere^ 
dit  à  Sœur  Marguerite  ,  qti'il  n'y  avoir  pojnt  de 
bled  au  Monaftere  ,  ny  d'argent  pour  avoir 
du  pain,  &luy  ordonna  de  faire  quelque  dévo- 
tion pour  demander  au  faine  Enfant  I  e  s  v  $  quel* 
queiecours  pour  faire  fubfifter  les  Sœurs.  Elle 
cxpofa  vne  image  du  Fils  de  Dieu  dans  vne  ora- 
toire dédié  fous  le  titre  de  la  maifon  de  Naza- 
reth, &  y  fit  vne  neuvaine.  A  peine  Teut  ell  e  com- 
mencée ,  que  noftre  Seigneur  luy  promit  fon  zÇ* 
fiftincepour  la  nourriture  des  Sœ.irs,&  elle  tout 
aufïï  toft  le  déclara  à  la  Mere  en  prefence  de  plu- 
fieurs  Rcligicufes: ^tfy^///^^/5f/i«/lEsvs,dit.elle, 
yojés  donnerd,  di  pain  tétnt  que  yous  en  Mure^  if^ 
Jotfty  tien  am:n:  ,  yous  taure:^  bien^toft.  A  la  fin 
de  la  neuvaine  ,  on  receut  vne  lettre  de  Mon- 
fieurEftienne  Confciller  ,  par  laquelle  il  man- 
doitàfonpere  qu'il  nous  donnafttous  les  jours 
du  pain  autant  que  nous  en  voudrions  ,  &  de 
plusvingt  fols  par  jour  ,  &  qu'il  avoir  ordre  de 
Mondeur  de  Noyers  Secrétaire  d'Eftat^dcdon* 


i 


du  faint  Sacrement.  L i  v,  XL  j 

hcr  cela  pendant  vn  an  aux  Carmclices  de  Beau- 
ne  ,  ce  qui  fut  fidelemenc  exécuté.  Nous  aflu- 
rons  que  cette  aflidance  nous  fut  donnée  de  la 
forte  en  noftre  extrême  pauvreté  ,  fans  avoir  eu 
aucune  connoiffance  de  Monfieur  de  Noyers 
avant  ce  bien-fait  ,  fans  luy  en  avoit  rieu 
fait  fça  voir.  En  foy  dequoynous  fignons.  Sœur 
Elizaberh  de  la  Trinité  ,  Soeur  Eftiennctte  du 
faint  Efprit ,  &c. 

Vne  autre  fois  Sœur  Marguerite  fervant  dans  H. 
i'office  de  Pourvoyeufe  de  la  maifon ,  les  Soeurs 
layes  luy  dirent  qu'il  n'y  avoir  que  des  légumes 
pour  le dirncr.  7r/wV;»  dit-elle  dans  fonin- 
noccuce  y /^ricr  le  fait  1  e  s  v  s  quil  enyoye  qusU 
qmtciofc.  L'heure  de  la  Communauté  venue,  Ie5 
mefmcs  Soeurs  luy  dirent  que  i*on  n'avoir  rien 
apporté  :  Ne U!jfc:^pss  ,  dit. elle  ,  de  fonner  U 
cloche  ,/>  ni  en  yay  prier  les  Saints  A  ^ges  quilt 
fi^nt  fromtiment  étpponer  quelque  cho/e.  Pen- 
dant que  l'on  eftoit  à  Texamcn  ,  on  fonna  au 
tour  ,  &  il  fe  trouva  qu'vne  perfonne  qui  n'a- 
voit  pas  accouftumé  de  tien  donner  au  Con- 
vent  ,  envoyoit  du  poilibn  tout  cuit  pour  la 
Communauté. 

Vneaurre fois  la  maifon  fonfFrant  vne  grande 
difctte ,  la  Soeur  pria  Dieu  qu'il  luy  donnafl  quel- 
que fecours,  Vn  Marchand,  duquel  on  n'a  jamais 
fceu  le  nom  ,  envoya  vn  pot  de  beurre  ,  du  ris  & 
de  l'orge ,  avec  des  fruits  de  Carefme.  Il  écrivit 
vn  mot  lans  figner  ,  priant  qu'on  Icrecomman- 
daft  à  Dieu. 

Les  Religicufcs  attellent  qu'il  cft  arrive  beau-    I V. 
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coup  de  chofes  pareilles  tandis  que  la  Sœur  a 

efté  dans  cecce  charge. 


Chapitre  XVIII. 

Guéri  fort  de  Varrte  ,  receué  par  vne 

Religienfe. 

VN  e  Religicufe  attefte  de  foy-mefme  ce  qui 
fuir.  II  y  a  environ  dix  ans  que  je  fus  tra- 
vaillée dVne  penfce  de  defefpoir  de  mon  falut, 
quimefit  vneimpreflîon  fi  maligne  &  fi  forre, 
qu'elle  ne  me  donnoit  point  de  relafche,  &que 

t'en  perdois  le  fommeil  :  Toutes  chofes  contri- 
uoient  à  l'augmentation  de  ma  peine;  Enfin  ne 
/çachant  plus  que  faire  ,  nyàqui  avoir  recours, 
je  m'adrellày  à  ma  SœurMarguerite,à  qui  je  dé- 
couvris mon  eftat ,  &  la  priay  de  fe  charger  de 
nioname  ;  Cela  eft  fait  ^  dit-elle  ,  &  ces  deux 
paroles  furent  fi  puiflantes,  qu'à  Tinftant  je  me 
trouvay  non  feulement  délivrée  de  ma  peine  > 
mais  jamais  je  ne  rayreflentic  depuis  je  de- 
nieuray  en  paix  ,  &  dans  vne  très  grande  con- 
fiance en  la  raifericorde  de  Dieu.  C'eft  ce  que 
j'attcfte  comme  très  véritable.  En  foy  dequoy 
i  ay  figné ,  N. 
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Cuerifon  parfaite  en  vn  infiant  d^vne  Heli- 
yeufeVffelineymalade  d'vne  maladie  mor-» 
telle  j  tirée  des  informations  qui  en  ont  efiè 
faites  par  t  autorité  Epifcopale^  attejiie 
par  dix-huit  témoins. 

JLy  avoit  dans  la  ville  d'AuIpsaii  Diocefc  de 
Frejuscn  Provence  ,  au  Monaftere  de  fainte 
Vrfule  vneReligicufc  Profcfle  ,  nommée  Sœur 
Gabrieic  de  TAnnonciaiion  ,  de  la  maifon  de 
Ventimille, atteinte d*vne maladie  mortelle.  Le 
Médecin  ordinaire  du  monaftere,  nommé  Lieu- 
taud,  âge  de  foixanie  &  dix  ans,  témoigne  dans 
fà  déposition  ;  Que  cette  fille  s'eftant  trouvée 
mal  dés  le  mois  deluillet,  mil  fix  cens  cinquan- 
te, d'vne  opilation  de  foye  5c  de  rate  ,  elle 
fut  travaillée  des  plus  fâcheux  accidensqui  naif. 
fent  d'ordinaire  de  ce  principe.  Elle  eut  la  fièvre 
continue,  les  pâles  couleurs,vn  extrême  dégouft, 
vne  pefanteurpat  tout  le  corps  jvnefoif  extraor- 
dinaire, vne  privation  de  fommeil ,  enfleure  de 
jambes ,  maigreur  autres  fignes  d'vn  foye  qui 
ne  fait  point  de  fondions  &  qui  menace  d'hy- 
dropifie.  Ces  maux  durèrent  jufqu'au  vingt- 
cinquième  de  Mars  mil  fix  cens  cinquante  & 
trois ,  où  il  luy  furvint  vn  abcès  dans  H  gorge 
prés  de  lorifice  de  Teftomac  ,  qui  durant  onze 
jours  ferma  entièrement  le  palFage  des  viandes , 
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Deux  autres  Médecins  appeliez  pour  confulter 
fur  vue  maladie  fi  pcrilleuie  ,  n'en  purent  conce- 
voir aucune  efperance  de  vie.  L'abcès  s'cdanc 
ouvert  l'onzième  jour,  la  malade  prit  cjuelque 

f)eu  de  nourriture ,  mais  fon  eftomac  afFoibly  par 
a  longue  abftinence  ,  &c  par  le  pus  qui  s'y  dc- 
chargeoic  ,  ne  fut  capable  de  garder  aucun  ali- 
ment. Tous  les  remèdes  que  l'art  pût  appor- 
ter furent  fans  fucccs  ,  &c  ils  aigrirent  plûcoft 
le  mal  que  de  le  foulager  :  De  forte  que  cette  pau- 
vre fille  fut  réduite  à  vne  langueur  digne  de 
compaflîon  ,  n'attendant  de  jour  en  jour  que 
la  mort.  Ce  qui  faifoit  le  comble  de  fa  douleur, 
c'eftoit  que  ces  grands  devoyemens  d'eftomac 
l'empefchoienc  de  recevoir  par  la  fainte  Com- 
munion le  Médecin  &  tonte  la  joye  d'vnc  ame 
Rcligicufe  &  pleine  de  pieté,  comme  la  fienne. 
Vn  des  Confeflcurs  de  Sœur  Marguerite  paffint 
par  Aulps,&  apprenant  dans  le  Monafterel'e- 
ftat  de  cette  Soeur  ,  témoignai  vne  Infirmière 
qui  luy  en  fit  le  récit ,  que  fi  la  malade  avoir  dé- 
votion aux  myftcres  de  noftre  Seigneur  Enfant, 
&  qu'elle  s'vnift  à  Tefprit  de  Soeur  Marguerite, 
qui  y  avoit  eftc  particulièrement  appliquée  ,  il 
s'alFuroit  qu'elle  en  recevroit  grand  fecours.  Il 
fut  mefmed  avis  que  Ton  propofaft  à  la  malade 
de  communier  le  vingt-fixicme  de  May,  jour  de 
la  mottdeSœur  Marguerite  ,  lequel  eftoit  pro- 
che, &  de  rendre  grâces  particulières  au  Fils  de 
Dieu  des  faveurs  qu'il  avoit  faites  à  cette  ame 
confncrée  à  fon  Enfance.  Cette  propofition  la 
confola  fort,  non  dans  l'efperance  de  la  fanté^ 
qu  elle  n'attendoitplus,  mais  de  la  fainte  Com- 
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munîon  ,  qu'elle  fouhaicoic  avec  ardeur.  5es 
Soeurs  pleines  de  charité  joignant  leur  deyocioa 
a  la  fienne  y  commencèrent  dés  le  mefme  joue 
qui  cftoit  le  quatorzième  de  May ,  vne  neuvaine, 
durant  laquelle  elles  récitèrent  tous  les  jours 

f)our  elle  S>c  à  l'intention  que  nous  avons  dite, 
es  Litanies  dcrEnfanccdc  noftre  Seigneur,  ne 
perdant  jamais  la  mémoire  des  grâces  de  Sœur 
Marguerite.  Cependant  la  foibleffe  d'cftomac 
de  la  malade  s  augmentoit  pluftoft  que  de  dimi- 
nuer ,  &  le  vingt-cinquième  du  mois,  elle  en  fut 
fi  extraordinairement  travaillée  ,  qu'il  n'y  avoit 
nulle  apparence  qu'elle  pull  communier  le  len- 
demain. Neanmois  Theure  de  la  Communion 
cftant  venue  ,  elle  fe  fentit  afTez  de  courage  &:  af- 
fezde  force  pour  defcendre  au  Chœur,  aidée  de 
rinfirmiere  ,  &  d'vn  bafton  qu'elle  prit  en  la 
main.  Lors  que  tout  le  Monaftere  recevoir  no- 
ftre Seigneur  ,  elle  s'en  approcha  fans  cftre  fou- 
ftenuc  de  perfonne,  &  le  receut  heureurement& 
en  grand  repos ,  adorant  l'humilité  de  fon  En- 
fance 5c  l'amour  qu'il  avoit  fait  paroiftre envers 
Soeur  Marguerite ,  s'vnilfant  anfliàelle  de  cœur 
dans  tous  les  refpedks  qu'elle  Iny  avoit  rendus. 
Alors  elle  entendit  plufieurs  fois ,  dit-elle,  vne 
voix  intérieure  ,  qui  luy  promit  la  fanté.  Toute- 
fois parce  qu'elle  fe  dénoit  de  fes  propres  fcnti- 
mens  ,  n'ignorant  pas  les  rufes  du  dcmon,  elle  les 
rejetta  tous  -,  &  fans  fe  foucierde  guérir,  necon- 
ceut  autre  defirquede  pouvoir  communier  du- 
rant le  peu  qu'elle  fefentoitde  vie.  Mais  ce  divin 
Sauveur ,  de  qui  la  bonté  furpafTe  routes  nos  pen- 
fé«s  ,  la  fortifia  de  telle  forte ,  qu'elle  fe  leva  fans 
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fccours  de  perfonne ,  &  à  la  veiic  de  tout  le  Mo- 
naftere ,  fortit  du  Choeur  ,  monta  dans  Hnfirme- 
rie  ,  ncfcreircntit  plus  d'aucune  dcbilicé  d  efto- 
mac  ,  manj^ea  dés  ce  jour  là  des  mefmes  viandes 
c]Hi  furent  ferviesaux  autres  Sœurs  ,  jufqu'à  du 
lait  cailic  qu'elles  eurent  pour  le  fruit  ;  vint  à  la 
récréation,  oii  elle  raconta  la  grâce  qu'elle  avoic 
receuc,  par  la  mifericorde  du  Fils  de  Dieu  en- 
tmt ,  ^  par  Tinvocation  de  Sœur  Marguerite. 
Depuis  elle  s'eft  fi  bien  portée,  que  le  Médecin 
l'ayant  veuc  quelques  jours  de  luite,  fut  con- 
vaincu qu'vn  changement  fi  grand  &  fi  promt 
ne  pouvoir  eftre  que  miraculeux.  Tay  Ton  at- 
teftation  en  particulier  ,  qu'il  donna  quelque 
temps  après  la  guerifon  confirmée,  &  de  plus  j*ay 
dèpofition  &c  celle  des  deux  autres  Me  ^ecins  , 
qui  furent  appeliez  pour  confulter  avec  Iny,  cel- 
le du  ConfcfTeur  &  du  Direâeur  de  la  maifon  , 
celles  d'vn  grand  nombre  de  Religieufes  >  toutes 
comprifes  au  procès  verbal  des  informations 
faites  par  commiffion  de  feu  rilluftriflfîme  Pier- 
re Camell  in  F.vefque  dePrejus  ,donnéeà  Mon- 
fjeur  Fabre  Chanoine  de  TEglife  Collégiale 
d'Aulps  ,  dont  j'ay  copie collationnée  à  Toiigi- 
nal,qui  eft  confervé  au  Greffe  de  l'Evefché  de 
Frejus. 

j4utres  miracles  en  grand  nombre  faits  far 
h  invocation  de  Sœur  Marguerite. 

DEpuis  ces  informations  venues  d'Aulps  \ 
j'en  ay  receu  d'autres  de  la  ville  d' Aix ,  qui 
contiennent  jufqu'à  vingt-trois  guerifons,  foit 

du 
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du  corps ,  foie  de  Tamc ,  plufieurs  dcfquelles  ont 
cftcauffi  promtes  &  anflî  mcrveillcufcs  cjuc  la 
prcccdenic  Celles  que  j'eftime  le  plus,  font  des 
Conveifions  de  deuxou'crois  Hérétiques,  ou  de 
rnâuvâis  Catholiques  ,  obtenues  très  -  efficace- 
ment auffi-roft  après  l'invocation  de  la  Sœur. 
Nous  en  difFeions  le  récit ,  de  peur  de  grodîr  ex- 
ceflivemcnt  ce  Livre,  &  pour  en  avoir  avec  le 
temps  vne  confirmation  plu<^  authentique  ,  bien 
que  déjà  nous  ayons  l'atteftation  écrite  ^  fignée 
de  la  main  de  ceux  qui  ont  receu  le  fccours  ,  con- 
firmée parle  témoignage  de  petfonncs  de  con- 
dition &  de  vertu* 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  atteftations  d'eflFèts  in- 
térieurs ,  de  liberté  de  peines  d'efprit  ,  d'cncou- 
ragemensàla  vertu  ,  d'apparitions  d'amesbien- 
heureufes ,  d'odeurs  extraordinaires  fenties  con- 
jointement avec  ces  autres  opérations  fecretes  ^ 
de  plufieurs  guerifonscorpo/e'.les.  Mais  ce  nom- 
bre bien  attelté  fufEc  ,  &r  fi  nous  voulions  touc 
recueillir  ,  il  faudroic  faire  vn  volume  exprés.  Ce 
quieft  remarquable,  c'eft  que  toutes  ces  mer- 
veilles produisent  par  tout  vne  finguliere  dévo- 
tion envers  I  ES  vs  Enfant ,  en  vertu  &  pour  la 
-gloire  duquel  il  fe  fait  vne  fi  grande  quantité  d« 
fniracles. 
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LA  VIE 

DE    S  O  E  V  R 

MARG  VERITE 

D  V 

SAINT  SACREMENT. 

PREFACE. 

IF 2Z  qu 'il ny  ait  rien  i  dcjtrcr  dpréi 
tén^  de  tcmo.gntt^i  diyfnsJc  Ufé^nteti 
de  iiofirc  Sœur  y  I^ous  étdj  oùterom  noên^ 
oins  en  ce  Li^'re^par  fiircrorjf^de  frett^ 
ye  ,  lesattcJiuC'ons^que  les  hommes  de pietc  de 
Jet  en  ce  qui  fort  conduite^  eu  qui  l'on  t  exéimme'ey  eu 
qui  ont  eu  le  bon.  heur  de yoir ,  ds  conyerpr 
éyec  elle ,  oftt  fendui:\  à  U  perfeffjKn  de pt  yertu.  Ce 
Ltyre  ne Juccede  f/^  niétl ét  c^luy  des  miracles ,  puù 
que  nous  en  Verrons  encore  plffj^cursen  U  plu f part 
des  relations  Cuiyantes  ;  Et  il  efi propre  à  faire  U 
clojiurede  cçtOuyra^         f*^  cejlla  coufiumt 
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d* employer^  comme  fouryn  //ernicr/cMU  C uj*probéi» 
tion  des  hommes  dofles  ,  c?^  capables  de  porter  yn 
f^in  ^Joùde  jngement. 

Chapitre  Premier, 

Témoignage  du  fieur  Brunei  Médecin  fameu)t 
qui  a  traité  Sœur  Marguerite  durant 
flufieurs  années. 

NOiis  mettrons  en  tefte  les  attcftationsdcs 
Médecins  ,  comme  de  perfonnes  qui  ne  • 
croyentpas  de  léger  ,  &  qui  comme  Miniftres 
de  la  nature  font  reconnus  d'ordinaire  pour  té- 
moins fort  authentiques  des  oeuvres  qui  furpaf- 
fencfes  forces  &  qui  ne  viennent  que  de  la  grâ- 
ce- Nous  donnerons  en  noftre  langue  ce  qu'ils 
ont  écrit  en  celle  des  doftes  qui  leur  eft  familiè- 
re ,  &  tafcherons  de  ne  rien  dérober  à  la  pureté 
ny  à  la  majefté  de  leur  expreffion.Voicy  celle  Ja* 
Ceur  Brunet  qui  s'eft  acquis  vne  haute  réputa- 
tion dans  fa  Province  par  fa  capacité  ,  &  par  le' 
fuccés  de  fes  cures. 

Sœur  Marguerite  du  faim  Sacrement  ayant  jj 
cfté  attaquée  de  plufieurs  &  de  ires-perillcufes* 
maladies,  nous  luy  ordonnafmes  divers  remèdes* 
fort  douloureux  ,  jufqu'aux  rafoirs  &  au  feu, 
qu'elle  foufFrit  avec  vne  telle  confiance  ,  qu'elle 
donna  de  l'admiration  aux  afTîftans. 

L'an  1651  la  voyant  travaillée  de  très- fâcheux 
fiCcidens  ,  nous  luyfifmes  appliquer  par  le  Chi- 
rurgien en  noftre  prefence ,  le  cauierre  aûuel, 
c'cft  à  dire,  le  fer  ardent  fur  la  future  coronalc  & 
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fagicalc  de  la  refte,  autant  de  fois  &  auflî  long-  - 
iCinps  qu'il  fur  neccllairc  pour  brûler  la  chair 
ju  iqu'ci  l'os.  Durant  ce  tourment  ,  il  ne  parut 
en  elle  aucun  figne  de  douleur  ,  qu'vne  larme, 
qu'elle  jctta  de  chaque  oeil:  car  ny  elle  ne  chan- 
gea de  vifage,  ny  ne  (e  renuia  tant  foit  peu ,  ny  ne 
dit  la  moindre  parole,  ny  ne  foûpira,  ny  ne prclla 
fon  haleine.  Il  fembloit  que  ro^^eration  fe  fia  fur 
vn  corps  dénué  de  fcntiment,  néanmoins  ellel'a- 
voit  très-excellent     très- vif ,  &  ce  qui  eft  plus 
merveilleux  ,  clic  n  eftoiiâj»éc  que  de  douze  ans, 
&  de  quelques  mois. 

Nous  luy  ordonnafmes  aufîî  par  diverfes 
fois  des  ventouies  avec  profonde  fcanficatioii 
enpiufieurs  endroits  du  corps  ,  &  toujours  el- 
le en  foufFiit  In  douleur  avec  tant  de  courage  » 
que  fouventelle  nous  fit  douter  ,  lî  elle  n'cftoic 
point  infenfiblc.  Toutefois  nous  connufmes  bien 
que  cette  confiance  ne  procedoit  pas  de  ce  dé- 
faut, mais d'vne  rare  &  d'vnc  exemplaire  vertu, 
qui  en  vn  âge  fi  teudre  fembloit  luy  cRie  natu- 
relle. 

Quelques  trois  ans  après  la  première  maladie, 
lors  qu'il  feml>loic  depuis  quelques  mois  qu'elle 
/cport:^ft  mieux  \  La  fièvre  la  prit  avec  vnc  fu- 
rieufe  fluxion  dans  la  gorge.  Ce  niai  luy  caufa 
vne  inflammation  &  vue  tumeur  ,  &:  luy  fir  nai- 
ûreàla  racine  delà  lancue  plufieurs  viccres  & 
plufieurs  ampoules  de  la  groflî  ur  d'vne  féve.  Les , 
ampoules  ,  outre  la  cruelle  douîeur  qu'elles  luy 
cau<"oient ,  bouchoient  encore  le  pallageà  toute 
nourriture  mcfme  liqui  le,  de  telle  forte  qu'elle 
ayoit  toutes  les  peines  di)  monde  à  avaler  vue. 
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goiite  de  bouillon,  quoy  qu'elle  fe  fi  ft  vn  effort 
où  tous  fes  membres  coiuribuoienc.  Cet  acci- 
dent luyditra  fans  relâche  environ  deux  mois  ; 
^  n'ayant  pu  eftrefurmontc  pnr  les  remèdes  ,  il 
deîTçnera  enfin  en  vne  fethc.cir^  ^  fledrifFeure 
entière  des  parties  qui  fervent  à  avaler.  Dans  cet- 
ce  extrémité  voyant  que  les  remèdes  eftoient 
inutiles,  nous  ne  luyfifmcsplus  donner  que  du 
iîmple  lait  de  vache  pour  toute  nourriture  ,  ce 
qui  dura  de  la  forte  plus  d'vn  an  ;  &  toute- 
fois dVne  cuillerée  qu'on  luy  verfoit  dans  la 
bouche,  à  peine  en  po'.ivoit-il  palier  vne  feule 
petitegouite,  «5c  cette  goutte m^fme pour  petite 
queîlefuft,  luy  fiifoit  faire  de  fi  c^rands  efforts, 
qu'il  fembloit  en  la  pretiant  qu'elle  deuft  rendre 
l'efprit.  Caries  veines  &  les  artères  de  la  gorge  ^ 
du  front  <5«:  des  temples  en  eftoifnt  bandées  ,  le 
vifage  luy  devenoit  tout  en  feu  ,  elle  eftendoit  les 
bras  de  toutes  fes  forces,  fe  tenant  à  fa  chaire  ,  Se 
feprciTbitles  pieds  l'vn  contre  l'autre  avec  telle 
violence^quenous  ordonnafmesqu'on  luy  mift 
de  petits  oreillers  entre  deux  ,  parce  qu'elle  s'e- 
ftoit  toute ccorchée  les  chevilles.  Comme  nous 
admirions  qu'elle  puft  vivre  fi  long-temps  avec 
fi  peu  d'aliment, nous  apprifmes  de  la  Supérieure 
&  des  Religieufes  qui  fervoient  la  malade  ,  qu'- 
enfin il  avoit  fallu  fe  refoudre  à  ne  luy  plus  don- 
ner aucune  nourriture  ,  Se  que  durant  quatre 
mois  elle  n'avoir  rien  pris  que  le  tres-faint  Sacre- 
ment de  l'Autel,  lequel  elle  recevoir  tous  les 
jours  fans  aucune  difficulté.  Nonobftant  cette 
privation  de  nourriturecornorelle  ,  elle  confer- 
>a  toujours  vne  couleur  afiez  vive,  &  fon  vifage 


parue  peu  changé,  auoy  que  la  ficvrc  ne  la  quit- 
tad  point.  Ceionc  les  particularicez  certaines  2c 
inJubicablcs ,  dont  nous  avons  pû  nous  reflbu- 
venir,dece  qui  s'eft  pafTc  en  Sœur  Marguerite 
dufji.it  Sacrement  ,  tandis  que  nous  avons  efté 
employez  à  traiter  les  malades  du  Monaftere  des 
Carmélites  de  Beaune,cequia  efté  jufiju'à  l'an- 
née i6jS.  après  quoy  la  charge  en  a  cfte  donnée 
à  vn  autre  qui  la  meritoit  mieux.  En  gênerai 
jious  pouvons  afTcurer  qu'elle  avoir  vne admira- 
ble patience,  vne  confiance  invincible  ,  vn  efprit 
toujours  égal,  &  qui  ne  fe  lailloit  jamais  abattre 
par  les  tourmcns ,  vne  rare  &  exemplaire  mode- 
ftie  ,  &  vne  parfaite  obeïllance.  En  témoignage 
dequoy  nous  avons  figné  cet  écrit.  A  Beaune  le 
10.  de  luin  1649.  Biunet. 


Chapitim  II. 

Temoi<inage  de  Monficurdt  SaLns  Médecin 
très- capable  ^  de  qrande  vertu  ,  qui  a 
irait è  Sœur  Marguerite  depuis  b année  mil 
pxcem  trente-huit  jufqu'ù  fa  mort, 

LE  fou(Iîi;;nc  Doûeur  en  Médecine  demeu- 
rant à  Beauae ,  attefte  qu'eftant  Médecin  or- 
dinaire du  Monaftere  des  Carmélites ,  il  a  traittc 
Sœur  Marguerite  du  faint  Sacrement  de  très- 
longues  &  tres-fîcheufes  maladies  (  fi  toutefois 
Ton  peut  dire  que  toute  fa  vie  ait  efté  autre  cho- 
ft  qu'vre  maladie  continuelle)  particulièrement 
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d'vne  fièvre  continue  double  tierce  dont  elle 
ïut  atteinte  en  mil  fix  cens  quarante- quatre  du- 
rant refpace  de  quatre  mois  ou  environ  ,  avec 
de  grands  redoublemens  &  divers  acddens  tres- 
fâcneux.  Elle  foufFroit  tout  avec  vne  joyequi  nç 
fc  peut  dire ,  avec  vn  vifage  riant,  lans  aucun  en- 
nwy  ny  trifteffc  ,  avec  vue  parfliite  égalité  ,  & 
fansparoiftre  plus  làlTcd  endurera  la  fin  de  fou 
niai  qu'au  commencement.  l'omets  la  defcri- 
ption  qu'jl  fait  d'vn  nombre  incroyable  de  tres- 
violentes  tres-'Jouloureufes  maladies  ,  de  peur 
de  faire  peine  au  LeAcur  :  Et  pour  venir  au  té- 
moignage qu'il  rendà  fon  obeiirance  &  a  Tes  au- 
tres vertus, 

Le  ncuficme  de  Mars  mil  fix  cens  quarante- 
huit,elle  fut  contrainte  de  s'arrefterau  lit  àcauft 
d'vne  grofTe  ficvrequi  luy  furvint , accompagnée 
d'vngrand  vomilFement  qui  luy  dura  jufqu'a  la 
mort.  Pendant  plus  de  trois  mois  (  chofeeftran- 
ge)  elle  ne  prit  que  deux  cuillerées  de  bouillon 
le  matin  ,  &  autant  le  foir ,  qu'elle  rejcttoitaufli- 
toft  avfc  vne  violence  qui  faifoit  compafllon. 
Néanmoins  elle  n'apporta  jamnis  la  moindre 
difficulté  à  prendre  tout  ce  que  je  voulus,  quoy 
qu'elle fceufl:  qu'elle  feroit  contrainte  de  le  vo- 
mir auflî-toft  avec  de  grands  tourmcns.  Jamais 
je  ne  luy  ay  vcu  aucune  répugnance  à  prendre 
tout  ce  que  j'ay  defirc,  &  dans  Textremitc  mef- 
me  de  fon  mal ,  elle  prcnoit  les  remèdes  (ans  au- 
cun changement  ny  en  fon  vifage,  nyen  fesge- 
ftes  ,  non  plus  que  fi  elle  n'euft  pris  que  de  l'eau. 
En  toutes  fes  incommodités  ,  je  l'ay  toujours 
trouvée  dans  vjie  parfaite  égalité  d'efprit ,  toû- 
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jours  prcfte  à  tout  ce  que  Ton  defiroit  d'elle  \ 
avccvne  paix,  vnejoye,vne douceur, &  vne  pa- 
tience admirable  ,  fans  que  la  longueur  de  fe$ 
maladies  ,  ny  Tcxccs  des  douleurs  pullent  en  rien 
altérer  ny  diminuer  la  gayctc  de  Ton  vifage  &  la 
pureté  de  fa  joye,  qui  croiffoient  pluftoft  avec  fes 
tourmens ,  en  forte  qu  elle  fouffroit  d'ordinaire , 
comme  fi  elle  euft  trouvé  la  félicite  dans  le  mal. 
Le  mcfme calme d'efprit  paroiflbit-durant  fes  fir* 
rieux  vomiffemens  ,  car  e!le  y  confervoit  vne 
admirable  douceur  &  vne  finguliere  modeftie. 

De  plus  j  artefte,  que  jel'ay  veuc  vne  infinité 
de  fois,  foit  de  jour,  foit  de  nuit ,  pour  reconnoi- 
ftre  les  divers  fymptomes  de  fes  indiTpofitions , 
de  que  je  ne  Tay  jamais  trouvée  qu'en  cette  mef- 
lîie  liberté  &  paixd*efpric  :  mefmefur  la  fin  de  fa 
dernière  maladie,  je  l'ay  veuc  comme  encxtafe*, 
ayant  toujours  les  yeux  ouverts,  ôc  lors  qu'elle 
en  rcvenoit ,  c'eftoit  toujours  avec  fa  paix  & 
avec  fa  douceur  ordinaire  ,  fans  que  jamais  elle 
paiût  furprife. 
III.  lattcfte  encore  que  long  temps  avant  qu'elle 
tombaft  en  fa  dernière  maladie  ,  je  l'ay  trouvée 
r  plufieurs  fois  avec  la  fièvre  très- forte  (  qui  ne 
pouvoir  eftre  fans  de  grandes  douleurs  ,  puis 
qu'elle  fe  confumoit  de  jour  eri  jour  )  &  tou- 
tefois elle  eftoit  toujours  levée  ^  vivoit  dans 
J'obfervance  de  toute  fa  Règle ,  avec  vn  merveil- 
leux courage  &:  vne  grande  vigueur  d'efprit.  Le 
iuiiticme  de  Mars  mil  fix  cens  quarante-huit ,  je 
]a  trouvay  encore  levée  à  Ton  ordinaire  ,  mais  fi 
défaite  &  fi  fortement  atteinte  de  mal  ,  quej'or- 
donnay  qu'on  la  fi  !t  mettre  au  lit  1  &  de  fait  le  len- 
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demain  fcs  vomilTcmcns  luy  furvinrcncqui  ne  la 
quittèrent  plus  jufqu'à  la  mort. 

l'ay  vcu  en  toutes  chofcs  que  la  vie  de  cette  IT» 
fai  nte  Religieufe  n'a  eftc  fouftenuc  que  par  va 
continuel  miracle;  que  le  peu  qu'elle  a  pris  de 
nourriture  en  cette  dernière  maladie  ,  a  efté  du 
tout  incapable  de  la  faire  vivre  ,  foit  pour  la  pe- 
titeflc  de  la  quantité,  foit  parce  quVUe  rejettoic 
tout  par  de  furieux  vomiflcmens  ;  de  forte  que* 
(ansvn  fccoursde  Dieu  miraculeux  ,  il  eût  eftc 
impoflîbic  qu'elle  eût  fubfiftc  parmi  tant  de  for- 
ces de  maux. 

Le  vingt  &c'nquicmede  May  ,  veille  de  fa  V. 
mort  ,i'eftant  allé  voir  fur  les  trois  heures  après 
midy,  je  luy  vis  vne  grodc  corde  au  col  ,  avec 
tant  de  contrition  ,  que  je  fus  extrêmement  tou- 
ché de  la  voir  en  cet  eftat ,  &  ne  pus  retenir  mes 
larmes  ;  je  la  vis  le  foir  de  ce  mefme  jour ,  ^  la 
nuitencoçe  furies  neuf  heures  dans  les  grands 
alfautsde  lamort,  mais  toujours  dans  fa  mefme 
paix  &  mefme  vigueur  d'efprit,  jettant  de  temps 
en  temps  des  larmes  de  dévotion  &  d'amour. 

Neuf  ou  dix  jours  avant  fi  moit  ,  j'ordonnay  y  j 
qu'on  ne  Iny  fift  plus  rien  prendre  du  tout,  ju- 
geant que  le  peu  qu'elle  prenoit ,  luy  faifoit  plus 
de  mal  que  de  bien ,  d<  toutefois  cela  n'empefchi 
pas  qu'elle  n'euft  toujours  l'cfprir  anfli  vigou- 
reux, que  fi  elle  euftjoliy  d'vne  parfaite  fanté. 

Tay  toujours  remarque  en  elle  cette  mefme  VI. 
vîgnenr  d'efprit  jufqu'à  la  mort.  Car  l'ayant  vi- 
fitce  deux  heures  avant  qu'elle  cxpiraft  ,  je  la 
trouvay  encore  dans  fa  paix  ordinaire  pleine  de 
joye&  de  prefcncc  d'efprit ,  fans  avoir  vcu  ca 
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elle  aucun  trouble  ny  aucune  apprehcnfion  de  la 
more,  mais  (ieulemenc  vne  profonde  humilité  flc 
vne  parfaite  patience.. 
VI II.       Ccïk  à  peu  prés  ce  que  j  ay  reconnu  en  el- 
fe durant  le  peu  de  ftrvice  que  je  luy  ay  rendu 
dans  fès  grandes  maladies  ,  me  Tentant  pour 
lorJinaire  comme  rary  feulement  de  lavoir, 
tant  elle  donnoit  d'edificarioti ,  tant  elle  edoit 
libre  &  agiffaute  dans  fes  foufTrances,  &  tant  ellç 
pratiquoit  excellemment  toutes  fortes  de  ver- 
tus, le  puis  témoigner  que  comme  je  n'eftois  pas 
digne  de  l'entendre  parler ,  aufli  je  ne  luy  ay  ja* 
mais  ouy  dire,  avant  la  veille  de  (a  mort ,  qu'vne 
feule  parole ,  encore  n'en  fuis-jc pas  bien  alFeuré, 
Ce  fut  vn  jour  que  j'avois  fait  laigner  la  Mere 
Marie,  des  veines  de  dellbus  la  langue,  le  fang  ne 
5  arreftant  pas  fi  toft  cjue  je  defirois ,  cetre  bonne 
Sœur  luy  apporta  vne  dent  de  faint  Blaife  qu'elle 
luy  mit  fur  les  lèvres ,  en  difant ,  ffc,  md  pétuyrc 
M:re\  &à  l'inftint  le  fang  s'arrcfta.  le  ne  Tay 
non  plus  jamais  interrogée  ,  ny  n'ay  jamais  eu 
inclination  de  l'interroger  ,  feulement  la  veille 
de  fa  mortelle  me  d;;manda  pardon  de  la  mau- 
vaifeedification  qu'elle  m'avoit  donnée  durant 
lepeu,  Jit-elle,de  mil  qu'elle  avoir  foj(F;rt  dans 
fa  dernière  railadie  ,  elle  me  donna  vn  Cha- 
pelet lont  je  f^is  grand  eftat.  C'eft  tout  ce  que  je 
'         puis  dire  d'a<nirc  des  maladies  iSc  de  la  vie  de 
très  dévote  &  tres-vcrtucufe  Sccur  Marguerite. 
Fait  àBaaaele;.  jour  de  luilltt  1(149.  De  Salins. 
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Chapitre  III. 

'Atteftation  de  Monfieur  Puis^  Doyen  de  feint 

Niz^iet  de  Li^n. 

NOvsBenoiftPuis  Doéleuren  Théologie^ 
Chanoine  &  Doyen  de  l'Eglifc  Collégial- 
ledefaint  Nizier  de  Lion ,  luge  de  la  Primace 
de  France  :  Certifions  avoir  connu  Sœur  Mar- 
guerite du  faine  Sacrement  Religieufc  Carméli- 
te au  Monadere  de  BeAune ,  laquelle  nous  avons 
veuc  &  luy  avons  parlé;  Nous  avons  reconnu  en 
ellcvne  application  à  Dieu  prefquc  continuelle, 
vne  dévotion  tres-particuliere  envers  l'Enfance 
de  Noftre  Seigneur  ,  d'où  elle  recevoir  des  gra- 
ces  fort  extraordinaires ,  &  par  dcdus  toutes  vne 
fainte  ignorance  du  pcchc  &  de  toutes  les  cho- 
fes  du  monde  .  fondée  non  fur  vn  défaut  d'efprit 
naturel ,  mais  fur  vne  innocence  pleine  de  fain- 
ieté,&fur  vn  divin  aveuglement,  cauféen  elle 
par  Tel  prit  de  lumière  &  de  vérité  ,  qui  Toccu- 

f)oit  &  la  rempliiroii  fi  parfaitement,  qu'il  ne 
uylailToit  aucune  connoidànce  ny  aucun  gouft 
de  ce  que  tout  le  monde  eftime,  &  qui  eft  oppo- 
fé  a  Dieu  :  c'eft  le  fentimenr  que  nous  en  avons, 
&  que  nous  donnons  très-librement.  A  Lion  ce 
1^.  Iuini649.  Benoift  Puis. 
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Chàp iTRi  I  y.  ; 

f 

Atteflution  de  Monjteur  Loppin^  Archidiacre 
de  Beaune  y  Chanoine  de  Ê^ife 
Cathédrale  d'Autun. 


N 


O  vs  lean  Loppin  Archidiacre  de  Beaune, 
&c  Chanoine  del'Eglifc  Cathédrale  d'An, 
tun:  Certifions  qu'entendant  les  confeflions  des 
Rehgieufes  Carmélites  de  Beaune  ,  en  Tabfen- 
^  ce  de  leur  ConfelFeur  ordinaire  ,  laquelle  dura 
trois  ou  quatre  mois  ;  Tay  entendu  par  divcrles 
fois  Sœur  Marguerite  du  faint  Sacremenr  ,  &  il 
me  femble  qu'alors  elle  fe  confellbit  vne  fois  ou 
deux  la  femaine.  le  puis  dire  en  toute  vérité  que 
je  metrouvois  fort  en  peine  de  l'abfoudre  ,  quoy 
que  je  TobligeafTe  à  dire  quelque  péché  de  fa  vie 
padcc  au  monde,  je  me  décerminois  à  mon 
aduis ,  pluftoft  fur  fon  propre  jugement  ,  &  fur  fa 
croyance  qu  elle  euft  péché  ,  que  fur  les  lumières 
cxpreffesque  j'eulTedumal  de  fa  confcience* 

II,  Il  y  a  fort  long- temps  qu*en  vn  entretien  parti- 
culier ,  je  luy  demanday  quelque  dévotion  qui 

I I I.  fuft  bien  agréable  à  noftre  Seigneur.  Elle  me 
répondit  que  c'eftoit  d'honorer  quelque  myfte- 
redefa  vie,  fans  me  rien  déterminer,  quoy  que 
fa  grande  dévotion  fuft  à  l'Enfance. 

Tentray  deux  fois  pour  la  communier  durant 
fa  dernière  maladie  ,  où  luy  demandant  de  quel- 
le forte  elle  s'appliquoit  à  Dieu  ,  (î  c'eftoit  par 
Yoye  d  entendement  ou  de  volonté ,  elle  me  rc- 
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pondic  que  non  ,  mais  par  l'opération  de  la 
grâce. 

L  ayantinterrogccdcfa  difpofîtion  en  fa  der-  jy^ 
nicrc  maladie,  elle  me  dit,  qu'elle  eftoic  indifFe- 
renteàla  vie  &à  la  mort  ,  ncdefirant  rien  que 
la  volonté  du  faint  enfant  I  e  s  v  s. 

laffiftay  lors  qu'on  luy  porta  les  faintes  huiles,  y. 
&  ellbyay  lesondlions,ôc  je  remarquay  que  fai- 
fant  quelque  aûe  de  contrition  ,  elle  le  frappoit 
rcftomac  de  telle  forte,  qu'il  refonnoit  comme  fi 
c'cuft cftc  vn cofFic  vuide  ,  &  elle  jeitoit  de  grof-  ^ 
(es  larmes  par  la  véhémence  de  la  douleur  de 
fes  péchez. 

Aux  derniers  jours  de  fa  vie  bien  qu'elle  fufl  VI. 
fore  travaillée  &c  abattue  de  fon  mal ,  néanmoins 
je  pris  garde  qu'elle  ne  parloit  pas  d'vn  ton  ny 
d'vne  voix  languilFante ,  mais  ferme  ,  quoy  que 
balle,  de  plus  elle  eftoit  en  fon  lit  avec  vnc 
auflî  grande  paix ,  modcftie  &  tranquillité,  corn- 
me  fi  elle  n'euftpointeudemal,  &  elle  donnoic 
tant  d'édification  ,  que  j'en  eftois  touc-à-faic 
cftonné  &  touche. 

le  remarquay  en  fes  entretiens  vne  tres-grande  V I H 
civilité  &  déférence,  &  que  parlant  de  Dieu, el- 
le vfoit  de  termes  tres-particuliers  &  rres-pro- 
pres.  Déplus  ,  que  fa  prefence  portoic  dégage- 
ment des  fens.  lattefte  tout  cecy  comme  vérita- 
ble, enfoy  de  Preftre.  A  Beaunelc  i©.  de  luillet 
1^45;.  Loppin. 


70X      La  vie  de  faut  Marguerite 


Chapithe  V. 

Sentiment  de  Monjîcur  ManeUîer  Ecclefiafii^ 
que  de  Ljuali(èy  de  haute  verttt^  de  grand 
Jens ,  qui  examina  Sœur  Marguerite  k  la 
frtere  des  Supérieurs  de  l'Ordre  des  Car- 
melites. 

LE  tcmoignage  de  Monfieur  M^nef&er  pa- 
roiflra  Je  H  grand  prix  à  tous  ceux  qui  ont  le 
bon-heur  de  connoiftre  la  qualité  de  Ton  efprir> 
&  de  fa  pieté  ,  que  Ton  fencimeiit  en  vaudra  vnc 
centaines  d'ciutres, car  encre  les  talens  dont  la  di- 
vine  hbcralitc  l'a  enrichy ,  tous  les  fages  qui  Tonc 
veu  ,  font  vn  eftat  particulier  de  fon  difcernc- 
n3ent  &  de  fa  prudence.  Voicy  comme  il  écrivit  à* 
Meflfleurs  les  Supérieurs  de  l'Ordre  des  Carmé- 
lites ,  qui  defîrerenc  fçavoir  la  penfée  fur  cette 
ame,donf  la  faintcté  eftoit  fufpcfte  à  quelques 
cfprits  mal  informez  de  la  vérité.  ' 

r^iy  parlé  huit  ou  dix  fois  a  Sœur  Marguerite 
de  Beaune  ,  m'eftant  applique  particulière- 
ment avoir,  s'il  v  avoir  delà  foiblelTe  ou  de  l'ar- 
tifice en  ceccfpric,  j'avoue  que  tout  au  contraire 
je  n'y  ay  rien  trouvé  que  beaucoup  de  fens  ,  ic 
beaucoup  de  fîncerité.  l'ay  toâjonrs  veu  tant  de 
modeftie  &  tant  de  douceur  en  cette  fille,  tant 
d'amour  de  tcndrelTe  pour  I  es  v s  Enfant, 
que  je  puis  dire  qu'elle  meparoirtbic  comme  vue 
fource  d'où  découloir  la  grâce  du  recueillement 
Se  de  TEnfancc  Chicftieune.  le  n  ay  reconnu  eu 
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tlle  aucun  atcachemcnc  nykCi  Prieure  ny  à  foa 
Monafterc ,  ny  à  fes  petites  dévotions.  le  l'ay 
trouvée  par  tout  fort  dégagée  &  fort  raifonna- 
ble ,  &  je  ne  luy  ay  fait  aucune  queflion  à  quoy 
cllenem^ait  fatisfait.  Ayant  demandé  à  fa  Prieu- 
re, fur  ce  que  Ton  m'avoit  rapporté  qu'elle  avoir 
paru  comme  vn  petit  Enfant  ,  comment  cela  Ce 
devoit  en  tendre,  j'appris  qu'elle  n'avoir  pas  efté 
veiie  en  cet  eftat  par  aucun  changement  de  fa 
taille  i  mais  par  vnefainteimprcdiondu  Fils  de 
Dieu, qui  faifani paroiftreen  fon  vifage  l'inno- 
cence d'vn  enfant  ,  appliquoit  fortement  celles 
qui  la  voyoient  à  la  penfée  &  à  l'amour  de  fon 
Enfance  divine.  Après  cet  éclairciflement  & 
quelques  autres  femblables,qui  furent  alors  don* 
nez  aux  doutes  que  j'avois  entendu  propofer  ail- 
leurs ,  touchant  la  conduite  extraordinaire  de 
cette  Sœur  ;  lecroy  facilement  qu'elle  n'a  efté 
rendue  fufpcûe  que  par  des  relations  mal  enten- 
dues 6c  mal  exprimées.  Qui  peut  afleurer  néan- 
moins qu'il  ne  fe  foit  rrouv?  quelquefois  en  elle, 
auffi  bien  que  dnns  les  plus  grands  Saints ,  quel- 
que meflange  de  l'opération  de  l'efprit  malin?  Ce 
qui  n'eftpas  venu  toutefois  à  ma  connoifTance. 
Mais  comme  lors  que  je  la  vis ,  il  y  avoit  prés  de 
douze  ans  qu'elle  eftoit  hors  de  tous  ces  eftats  ex- 
traordinaires ,&  dans  vnefidfle  pr^tiquede  tou- 
tes les  venus,  principalement  derhumilité&  de 
l'obeiïTance  ;  je  pui?  dire  après  ce  que  j'en  ay  veu 
moy  mf  fme  ,  qu'eîle  a  toiljours  veicu  fainte- 
ment ,  ôc  qu'elle  e(l  morte  ,  non  pas  dans  l'illu* 
(îon ,  mais  dans  vne  vertu  cofommée  &  avec  vne 
plénitude  de  grâces  trçs.finguliercs.  Maneiïier. 
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m.  Monficur  Mancdlcr  voyant  que  faine  Martin, 
/aine  Simeon  le  Stilite,  prelqiie  tous  les  autres 
plus  grande  Saints ,  &  le  Saint  des  Saints  mefmc 
dans  ledcfcrt ,  ont  fouflcrt  des  attaques  du  dia- 
ble, &  que  le  tentateur  s'cfForcc  toûjours  de 
contrefaire  les  œuvres  de  Dieu ,  quand  il  ne  peut 
tromper  les  ames  par  les  charmes  ordinaires  , 
n'oze  dire  que  Soeur  Marguerite  ait  eftc  exemte 
de  ces  fortes  d'entrepiifes  de  Tefprit  malin.  Mais 
comme  ces  grands  hommes  ont  mérité  par  leurs 
vertus  deconnoiftre  promtement  les  embûches 
decetenncmy,  il  ne  fout  pas  douter  que  Sœur 
Marguerite  n'cftant  jamais  décheuc  de  fon  inno- 
cence ny  de  fa  fidélité,  n'euft  eu  la  grâce  de  les 
difcerner,fi  elles  luyeulTent  efté  dreliccs.  Toute- 
fois il  cft  certain  que  depuis  qu'elle  eut  vaincu 
Jes  démons  par  fon  humilité  &  pat  fa  confiance 
dés  fes  premières  années,  &  que  le  Fils  de  Dieu 
luy  eut  promis  qu'elle  n'en  feroit  plus  attaquée^ 
il  n'a  jamais  paru  qu'ils  fe  foient  méfiez  dans  fa 
conduite,^  elleefl  morte  en  tenant  pour  vn  vé- 
ritable effet  de  Dieu  ,  la  communication  qu'elle 
avoir  receucde  la  Paflîon  d>c  de  l'Enfance  de  no- 
ftre Seigneur ,  qui  font  les  feules  chofes  qui  ont 
pû  donner  du  foupçonà  ceux  qui  n'en  ont  con- 
nu ny  la  fainteté  ny  l'innocence,  ny  les  grandes 
vertus,  que  ces  grâces  ont  nourries  en  elle. 


dnfànt  Sacrcmcnu  Liv.  XII.  7oy 


Chapitre  VI. 

Attejtation  d'vn  Pere  (jni  l'a  Confejfe  durant 

Jix  ans» 

IE  foudîgnc  Prcdrc  de  TOratoirc  de  I  h  v  s-  j 
C  H  RIS  T  Noftrc  Seigneur,  acccftedevanç 
Dicu  avoir  reconnu  ce  qui  fuie  en  Sœur  Mar- 
gucrir  du  faint  Sacrement ,  Rcligicuil-  Carme-% 
lice  au  Convenc  de  Beaunc,  pendant  fîx  années 
que  j'ay  eftc  fon  ConfelFcur,  lors  que  j'avois 
charge  du  Collège  en  cette  villc-la  \  ic  pen  lanc 
cinq  aurres  années  que  je  Tay  vclic  àz  temps  en 
temps  ^  que  j'ay  eftc  envoyé  à  Dijon  par  mes 
Supérieurs, 

Premièrement  ,  qu'elle  aconfervé  &  accreu  IL 
en  telle  forte  la  grâce  du  Baptefme,  qu'elle  a  do- 
nc de  Teftonnement  à  fes  Supérieurs ,  &  de  la 
peine  à  fes  Confelïlnirs  à  trouver  m.uiercdc 
rabfoudrc.  Elle  eftoic  fi  exccllemmv'nt  fcparcc 
d'cUc-.ncfme  ,  &  fi  appliquée  à  I  e  s  v  s  Enfant, 
qu'elle  n'cftimoit  aucune chofe,  ainfi  qu'cllel'a 
dit  pluficurs  fois  ,  qu'autant  que  le  faint  Enfant 
I  E  s  V  s  la  vouloit  é>c  la  failoi: ,  «Se  elle  ne  pou- 
voit  feulement  nommer  le  monde  ,  à  caufc  , 
difoitclle,  que  fon  Epoux  ne  Taimoirpas.  le 
puis  aireurer  que  je  n'ay  jamiis  rcmirqué  en 
aucune  autre  perfonnc  tant  de  lumière ,  tant  de 
fagcfre,&  tant  de  folidiic  pour  toutes  fortes 
d'affaires  ,  foit  fpiritucllesou  temporelles. 
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le  la  confulcay  vn  jour  fur  vnc  affaire  inipor« 
tante  ,  dont  i'avois  écrit  au  Révérend  Perc  de 
Condren  alors  General  de  l'Oratoire,  fa  répon- 
fe  fut  conforme  en  toutes  fcs  circonftances  à 
celle  de  cePere  >  dont  la  lumière  ed  aflcz  con- 
nue ,  ce  que  ie  ne  pus  alTez  admirer. 

Vnc  autre  fois  ieluy  écrivis  d*vne  affaire  où 
l'on  me  vouloir  engager  fous  prétexte  de  chari- 
té. Voicy  la rcponfc  qu'elle  me  fit  de  fa  main: 
jMon  Pcre^fay  fort  recommande  au  faint  Enfant 
1 E  s  V  s  cette  affaire  :  ne  vous  y  engagez,  fas  ;  s*il 
vous  plaijt.  l'en  reconnus  depuis  les  raifons 
qui  alors  ne  pouvoient  eflre  apperceuës  que  par 
l'Efprit  de  Dieu.- 

Vne  fois  me  trouvant  prefle  par  autruy  de 
prefcher  rAdvcnt&  le  Carefme,  iufqu'àcftre. 
en  fcrupule  de  ne  le  pas  faire ,  elle  me  dir  après 
l'avoir  recommandé  au  Fils  de  Dieu;  car  clic 
ne  rcpondoit  iamais  autrement  :  A/on  Pere ,  le 
petit  I  E  s  V  s  veut  pas  ^ue  vous  prefchiez.  les 
jidvents^  cfT  les  Carefmes  >  fenlement  il  vous 
permet  de  prefcher  de  temps  en  temps  &  (jHeltjues 
OSlaves.  le  fus  furpris  d'abord  >  m'y  croyant 
obligé  par  ma  condition  :  mais  ie  me  calmay 
ftu(ïi-toft,&  depuis  i'ay  connu  manifcftcment 
que  ce  n'eftoit  pas  en  cela ,  que  Dieu  delîroit 
que  ie  le  ferviflc. 

Voicy  vne  autre  réponfc  qui  fait  bien  pa-» 
roiftrc  la  lumière  ,  lafagefTc^  &  la  foliditc  de 
fon  efprir.  le  luy  avois  propofe  vnc  dévotion 
envers  le  trcs-faint  Sacrement  de  l'Aurel  pour 
Beaune  ;  voicy  fes  fentimens  :  Mon  T^ere ,  nous 
avons  recen  vefire  lettre  j  cr  avons  bien  recom^ 
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métndé  an  faint  Enfant  I  e  s  v  s  ,  ce  ejue  vous 
mvez  dejirépour  la  dévotion  du  faint  Sacrement, 
Elle  ejl  très- belle  (ir  tres-dignc ,  mais  il  faut  at^ 
tendre  ^ue  Dieu  ait  formé  des  cœurs  pour  refta-^ 
tlir.eHe  ejhplus  grande  cjue  Con  ne  croit, (ir  il  faut 
de  la  vocation  pour  cela  ;  //  ne  faut  donc  pas  y 
penfer  pour  cette  heure, 

le  liiy  dcinanday  fon  aJvii  vn  jour  fur  vnc  VIL 
double  obcïflance  qui  m'cftoir  propofcc  ,  donc 
Tvne  fcmbloic  contraire  à  l'autre  ,  furquoy 
j*avois  peine  à  me  déterminer  j  elle  me  fie  cette 
fagc  &•  prudente  r^pon(c.  Mon  Pere  »  nous 
avons  bien  offert  au  très- faint  Enfant  I  e  s  v  s  , 
tir  a  la  tres'fainte  Vierge  ^  tout  cecjuevous  pre- 
rea  la  veine  de  nous  mander ,  il  ne  me  donnt 
rien  »  finon  ejue  vous  fuiviez,  l* inclination  du 
Révérend  ^ere  General  y  ou  vous  ingérez,  ^uil 
ifous  de/ire,  ceft  oh  vous  rencontrerez  plus  veri^ 
fablementle  faint  Enfant  lusv  s  ^  oh  vous  Vho-' 
norèrez.  davantage  ^  &  ou  vous  trouverez. plus 
de  repos  :  le  le  fupplie  devons  donner  grâce  pour 
faire  fa  tres-fainte  volonté  en  tout. 

Elle  m'écrivit  en  cette  forte  fur  vne  peine  yjjj 
intérieure  qui  me  travailloit:  t^on  Pere^  le 
faint  Enfant  Ies  vs  foit  la  feule  vie  dt  vofre 
Mme  »  nous  avons  receu  ce  matin  vojlre  lettre ,  ^ 
nvons  Communié  pour  les  intentions  &  pour  les 
fujets  ,  dont  vous  avez,  pris  la  peine  de  nous 
écrire,  h  croy  éjue  le  faint  Enfant  I  e  $  v  s  aura 
tres-agreable  ,  fifue  vous  mettiez  tottt  ce  que  vous 
rfl-esàfes  pieds  y  &  efue  vousfoyez,  plus  attentif 
à  luy  &  a  fon  amour  fur  voflre  ame  cjua  tout  le 
refie.  Il  defire  de  vous  ,  Mon  Tere ,  vne  grande 
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defaplication  &  fepMration  de  vous-mcfmes  j  dr 
que  vous  commenciez,  la  pénitence  extérieure  par 
celle  de  l  efprit  intérieur  d*vne  mort  entière  à 
vous  mefmes  j  pour  ne  vivre  ejue  de  la  divine 
vie  du  faint Enfant  Iesus  ,  qui  vient  naifirc 
pour  nous» 

Dans  vnc  retraite  >  ic  luy  dcmanday  advis  far 
ces  trois  chofcs.  i.  Comment  ic  rac  dcvois  com- 
porter devant  Dieu  en  la  veiie  de  mes  péchez. 
2.  Si  ie  fcrois  quelques  vœux  pour  certains 
fujcts  particuliers,  f  Ge  que  ie  devois  faire 
dans  la  crainte  que  mon  amour  propre  me 
donnoit  des  humiliations  qui  peuvent  nous 
arriver  de  la  part  des  hommes?  Elle  m*ccrivit 
en  ccsicrmcsj  Mon  Pere  j  le  S.  Enfant  Iesvs 
VOM  donne  fa  faint  e  paix  \  Nous  avons  receu 
voflre  lettre  j  cJ*  avons  offert  au  très- faint  Enfant 
Iesvs  les  trois  chofes  que  vous  de/iriez,  :  ce  divin 
Enfant  m"  a  fait  connoiflre  que  vous  deviez,  vivre 
déformais  avne  vie  tres-pure  y  fimple  j  (fr  hum-- 
hle ,  difant  à  Dieu  comme  cet  enfant  difoit  à  fou 
Pere  :  Mon  Pere  j  fay  péché  contre  le  Ceil ,  & 
devantvous.  En  cet  efprit  humble  ne  vous  occh* 
fez.  pas  en  diverfes  penfées  d'humiliation ,  mais 
dans  vne  vérité  de  Dieu ,  &  dans  vn  abaiffe* 
fnen t  de  vous-mefme. H umiliel^vous  fous  la puif- 
fante  main  de  Dieu  j  oftez.  de  voflre  efprit  fap^ 
prehenfon  que  vous  me  mandez..  Dieu  n  agrée 
poé  que  vous  ayez,  ces  foins- là  de  vous-mefme, 
au  contraire  il  veut  que  vous  ayez,  vne  vraye  foj 
&  confiace  en  luy.  J^^oy  que  les  vaux  foient  tres^ 
vtilesyil  nefl  pas  neceffaire  que  vous  en  ftffiez. 
ers  cette  occafion  i  Tene^vçus  en  paixj  aimez. 
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JOieu  y  &  occupez,  le  rejhe  de  voftre  folitudea  in* 
VoejHerl^Efprit  divin  y  que  je  ftpplie  voHSpoJfeder 
pour  le  temps  &  pour  V éternité. 

Enfin  pour  ne  point  parler  de  beaucoup  d  au-  X. 
très  conicils  admirables,  &  que  le  fucccz  a  con- 
firmez foirpour  aurruy  ou  pour  moy  jr.ifTcurc 
n'avoir  iamais  remarqué  les  moindres  défauts 
de  prudence  en  fes  advis  &  en  fcs  paroles  ,  foie 
Dour  les  chofes  en  foy ,  ou  pour  la  manière  de 
les  dire. 

—  

Chapitre  VIL 

Continuation  du  témoignage  du  mefrne  T^ere  » 
de  l'humilité  de  la  Sœun 

I'A  T  T  E  s  T  E  auflî  que  iamais  grand  Pécheur  1. 
n'a  efté  fi  viuemenc  touche  >  ny  fi  humilie 
de  rhorreur  de  fes  crimes,  que  certcamc  in* 
hocente  &  fidèle  Tcftoit  des  petites  fau  tes ,  fans 
lefquelles,  comme  parle  famt  Auguftin  ,  per- 
fonne  ne  vit  en  la  terre.  Elle  eftoit  hors  de  tou- 
^'tcs  les  atteintes  ,  qut  la  flatterie  Se  la  calomnie 
peuvent  donnera  vn  cœur  ,  qui  n'eft  pas  par- 
Fairement  humble.  le  luy  ay  dit  pour  éprou- 
ver fon  humilité  ,  tout  le  bien  &  tout  le  mal 
que  l'on  difoit  d'elle  j  mais  i'ay  reconnu  qu'elle 
h'cftoit  touchée  ny  de  l'vn  ny  de  l'autre.  Elle 
ne  s'amufoit  pas  aux  excufes  ny  aux  humilia- 
tions de  parole,  mais  fon  efprit  s'clevoit  à  Dieu 
Je  luy  rapportoit  toute  gloire  ,  en  telle  fortg 
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qu'elle  donnoic  de  la  dévotion ,  &  imprimoîc 
rhumilitc  dans  le  cœur  de  ceux  qui  luy  par* 
loicnt. 

le  luy  dis  vnjour  des  calomnies  fort  noires, 
dont  quelques  perfonncs  s'cfForçoient  de  fouil- 
ler fa  réputation ,  mais  elle  ne  fie  que  s*élevec 
à  Dieu  de  bonne  grâce,  difant  \  iluil  falloit 
Uijfertout  ciUdH  faint  Enfant  I,e  s  vs,  &  de* 
mcura  dans  fa  paix  ordinaire. 

le  neTay  jaqiais  veuc  fortirtant  foit  pcudci 
termes  du  refpeft ,  ny  en  fes  paroles  ,  ny  en  fet 
avions  dans  Tentretien  particulier  ,  ny  je  n*ay 
point  veu  de  majnticafi  nvodeftc  &  fi  égal,  fi 
grave  &  fi  familier ,  fi  faint  &  fi  accommodant 
que  le  fien  :  le  n'en  ay  point  veu  de  fi  agréable  ^ 
ny  qui  élevaft  tant  à  Dieu  fans  effort  d'cfprit  , 
ny  de  fi  charmant  fans  attacher.  Car  on  k  fe^ 
paroit  d'elle  fans  peine  ;  on  ne  voyoit  ny  ne 
reffentoit  rien  en  elle  qui  tint  de  la  nature  ;  Elle 
n'imprimoit  que  Dieu,  ny  ne  rcpandoit  quç 
l'odeur  des  mylleresde  1  fi  sv  s-C  h  r  i  st  ,  la- 
quelle mcfme  eftoit  fenfible  affcz  fréquem- 
ment, lamais  ic  ne  luy  ay  ouy  dire  aucune  pa- 
role inutile,  ny  de  blafme  de  perfonne. 

tlle  ne  parloit  jamais  de  ce  qui  fe  pafTbit  en 
elle ,  &  lors  qu'on  l'en  interrogeoit  ,  elle  rc- 

{)ondoitd'vn  certain  air  qui  n'appliquoit  qu'à 
'admiration  de  Dieu  feuL  tant  elle  eftoit  morte 
à  ellc-mefmc  ,  &  adroite  à  fe  cacher  dans  les 
plus  grandes  grâces  qu'elle  recevoir. 

Elle  n'a  jamais  levé  les  yeux  pour  n:vc  Regar- 
der, ny  moy  ,  ny  aucun  autre  homme  ;  elle 
eftoit  affable  ,  &  de  tres-bon  accueil  ,  mais 
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|amais  elle  ne  difoic  rien  qui  rcllcncill  la  flacc-  ' 
rie,  ny  la  complaifancc,  Quelque  incommo- 
dité qu'elle  cuft ,  elle  ne  prenoir  jamais  congé 
la  première  ,  ny  ne  f^ifoit  rien  paroiftre  de  fon 
mal  :  Parce  que^  difoit-cllc  ^  nos  maux  ne  font 
ijHepoHrnotis  j  &  il  ne  faut  pas  (jne  d'antres  en 
fortent  la  peine» 

Sa  prcfcnce  calmoit  les  troubles  d'cfprit,  & 
diflîpoit  toute  paflion.  le  luy  demanday  en  vne 
occafiondVne  perte  tres-fenfible  comment  il 
fe  falloit  comporter  ?  Jl  fant  ,  dit-elle,  pre^ 
fenter  auffi-te^  nojtre  cœur  au  faint  Enfant 
I E  s  V  s  ,  afin  cjuil  le  rempli  fe  de  fa  divine  force 
de  luj-mefme.  Car  s'il  y  entre  le  premier  y 
la  douleur  ne  fait  que  pa^er  fans  aucune  at-^ 
teinte  fafcheufe.  Mais  fi  la  douleur  s  en  em^ 
pare  la  première  ,  il  ejh  difficile  de  la  chafer. 
Sa  prefence  ne  bannifTbit  pas  feulement  les 
nuages  de  Tefprit  mais  le  remplifToit  de  joyc  % 
le  feparoit  du  monde  ,  &  le  portoit  H  efficace- 
ment à  Dieu ,  qu*à  la  fortie  de  fa  converfation , 
on  fe  trouvoit  tout  autre  ^  â<  refFetçn  dutoiç 
^(Tez  long-temps. 
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Chapitre  VIII. 

ContxnuAÙon  du  mcfme  témoignage  ,  oïi  il  eft 
traité  de  fa  charité  pour  les  ames  ,  &  de 
r efficace  defes  prières, 

SA  charité  a  cftc  Ci  parfaite,  &  fi  cflenduc ,  que 
icmc  fuis  fouvcnc  cftonnc  cornent  clic  pou- 
voir prier  pour  vne  fi  grande  multitude  de  pcr- 
fonnes  ,  fans  mélange  ny  confufion  ,  Se  avec  au- 
tant d'alfiduitc  çour  chacuncen  parriculier,quc 
fi  clic  n'euft  prie  que  pour  vne  feule  ,  à  la  façon 
d  :  Soleil  qui  éclairant  tout  le  monde:,fcmblc  ne 
f-'  lever  que  pour  vne  contrée,  le  luy  demandajr 
vn  iourfiellefc  pouvoir  bien  fouvcnir  de  tous 
ceux  que  le  luy  rccommando»s  ,  &  fur  tout  de 
leurs  bcfoins  en  particulier  ?  Ony,  mon  Pere,  dit- 
elle,  les  faints  Innocens  mesfreres^  ne  m  en  laijfe^ 
ront point  oublier.  Elle  eftoit  fi  touchée  de  la  mi- 
fcre  d'aurruy  ,  qu'elle  en  picuroit  fouvcnt  de 
compafiîon  3  5c  principalement  les  maux  de  l'a- 
mc  luy  eftoient  fi  fenfibles  ,  qu'elle  a  verfc  des 
rui(îcaux  de  larmes  pour  les  pécheurs.  Audi 
eftoit  ce  vne  chofe  admirable  ,  que  le  pouvoir 
qu'elle  avoir  auprès  du  Fils  de  Dieu.  Elle  me 
rioit,  quoy  que  très -indigne  d'offrir  le  S.Sacri- 
cc  de  la  Melfe  pour  ceux  dont  Dieu  Tavoit 
chargée.  l'en  connois  plufieurs  de  qui  les  con- 
verfions  &  la  fin  onr  efté  admirables  :  &  i'ay  veu 
parvn  très-grand  nombre  d'expériences,  que 
c'eftoit  vne  viûoire  gagnée  lors  qu'elle  s'appli- 
quoit  pour  le  falut  de  quelque  nmc. 
Le  premier  pour  qui  ie  fçay  qu  elle  s  eftoit  fort 
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•  employée  auprès  de  Dieu,  fut  vn  homme  riche 
&  de  condition,  lequel  rcccuc  avec  tant  de  con-  ^ 
tcntcmcnt  la  nouvelle  que  je  luy  portay  de  fa 
mort ,  qu'il  s*ccria  d'vn  vifage  (erain ,  Ldttatus 
fum  in  his  ejHd  diEla  fntit  mihi,  in  domum  Domini 
ihimus,  le  me  fuis  réjoûy  ,  de  ce  qui  m'a  efté  dit, 
nous  irons  en  la  maifon  du  Seigneur.  Aprcjil 
me  dit  avec  vnc  joye  incroyable  j  Mon  Perc, 
parlez- moy  maintenant  de  Dicu,&  fi  je  ne  vous 
puis  répondre  de  bouche,  je  vous  répondray  , 
mente  y  en  monllrant  fon  cœur.  Depuis  cette 
nouvelle  il  demeura  pailîble  comme  vn  enfant , 
ôc  mourut  en  cette  douceur ,  après  avoir  rcccu 
rousfcs  Sacremcns  Sœur  Marguerite  a  témoi- 
gné qu'elle  avoit  prié  le  fiint  Enfant  Iesvs  de  fc 
trou  ver  à  fi  mort,  6c  qu'il  s'y  eftoit  trouve 
effet.  Sa  fjmmc  fecouruc  par  la  mcfme  Sœur 
mourur  prcfque  de  la  mefme  foite ,  après  avoir 
elle  difporcc  ,  comme  fon  mary  ,  par  de  longues 
&  fîcheufcs  maladies.    Vn  frère  de  la  mcfme 
Sœur  qui  mourut  en  la  fleur  de  fon  âge  biffant 
vue  femme  6c  des  enfans,  accepta  la  nouvelle  de 
fa  mort  fi  agréablement,  qu'il  me  dir  quand  je 
la  luy  porray.  O  cjueje  fuis  heureux     content!  je 
fuis  Roy  Je  mourir,  je  ne  defirerien  tant,  &  il  me 
ta^de  cjue  cela  ne foit.  Sa  bonne  Sœur  s'cftoit  en- 
rremife  pour  luy  envers  le  Fils  de  Dieu, avec  vnc 
particulière  ferveur,  Vn  Monficur  Brunet ,  fur- 
nommc  l'Antique,  aflîftc  de  la  mefme  faveur, 
rcccut  encore  cette  terrible  nouvelle  avec  vnc 
joye  toute  pareille. 

Mais  voicy  l'hiftoire  d'vn  autre  homme  de  \]  , 
condition ,  qui  edoit  tenu  pour  vn  débauché  & 
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vn  libertain ,&dc  qui  Ton  me  dit,  lors  que  ie  Tal- 
lafTc  voir  à  la  campagne  »  que  ie  pcrdrois  ma 
peine  ,  &  qu'il  n*y  avoir  rien  à  efpcrer.  l'en  ad- 
vcrtis  Sœur  Marguerite  ,  à  qui  je  porcay  U 
fainte  Communion  dans  Ton  lie  où  elle  cftoit 
malade;  Elle  me  promit  de  prier  pourluy,& 
clic  le  fit  avec  tant  d'efficace,  que  la  grâce  pré- 
vint mon  arrivée  chez  cét  home  ;  Car  je  le  crou- 
vay  fi  touché  de  Dieu ,  que  j'eus  peine  à  croire 
ce  que  le  bruit  commun  m'en  avoit  dit.  Il  me  fie 
fa  confcflTion  générale  avec  vn  grand  fcntimenr, 
&  mourut  en  paix  après  avoir  receu  tous  fes  Sa- 
cremens,  &  après  avoir  fatisfait  àtous  ceux  à 
qui  il  croyoit  avoir  fait  quelque  tort,  deman- 
dant pardon  à  tout  le  monde  arec  humilité 
exemplaire. 

Ce  futvnc  merveille  encore  plus  grande  de 
voir  Tcftac  de  deux  criminels  condamnez  par  la 
lufticc,  pour  lefquels  elle  s'employa  auprès  de 
Dieu  avec  fon  incomparable  ferveur.  Le  pre- 
mier futvn  homme  fi  convaincu  de  fon  crime, 
que  les  luges  luy  demandèrent  ce  qu'il  feroit  s'il 
cfioit  luge  en  fa  propre  caufe  »  il  leur  répondit 
humblement  *,  le  ne  fuis  pas  luge  ny  digne  de 
Tertre,  mais  ie  reconnois  &  accepte  Iesvs- 
Christ,  pour  mon  luge,  auquel  j*ay  remis  ma 
perfonne ,  ma  vie ,  mon  honneur,  &  mes  biens  » 
&  vousMcflleurs  3  vous  tenez  fa  place  furmoy 
«nce  monde,  faites  voftre  devoir.  Lors  qu'on 
luy  prononça  fa  fcntence  de  mort ,  il  fc  leva ,  Se 
fans  changer  de  coulear ,  il  dit  en  s'inclinanc  ^ 
Loué  foit  Dieu,  je  ne  l'ofFenceray  plus,puis  don- 
nât fcs  mains  à  TExccuceur  pour  ertic  Uçcs  fclon 
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la  coudumc.  Il  mourut  avec  les  plus  fainces  dif- 
pofitioni  quifc  puifTent  voir  ,  témoignant  de 
temps  m  temps  avec  ndmirationj  qu'il  le  fcntoit 
fortifié.  Sœur  Marguerite prioit  aûuellemcnC 
pour  luy  alors.  L'autre  qui  edoic  home  de  con* 
dition  &  avoit  commandé  dans  les  armées  »  ac^- 
cepta  vne  mort  tres-cruclleavec  vnc  generofitc 
vn  oubly  des  injures ,  vne  pénitence  &  vne  joyc 
qui  me  firent  bénir  Dieu  de  laforce  incompara- 
blequM  donnoit  à  l'innocence  de  la  Sœur  >  qui 
manifedement  luy  obtint  ces  grâces  par  fes 
prières.  Il  me  faudroit  faire  vn  livre  pour  écrire 
tous  les  autres  effets  femblables  que  j  ay  veus  en 
des  pcrfonnc $  que  j'ay'afliftccs  à  la  mort:Et  pour 
Jesvivans,  s'ileftoit  permis  de  les  loiier ,  j'en  ay 
veujdes  converfions  (Imlraculeufes  par  les  mef- 
mes  prières,  que  je  nelespuis  alTez  admirer. 

»  ■■ 

ChapitreXI. 

t^bregi  du  refie  dn  témoignage  du  mefnf 

Confeffenr, 

NOvs  ne  repérerons  pas  icy  Tattcftation  que 
ce  bon  Pcrc  ,  quoy  que  témoin  oculaire  » 
adonnée  aux  vertus  de  la  Sœur  ,  dont  nous 
avons  fait  des  chapitres  entiers.  Maisvoicy  vn 
entretien  qu'ils  ont  eu  enfemble  qui  mérite  vnc  ' 
place  illuftre  dans  ce  livre. 

le  luy  demanday  vn  jour,  dit-il,  comment  il 
falloit  que  je  vcquifTc  pour  eftre  agréable  à  no- 
ftrc  Seigneur  ;  Il  faut  ^  à\t't\\c  ^cfuevow  viviez^ 
félon  luyÀ4ns  vne  très-grade purete\ /implicite' ^ 
Ifumilitede  cœur.  Mais  côment  faut-il  faire ,  \uj 
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dis  ic,  pour  vivre  félon  luy  ?  Il  faut ,  mon  Pere] 
rcpondic-cllc  ,  cjue  vous  gardie^Ja  vie  dr  la  ma* 
niere  de  "vie  ijHtl  demande,  dr  (jne  vowfêyezat" 
tentifa  la  grâce  pour  le  faire.  Mais,  ma  Sœur^ 
repli.]uay-ie ,  quelle  cil  la  vie  &  la  forme  de  vie 
qu'il  vcur  que  ic  gn,tdc} Lavie^mon  T^ere.mc  re- 
part ir-elle,  &  la  forme  de  vie  que  le  Fils  de  Dieu 
VTHt  cfue  vous  gardiez,  i  efl  que  votés  viuiel^felon 
luy  s  (fr  non  félon  la  nature  ,  fans  rien  voir  nj 
rejfentir  que  luy  en  toutes  chofes  ,  comme  sUln^y 
avoir  que  luy     vous  au  monde, Jl  veut  que  vous 
conferviez  vne  égalité  ferme  dr  fiable  ,foit  dans 
r  intérieur  ou  dans  C  extérieur^  en  for  e  que  votés  ne 
vous  éleviez,  en  aucune  bon  fuccez ,  ny  ne  vous 
laiffiez.  emportera  la  joye ,  cr  que  vous  ne  vous 
abbatiez.  dans  les  difgraces&  defolations.il  faut 
tjuevous  vous  lai  f fiez»  entre  fes  mains  divines^ 
afn  quil  difpofe  de  vous  ,  pour  la  vie  &  pour  la 
mort ^  pour  la  funté  &  pour  la  maladie\pour  T efli^ 
me&  pour  le  mépris  ,  enfin  pour  tout  ce  quil  luy 
plaira  de  vous  y  corne  d'vne  chofe  qui  efi  à  luy  fans 
referve.  Il  faut ,  mon  Tere ,  que  vous  luy  laiffiez. 
tout  ce  que  vous  efies,  &  tout  ce  qui  vous  concerne 
four  le  temps  &  pour  r  éternité  j&quevoMS  ne  pen- 
fie\flHS  qtià  luy  &  a  fa  gloire,  radiouftay,mais, 
ma  Saur,  que  faut  il  faire  quand  on  eft  tombe 
en  quelque  f.iurc  ?  Il  faut ,  mon  Pere ,  répondic- 
clle .  s'humilier  devant  Dieu  ,  (fr  fe  relever prom-^ 
ptement ,  &  après  recomencer  a  C aimer  ,fervir(i' 
Adorer  comme  fi  Con  nefioit  jamais  tombé.  Il  vaut 
bien  mieux,  à\(o\i'c\\c^penfera  Dieu  &  a  fs  di^ 
vinesperftflions,  qua  nous-mefmes  &  a  nosfau^ 
tes  çfr  miferes. 
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le  luyparlois  vn  iour  de  quelques  Saints  pour  HI» 
qui  i'ay  vn  très-grand  relpcdb,  à  caufe  de  leur 
haute  faintctc  ,  comme  S.  lofcph  ,  &  luy  difois , 
que  i'avois  crainte  de  les  aborder  ,à  c.iufc  de 
mes  grands  pccTicz ,  He  ,  me  dit-elle  agréable- 
ment ,  Noftre  Seigneur  y  ifui  efi  Dieu  >  vous  rr- 
^oit  bien,  ^ 

*  'Icluy  dcmanday  vn  iour  comment  il  falloit  IV. 
faire  nos  aftions  pour  cftrc  agréables  à  Dieu  ? 
Elle  me  fit  vne  réponfc  qui  feule  faitparoiftrc 
la  faintetc ,  la  fublimité  &  la  folidité  de  fon 
cfprir.  Mortifère  ^  dit- clic  y  nous  fomme  s  fervi- 
teurs  inutiles ,  toutes  nos  actions ,  fi  le  faint  En^ 
fant  I  E  s  V  s  ne  les  relevé  de  fon  regard  divin , 
&  ny  ^ppti^ue  fonfceau,  ne  font  pas  dignes  de 
Tyieu  >  ny  de  recompenfe. 

Nous  pafFons  à  dcfTcin  fous  filcncc  beaucoup  ^* 
d'autres  particularitcz  de  la  Relation  de  ce  mcU 
mcPcre,  de  peur,  ou  de  grollîr  cxceirivement 
ce  livre,  ou  de  repeter  ce  que  nous  avons  dcia 
écrit  ailleurs.  Voicy  comme  il  conclud  tout 
fon  témoignage. 

rattcfte  devant  Dieu  que  tout  ce  que  i'ay  dit  V  I. 
qui  concerne  les  vertus  de  Sccur  Marguerite  eft 
vcritable,que  ic  Tay  trouvée cxemtc  de  tout  dcf 
fautque  i*aye  pu  reconnoiftre  ,  en  ce  qui  regar- 
de la  faintetc  de  vie  ,  la  fagcffe  &  la  folidicc 
d'efprit.  N. 
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Chapitre  X. 

Extrait  de  U  Relation    vn  dutre  Tere  qui  t s 
aHjii  conférée  long-temfs. 

PA  R  c  E  que  Teftat  d'enfance  de  Sœur  Mar« 
giicritc  du  faint  Sacrement  de  Bcaune,  fem- 
ble  incroyable  à  diverfes  peiTonnes ,  &  leur  fait 
produire  de  mauvais  jugemens  de  fa  fainccté  &c 
de  fa  grâce,  bien  qu'elle  ait  eftc  vn  des  plus 

frands  &  des  plus  illuftres  ornemcns  de  fon  Or- 
re  :  Tay  crû  devoir  rendre  ce  témoignage  à  la 
▼eritc,  6c  donner  affcurance  aux  ames  qui  ne 
l'ont  c5nuë  que  par  le  rapport  d'autruy.  Tay  ca 
lebon-hcurde  l'entrccenir  tSc  de  la  connoiftro 
tres-particuliercment  Tcfpace  de  fcpt  ans ,  que 
j'ay  prefque  tous  paffez  à  Beaune  ,  principale- 
ment troiSj  où  j'ay  eu  la  conduire  de  noftre  mai- 
fon  de  cette  ville-là.  le  Tay  enttetenuc  avec  vn 
foin  tres-particulicr  d'oblcrver  fon  maintien  ^ 
fes  paroles  &  la  qualité  de  fon  efprit.  Ne  pou- 
vant comprendre  au  commencement  l'accord 
dVne  Enfance  manifcfte  avec  vnc  parfaite 
fagcfTe.  Tattcfte  quejen'ay  veuqu'vnc  gravi- 
te tres-refpeftucufc  en  fon  maintien,  vne  gran- 
de civilité  àc  modeftie  en  fes  paroles,  vne  be:iurc 
&  vne  foliditc  d*efprit  incomparables  en  fes  rc- 
ponfes,  vn  vifagc  roufiours  content  &  toufiours 
reeueilly>  qui  impriraoit  la  ptefcnce  de  Dieu  en 
Famé  de  ceux  qui  l'entcndoient.  Limais  elle  ne 
me  faifoit  aucune  répoufe,  qu'après  m'avoir 
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die  civilement  &  avec  humilité  s*mclinant  par 
refpcû.  Mon  Perc,  je  Tapprcndray  de  vous  , 
sM  vous  jplaift ,  &  enfin  lors  ^ue  je  l'obligeois 
médire  fa  penfcîc,  elle  me  rcpondoit  modeftc- 
ment  &  avec  vnc  tres-grandc  facilité  ,  n'em- 
ployant que  les  paroles  qui  cftoienc  precifé- 
ment  nccelTaires. 

La  voyant  fort  affcdionnée  à  orner  le:  Images 
du  Fils  de  Dieu  Enfant  y  jejuy  dis  qu'il  n'avoic 
pas  aymc  ces  ornemens  fur  la  terre  ,  pfiis  qu'il 
n'avoir  choifi  que  le  foin  &la  paille.  Elle  me 
repondit  :  Q^e  lorstjHilluyaplu  dechoijir  luy'» 
mefme .  Un  a  pris  (jue  des  ehofe  s  pauvres  &  w/- 
prifableSy  mais  éfuelors  e]H  il  reçoit  des  hommesM 
veut  ijtie  tout fois  riche  çfr  excellent- 

Comme  jefçavois  que  le  Fils  de  Dieu  Tap- 
pliquoit  à  prier  pour  la  converfion  de  beaucoup 
d'ameSjIc  voulus  fçavoir  comment  elles  les 
connoilToiten  particulier.  Le  S,  Enfant  Iesvs  > 
dit-elle,  mapplicjHe  auxvns  pliitoft cjH  aux  au^ 
très  y  bien  fouventil  me  les  fait  voir  avec  le  fond 
de  leurs  miferes ,  &  alors  je  luj  repre fente  ces 
miferes ,  &  ne  cejfe  de  luy  demander  mifericorde 
poHrces  perfonnes  »  juftjHk  ce  quil  m^  ait  fait  con^ 
noiftreleHr  changement, 

le  luy  dcmanday  vn  jour  (on  fentiment  fur 
ToraifonaftiveSc  paffive.  Elle  me  dit  que  fans 
doute  la  paflivc  eftoit  la  plus  éminenteyA:  qu'el* 
le  confidoit  en  vnc  application  tres-particulic^ 
re  qu'il  plaifoit  à  Dieu  défaire  âTame»  qui  en 
cet  eftat  ne  faifoit  que  fuivre  Tattrait  de  la  lu- 
mière &  de  l'opération  divine  ;  Qjc  cette  forte 
d*oraifon  tenoit  moins  de  la  cieaturc>  mais 
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qu'elle  cftoit  fort  rare,  3c  donnée  feulement  auj 
perfonnes  que  Dieu  drftinoic  à  quelque  chofc 
de  grand ,  &  qu'il  avoir  prévenues  de  bonne 
heure  de  fcs  grâces.  Qii^il  ne  falloir  pas  s'airen- 
dre  à  cette  faveur ,  mais  aller  i  Toraifon  prépa- 
rez pour  éviter  roifivcté,&  fe  conduire  dans 
les  voyes  ordinaires.  Que  fi  après  il  plaifoità 
Dieu  nous  tirer  àfoy  par  d'autres  moyens,  la 
préparation  n'cmpcfchoit  pas  qucramcnerc- 
ccuft  fes  opcrarions. 

Quelquefois  ie  demcurois  long-temps  fans 
luy  ncndire ,  confiJerant  fon  vifigc  Angélique 
&  tout  plein  de  Uieu,  pour  voir  fi  elle  me  diroïc 
quelque  chofc  »  mais  elle  demeuroic  élevée  ea 
Dieu  ,  &  ne  parloir  jamais  que  pour  répondre, 
encore  eftoit-ce  avec  tant  de  dégagement  des 
chofcs  dont  on  luy  parloir ,  que  luy  demandant 
dcquoy  nous  nous  eftions  entretenus,  elle  rc- 
pondoit  agréablement.  Helas^  mon  Percy  je  n'en 
ffétyrien  \  témoignant  qu'il  ne  luy  relloir  aucu- 
ne image  qui  fuft  capable  de  la  divertir. 

Vne  perfonnc  de  qualité  m'ayant  prié  de  fçar- 
voxr  fon  fcntiment  fur  la  difpoficion  dclVne  de 
fes  filles  Novice  en  vn  Monaftere  ,  laquelle  luy 
témoignoit  eftre  contente  de  faire  profclîion  , 
s'il  le  vouloit ,  6c  de  fortir  auflî  s'il  le  jugcoit  à 
propos.  Sa  réponfc  fur,  il  ne  fallait  pas  cjuelle 
fi[t  profeffion  ji  Dieu  ne  Iny  don  oit  cT  autres  gmc  es 
e!r  cjue  c'efloitàluy  &  non  aux  par  en  s  a  nous  dé- 
terminer, f^oyez.'Votu,  mon  Pere^  dit-elle  i  Jlya 
beaucoup  à  fjujfrirdans  la  condition  de  la  vie  Re^ 
ii^ieufe,  cT  il  arrive  <jue  ces  pauvres  en  fus  ejui  ny 
fit  pas  appeUcesj  ont  toutloijirde  fe  repe  tir  d^  avoir 

embrajfi 
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efnbrajfé  cette  vie  cj ni  demande  de gnindcs  di/po- 
fitiom  de  fainteti  (fr  vn  grand  dégagement  de 
toutes  chofes. 

Dieu  luy  avoit  donne  vnc  excellente  nmc  yll. 
pour  fa  conduite,  qui  cftoit  U  Mcre  Marie  de  la 
Trinirc,  i  qui  je  puis  rendre  ce  témoignage, 
que  Tayant  confcll'cc  trois  ans,  elle  n*eut  jfiniais 
durant  ce  temps-là  de  pcnfces  d'orgueil ,  non 
plus  que  d'impureté  ,  5>c  cequin'cftpas  moins 
admirable  3  jimais  elle  ne  Icntit  d'impatience 
parmydcs  foufFranccs  extrêmes  &  côiinuelles. 
Cette  bonne  Mere  me  difoit  quelquefois ,  par- 
lant de  Sœur  Marguerite.  Voyez^  voiu  cette  en* 
fantyfnon  P  ère, je  vota  afienre  if  u  elle  ne  tient  ri  en 
de  la  terre  j  elle  vit  comme  fi  elle  eftoit  en  T^aradis  , 
dr  il  femble  (juelle  ne  demeure  mh  monde  tfuepour 
la  gloire  de  Dieu  dan  si  es  ames  pour  la  conver- 
fion  des  pécheurs.  Je  puis  dire  cjue  fi  elle  aime 
quelcfue  chofe  fiir  la  terre  ^cefl  moy  ,  cependant 
vous  verrez,  qua  ma  mon  elle  ne  jettra  pas  vne 
larme.  En  effet  je  vis  ce  dégagement  merveil- 
leux >  le  trouvay  tres-rcmarquable  en  vnc 
jeune  fille  élevée  par  cette  bonne  Mere,  qui  luy 
avoit  cftc  donnée  de  Dicu,ôc  dont  elle  connoif»» 
foit  la  vertu  extraordinaire  depuis  quatorze  ans 

Quelques  jours  après  fa  mort  ,  je  vis  Sœur  ym. 
Marguerite  ,5c  fis  femblant  de  me  plaindre  d'el- 
le ,  de  ce  que  fa  bonne  Mcre  qui  luy  lémbignoit 
tant  d'amour  cftant  morte ,  &  toutes  les  Sœurs 
en  ellant  ii  affligées ,  elle  n'en  témoignoic  aucu- 
ne douleur  j  à  quoy  foûiiant  elle  me  repartit. 
//  eflvray^mon  Perey^neje fitis  très-obligée  à  cette 
bonne  Mere.fon  cœur&  le  mien  neftoient  quvne 
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mefme  chofe^  mais  le  faint  Enfant  Iesvs  Va  vou-* 
lue.  Et  comme  je  luy  rcpliquay.  Vos  Sœurs  le 
fçavcnc  bien  ,  mais  cela  n'a  pas  cmpefché  leurs 
larmes,  elle  me  répondit.  //  faut  donner  de  hon^ 
ne  grâce  ce  cjne  fon  donne  an  petit  Iesvs,  nous  ne 
l'avons  pas  perdue  y  cette  grande  ame  meft  plus 
pri  ftnte  ejue  lors  éju  elle  e/loit  fur  la  terre  ^cr  fa 
conduite  fera  plus  forte  furmoy. 

Dans  vne  grande  maladie  où  elle  demeura 
trois  mois  au  lit,  oii  je  luy  adminiftray  prcf- 
que  tous  les  jours  le  faint  Sacrement ,  je  luy  tc- 
moignny  la  compaflîon  que  j*avois  de  (on  mal. 
Helas,  mon  Pere^  dit-ct  le ,  je  ne  fouffre pas  grand 
<hofe!  s'il  plaifoitau  faint  Enfant  Ies  w  s  de  me 
donner  cjuelcjuç part  a  fes  fouffrances»  ce  me  feroit 
hien  de  lajoye,  Vne  autrefois  je  luy  demanday 
le  moyen  d'avoir  patience  dans  les  douleurs  ? 
//  ne  faut  pas ,  me  dit-elle ,  s'y  applicfuery  il  faut 
laijfer  le  corps  pour  ce  tjuil  e/l ,  il  y  a  des  chofes 
bien  plus  dignes  de  nous  occuper,  A  la  fin  de  fa 
maladie ,  la  fcfte  de  Pafque  cftant  venue  ;  je  luy 
<lemanday  fi  elle  n'avcit  point  de  peine  ,  d'eftrc 
fi  long-temps  fans  vifitcrla  Chappcllc  du  faine 
Enfant  Iesvs,  &  ce  qui  eftoit  bien  plus ,  de 
ne  point  ouïr  la  Méfie  en  ces  grandes  feftes  ? 
le  ny  penfe pas,  dir-cilc,  on  trouve  le  petit  Iesvs 
partout.  NoHs  ne  defirons  rien  cjue  fa  fainte  vq  • 
lonte.  T^our  la  fainte  Mejfe ,  je  ne  laiffe  pas  de 
f  entendre  de  mon  lit  y  &  je  m'y  dijpofe  quand 
elle  fonne. 
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Chapitre  Xt. 

Contînuarton  du  tcmolgnage  du  mefme  Pere  j 
ok  ejt  contenu  vn  tel  entretien  d'vn  autre 
l^ere  avec  la  Sœur, 


LE  Pcre  de  bonne  Foy,  Supérieur  d'vnc  mai* 
fondcrOratoire  de  Troyc,  fut  envoyé  en 
Bourgogne  pour  y  faire  les  vificcs  ;  comme  il 
avoir  ouï  parler  de  la  Sœur ,  la  première  chofc 
qu*il  me  die  en  airivanc  à  Beaunc ,  fur  y  qu'il  de- 
firoitfort  de  la  voir.  La  vertu  ^  la  dodrine  ,1a 
qualité  &  les  mérites  de  ce  Pere  m'eulFent  obli- 
ge à  l'en  prier  quâd  il  n*en  cuft  pas  eu  la  penféc  * 
tant  ce  m'eftoit  ne  joye  que  plufieurs  perfonncs 
de  fa  forte  fulFent  témoins  de  cette  merveille- 
que  Dieu  tenoit  cachée  dans  vn  Monaftere.  Il  U 
viddonc,&  luy  parla  vne  heure  cniicrcen  ma 

(irefcncc.  Voicy  vue  partie  des  demandes  quM 
uy  fit  après  les  civilircz  ordinaires  ,  aufquelles 
Sœur  Marguerite  ne  manquoit  iamais  defatis- 
fairc.  Il  me  confcfTi  qu'il  avoir  eftc  furpris  d'a- 
bord de  la  beauté  celefte  de  fon  yifage,  où  la 
fainteté  fc  lifoit  en  telle  forte  y  que  fa  prefcnce 
luy  en  fit  concevoir  route  autre  chofc  qu'il  ne 
s'cftoit  pu  imaginer.  Il  luy  demanda  pourquoy 
elle  parloir  roufiours  du  S.  Enfant  Iisvs?  Elle 
repondit ,  //  rnaplicfue  à  ce  myjtere,  Pourquoy 
appeliez- vouj  les  faints  innocens  vos  freresf  Le 
faint EnfantUsviidit'çllc,  me  les  a  donnez,  fQur 

Zz  i) 
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tels.  Eftcs  vous  bicnaifc  de  venir  au  Parloir^ 
Mon  Percje  ne  fçay  ce  tjue  ce/ttjHe  Pdrlolr,  Eft- 
il  vray  que  vous  ne  dormes  point?0«^  mon  Pere 
comment  donc  pouvcz-vous  fubfiflcr  ?  Le  faint 
'Enfant  IesVs  ,  dic-ellc,  me  fait  p^rf  de  fonrepos^ 
Ccrcpos ,  répliqua  le  Perc,  repare-t-iî  vos  for- 
ces comme  (i  vous  dormiez  ?  Tout  de  me/me ydk" 
clic:  1 1  luy  demanda  fi  ces  douleurs  eftoicnt  gran- 
des. Elle  répondit,  /e  ny  ay  jamais  pensé. Scticz- 
vous  bien  aifc  de  mourir  ?  Afon  ^ere^  jenepenfi 
ny  k  la  vie  ny  à  la  mort  II  adjoufta,  vos  douleur» 
Devons  empcfchcnt-clles  point  de  vous  appli- 
quer d  Dieu  .**  Non,mon  Pere^  d  it  elle,  mm  contrai^ 
re  elles  m  élèvent  à  Iny  davantage.  Comment 
cela ,  demanda  le  Pere  ?  La  foye  cfue  Ion  a,  dit- 
elle  ,  de  fouffrir  cfuelqiie  chofepênrle  S.  Enfant 
l£svs  noHsvnita  hy.  Alors  le  Pere  fc  tournant 
vers  moy,  me  dit  à  l'oreille  ,  il  faut  luy  parler  des 
affaires  du  monde  pour  voir  ce  qu'elle  nous  di- 
ra ?  Ma  Sœur ,  dir-il ,  nous  avons  gigné  vnc  ba- 
taille en  Catalogne,  &:  défait  l'armée  des  Efpa- 
gnals.  A  quoy  cUe  demeura  d.ms  le  fil  nce,  & 
dtus  fon  application  a  Dku ,  faif.int  allez  paroi- 
ftr^àfon  vifige  qu'elle  n'enfe*idoitpas  ces  pa- 
roles ;  Ce  qui  cft^nn:^  fort  le  Pere  ,  qUi  conti- 
nuant luy  dir.  Mais  ma  fœur,  ce  font  des  pauvres 
Chreftiens  que  Ton  a  cucz;  à  cela  elle  répondit 
d'vnc  voix  pleine  de  compaffion  -^He^mon  Pere, 
ceft-^rand  pitié  ^  je  Çonhaite  cjuih  fùent  morts  en 
ffrace.  Le  Pere  luy  dit,  qu'il  dcfiroit  dire  la  Meflc 
de  la  Nativité  de  Iésvs-Christ  pour  elle  Icicn-' 
demain. me  f  rez,  beai4coup  de  grâce  ^Aii  elïe. 
11  lay  demandai  quelle  intention  il  la  dirott  ? 
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celle. ^ ne  iMgerct,i prof  0$  ,  rcparcit-ellc. 
Non  ,  ma  Sœur  inllfta-c-il ,  vous  me  direz  ,  s'il 
vous  plaitl,  vos  fcncimens.  Alors  cllcrefpondir, 
'  Puis  cju  U  vous  plMfl>  mon  Ter/,  ^jne  je  vous  dijC 
mes  intention  savons  demanderez^  fourmojau  5. 
Enfant\ï.sys  »  ^jne  tons  les  tnomens  de  wavie  ^ 
Adorent  fa  f  tinte  Nativité .  je  le  prie  éjHan  mo' 
menton 'il  fera  entre  vos  mains  il  vohs  enfajfefou^ 
venir.  Ec  pour  tnoy  ,  ma  Soeur ,  dic-il ,  que  dc- 
manderny-je  ?  L'innocence  la  pureté,  dit  elle. 
Qu'cft-cc  que  pureté ,  demanda  le  Pcre.^  Cejt , 
rcpondic  clle  ,  n'avoir  dans  le  cœur  cjne  V amour 
dupetit  Ifsvs.LcPerc  admirablement  farisfaic 
de  fon  encretien  ,  finie  en  la  priant  de  l'offrir  au 
Fils  de  Dieu.  Fy  fuis  bien  obligé':  ^  mon  Tcre  , 
dic-cUe  ,  pour  la  chanté  ^ue  vous  m'avez  faite,  je 
vous  remercie  de  vû/tre  vifîte  ,  vous  fitpplie  de 
ne  me  point  oublier  en  vos  faints  facrifices, 

Enhn  après  avoir  rapporte  quelques  pnrticu- 
lariccz  de  fa  mort,  que  nous  avons  éciitcs  :  Il 
conclud  fa  Relation  en  ces  termes.  Voila  ce  que 
ma  mémoire  m'a  pû  fournir  des  entretiens  que 
j'ay  eus  avec  Sœur  Marguerite,  le  Tay  rappoitc 
fidellemenc,^  autant  que  )'ay  pu  en  fes  mefmcs 
termes. Mais  après  tout,  ce  font  des  lettres  mor^ 
tes  ,  qui  ne  font  p^s,animées  de  la  grâce  &  de 
ronâion  de  pieté  qu'elles  avoicnt  fortant  de  fa 
bouche.  Tay  veu  &  ouy  parler  plulicurs  pcrfon- 
nages  de  rare  vertu  ,  mais  je  n'ay  rien  trouve  de 
fi  admirable ,  ni  qui  furprift  tant  que  la  convcr- 
fation  de  cette  ame.  Il  luffifoit  de  la  voir  pour 
cftrc  convaincu  de  fa  fainteco.  Elle  portoit  fur 
fon  vifagc  vne  preuve  manifcfte  de  fa  vertu.  Et 
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je  me  fouvicns  que  iuy  amenant  vn  de  nos  Percs 
alTiftanc  de  noftrc  R.  V,  General ,  &  qui  en  cette 
matière  de  faiiitetc  n'eftoic  pas  de  facile  croyan- 
ce, il  me  dit  en  ne  faifant  que  la  voir  venir.  Voi- 
la vnc  faintc  >  je  n'en  doute  pas.  Mais  ce  fur  bien 
autre  chofc  après  fon  entrerien,  car  il  me  témoi- 
gna qu'il  ne  croyoit  pas  quVn  grand  Doftcur 
luy  euft  pu  répondre  fi  promtement  &  avec  tant 
de  lumière  qu'elle  luy  avoit  répondu.  En  effet 
fes  rcponles  luivoient  immediarcmcnt  les  de- 
mandes ,  fans  qu'elle  hcficaft  jamais.  C'cft  le  té- 
moignage que  j'ay  crcu  cftre  obligé  de  donner 
à  la  vcritc  que  Dieu  m'a  fait  connoiftre  N. 


Chapitre  XII. 

*rim(kigndge  d^vn  antre  Perc  de  grande 

piete\ 

IL  y  a  quinze  ans  que  j'allay  voir  Sœur  Mar- 
guerite du  S.. Sacrement  pour  la  première 
fois  ,  pouffé  par  le  récit  que  j'avois  ouy  faire  de 
Tes  hautes  vertus.  le  luy  parlay  d'vne  grande 
crainte  que  i'avois  de  tomber  en  quelque  nota- 
ble infirmité.  Elle  me  répondir.  Le  faint  Enfant 
Iesvs  ne  le  permettra  iamdlsiEn  ce  moment  tou- 
te ma  crainte  qui  me  tenoit  ily avoit  long-temps 
fut  effacée ,  &  ne  me  revint  jamais  depuis. 

Vne  autre  fois  ic  luy  tcmoignay  que  j'eftois 
extrêmement  foible  pour  le  bien  ôc  pour  la  ver- 
tu, &  que  j'avois  grande  apprehcnfîon  de  re- 
:lombcr  en  mes  défauts  ordinaires  &  inipcrfç- 
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étions  pnfl'écs  ,  qui  cftoicnc  fort  indignes  de  ;na 
piofcnîon.  Elle  me  dit  avec  fa  douceur,  mais 
afTcz  refolument  ,  Vous  ny  retombere^plw  : 
Par  la  mifcricordc  de  Dieu  j'ay  vcu  l'cftet  de 
cette  parole  ,  car  je  ne  me  refouvicns  pas  d'cftie 
tombe  depuis  dans  mes  fautes  anciennes. 

Quelque  liaifon  de  charité  que  Dieu  ait  faite  III, 
entre  elle  &  moy  j'ay  eftc  touliours  très- éloigne 
de  toute  fenfibilité  envers  elle  ,  n'ayant  jamais 
rien  trouve  que  Dieu  en  elle  ,  &  depuis  quinze 
ans  qu*ilyaque  je  la  connois ,  je  n*ay  jamais 
reconnu  en  moy  ,  foit  en  fa  prefencc  ou  en  fon 
abfence  le  moindre  amufemcnt  à  fa  pcrfonnc  , 
ny  n*ay  eu  la  pcnfce  ou  le  defir  de  la  voir  j  finon 
dans  Tordre  de  Dieu  ,  quoy  que  fon  entretien 
fuft  trcs-agreable.  lamais  je  n'y  ay  pris  de  fa- 
tisfadtion  félon  les  fens  *,  car  elle  faifoit  vne 
imprclfion  de  mort  &  de  dégagement  par- 
fait fur  les  amcs  que  le  Fils  de  Dieulioit  à  la 
iiennc. 

Elle  connoirtbit  mes  fautes  &  les  grâces  que  J^T. 
Dieu  me  donnoit ,  &  faifoit  paroiftre  qu'elle 
fçavoit  les  vncs  &  les  autres,  jufqu'au  temps 
qu'elles  arti  voient.  Vn  jour  comme  je  luy  par- 
lois  de  quelque  faveur  extraordinaire  que  j'a« 
vois  receuë:/^  vous  4y  t/^w,  dir-elle,  davs  le 
néant.  Et  comme  je  luy  demanday  ce  que  Dieu 
produifoit  en  moy  dans  ce  néant  1  elle  répondit, 
//  voHsfaifohdr  vàtu  refaifoitXzy  veu  par  beau- 
coup d'autres  preuves  ,  qu'elle  connoiiroit  mon 
elUt  &  mes  pcnfées. 

Tavois  écrit  vn  jour  à  la  Mcrc  Marie  de  la  Tri-  V. 
nitc  pour  fçavoir  de  Sœur  Marguerite  fi  je  de* 

Zz  iiij 
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vois  defircr  d'entendre  en  Confertîon  vnc  bon- 
ne perfonnc  que  Ton  prefToic  &  inquictoir  fore 
pour  Tobliger  de  s'adreffcr  à  vnc  autrc.Comme 
la  Mcrc  s'approchoic  d'elle,  avant  que  de  luy 
dire  aucune  parole  ,  elle  fut  eftonncc  qu'elle  la 
prévint  &  luy  dit.  Ma  Sœur  N,  la  luy  nom- 
ma.it ,  éi  hffoin  de  fe  confejferau  Pere  N.  ourla 
confervcrdans  F  humilité.  La  Mcre  me  l'ccrivir. 
Se  je  continuay  quoy  que  ie  fufle  en  difpofition 
de  cclfct, 

VI.  Lors  que  la  bonne  Sœur  drefli  l:i  pratique 
excellente  de  dévotion  envers  la  famille  de 
TEnfant  Iesvs  ,  j'avois  grand  delîr  qu\  nc  bon- 
ne amc  que  je  confcfrois  y  fuft  aflbcicc,  &  n'o- 
fant  par  rcfpcû  la  propofcr,  j'alUy  demander 
au  Fils  de  Dieu  cette  grâce  pour  clic.  Au  bouc 
de  trois  ou  quatre  iours,fans  que  j'en  cullc*  rien 
tcftoigncjSccur  Marguerite  m'envoya  vn  Cha- 
pellet  pour  alTocier  cette  bonne  ame,  je  le  luy 
donnay  auflTitoft  ,&  il  fc  trouva  que  cette  per- 
fjnnc  eftant  lors  aôligée  de  grandes  peines 
d'efprit ,  en  fut  délivrée  au  moment  qu'elle  re- 
ce  ut  4  c  Chapel  lcc. 

VIL  I  -'^y  remarqué  qu'elle  ne  s'avançoit  jamais 
de  parler  li  elle  n'elloit  interrogée.  le  Tay  vcu 
devenir  ,  d'vn  vifagc  fleftri  abbacu  acaufe  do 
fes  grands  maux  ,  dans  vnc  beauté  admira- 
ble &  dans  vnc  blancheur  celcfte  ,  à  quoy 
rien  de  la  terre  ne  peut  cftre  compare  ,  &  de 
temps  en  temps  il  s'clevoic  de  petits  brillants 
fur  fon  vifage  ,  l'éclat  en  elloit  doux  &  portoii 
à  Dieu. 

Vin.     -le  Tay  quelquefois  çofcflac^mais  je  puis  alTLU- 
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rcr  que  je  n'ay  jamais  connu  pcrfonne  de  plus 
gra-ndc  fainccté.  revendis  (a  Confcflîon  géné- 
rale depuis  fon  entrée  dans  le  Monaftere  jus- 
qu'au cemps  de  fa  Profeflîon ,  qui  cftoîc  de 
rcfpacc  d'environ  fepc  ansjmais  elle  ne  dura  que 
trois  Fater^&c  trois  j4ve  Maria^  &  les  faïues 
cftoicnt  lî  légères  ,  que  je  ne  fçay  (i  la  fragilité 
humaine  peut  tomber  en  de  plus  petites  :  Il 
cftoit  de  mefme  de  fcs  autres  Confeflîons  que 
j'ay  entendues. 

le  la  confultay  vne  fois  fur  vne  penféc  que  j'a-  X. 
vois  de  prefchcr,  la  Merc  Marie  à  qui  ic  m'cftois 
addrede  me  fit  cette  rcponfciMa  Sœur  Margue- 
rite m'a  dit ,  que  le  faint  Enfant  I  e  s  v  s  auroit 
bien  agréable,  que  quelquefois  vousdifliez  fa 
fainte  parole ,  mais  que  vous  n'cftiez  pas  appel- 
le à  prcfcher.  Que  c*cftoit  à  porter  en  vous  le 
Verbe  dans  vne  vie  humble  de  filence,  ce  qui 
ne  doit  pas  empefchcr  que  vous  ne  fartiez  quel- 
ques exhortations  fans  vous  y  attacher. 

le  luy  fis  demander  parla  mefinc  voye  files  XL 
ames  qui  font  à  l'agonie,  fans  vfage  des  fens,de 
la  parole ,  &  de  toute  connoiffance  apparente  , 
ont  quelques  momens  pour  s'élever  à  DieuîEllc 
fit  rcponfe  que  les  ames  deftinées  pour  le  Ciel , 
qui  font  en  l'amitié  de  Dieu ,  ont  par  le  minifte- 
rc  des  bons  Anges  quelques  inftacs  pour  s'offrir 
à  Dieu,  bc  pour  l'aimer.  Mais  que  cela  fe  fait  par 
vne  voye  furnaturelle ,  par  le  pouvoir  abfolu  de 
Dieu, par  le  fecours  des  Anges, par  l'intcrceflion 
des  Saints  ^  des  luftes  qui  prient  pour  eux. 

La  Mere  luy  demanda  dcquoy  fcrvoit  à  vne  xir. 
anie  ce  que  fon  Confclfeur  faifoic  pour  elle  a  la 
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morc  \  Elle  répondit  que  cela  fervoit  de  beau- 
coup ,&quc  Dieu  cnornoic  Tame  fie  la  fanûi- 
fioic  3c  purifioic  par  la  charité  de  ceux  qui  Tafli- 
ftoientjQuc  laTaintc  Eglife  fervoit  fes  Enfans 
en  ce  partage.  Elle  dit  de  plus  :  Voyez  vous,  ma 
Mere ,  ne  connuftcs  vous  pas  cette  vérité  en  no- 
ftre  Sœur  qui  mourut  dernièrement  ?  vous  fou- 
vient-il  que  vous  &  moy  Teftant  allés  voir  ,-ellc 
vous  dit  dans  vn  cfprit  poflcdé  de  1  £  s  v.$  ;  vous 
m*cftcs  Timagc  de  Iesvs,  je  ne  confiderc  rien 
que  Its  vs  en  vous ,  tout  pour  I  e  s  v  s  :  elle  eut 
alors  vne  clarté  parfaite  fur  tous  ceux  celles 
qui  luy  avoient  cfté  donnez  de  Dieu  pour  Supé- 
rieurs ,  ou  pour  Supérieures ,  &  lors  que  toutes 
fes  forces  luy  manqucicnt ,  Dieu  luy  donna  ce 
que  vous  avez  vcu  pour  voftre  confolation  6c 
pour  (à  pureté.  Dieu  fait  des  chofes  pareilles 
dans  Icfilencc  en  Tagonicdes  autres. 
XIII.        le  la  confulcay  vne  autrefois  fur  le  fujct  d'vne 
fille  obfedée  pour  fçavoirllcilc  fc  devoir  mn- 
rier  ?  Elle  répondit  que  fi  elle  eftoit  obfedée,  elle 
ne  fe  devoit  pas  marier,mais  qu'il  falloir  qu'elle 
cuft  recours  à  Dieu,ôi:  qu'avec  fa  grâce,  elle  fur- 
monraft  fa  malignité ,  avant  que  de  prendre  au- 
cune condition.  La  Mere  luy  dit ,  que  j'eftois  en 
doute  U  cette  fille  eftoit  vrayemcnr  poffedée  , 
elle  repondit  lî  elle  Teft ,  je  ne  le  fçay  pas ,  mais 
il  ne  faut  jamais  lier  à  aucune  condition  cette 
forte  de  perfonnes,  elles  n'en  font  pas  capables. 
Il  faut  feulement  tafcher  à  les  ramener  àDieu,& 
à  Its  eftablir  en  luy ,  &  ne  rrompcr  perfonn c. 
XIV.       La  Mere  Marie  m'a  dit  qu'au  commenccmen: 
qu'elle  fut  avec  Sœur  Marguerite ,  la  faintcté  8c 
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pureté  de  la  grâce  de  cette  Sœur ,  avoir  peine  à 
la  fouftrir  avec  fes  imperfcftions ,  &  jcle  rcllen- 
toisbicn,  difoit-ellc,  par  mes  reproches  inrc- 
rieures  ,  lors  que  j'eftois  rombcc  en  quelque 
faute  pour  perite  &  legc;e  qu'elle  fuft.  Quel- 
quefois difoit-elle  ,  il  nVelt  arrivé  que  nous  cn- 
trctenant,ôc  nous  recréant  toutes  deux ,  elle  me 
faifoit  connoiftre  en  moy  dans  fa  douceur  de 
petites  chofes  qui  avoicnt  déplu,  difoit-cUe  ,  au 
faint  Enfant  Iesvs  ,  aufqucllcs  je  n'culTc  point 
penfé  ,  ny  ne  m'en  fuflc  pas  corrigée.  Ce  qui 
m  obligeoit  à  la  fidélité ,  à  la  vigilance ,  &  à  Ic- 
xadlitudc,  outre  que  ic  voyois  le  foindes  Anges 
qui  la  conduiHoicnt  ,qui  ne  pouvoicnt  fouftrir 
que  Ton  fit  vne  faute  auprès  décile. 


Chapitre  XllI. 

Jtefponfe  faite  an  Révérend  Pere  Bourgoin  Gc- 
fierai  de  la  Ctrtgregation  de  VOratoire  far 
vn  Tere  de  la  mefrne  Congrégation  ,  qui 
a  eu  grande  communication  avec  Sœur  Ai ar^ 
guérite  j  fur  les  fentimens  quil  a  de  fa 
vertu. 

M On  Révérend  Pere,  puis  que  vous  m'o- 
bligez à  vous  mander  mes  l'entimens  fur 
ma  Sœur  Marguerite  du  faint  Sacrement  Reli- 
gicufc  Carmélite  de  Beaune.je  vous  diray  ce 
que  j'ay  connu  en  vérité  &  en  limplicité  devant 
Dieu ,  &  fans  aucune  exagerarion  ,  au  contraire 
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mes  paroles  feronc  au  dcllous  de  ce  que  le  Fils 

de  Dieu  me  fait  concevoir  de  fa  rare  fainccré, 

de  fes  mérites  ôc  de  fes  vertus  ,  defqucllcs  je  me 

reconnois  cres- indigne  <5c  cres-incapablc  de 

parler. 

le  i'ay  veuc  tres-particulicrement  prefque  du- 
rant tout  le  temps  cju'cUea  cftc  en  Religion  , 
mais  jamais  je  n'ay  pu  remarquer  en  fa  vie,cn  fa 
conduite ,  ni  en  fon  entretien  >  aucune  impcrtc- 
âion,  &  je  ne  fuis  jamais  forty  d'auprès  d'elle  , 
qu'avec  vn  fentiment  de  mort  à  moy-mefmc  , 
avec  vne  application  au  Fils  de  Dieu.  Tay  appris 
la  mefme  chofc  de  toutes  les  Relieieufes ,  patf 
ticulicmcnt  de  la  Mere  Marie  de  Ta  Trinité  qui 
eftoit  vne  très  fainte  ame ,  &  j'en  ay  eu  encorç 
vne  plus  grande  conviftion  par  fes  confcflîons , 
que  j*ay  ouïes  pludeurs  fois,  foit  ordinaires,  ou 
extraordinaires,  le  ncluy  ay  jamais  ouï  dire  le 
moindre  mot  à  fon  avantage  ,  ou  qui  me  puft 
faire  coniefturer  qu'il  fcpaffaft  ricndc  fi  igulier 
en  elle.  lel'ay  veuc  dans  vne  patience  incom- 
parable ,  parmy  de  grandes  perlecutions ,  & 
d'extrêmes  douleurs ,  en  forte  qu'elle  n'en  fai* 
foit  rien  du  tout  paroiftrc  ,  non  pas  feulement 
par  le  moindre  gefte,  ni  par  le  moindre  mouve- 
ment de  fon  vifage.  Entre  toutes  fes  vertus,  fou 
innocence  ,  fa  pureté  ,  &  fa  fimplicitc  don- 
i^oicnc  le  plus^d*admiration,car  elles  reluifoient 
en  toutq^  fçs  paroles,  en  toutes  fes  actions  »  &c 
en  toute  fa  conduite.  Sa  veiie  produifoit  en  moy 
vne  imprpfTion  de  TEnfant  1  b  s  v  s  converfant 
avec  fa  fainte  Mcrç ,  &  aveç  S,  lofcph.  Audi 
cftoit-il  fon  objet  principal,  &  incefl'ammcnt 
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cllcefloic  occnpcc  du  myftcrc  de  fa  NailTancc 
le  croy  que  la  grâce  de  ce  myftcre  luy  a  cftc  don- 
née avec  vnc  telle  plénitude,  qu'ellcladoit  ré- 
pandre en  abondance  fur  TEglife.  Voila  ce  que 
je  pcnfc  en  vcritc  &  en  (încericc  ,  croyant  que 
je  parie  au  Fils  de  Dieu  ,  lors  que  je  vous 
parle.  N. 


Chapitri    XI  V^ 

Extrait  du  témoignage  (jne  la  ^JMere  Afagdc'^^ 
laine  de  fairjt  Jofeph  Carmélite  de  Dijon 
rend  de  Sœur  Marguerite  »  comme 
timiin  oculaire, 

LA  McreMagJclaine  de  S.lofcpli,  qui  par 
fon  ai  ccflation  ne  paroift  pas  feulement  trcs- 
verrueufc,  mais  pleine  d*vnc  fagefTe,  &  d*vn  ju- 
gement qui  n*ont  rien  de  vulgaire ,  a  écrit  vn 
gros  cahier  des  merveilles  qu'elle  a  vciies  en  la 
Soeur ,  pendant  deux  ans  &  prés  de  trois  mois , 
qu'elle  a  demeure  au  Monafterc  de  Bcaunc  i 
Nous  ne  ferons  qu'vn  abrégé  &  vn  recueil  de 
fon  témoignage  afin  d'éviter  la  longueur ,  &  la 
répétition  des  mefracs  chofes. 

le  n'ay  jamais ,  dit-elle ,  remarquây  en  elle  la 
moindre  imperfcdion,  ny  le  moindre  in(lin£k 
purement  humain.  La  pureté  &  Tinnocence  fc 
fentoient  avec  efficace  lors  qu*on  Tapprochoit; 
Toutes  fes  réponfes  eftoieni  pleines  de  fageiïe , 
de  lumière  &  de  grâce  ,  &  flechirtoient  les  vo- 
lontés mefmc  ccbcles.Ricn  ne  m'a  tant  fait  con* 
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ccvoir  l'cftac  adorable  de  I  £  s  V  s  dans  Ton  En- 
fance ,  comme  de  l'avoir  veuc.  Ses  paroles 
n*cftoienc  que  des  rcponfes  fuccinccs  ,  mais 
claires. 

Elle  ne  fe  confidcroit  foy-mefme  que  comme 
vne  grande  pcchererte,  elle  fondoit  en  hrmcs 
parlant  de  fcs  péchez  ,  elle  ne  mangeoic  que  de 
l'ozcille  cuice,  ou  des  racines,  elle  faifoic  des 
pénitences  incroyables. 

Elle  ne  fc  lafToit  jamais  de  prier  pour  vne  in- 
finité de  perfonnes,  jamais  elle  ne  vouloir  ouïe 
parler  de  défauts  d'autruy  ,ôc  n'ayant  aucune 
tendreflcpour  foy-mefme  ,  elle  en  eftoit  pleine 
pour  le  prochain. 

Quelque  mal  qu'elle  euft,  jamais  elle  ne  fc  dif- 
penïoit  de  la  régularité ,  s'il  ne  luy  eftoit  ordon- 
ne exprcfl'cment ,  &  fi  Ton  n'euft  veille  fur  elle, 
on  n*cuft  jamais  fccu  qu'elle  cuft  aucun  mal.  la- 
mais  elle  neprenoic  aucun  divertiflcment ,  elle 
ne  dormoit  point,  mais  iour  &  nuit  elle  adoroit 
fans  relafchc  le  faint  Enfant  1 1  s  v  s.  Quelque 
douleur  qu'elle  euil,  on  n'enccndoit  iamais  la 
moindre  plainte  de  fa  bouche  ,  &  elle  faifoit 
toufiours  fes  maux  petits. 

Elle  ignoroit  que  l'on  puft  faire  vne  feinte, 
car  fi  on  luy  euddic,  quedu  bois  eftoit  du  pain 
elleneTeuft  pas  examine ,  &fi  en  fe  reprenant 
on  luy  cuft  dit  le  contraire  ,  iel'ay  veuc  en  cci 
occafions  extrêmement  eftonnce. 

le  ne  l'ay  iamais  ouï  parler  d'elle-mefme ,  & 
elle  tenoit  pour  maxime  qu'il  valoir  mieux  ne 
tien  dire  de  foy  >  que  d'en  parler  mcfme  en  nous 
humilianc. 
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Elle  fc  portoic  à  la  vertu  avec  vn  admirable 
efficace. 

le  luy  ay  veu  faire  quelque  chofc  pour  le  fer-  VlII. 
vice  du  fainr  Enfant  Iesvs  ,où  clic  prcrwirdcs 
charbons  de  feu  ,  comme  fi  c'cuft  cftc  du  bois  » 
je  Tcn  voulus  cmpcfchcr  ,  difant^  qu*ellc  fe  brû- 
le roic,  mais  clic  me  répondit  dans  vne  grande 
innocence  ,  il  n'eft  pas  chaud  ,  ce  qui  m'cfton- 
na,  voyant  qu'en  effet  cet  élément  pcrdoit  fa 
force  contre  elle. 

Tay  auflii  remarqué  en  fon  corps  ,  vne  agilité 
merv^illeufe  >  car  encore  qu'elle  fe  fcntift  dVnc 
hydropifie,  qui  la  devoir  rendre  fort  pefantc, 
néanmoins  lors  qu'elle  montoit  fur  quelque 
chofe  il  fembloit  qu'elle  y  fuft  élevée  tout  à 
coup.  Signé  ,  Sœur  Magdelaine  de  faint  lofcph, 
Religieufe  Profeifc  du  Couvent  des  Carmélites 
de  Dijon. 


Chapitre  XV. 

Sentimem  du  Pere  ejuiaffifid  Scettr  Marguerite 

à  la  mon, 

CE  Pere  écrivit  à  Monfieur  de  Renty  incon-  t 
tinant  après  la  mort  de  Sœur  Marguerite , 
Icsfcntimens  qu'il  avoit  de  cette  grande  ame. 
Parce  que  fa  lettre  eft  vn  peu  longue ,  nous  ne 
ferons  qu'vn  extrait  de  ce  qui  ycft  plus  confi- 
derable.  , 

Ayant  eu  la  grâce  d'affiftcr  à  la  bien-hcurcufc 
Hn  de  Sœur  Marguerite^  je  vous  faits  par  t  de  ma 
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douleur,  &  tout  ensemble  de  la  confolation  que 
j'ay  rcccûc  de  voir  fi  faintemcnc  confommcr  vue 
des  plus  dignes  amcs ,  vnc  des  plus  pures  vidti- 
mes,  &  vn  des  plus  cxcellens  ouvrages*  de  la 
grâce  que  Dieu  aie  fait  depuis  long-temps  en 
fon  Eglife.  le  puis  rendre  ce  tefmoignagc  qu'il 
me  femble  difficile ,  qu'vnc  ame  Chrefticnnc 
fe  puiffc  facrifier  à  Dieu  avec  des  difpofitions 
plus  faintcs.  Elle  eftoit  dans  vne paix,  &:  dans 
vne  charité  qui  ne  fe  peuvent  exprimer ,  mais 
fur  tout  elle  cftoit  dans  vnc  humilité  ,  qui  doit 
bien  confondre  IcS  efprits  fupcrbes.  La  vérité 
de  fon  cftat  ne  peut  eftrc  entièrement  déclarée , 
cari*cprouvc  raoy  mcfme  que  toutes  les  paro- 
les ne  difent  prcfquc  rien  des  grandes  cnofcs 
<jue  j'en  ay  conceucs. 


Chapitre  XVI. 


Scntimens  du  Pere  Marmeduc  ,  ejui  Avoit 
cfté  le  dernier  Confefetir  de  Sœur 
tJlfargHerite, 

LA  mémoire  de  Sœur  Marguerite  a  fait  vne 
grande  perte  en  la  mort  du  Pcr^  Marmcdiic, 
car  comme  il  Tavoit  parfaitement  connue ,  il  fc 
difpofoitàen  donnct  la  vie  au  Public.  Si  nous 
avons  eftc  privez  des  lumières  qu'il  nous  en  cuft 
découvertes,  luy  qui  avoit  puifc  dans  la  fourcc, 
Tayant  gouvernée  quelques  années  avât  qu'elle 
mouruft,qui  eftoit  le  temps d«  la  confommo- 
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tion  de  l'œuvre  de  Dieu  en  elle  i  j*ay  pour  le 
moins  fait  ce  proEc  de  Ton  projet,  que  jeme  fuis 
fervi  des  excellens  matériaux  qu  il  avoir  prépa- 
rez pour  cet  édifice.  Il  faut  confeiTcr  qu'en  les 
conliderant  encore  tout  gcofTiers  >  &  qui  ne  font 
que  de  fortir  de  la  carrière,  je  voy  manifcdement 
que  ce  n'cftoit  pas  vn  ouvrier  vulgaire  ,  &  que 
Dicuhiy  avoir  donné  vn  grand  difcernemenc 
des  voycs  les  plus  pures  &  les  plus  élevées  de  la 
grâce. 

La  lettre  qu'il  écrivit  au  Révérend  Pere  Bour-  1 1. 
goin  General  de  rOraioirc,aprésla  mort  de  cet- 
te grande  ame,mcriteroit  d'eftre  rapportée  en  ce 
lieu»  fi  nous  ne  craignions  la  longueur  >  elle  n*eft 
pas  feulement  pleine  de  loiiange,  mais  encore 
d'admiration  &  de  tranfports  :  Et  de  tous  les 
biens  qu  il  a  pofledcz  en  fa  vie ,  il  n'en  eftime  au- 
cun à  l'égal  de  la  connoidance  de  ce  trefor,de  cec 
Ange  incarné,  de  cette  excellente  image  de  I  e- 
s  V s  Enfant.  Il  témoigne  qu'ayant  quelque  con- 
noiflance  des  rufcs  6c  des  fubtilitez  de  Tamour 
propre ,  il  n'en  avoir  jamais  pû  remarquer  aucun 
vefti^e  en  cette  amc  illuftre,  bien  qu'il  Teuft  exa- 
minée avec  tout  le  foin  qu'il  luy  avoit  eftépoffi- 
ble  j  Que  de  tous  les  contemplatifs  qu'il  avoir 
fort  leus  ,  il  n'en  avoit  point  trouve  qui  euft  des 
termes  fi  propres  ,  fi  clairs  &  fi  fuccints  pour  ex- 
primer les  chofes  élevées.  Enfin,  il  conclud  en 
difant  que  cette  Sœur  a  efté  vn  rare  portrait  non 
feulement  de  l'Enfance,  mais  encore  des  rour- 
mens ,  &  de  la  PalGon  delESVs-CHRisr. 
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RECVEIL  DE  Q^r  E  LQJ^  E  S 
Lettres  de  fœur  M ^r guérit e ,  par  oh  i  on  peut 
connoifire  quelles  e ft oient  la  netteté ,  la  folidité^ 
(jr  la  lumière  de  [on  efprit, 

I. 

M.        Il  E  s-humblc  falut^u  faint  Enfant  I  e- 
X  s  V  s. Nous  avons  rcccu  voftrc  Lettre,  & 
avons  rend  u  grâce  au  faint  Enfant  1 1  s  v  s  de  la 
grande  mifencorde  qu'il  vous  ht  le  jour  de  no- 
ftrefaintcMercTherefc.  La  dernière  grâce  que 
vous  avezreceucalafcftede  tous  les  Saints,  eft 
vne  ctinccllc  de  la  gloire,  de  la  force  &  de  la 
vertu  dont  nos  corps  feront  teveftus  dans  Téter-, 
nicç.  Les  foiiilleures  de  cette  vie,  &  le  peu  de 
pouvoir  que  la  nature  a  de  poncr  des  impref^ 
(ions  de fi  grande  force  &  de  telle  pureté,  ren*- 
dent  cette  grâce  moins  fréquente.  L'vfage  qu'il 
en  faut  faire  cft  de  tenir  fon  corps  &  fes  lens  ca- 
ptifs ,  fous  la  conduite  du  faint  Enfant  1  e  s  v  s 
offrez-moy  i  luy ,  s*il  vous  plaift,  &  me  tenez 
toujours. 

M.  La  grâce  du  faint  Enfant  I  e  s  v  s  demeure 
en  vous  pour  jamais.  Nous  acceptons  ce  que 
vous  defirez  de  nous ,  &  ce  fera  de  tout  noftre 
caur.  Nous  prendrons. le  premier  vingr-cin- 
quiéme,  ce  joui  eftant  précieux  pour  la  grande 
grâce  que  le  faint  Enfant  I  e  s  v  s  y  départ.  Cette 
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grâce  cftvne  participation  de  celle  qu'il  répan- 
dit enrafainteNaiilancefur  les  âmes  qui  furenc 
dignes  de  l'approcher.  La  vérité  de  I  e  s  v  s  naît 
fant  fe  montre  fi  grande ,  fi  efficace ,  &  fi  prefi:n- 
te ,  &  vnit  de  telle  forte  Tame  &  rcfprit  au  faint 
Enfant  I  e  s  v  s  qui  nous  eft  donné ,  qu'il  fcmblc 
qu'il  accepte  nos  cœurs  &  nos  defirs  à  cette  heu- 
re bénite  de  minuir,où  il  fc  fait  tout  noftre.Nous 
luy  dirons  alors  ce  que  voftre  ame  defire. Offrez- 
nous  a  luy,  s'il  vous  plaift. 

111. 

M.  le  fupplic  le  faint  Enfant  I  e  s  v  s  d  cftrc 
voftre  joye.  S'il  m  eftoit  permis  d'avoir  de  la 
douleur  ,  j'en  aurois  de  vous  fçavoir  éloignée  de 
ce  lieu.  Car  pour  Teftre  de  nous ,  cela  ne  (e  pour* 
ra  jamais,  le  faint  Enfant  I  e  s  v  s  nous  a  trop 
étroitement  liez,  le  vous  voy ,  &  vous  trouve 
toûjours  auprès  de  luy  ,  &  vous  avez  vnc  des 
meilleures  places  en  fa  petite  chapelle,  vous  en 
devez  eftre  arteurée.  Nayez  donc  plus  de  peine, 
ny  de  trifteflc ,  car  le  faint  Enfant  1  e  s  v  s  ne  le 
veut  pas ,  il  veut  au  contraire  que  vous  vous  ré- 
jouïflicz  avec  luy,  &  que  vous  ayczôc  trou- 
viez en  luy  tour  voftre  contcntement.Ne  pcnfez 
plus  qu'à  vous  abandonner  entre  fes  divines 
mains,  ne  recherchant ,  &  ne  regardant  que  luy 
fcul;  ainfi  vous  vous  difpoferez  à  fon  faint  avè- 
nement. Offrez-nous,  s'il  vous  plaift  à  luy,  & 
luy  demandez  qu'il  me  difpofe  à  la  fcfte  de  fa 
fainte  Nativité. 

1  V. 

M.  La  grâce  du  faint  Enfant  I  e  s  v  s  ,  foit  avec 
vous  pour  jamais  -,  Nous  avons  veu  voftre  Lettre 
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qui  nous  a  donné  beaucoup  de  jo;-  y \rx  cel- 
le que  le  faim  Enfant  l  e  s  v  s  vous  clt  hnc.  le  le 
fupplie  de  vous  la  continuer  en  tout  fie  par  tout  : 
Car  c'eft  ce  qu'il  veut  de  voftre  ame  ,  que  la  tri- 
fteffe  en  foit  bannie  -,  j'cntcns  celle  que  vous  fça- 
vcz  qui  ne  luy  agrée  pas.  Pour  ce  que  vous  nous 
demandez  de  rinftnid  que  vous  avez  qu  il  vous 
confole ,  il  ne  l'a  pas  dcfagrcablc  :  mais  il  l'aura 
davantage  que  vous  le  luy  facrifiezavec  tous  les 
autres,  &  avec  tout  ce  que  vous  cftes^  &  que 
vous  n'ayez  ny  inclination  ny  penfées  que  les 
fîenncs.  Voilà  ce  qu'il  me  donne  làdefTus. 

V. 

M.  La  grâce  du  faint  Enfant  l  e  s  v  s  demeure 
en  nous  pour  jamais.  Voftre  Letrre  nous  a  bien 
réjouie,  voyant  que  Noftre-Damc  de  grâce  a  ré- 
pandu fi  abondamment  l'effet  de  fon  nom.  le 
croy  que  mon  cher  petit  Roy  ne  fe  fera  pas 
moins  reffentirjil  me  femble  que  jel'experimcn- 
tc  d'icy .le  vous  fupplie  de  dire  ces  faintes  paroles 
toutes  les  fois  que  vous  le  verrez,  afin  de  le  fa- 
luer  pour  nous  :  Plénum  f^ratU.  &  veritatis  j  &  à 
fa  faintc  Mcre  :  j4ve  Maria  gratta  vlena  :  1  ay 
vne  grande  confolaiion  de  voir  que  le  faint  En- 
fant I E  s  V  s  vous  veut  pour  luy  (cparéc  &  reti- 
rée de  tout.  Car  il  ne  faut  pas  que  rien  de  la  rcr- 
re  vous  tienne ,  ny  vous  arrefte  pour  peu  que  ce 
foit,  tant  il  faut  que  vous  foycz  i  Dieu  fidelle- 
ment.  Offrez-nous  à  luy ,  s'il  vous  plaift ,  princi- 
palement le  14.  &  le  15.  lors  que  vous  luy  ren- 
drçz  vos  hommages. 

Vl. 

M.  Voicy  le  temps  auquel  il  faut  eftre  forte  & 
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cohftami  '  ^airc  vn  grand  facrificc  au  trcs-ai- 
mable  pet  iHsvSyde  celle  que  vous  aimez  H 
tendremencqui  eft  ma  chère  Mere  Pricure,dont 
le  faint  Enfant  1 E  s  v  s  a  affaire.  Vous  fçavcz' 
bien  qu  il  eft  le  maiftrc,  &  que  c*eft  à  luy  à  faire 
ce  quM  veut.  Cette  occafion  vous  fera  fort  vtile , 
pour  faire  vn  grand  avancement  en  luy ,  (i  vous 
voulez  luy  eftre  fidelle  ;  Mais  il  eft  bcfoin  pour 
cela  de  force  &  de  courage ,  &  il  luy  faut  faire  le 
facrifice  de  bon  C(rur,&  n'eftre  point  dans  voftrc^ 
foiblefle  ny  dans  vos  larmes.  Le  faint  Enfanc 
I E  s  v  s  veut  voir  maintenant  fi  vous  l'aimez ,  il 
s*eft  tout  donné  à  vous  fansrefervc  :confidercz- 
le  en  la  crèche,  petit  &  delaifte ,  &  qui  atttend  (i 
vous  luy  ferez  ce  don  de  bon  cœur ,  couragcufe  • 
ment  &  conftamment.  11  y  a  dcja  long-temps 
que  vous  5c  moy  avons  le  bonheur  d'cftre  Car- 
melites,il  faut  eftre  fidelles  au  faint  Enfant  Ies  vs. 
Tâchons  de  Teftre  toutes  deux  en  cette  occa- 
fion y  6c  de  reparer  par  là  toutes  les  infidclitez , 
que  nous  avons  commifes  contre  le  divin  En-  ^ 
(ant.  Ecoutez- le  parlant  à  voftre  ame,  6c  foyez 
fi  confiante  que  je  puilTe  recevoir  de  vous  des 
nouvelles  qui  me  réjouilTcnt ,  &  me  confolenç 
en  noftre  bon  1  e  s  v  s ,  &c. 

VII. 

M.  Icfupplielcfaint  Enfant  Iesvs  de  vous 
donner  fa  fainte  paix.  Vous  avez  rcceu  tant  d'ef- 
fets de  fa  mifericorde ,  qu'en  quelque  eftat  que 
vous  puifiîez  eftre  )  vous  devez  avoir  confiance 
en  luy  &  efpcrer  en  fa  bonté.  C'eft  pourquoy , 
M.  le  vous  fupplic  de  mettre  tout  ce  que  vous 
eftcs  à  fes  pieds  facrcz  >  &  de  ne  plus  penfcr  à 
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yo$  offenfcs.  Il  vous  les  a  toutes  par  données ,  ne 
penfez  donc  plus  qu'a  le  bien  aimer  &  fcrvir ,  je 
vous  oftVc à  luy  tous  les  jours,  &  luy  demande 
quil  vous  fortifie.  C*cft  noftre  propre  de  tom- 
ber ,  il  ne  vous  faut  point  eftonner  de  vos  chcu- 
tes>  mais  vous  en  fcrvir  pour  connoiftre  ce  que 
vous  eftes ,  pour  vous  rendre  humble ,  pour  re- 
courir à  Dieu ,  &  pour  vous  confier  toujours  en 
luy ,  comme  en  voftre  bon  Pcre,  qui  a  pour  vous 
vne  charité  fans  limites ,  &  qui  ne  cède  de  vous 
prefenterfamifericorde.  OiFrcz-nousà  luy, s'il 
vous  plaift. 

VIII. 

M.  le  fupplic  le  faint  Enfant I  i  s  v  s  d'eftre  vo- 
ftre force ,  croyez  afleurement  qu'autant  de  fois 
que  vous  vous  prcfcnterez  à  luy  avec  cfprit  d'hu- 
milité, il  ne  vous  déniera  point  fa  grâce  ,  non- 
obftant  tout  ce  que  vous  eftes ,  ayez  vne  parfaite 
confiance  aux  mérites  de  fon  précieux  fang,  dans 
lequel  vous  vous  devez  perdre ,  &c. 

IX. 

M.  le  fupplie  le  faint  Enfant  I  e  s  v  s  d'vnir  vo- 
ftre ame  à  luy,  fclon  tous  fesdcflTeins,  il  ne  faut 
pas  vous  inquictcr,ni  vous  troubler  quand  vous 
tombez  en  des  fautes ,  quoy  que  très-grandes. 
C'cft  tout  ce  que  nous  pouvons  faire  en  la  terre, 
mais  feulement  apréb  avoir  manqué  retournons 
à  Dieu  avec  vne  confiance  filiale  &  amoureufe , 
regardant  I  e  s  v  s  comme  noftrc  Pcre  qui  nous 
reconcilie  avec  Dieu,  &  qui  fatisfait  continuel- 
lement pour  nos  péchez,  offrant  fes  fouffrances 
au  Pcre  Eternel  pour  nou^,8c  nous  en  appliquant 
les  mérites.  Quand  vous  aurez  du  temps  &  de  la 
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fantc,  vous  vïficerezlc  faint  Sacrement  de  i  Au- 
tel, &  y  demeurerez  rcfpacc  dVn  Miferere» 
pour  demander  pardon  au  bon  Iesvs  de  vosin- 
fidclitez&de  vos  manquemens  envers  luy,  & 
pour  vous  prefenter  à  luy  àc  vous  doimer  à  fa 

Fuiilance,  pour  tout  ce  qu  il  defire  de  vous,  pour 
aimer  ,  ôc  pour  le  fervir  déformais  plus  que 
vous  n*avez  jamais  fait,  le  luy  demanderay  cette 
grâce  pour  vous,  dcmandez-la pour  moy,  s*il 
vous  plaid,  &  vous  tenez  en  paix,  tâchant  de 
remettre  tout  entre  les  bras  du  faint  Enfant 
1 E s vs^  je  fuis  en  luy. 

X. 

M.  C*eft  icy  vn  temps  de  facrifice  ,  il  ne  faut 
rien  refufer  au  faint  Enfant  I  e  s  v  s  de  ce  qu'il 
veut  de  nous,  le  vous  fupplie  ma  chère  Sœur ,  de 
vous  réjouir  des  grâces  qu  il  fait  â  ma  chère  Mè- 
re Prieure ,  de  confommer  fi  dignement  fon  œu- 
vre en  elle.  Ceftàquoy  il  vous  faut  élever ,  & 
non  pas  vous  abailTer  en  vos  larmes.  le  compatis 
à  voftre  peine,  &  vous  porte  fenfiblcmcnt  en 
mon  cœur  *,  Mais  ma  chère  Sœur ,  il  faut  que 
nous  regardions  la  volonté  de  Dieu ,  fans  nous 
arrcfter  a  nous-mefmes,  à  nos  foiblcfles,  &  à  nos 
intercfts ,  qui  doivent  difparoiftrc  devant  Tordre 
dufaint  Enfant  Iesvs.  lia  plus  de  foin  de  voftre 
ame  &  de  vos  befoins,  que  vous  n'en  fçauriez 
avoir  vous-mefme ,  je  le  fupplie  de  vous  faire 
connoiftrc  cette  vérité ,  &  de  vous  donner  force 
pour  tout  ce  qu'il  dcfire  de  vous.  Offrez-nous  a 
luy ,  s'il  vous  plaift ,  &  nous  tenez  t  oûjours. 

XI. 

Ma  tres-chere  Sœur,  le  faint  Enfant  I  esvs 
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vous  donne  fa  faince  paix.  le  me  réjouis  qué 
vous  foycz  en  Tofficc  où  vous  cftcs.  le  vous  fup- 
plic  de  vous  lier  à  noftre  cher  &  bien- aime  petit 
I E  s  v  s ,  qui  n  eftoit  pas  le  premier  à  i*ouvrage> 
mais  feulement  aide  à  faim  lofeph.  Vnidèzvo- 
ftre  office  à  celuy  de  ce  divin  Enfant ,  tachez  de 
regarder  celle  à  qui  vous  eftes  donnée  pour  aide, 
comme  ce  faint  Enfant  regardoic  le  glorieux 
faine  lofeph.  le  fuis  aufli  aide  à  vne  de  mes 
Sœurs,  je  tâchcray  autant  qu'il  me  ferapoflîble 
de  me  rendre  fidelle  en  cette  pratique.  le  vous 
fupplie  que  nous  foyons  vnies  enfemble  pour  y 
honorer  le  faint  Enfant  Iesvs  félon  ce  quil  de- 
mande de  nos  ames,  nous  y  appliquant  avec  vne 
grande  fimplicité  d'efpric ,  avec  vne  entière  foû- 
miflîon  à  Tobeiffance  ,  &  vn  ardent  amour 
envers  le  faint  Enfant  I  e  s  v  s ,  qui  ne  dédaigne 
pas  nos  petits  fecvices,  je  fuis  en  luy. 

XII. 

M.  Le  faint  Enfant  Iesvs  foit  voftre  force, 
&  voftre  conduite.  Vous  avez  fait  vne  fort  bon- 
ne Confeflion  générale ,  vous  en  devez  eftre  en 
repos  -,  ne  penlcz  donc  plus  à  en  faire  d'au tres,cc 
fcroit  vous  peiner  fans  neceffité.  Regardez  le 
faint  Enfant  I  e  s  v  s ,  comme  Pere  de  mifcricor- 
de>&vous  confiez  en  luy.  Donnez-nous  tou- 
jours part  à  vos  faintes  prières. 

FIN. 
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